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L ARCHITECTURE INTERPRETEE 
DANS LES BAS-RELIEFS ANCIENS DE JAVA 


Pan M. H. PARMENTIER, 


Chef du Service archéologique de l'Ecole. francaise d'Extréme-Orient. 


Les notes qu'ou Hrogyera ici sont le résultat d'une mission d'études sur Îles rapports des 
monuments javanais ei des monuments ehams qui nous ful confiée en juillet-août gog par 
l'École francaise d'Extréme-Ürieut. Nous tenons à adresser wi nos remerciements à S. E. le 
Gouverneur Général des Indes Néerlandaises et à MM. hes Пенде» е Рие, qui ont. facilite 
nos recherches aver la plis. parfaite complaisance, Nous avons aussi contracté une. dette de 
rerünnaisssnes envers les membres de l'ancienne ei célèbre BEatavigaseh: Genootschap, dont fa 
bibliothéque et les admirables collections nous ont ét da. plus. précieux secours. Enlin nous 
devons tont particuliérement rappeler ici qnel accueil ehaleureus nous avons trouve ішігез пе 
feu le [e Brandes, qui a bien voulu nous servir de guide dans quelques-unes de nos excursions 
eb nous a [ait profiter, avec un désintéressement absolu, de sa grande expérience el de sa 
riche érudition, La mort prématurée de ce savant marquera on inévitable temps d'arrét dans 
les étades archéologiques à Java. 


Avant de commencer cette étude, il est nécessaire de déterminer briévemenl 
la nature du dessin qui caractérise les bas-reliefs javaniais. 

Ue dessin présente Loutes les incorrections habituelles aux arts snterieurs à la 
Renaissance. Examinons la: plupart des. peintures ou des bas reliefs égyptiens, 
assyriens, gallo-romains, byvzantins, romans ou gothiques, les vases grecs, les 
ivoires, les miniatures, les fresques des primitifs ou les plus anciennes lapisseries : 
nous trouvons toujours le même mélange d'éléments profondément observés, 
rendus avec une maitrise étonnante, et les mêmes fautes brutales de composition : 
disproportion entre les édiices et les personnages, amplilieation d'un bèros aux 
dépens de ses acolvles, répétition stéréolvpée des mêmes ligures, réunion des 
actes successifs d'une méme légende dans on unique tableau, ele... Ce mest pus 
là. comme ou pourrait le croire de prime abord, simple inhabileté ; cë m'est pas 
non plus l'absence de perspective qui sullit à expliquer ces apparentes inceorreec- 
tions. En réalité la conception méme du dessin a varié du tout au tout. 

Aujourd'hui, gràce à l'emploi rigoureux de la perspective, le dessin vise ò 
Mre une reproduction exacte de l'image perçue el à donner l'impression 
de l'objet lui-même. L'invention de la photographie a renforce encore cetle 
tendance: du dessin moderne. Tout autre était le but du dessinateur d'autrefois. 
Son tableau devait évoquer la scène philôt que la représenter exactement. 

u. E. F. E-U, T. Nit. = i 


1 = ы | 


Chaque élément apportant à l'impression générale un détail nouveau, mais à la 
imaniére d'un hiéroglyphe, qui exprime plus qu'il ne represente. Peu ипрогши 
qu'une maison (l plus petite qu'un homme, quand elle n'était là que pour situer 
l'action dans une ville: à'elle seule elle évoquait toute une cité. Dans le dessin 
ancien, la représentation évoquée n'était pas identique à l'image visuelle produite : 
elle In dêpassait- L'imagination neuve du spectateur. elfectuail sement сеце 
transposition, comme l'enfant voit. une ligure réelle dans le « bonhomme » de 
Irois cercles et quatre traits qu'il eharbonne au mur. 

Aujourd'hui l'emploi constant de la perspective a oblitéré ou, du moins, Ires 
alfaibli ce pouvoir de transposition. A force de recevoir de l'art des images 
conformes aux objets, nous avons perdu la faculté de rectifier ét de transposer 
spontanément les images qui ena différent, Ainsi s'explique notre incapacité 
actuelle à comprendre et à goûter entièrement le dessin ancien. Nous sommes 
aussi déconcertés devant un bas-relief antique que le serait un habitué de nos 
théâtres machinés devant une scène du théâtre grec avec ses masques et ses 
décors primitifs : qui peut douter cependant que ces faibles moyens aient donné 
aux spectateurs d'autrefois une illusion parfaite ? 

Un nous pardonnera celle rapide incursion dans le domaine de l'histoire dé 
l'esthétique. La raison en est que le dessin, dans les bas-reliefs de Java, est 
exactement du même ordre; et, pour être mieux compris, nous devions rappro 
cher cel art pen connu d'arts qui nous sont plus familiers. Notre liberté d'inter- 
prétalion eùl peut-être paru parfois trop hardie, sans celte mise au point 
préalable. 


Si nous voulons examiner le système de dessin architectural employé dans 
les reproductions. d'édifices que présentent les bas-reliefs de Java, nous devons 
distinguer entre les diverses périodes d'art auxquelles ils appartiennent. 

Parmi les représentations qu'on trouvera dessinées ici, les plus anciennes 
proviennent du Borobudur (*) et doivent donc étre datées de la Ün du VIIE siècle 


"rE" 


(1) Та plupart dés roprésentations tirées du. Boróbudur ont déjà dé pablites d'aprés les 
dessins de Wises et de Scuünetns Moon dans le grand ouvrage édité pur le Ministre 


des Colonists hollandais sous la diroction de L£emaxs (Bôrd-bondour dans l'ile de Java ; 


texte hollandais ot français: atlas imf ël à vol. de texte 4°. Leide, E. J. Brill 84). 
Nous renvoyons dans la table I aux planches dé cet ouvrage chaque fois que nos représenta- 
tirs y ligurent, Un certaim nombre. proviennent de bas-reliefs qui n'ont pu étre dessinés pur 
WILSEN el son collaborateur, car ils n'étaient. pas eneore dégagés, Elles sont donc inédites ; cu 
soni les numèros 34, 55, Ga, 65. 67, бе, 79. 57 01 45. Toutes les autres, sauf 112, 113, DA vi 
t 18, qui proviennent di. Candi Jago, dont une superbe monographie à ét publiée depuis notre 
voyage à Jura, sont entierement inédites, Ajoutons d'ailleurs qu toutes ont éié dessinées sor 
place. Nous avons po nous convaincre ninsi yoe la partie architecturale a été | 
WiLsEN et méme par SCHONHERG Mouioen, dont c'était cependant, parait-il, la spécialité. Ce 
dernier oublie parfois toute une partie d'édifice ou la compléle 33 guise. Le vestibulo de notre 
n^ 2b manque totalement dans la planelie CGOXIV, s, ttle pendapo de Ba est erütifié de piédes- 
aus, qui he sont mie pas dans le caractère de l'art. javanais. pur Tu planche DUCXXXIH. ET 


très négligée por 
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de l'ère caka, deuxieme pari we du IX? siecle de notre ére (*). D'autres ont été 
prises sur les bas-reliefs du sanctuaire principal du Candi Prambanan et ne 
paraissent pas devoir étre de benucoup postérieures aux précédentes. Au con- 
traire le reste appartient â des monuments bien plus récents, Le sont. le. Candi 
Jago à Tumpang. le Candi Javi, le Candi de Gunang Gansir et le Candi Panataran, 
ious quatre de louest de Java ét sans doute d'époque voisine: le dernier est 
daté par ses sculptures de 1269 çaka (1347 A. D.) ? Un espace de lemps assez 
considérable z'écoula donc entre l'exécution des deux séries de représentations : 
aussi se trouve-t-il une sensible différence entre les édifices figurés, de meme 
que dans les méthodes d'interprétation, J'ignore s'il existe dans l'ile d'autres 
bas-reliefs donnant ta transition; mon trop court séjour à Java m'a permis 
seulement l'étude des sancetuaires principaux. 

Au Bór&budur le principe du dessin architectural est l'emploi d'un géométral 
simplitié, Certes l'artiste ne travaillait ni d'aprés un édifice existant el qu'il 
pouvait avoir devant les veux, ni sur des dessins arrêtés de tel ou tel sanctuaire : 
une semblable conception serait en dehors de toul ce que nous savons des arts 
anciens: l'étude de nos bas-reliefs au surplus la ferait écarter au premier examen. 
Tel éditiee grandiose ou. vénéré avait laissé daus son esprit une impression pro- 
fonde; c'est celle image même qu'il cherchait à reproduire. Сеце image élait 
naturellement celle qu'il s'était faite du lieu le plus naturel, le plus commode à son 
observation, c'est-à-dire d'un point situé sur l'axe d'une des faces, assez près pour 
en pouvoir noter tous les détails, assez loin pour en saisir l'ensemble. H la tra- 
duisait par des verticales ét dés horizontales, parce qu'il « savait » les lignes 
correspondantes verticales et horizontales dans l'édifice méme. Il obtenait de cette 
facon une sorte de géométral à demi exact, où disparaissaient les éléments qui ne 
frappaient pas sa vue. Ainsi tel motif d'angle détaché en plein ciel ne pouvait 
manquer d'étre représenté, au lieu qu'un élément eentral ou masqué parun autre 
courait tous risques d'être négligé. 1 en résulla un compromis entre le géométral 
vrai, représentation théorique de l'édifice pour un spectateur placé à Fintinr, et la 
perspeetive vraie, liguralion exacte du monument pour un spectateur placé 
comme notre Javanais; on pourrait délmir ce tracé en se servant des termes 
techniques: image perspective de l'édifice pu à distance moyenne, mais 
réduite aux seuls éléments de front. 


(1) LEEMANS, d'aprés HnOMUNO, propose pour l'époque de la construction du. Borobudur le 
IX* ou peut-etre le VIT siècle de l'ère chrétienne. Nous préférons la date la plus récente, 
parce qu'un grand nombre d'inscriptions (io), parmi lès plus anciennes de l'Île, loutes comprises 
entre 755 el 854 c., onl été trouvées dans li province même où s'élève le Horbbudur, le kedu, 
vt semblent marquer la période |a: phis. lorissunte dé cette région Une seule inscription 
antérieure (654), la plus vieille de Java, à été trouvée également en celte province, tandis que 
las plus récentes alu Kedu ët des divisiens voisines, Jogjakarta et. Hagelen, ne dépassent pas la 
date entrée do Bän (ef. là liste des meseriptions javanaises dans les Verhandelingen van het 
Hatuviausch Genootsehap min Kunsten en Wetenschappen; Deel XLVI, i891). 
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Семе conception t'est pas de notre part une simple hypothèse: un détail 
l'établit de maniere indubitable, à savoir. la. suppression. des portes. latérales 
dans la plupart des cas. Le. fait est important et mérite qu'on s'y arréte. Etublis- 
sons d'abord que. l'absence dans le dessin de ces portes ne s'explique pas tout 
naturellement par leur absence dans les ddilices eux-mêmes. | 

Nous avons diverses. preuves de lear existence, qu'elles fussent réelles ou 
simulées, au Borobudur. Tout d'abord, пов représentations, lorsqu'elles se 
montrent par leur face latérale, présentent souvent au centre de la composition 
une porte ou une fausse porte [9, 22, 49] (F). D'autre part. un. certain nombre 
ile sanchmires de celle époque ou d'une date voisine, lels que le Candi Kalassan, 
certains édilices de Dieng, sont. composés de cette facon. Ce mode d'ornementa- 
ion devint ensuite général á Java. Enfin c'est le système constant des arts 
similaires khmérs et chams vers le mème temps. l y à done beaucoup 
de chances pour qu'un certain nombre de constructions contemporaines du 
Bôrobudur fussent accompagnées de portes Intérales où postérieures, lausses 
ou vraies, Ür nos représentalions n'en montrent aucune silhouette sur le cóté 
des édilices; la fausse porté postérieure n'est. pas. figurée, alors méme que le 
monument est présenté de profil et. qu'une fausse porte est indiquée sur la 
paroi latérale vue ici de face [9, 44]. Tout au contraire, la forte saillie des 
vestibules est toujours marquée dang ce cas [19, 22] (9). 

La conclusion s'impose: si le dessinateur n'a pas représenté les fausses portes, 
c'est que de sa place il nè les apercevait pas; elles sont d'ailleurs en général 
peu saillantes а Java. S'il a indi- 
qué les vestibules, c'est au con- 
traire qu'ils étaient nettement 
visibles pour lui. I est ainsi 
facile de déterminer sa position: 
la ligure 1 l'indique 

Ce mode de représentation, trés 
aisé el trés clair en ce eas, devena 
msuffisant dés qu'il. fallait donner 
la moindre indication de fuite ou de succession de plans. L'artiste, sans changer 
de système, tourne ka difficulté de deux manières, Doital représenter ensemble. 
deux faces d'un lice? 11 dessiné d'abord la face principale de front; puis, 
pour rendre la facé fuyante, il déplace son point dé vue, se transporte sur la 
diagonale et. représente de trois quarts la nouvelle face; continue d'ailleurs 
pour celle-ci à traduire les horizontales par des horizontales, pour la. raison 
Loue naturelle donnée plus haut [1, 11]. Barement ila reeours à la perspective, 








(1) Les àuméras saris aotre indicalion renvorent aux figores des cmg planches hors texte, 
qui sont numérotées d'une façon гонили. 

2) L'exemple du ü H gr peut être invoqué; cest on elfet le purche abritant une figure 
qui est ici l'elenient principal : il ne ponvait donc étre oublie, | 


sauf pour des architectures simples [59, 665]. Doitàl s'essaver à représenter des 
plans successifs? Un autre. subterfuge le sauve: quand on se hausse pour 
regarder derrière un mur, les objets qu'il masquait apparaissent au-dessns 
de son chaperon; notre artiste exprime l'éloignement dun objet en l'élevant 
au-dessus d'un plan plus capproché (!). Ainsi nons voyons tous les poteaux 
d'une palissade restant égaux entre eux se superposer sur im méme axe [54] (3). 

Ces deux conventions: géometral simplifie et. reléxement des plans éloignés, 
permirent de ligurer Lous les objets estérieurs sans Irop de peine. La difliculle 
restait. grande jour la représentation des intérieurs. Et cependant. l'artiste: ne 
pouvait s'en dispenser Pour mieux honorer. а= ә Bodlirsattvas, l'artiste 
eiat. tenu de les placer 2i milieu de palais ou de temples : comment y parvenir 
«ans le secours de la: perspective ? 

Le dessinateur adopta encore jer Га solution Ii plus simple; montrer sous le 
momiment le personnage apparaissam par louserbure de là. porte et, pour. qu'il 
ne semblàt pas ridicule- | 
ment petit. par. rapport à B 
еее, агаг ligure: et 
porte d'une facon dime- 
euree [3]. Cette: convention 
inventée, 1 semble d'ail 
leurs que l'artiste se soit 
complu à en faire usage. Il 
n'est guère de panneau au 
Borobudur, surlout dans 
les parties hautes, qui ne 
montre une figure ainsi 
abritée 13. б, 8, 10, 28, 
40, 42, 48. 9a, 99, 104). 

Miis, si notre lecture est 
exacte, pourquoi cette por- 
le en vint-elle à présenter 
des prolils si vnriés (lig. 2) L'examen des monuments ligurés au. Borobudur 
prouve. elairement que Ia porte s'était sléréotypée. em un Lype unique (46, 24, 
33, ele. . Voiei In raison de cele anomalie. Tout. l'art. de cette époque. montré 
une recherche de variété poussée à lextréme : or la porte. tient. une place con- 
sidérable dans l'édifiee ; eelurci se modifiant à. l'infini, l'effet reste monotone. si 
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(dr H rat corieox de constater, et cela confirme le. caractere de généralité de ee mode de 
dessin, que les méthodes de représentation d'édiliees &ont exactement les mêmes dans les mi- 
matures carolingrennes ninsi que dans |a tapisserie de. laveux. 

(*y Un pourrait croire que. dans le n? 108, les angles du chaperon eu hauteur indiquent 
ишка los angles mêmes du mır en plan; (ais i| est. plus. naturel d'y voir un nif artifice di 
dessinateur : embarrasse pour montrer ee qui se. passait derniére le nmr, il a tout sumplement 
baissé la partie génante 
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la porte méme ne change pas [3, 6. 10]. C'est done la forme de la baie qui dt 
se préter aux mille combinaisons d'un esprit inventif. Le fait mest pas UNIQUE s 
les innombrables niches des templions du Candi Sevu alfectent la mème multipli- 
cité de contours et des. profils analogues: la seule raison apparemment en esl 
la recherche du changement. Si elle perdit ainsi sa forme classique, la porie T 
revanche pril une réelle valeur symbolique : elle devini меп! l'équivalent du 
irait de cernurė, qui, dans notre dessin architectural, sépare les pornp еп 
coupe des salles intérieures. Pour représenter une scène an fond d'un monu- 
ment, l'artiste figure done cet édifice en cadre, puis y dessine une porte colossale: 
at, dans ouverture de cetle baie immense, place les acteurs de la scène. La 
représentation 28 donne de. cette méthode un. exemple d'autant pius frappant 
que l'édilice est un sanctuaire et qu'on voit de profil sa porte principale ; or il 
semble bien qu'aucune. cella n'ait eu plus d'une porte (1). ар 

Une objection peut être soulevée. Quand une ligure seule est représentòc 
ainsi, — el c'est le cas le plus fréquent —, pourquoi cet encadrement пе serait-il 
pas le dossier d'un siège important, comme en montrent nos chaires du moyen àge 
et de la Renaissance? Il ne peut y avoir à ce sujet aucune hésitation. La forme 
du siège esi en elet aussi stéré0typés au. Boróbudur que celle de la porte: Le 
dossier est invariablement arrèté ën arrière, à la hauteur des épaules, раг one 
traverse droite sans téte de lion centrale et terminée par deux tètes de makara 
quise cedresent, Nuls éléments architecturaux n'accompagnent le motif. Une 
seule fois [15] le profit dé ce dossier se rapproche de l'ouverture convention- 
nelle d'une porte-coupe. L'absence encore, en. cel exemple, de tout décor mó- 
numental empeéche d'y attacher là moindre importance "21, | 

D'autre part ut fail curieux vient appuyer notre hypothèse. L'artiste voukint 
ligurer un saint bomme dans une grotte l'a, par deux fois, montré en cette grotte 
par une ouverture découpée suivant un dés prolils conventionnels de porte-coupe 
(voir lig. 2, 2ê profil de la sérié A), au lieu de le montrer parla brèche irregu- 
lière qu'on devait attendre [7]. | 

Enfin derniere eonlirmalion: on sail combien est improbable la supposition 
d'un sign renfermant une salle ouverte sur l'extèrieor; nos sculpteurs, pour 
lHigurer un Buddha dans un stnpa n'hésitent point à avoir recours à leur 
convention ordinaire de |a coupe, et, seul exemple parmi les édifices de ce 
genre réels où figurés du. Bóróbudur, le percent d'une baie énorme [42] 00). 





i*) Un autre exemple de ce méme svt, appliqué cette fois à un palms, el vec une porte- 
coupe plus voisine. de l'encadrement normal des. portes, peut вә voir dans la planche GOGELNIV, 
6B, de LEEMANR. 

ts Dans ln série des panneaux qui représentent, je crois, be tentation du Buddha et son 
triomphe, le siège du Saint est figuré avec опе gronde recherche de variété (LÉEMANS, pl, 
ONIN ô CXV), et jamais le chevet n'y affecté tne [orme architecturale 

("i Ajoutons, avant de quitter |i Bocobudur, que. l'examen. des bas-reliefs: enterrés: nous 
donne un renseigmement mieressant sur lenrs auteurs mêmes; dessinateurs dé consirmchons 
el dessinaleurs d'arbres éuient des spécialistes, et eertains tableaux ont Logs leurs personnages 
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Dès que nous arrivons au Prambanan, dont la construction ne parait pas 
cependant d'une date trés postérieure à celle du Bôrôbudur, nous trouvons 
établies loutes les caractéristiques du dessin des àgez récents. [| est curieux 
de constater qu'il y à ainsi plus de différence entre le dessin au Bôrôhodur et 
au Prambanan, qu'entre le dessin an Prambanan et dans les édifices beaucoup 
plus modernes, Jago, Javi, etc. 

Toute là modification consiste dans l'abandon presque complet du géométral 
el l'adoption générale de la perspective cavalière, Le système de rabattement 
ou de superposition des plans éloignés devint alors inutile. La convention de la 
coupe dut sembler pénible au dessinateur à cóté de cette perspective approchéë : 
elle disparut. I| est vrai que nous n'avons plus ici de saint personnage å repré- 
senter À l'abri d'une niche; mais nous avons encore des entrevues de gena de 
qualité, rencontres qui devraient se passer à l'intérieur des salles, comme elles 
étaient fjgurées au Horobudur. L'artiste tranche la difficulté en plaçant ses 
personnages hors du palais: celui-ci n'est plus indiqué que par la convention 
d'un édifice dessiné derrière les interlocuteurs: ils sont censés dedane, tandis 
qu'en realite ils sont dehors (1), Et cest bien là une convention ! Le changement 
dans la représentation ne se rapporte pas en effet à un changement dans les 
mœurs; car en pays oriental, se garder du soleil est une nécessité toujours 
présente, el nos personnages m'ont au-dessus d'eux ni le pendopo ni les parasols 
qui pourraient les abriter de In lumière sans les masquer cependant aus veus du 
speetateur [70, 71, 72]. 

La perspective adoptée est loute spéciale et n'est que le développement de 
celle. que nous voyons si rarement employée au Boróbudur [29, 66]. Elle consiste 
dans la représentation d'une des faces de front, l'une des autres seulement étant 
ligurée en perspective cavaliere [74]. parfois méme en perspective vraie [81,83]. 
Lo système në changera plus; il. sera. seulement employé par la suite avec plus 
de maitrise : le sculpteur tentera alors, et avec un certain succès, la représentation 
Пе véritables paysages [5]. Mais dans tous ces has-reliefs, saul un exemple 
unique el malheureux [42], l'anion entre les deus svstémes ile représentation, 
géométral pour le. plan. de. front, perspectif pour le plan fuyant, n'existe pas : 
ne fait est particulièrement marqué dans les sculptures du Candi Jago el di 
Candi Javi : on y. voit nettement la superposition du géométral à la perspective, 
et les conlours antérieurs el postérieurs ne sont pas réunis par des lignes 
luvantes (Lour de 107; pavillons de 118, 111, ete.) 


sculptés, alors que l'architecture n'est encore indiqués que pur un contotr, ou vice-versa 
(collection de photographies du. Musée de Java, n9 2e). D'autres. has-reliefs da mommment nous 
prouvent qu'ils se copiaient les ums les autres. Ainsi 1, E, D, 47 n'est que la copin grossière 
de lL E, f, i^, et l'edifico figure: dans LikWANs, NGVI, 63, n'est qu'une simplification de notre 
n* 25 (LEEMANS, XAN, so), 2 

(Y Le mariage do ln Vierge est traité également devant un édifice dans les tableaux de 
l'Ecole italienne; Raphaêl nous en donne un des plus célèbres exemples. 
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[E serait intéressant de se rendre compte des. causes qui lirent si rapidement 
adopter la perspective cavalière par les sculpleurs javanais, Elles nous paraissent 
de divers ordres. C'est d'abord nne décadence dans le sentiment architectural. 
Si les premiers artistes. preferérent le principe du. geometral à celui de Ii 
perspective, qu'ils n'ignoraient pas [29, 66], c'est sans doute. en raison de sa 
plus grande valeur. décorative. Toutes ees compositions si richement ornées 
contrebalancent par leurs lignes tranquilles ce qul peut v avoir parfois d'un 
peu heurté dans l'animation des ligures et contribuent ainsi puissamment à cetle 
sensalion de calme et de sérénité grandioses que produisent les galeries du 


BWorobudur. Tout dilTerent est Pellet des bas-reliefs du Prambanan : souvent plus 


intéressants et plus vivante au point de vue seulplural, ils ne donnent ni Ta meme 
impression d'unité ni le mème sentiment de repos. 

Il faut chercher sans doute ane autre cause de ce changement dans lé goût de 
la variété qu'ont toujours montré les artistes javanais; l'introduction de la pers- 
peetive épit un changement heureus el qui permettait de mulüplier les ellets. 
llus tard méme, dans la décadence de l'art, elle ouvrit par le paysage un champ 
nouveau a l'imaginalion du sculpteur. Mais ce que là représentation gagna еп 
étendue, l'étude le perdit en profondeur, et la traduction stéréotypee des arbres en 
boules ou en bouquets à cinq feuilles identiques du Candi Javi | 107], fail regretter 
les savoureuses études végétales du Bürobadur, où dans quelques Waits trapus 
se dessinent toute la structure, toute ln vie dune plante, port du tronc, mode 
datache de la feuille, variations de la fleur. épanouie ou mourante, légéreté 


du fruit jeune ou pesanteur du lruil_ mür |Bôrôbudur WI, >, E, 4 (!); Leemans, 


UGXLIV, 27; le dessin de Wilsen rend assez mal le mérite de la sculpture]. 

Faut-il aller plus loin et emprunter à l'hypothèse onë nouvelle raison ? Nous 
verrons par la suite combien sont. dilférents certams éléments représentés dans 
l'art du Bórobudur et dans l'art du Prambanan : en présence de cette nouvelle 
divergence dans la traduction des tormes, on peul se demander si ce nest pas 
le fait d'une. diversité de goùts entre deux races dillèrentes. Nous ne pouvons 
savoir exactement qui à constrail le Bôròbadur, mais il va de soi que, si dans 
les bas-reliefs de Jaxa, certains doivent être attribués à des artistes étrangers, 
ce sont les plus anciens Peul étre ceux du Borobudur sont-ils dus aux Hindous; 
ceux du Prambanan seraient alors l'œuvre des Javanms instruits à leur école: 
Las d'un hiéralisme conventionnel, les élèves n'ont-ils pas substitué aux poncifs 
de leurs maitres une forme d'art plus proche de la réalité qu'ils avaient sous les 
veux? Cette hypothèse se confirmé des adorables qualités d'observation artis- 
lique conservées par les Javanais au cours de leur décadence et que l'indrodue- 
Поп toujours si déprimante de l'islamisme ma pu parvenir à lenr faire perdre. 

Dans l'étude dé ces bas-reliefs, une autre question se pose; bien que fort 
délicate, elle ne parait cependant pas insoluhle : il s'agit de savoir si les édificés 


i! 5 Ges indications sont exspliquees dans la table |, à la fin aile cetie tinde 
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réprésentés ко déformes et, en ee eas, de se rendre comple de la mesure dans 
laquelle ils le sont. 

La déformation est évidente pour quelquesuns de ceux qui servent d'abris 
aux Buddhas ou aus Bodhisativas; on sent à. premiere vue qu'ils sont modifiés 
autant qu'il est nécessaire. pour accompagner la porte, cadre de li figure 
enfermée [6, 8] ; de méme pour les coupes de palais qui abritent une scene [38]. 

Quant aux monuments dessinés seuls, nous n'avons. pas de. point ie eompae- 
raison. (Qu'ils soient disproportionnes par rapport aux liures ауе, cela 
n'aurail pour nous aucune importance s'ils sardaient leurs proportions propres; 
mais tel ne semble pas étre lé eas; Meltons en présence diverses representations 
d'édilices analogues: les proportions, là silhouette y sont toutes diferentes 
Tel. 2 et 14 par exemple |. 

La plupart de ces constructions offrent on aspect tropu et lenrs dages s'eni- 
ferment dans an angle droil, parfois méme obtus. Or, sans parler des résultats 
nouvellement acquis en ce séns par les archtolowues de Java dans la restitulion 
des édilices anciens, travaux зае еі que nous nous. ferions scrupule de 
déflorer, bien des raisons font. supposer que les édifices anciens étaient plus 
elancés que ne l'indiquent nos bas-reliels. Cest d'abord la torme svelte des 
derniers éditires de Java, comme le Candi Kidal et le Candi Jabung. puis l'étire- 
ment extréme d«& constructions de Bali, fills lointaines de cette architecture : 
c'est encore ce caractère de finesse et de minceur que montrent tous les objets 
decoratifs й aux modernes Javanais z la décadence d'un art en exagere toujours 
les tendances naturelles. Notons encore l'importance considérable des soubus- 
sements dans ce qui reste des édifices primitifs, une telle hauteur suppose un 
développement vertical important. Enlin les éléments mémes de décor présentés 
dans nos figures trapues jurent par. leur. svellesse. avec. l'ensemble. méme. La 
l'orme étirée des antelixes d'angle [20. 4] ou des amortissements | 11, 133], la pro- 
portion allongée des portes [24]. les dimensions élancées des stamblias (48, 411 
où des couronna: ments de stüpa [32. 40], délonneraient dans un. ensemble aux 
lignes lourdes et basses. Pour saisir sur le fait cette déformation, il suffit de 
comparer les éléments d'un. méme monument [ i1 |: l'édifice principal est trapu, 
son vestibule à le couronnement élançé ` op sent que st be place n'avait manque, 
le corpa principal aurait ane silhouette analogue à celle de son annexe. 

La déformation est. probable, sinon éxidente, dans la plupart des cas ; st pous 
voulons juger de son importance, il (aut en rechercher les raisons. Voici pour 
nous les principales. La premiere — et son importance Gent à sà constance =, esi 
celle qui dérive du système même de dessin. La ligure 5 rend comple metle- 
ment de la déformation qui racéouneit Le géométral vrai dans lo géoméètral Пенг 
du Javanais. Tous les éléments supérieurs semblent rentrer les uns dans les 
autres comme les tubes d'une. longue-vue. Les largeurs restent les mêmes, les 
hauteurs diminuent d'autant plus que l'élément est plus élevé. Le corps inferieur 
reste normal, les étages se Lassent; l'angle qui les enferme perd de son acum. 
La seconde cause de déformation nait du besoin de clarté dont témoigne ce 
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dessin, Si un étage de couronnement montre un. décor. central accompagné de 
motifs d'angle, le dessinateur aura une tendance à réduire là largeur de Fun 
comme des autres, pour les détacher plus nettement; mais s'il veul garder leur 





caractère vrai, il devra diminuer leur hauteur ; il évitera ainsi qu'ils ue se can- 
fondent ensemble, crainte que ne pouvait avoir l'architecte, et cette réduction 
se répétera en s'exagérant jusqu'a la termintison finale. Le soin avec lequel lés 
moulures sont détuillées est une troisième source d'erreurs; И зийи d'avoir 
touché un crayon pour savoir comment la recherche d'un détail amène toujours 
à donner trop d'importance à cet élément, et par suite de la lourdeur à l'ensemble, 
Une dernière cause plus puissante que loutes les autres réunies, la plus simple 
aussi, est l'allongement horizontal des bas-reliefs mM ke prépondérance des 
ligures Supposons que les édifices gardent leurs proportions vraies: les person. 
nages, s'ils sont à l'échelle, deviendront minuscules ; si monuments et habitants 
sont dessinés à des échelles différentes, les hommes ne pourront rentrer dans 
leurs palais. Un compromis est nécessaire ; ib est llagrant danses représentations ` 
| el 28. Seuls des bas-reliefs étirés en hauteur eussent pu conserver aux divers 
éléments des. proportions à peu prés normales. Un fait montre. clairement 
l'influence de la forme du cadre : e'est au Boróbudur, dans les galeries extrêmes- 
el au revers des balustrades, que les panneaux sont le plus allongés en largeur; 
c'est lá aussi que les édifices ont le moins de légèreté. 

Pour loutes ces raisons nous admettons que ees représentations indiquent les 
monuments beaucoup. plus massifs qu'ils n'étaient en réalité: Nous en trouvons 
du reste une preuve dans les bas-reliefs mêmes : les qopuras ou les petits боз 
qui y tiennent. une. place moindre y sont traités avec des proportions beaucoup 
plus élaneées que les grands bâtiments auxquels ils donnent acces, et leur com- 
position, pour être réduite, est cependant identique [12; 13, 17, эВ, roa]. Gest 
qu'en. effet Je dessinateur n'a. pas été gêné pour les établie par le manque de 
plaee ; en outre, les voyant du même point de vue d'ou il embrassait l'ensemble, 





il les apercevait bien moins déformés et bien plus prés du géométral vrai que 
les grands édifices correspondants 

Une correction. est done nécessaire ; Imus laquelle ? C'est ce qu'il est fort 
délicat d'apprécier, Seule ia présence d'élèments en relation directe avec la 
stature humaine permettrait de rétablir approximativement les dimensions des 
parties déformées. [ls manquent ici: une seule fois, des balustrades sont repré- 
sentées, mais si réduites que l'artiste javanais en lat lui-même embarrassé et 
qu'au liéu d'hommes il v. figura des enfants |47]. Pour le. reste, des. fenétres, 
seules, pourraient donner l'échelle; elles. font défaut dans. les Adifices à. cou- 
ronnement pyramidal ` et "est là e«pendant qu'elles seraient le plus utiles, car ce 
sont les édifices les plus déformés, Nous avons par bonheur un meilleur contrôle : 
l'examen des quelques monuments ile celte époque assez bien conservés pour 
qu'on en puisse apprécier les proportions ries: Île sont, il езі үрпі, tous 
découronnés, et, foulée d'en savoir le nombre, nous ne | 
pouvons juger de l'effet que produisait au juste la super: 
position de leurs étages. Or, nous possédons de la main 
mème d'un artiste du temps une réduction d'édifice qui 
nous indique elairement les dispositions supérieures. G'esl 
au Prambanan que se trouve ce modèle: il en accompagne 
les perrons (tig. 4) (!): Les proportions y sont-elles res- 
pectées ? J'en doute, Liè par sa composition avec un 
soubassement, ce modèle de Lemple a dû prendre des 
lormes plus trapues. Les protils de base el dé cormiche 
paraissent trop importants pour le corps. Mais lel qu'il Fig. 4. сёз Р: 
езі, il. donne avec exactitude le groupement des éléments Tie ou sourasse. 
supérieurs. 31 nous eontinuons dans ce sens les étages des ` *E*T nc Pnawnasas. 
temples de Dieng et le Candi Kalassan, nous oblenons une 
silhouette plus aiguë que dans nos représenlalions. Ainsi prévenus, exami- 
nons donc quelques-uns des édifices anciens Des vues de deux temples de Meng 
(De. Ant DIOU, des dessins du Candi Kalassan ig. 7 et 5) (9). peuvent servir 





(!) Celte représentation n étant pas tree d'un bas-relief, nous lim avons donne. an. numero 
l'ordre (n^ 22), mais nous ne l'axons pas insérée dans [es plunehles de bas relief. Nous devons 
re relevé trés exact à l'obligeance des membres de In Bütaviacsch Genootschap. 

(24 Le tvpe fourni par la gure $. Candi Arjuna, рагай 5 phis. constant pour lés. édilices de 
celte époque. Le Candi (ina au contraire (fig. 6 est à peu. prés unique. Nous le donnons 
néanmoins, parce que l'étrangeté méme de. ses [ormes explique la bizarrerie de quelques-unes 
de nos représentitions. 

(*) Ces croquis sont tracés d'apres Та cestàcration de Candi Kalassan (Candi Ralli Peningi 
de Uzenmax, qui présente les plus grandes garanties dexactiinde et du smcérité, Lo stüpa 
terminal seal est. hiypothétique | Beschrijeíng der. ouidheden: mabij de gréns der residen- 
lie'& Soerakartui en Hjogdjakarta, pard. W. lizkHMAN ; inje avec ath in-folio; Ішінгіп, 
qui. Notre plan rest truee, à gauche : au üiveau A, à droite en haut : aux différents niveaux indi- 
ques sur l'élévation, et à droite en bas ; à vol d'otsemu, sumrvant he system que nous adopterons 
plus loin pour les-tracés de. restitutiou d'apres nos représentations. 
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de contròle pour les édifices å pyramide: dautres, du Candi Sari (lig. q êt 10) (1), 
pour les édifices á lerrasse, | | 
Nous devons indiquer encore ime dernière cause de déformation L'artiste 
qui représentait un édifice ne ігауа Шан pas toujours d'après le souvenir exact 
de lel on tel sanctuaire. Soh désir de variété pouvait l'amener à des formes 
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plus où moins éloignées de la vérité: parfois même le monument est tout de 
ere, étant un palais céleste Quelle èst la part de la (antaisic? N èst impossible 
de l'apprécier. Certains d'entre ces édifices sont de véritables bouquets de 
PER ailleurs des ninortissements sont terminés par des Neurs vivantes 
[56, 971; plus loin des oiseaux. au naturel tiennent. In. place d'antefixes [37 |. 
Оп 1 АЙ même pais eompler sur la svmétric habituelle des. formes. archi- 
leeturales pour. les distinguer des [ormes naturelles; car lé sculpteur traite 


(y fans ees ereis à o 0 ok par metre, le plan donne à. gauche. le. rez-de-chaussée 
avec l'amorce du xestbule, à droite l'étage. Le plan du rez-de-chaussée est dessiné d'aprés le 
relevé qrés serré de M. QrEnmax ve cila Le plan de l'étage, tracé d'aprés mes souvenirs 
el jes pliatogresplies du ome auteur, ne presente nullement les mémes garanties, rais suffira 
ir pour faire comprendre les аа de ce curieux édifice, Le кгц» Чекан que 
nous pie eemignons pas d'y joindre poor la mème raison est exécuté d'après lè méme plum et 
les memes photographies. Nons t'avons pis indi lê vestibule pour lequel les renseignements 
nous font defaut. Le sobassemuient est une restibutian. seulenwuenl possibile : les stipas de ron- 
ronnenment oni existe, mais notre visite ip rapide ne nons a pas permis d'en étudier ln forme, 
lv nombre el la répartition. Telle quelle eat, celle éhagche de restitution, sime dans ses grandes 
lignes, reni simguliereneni phus mér [а lecinre des n™ 3 et 55, et pur - sa multiplication ide 
details explique Ін confusion des n9 45 et 50, 
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idécorativement Lous les éléments nòn architeeturaux qui s'ajoutent à sa compo- 
sibion, et eontre loutes les règles de la physique, fil spus le mème vent Hotter 
«vmetriquement les banderoles de ses 
mits de fête [26]; En fat, le bon 
sens seul peul nous guidér ici, et au- 
cune règle nette ne doil êlre proposée : 
il fallait cependant avertir le lecteur 
de l'existence de cette chance d'er- 
геш. 

Après toute cetté discussion, notre 
inode d'interprétation: paraital. réelle- 
ment exact? Un exemple des derniers 
temps dissipera, crovons-nous, les quel- 
ques doutes qui pourraient. subsister. 
Au Candi Panataran, une représenta- 
Lion d'on petit sanctuaire nous est don- 
née dans des conditions particulière- 
ment avantageuses: elle occupe le coin 
d'un rectangle el prend toute la hauteur 
d'un pânneau, Le sculpteur n'à donc (B Ж T 
“lê gênê en rien pour la tracer. C'est Fig. 6, — бахи ма A It, 
une forme de monument dont nous l'aprés un chiehié de l'auteur; 
avons encore quelques exemples ; l'un 
d'eux est merveilleusement conservé: le Candi Kidal (comparer le n9 36 el 
la vue du Candi Kidal, lig. 11). 

lien que le Kidal et le Panataran ne soient pas extrémerment éloigmes (2 kilo- 
metres à vol d'oiseau, que doublent ou triplent d'ailleurs les: angles de la. route 
naturelle), il n'y a pas lieu de supposer que la représentation du Panataran езі 
celle méme du Candi Kidal. Ce dernier пе parait pas avoir eu une réputation 
particulière motivant cette représentation. Le Kidal n'est sans doute qu'un 
survivant d'une forme trés répandue â une certaine époque. Quoi qu'il en soit, 








el què la représentation figuré le Kidal ou seulement quelque monument 
analogue, elle est extraordinaire de fidélité. Double soubassement. profils de 
corniche el ide base, décor des parois par bandes moyennes, double grande face 
de corniche, avec antéfixes d'axe el d'angle, rangée de petites piles, nouvelle 
double grande face avec les mémes antéfixes, tout. est identique, =Á cet lage 
seulement notre représentation cesse d'être aussi exacte: elle ne marqué pas un 
nouveau rang de petites piles. Quant â la terminaison, qui manque au Kidal, 
quelque bizarre qu'elle paraisse sur notre ligure, elle n'est qu'ordinaire; c'est 
sur ee principe d'aillèurs que sont terminées les fausses portes du Candi Kidal. 
La combinaison de la baie d'entrée, malheureusement peu discernable sur notre 
cliché, est identique. H n'est pas jusqu'au détail bizarre, miais constant, du 
pelit encorbellement sons le liuntean qui né soit lidélement traduit, Quant aux 


proportions d'ensemble, si nous eomplétons le Kial des trois rangs de. piles et 
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Fig. = LANDE NALASSAN: PLAN. — Echelle 
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du couronnement qu'il devait supporter, nous arrivons 


à une silliouette presque 
semblable En, 
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Quelles sont les différences entre la représentation et l'édifice? Nous devons, 
si notre systeme est. juste, nous attendre à la suppression des fausses portes, — 
elles manquent en effet —; à l'exagération des éléments inférieurs, rapprochés 
de l'œil, et par suite non déformés par une perspeetiwe oblique. (cf. fig. 3), — 

Tos soubassements onl en elfel une hauteur trop. grande, le corps est Lres 
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Fig. 8. = GaNni KALASSAN, ELEVATION! PRINCIPALE, 
Echelle : oaii, 2 


important pour le couronnement, Cp iqui amena le sculpteur à donner {гор ide 
maigreur à la porte —, à une valeur [гор considérable attribuée aux profils, — 
ils sont en effet Je quart dans ln réalité et le tiers d 





uns la représentation — : 
entin, le perron, qui manque si souvent dans nos représentations, fait défaut 
ici, el cependant le décor de la base dans li ligure correspond à la porte d'entrée 
du Candi Kidal. fl serait difficile de 'rouver une confirmation plus compléte des 
fails que nous avons exposés, 
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Nous voici done â peu prés еп mesure d'étudier en eux-mèmes les bitimeénts 
représentés; i) convient auparavant d'indiquer quelles régles nous ont guide 
pour l'exécution des des- 
«ins qui vont nous servir de 
matériaux d'études. Nous 
avons pris à chaque bas- 
relief les élements seuls qui 
nous intéressalent, les 4 
parant de l'ensemble od ils 
perdaient leur valeur pro- 
pre; lu seule modification 
quenous nous sommes per- 
mise — et celi dans le mé- 
me bul de clarté — a gie 





Viga e = бахи. хами, PLAN. la suppression de tous les 
Echelle : її, CHERE “ичпе independants, ТЕ 


tures intérieures, animaux 
sur les poils, vases de leurs aux fenêtres où aux portes; mais il va de soi que 
nous axons indiqué en nole leur présence chaque fois qu'elle fournissait un 
renseignement inte- 
ressant sur les dis- 
positions de l'édif- 
ce, Nous avons om- 


brè ces bas-relief х8: УГГИ Р В 
conme ils le sont en Seo = 

place, le dessin au Ist i 

Unit étant insufli- cedes 


i Е ш. ке жш = 
sant pour elahilir les par V SER 


rapports entre les iSo 
divèrses parties; En- 2” 
lin nous avons seru- 





puleuseméent porte 


les joints de Diere, Fig, in, — ÜANDm Sani; ÉtEYATIOX. 
negliges dans Pedi- Echelle -a makh 


lion de Leemans, à 
tort, erovons-nous, car il 


"éi 


Wi sy paraissent en сеніп» (ME avoj imene l'artiste a 
molier legerement sa composition’). Sauf pour les bas-reliefs: enterrés ıl 


(ih examen de cet appareil permettra de (aire justice une bonne Tois des livpothèsr, 
hasardeuses qu'on a falles Irop souvènt sur les méthodes de construction da. Borobudur ivoir les 
systémies. de ChAWEURD e HRooRbA VAS EysiNGA dans LEENANS, p 201), lÜRUNUND (LEEMANS 
p. 265) à beaucoup mieux observé les fails et A indiqué légèrement les negheenees: el Lo 


à failes le dessinateur jüvavais. Le 
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loróbudur, que nous n'avons pu revoir, lous les dessins onl été pris directement 
sur les originaux ; seuls les bas-reliefs enterrés ont élé dessinés d'aprés l'admi- 
rable collection de photographies que la Bataviaasch Genootschap a bien voulu 
mettre á notre disposition. Enfin nous avons partout. préféré le dessin à la 
photographie pour la représentation 
de ces bas-reliefs, parce que, füt-elle 
parfaite, la photographie avec ses 
ombres opaques masque des détails 
parfois fort instruetifs ou donne toute 
là valeur aux parties sans intérét, in- 
férieure en cèla à un dessin rigou- 
reusement fidèle, qui permet de lais- 
ser nux détails les plus curieux leur 
valeur principale, sans cependant né- 
gliger les autres, 

Pour faciliter la lecture de certains 
edilices, nous en redonnons dans le 
texte le plan et l'élévation probables. 
Dans ces croquis, une moitié de ['élé- 
vation est ealquée exactement sur les 
contours principaux du bas-relief. 
l'autre est dessinée avec les complé- 
ments el parfois les suppressions né- 
cessaires, [hes lettres eur les arètes 
lixent le rapport avec le plan èt sër- 
vent à indiquer quelle simplifications 





Fig. ır, — Сакім Kiban, Face S. 


D'après an cliché de l'auteur. 
| 


plan montre d'un côté des: coupes 

horizontales du bâtiment suivant chaque niveau marqué sur les élèvations; elles 
sont teintées, pour plus de clarté, de hachures différentes. 1 va de soi que nots 
n'avons guère tracé que des contours extérieurs, seuls éléments fournis par nos 
bas-reliefs. Enlin l'autre, côté du plan donne la vue des couronnements à vol 
d'oiseau, Une note correspondant à chaque tracé indique, s'il est nécessaire, 
la méthode par laquelle il a été obtenu. 


Puisque. nous. sommes. en présence d'édifices présentés seulement. par leur 
apparence extérieure et que. nous n'en connaissons ni plan ni coupes certaines, 
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complications d'appareil. Les gures dats nolre série бұ а 9 en donnent. des exemples les 
plus frappants. ЇЇ est regreliable que ScuóNgEnG MULDEN et méme WILSEN n'aient pas cru 
devoir indiquer cet appareil ; il leur. aurait fourni des points de repère et leur aurait évité des 
[aules grossières de proportions dans les différentes parties d'un mème tables. 
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force nous est de prendre dans: ces. formes extérieures notre mode Че division , 
si arbitraire qu'il. soit. Parmi les édifices ou la pierre semble dominer, Nous 
distinguerons d'abord ceux qui montrent une terminaison pyramidale, simple 
où multiple [comme 17]; puis ceux qui sont couverts par une terrasse й pentes 
plus ou 1noins aeccentuées [52]; enfin les edilices mixtes qui unissent les deux 
modes. de terminaison [26]. Nous examinerorns ensuite- les constructions Оп le 
bois est la matière principale, soit qu'il en constitue les parois, soit qu'il forme 
la charpente de la couverture [60, 97]: maisons el pendopos. » 

Les édifices en pierre possédent des éléments cominuns ; ctudions-les iei une 
fois pour loutes. | A 

Sur un haut soubassement, Le plus souvent coupé d'un perron, s'élève un 
corps dont le plan parat carré dans les cas les plus simples, èn croix dans 
d'autres; lès formes complexes semblent montrer une sèrie de carrés rangés à 
la file ou groupés autour d'on centre commun. Sur chacun de ces corps s'élève 
un élnge en retrait, orné en général d'une manière analogue au corps inférieur, 
L'espace qu'il laisse à vide esl couvert par un lerrasson en doucine renversée ; 
presque toujours cé terrasson est occupé, soit sur les angles, seil sur les axes, 
par des motifs divers que nous désignerous par le mol d'amortissements [12]. 
La composition se répète ensuite de la même façon, une ou plusieurs fois, et 
ap (erminé par un couronnement analogue aux amortissements sur le petit 
corps central. | 

Le soubassement tel qu'il est représenté dans nos bas-reliefs affecte parfois 
une grande importance, presque celle d'un étage (29, 43]; parfois au contraire 
il est fort peu élevé et méme se réduit à un babut [14] ou à une simple doucine 
renversée [G3]; parfois il mangue complètement [13]. Aussi est-il difficile de 
déterminer $a valeur ordinaire par rapport au reste de l'édilice, sans compler 
que c'est un des éléments qui, par leur posilion extrème (lanis une représeti-" 
tation, courent le plus de risques de réduction ou. d'exagéralion. Gependant Із 
grandeur des soubussements que montrent les édilices conservés donne une 
indication utile, eL c'est sans doute lorsqu'il est. important. pour l'ensemble qu'il 
à le plus de chances d'être conforme à la réalité. 

Nous trouvons le soubassement sous deux formes: Lune nous est donnée par 
un exemple unique [46 ; peut-être 47 la inontre-t-il aussi), mais fort intéressant 
néanmoins, car cest celni mème que présentait le Bürobudur en son état 
primitif, abstraction fante du mur-balustrade de la galerie inférieure, C'est un 
puissant profil qui. forme l'enveloppe d'une terrasse, ample doucine et tore 
saillant, sur qui vient saraser le plan de la plateforme. Jl se présente ici dans 
un cas tout dilYérent du Bôrôbudur et montre ainsi que cette admirable disposition 
ne fut pas unique et speciale à cel édifice. 

Le second système, aussi fréquent que le premier est rare, montre le soubasse- 
nent sous la forme d'un corps inférieur muni d'une base el d'une corniche 
ën général semblables (lig. 19), parfois différentes et ornées de diverses facons. 
Le plus souvent le décor consiste en simples décrochemente qui forment faux 
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pilastres [29]; â l'occasion, une bande de rosaces occupe l'espace. entre les deux 
profils [3, 45]; enlin les deux systèmes peuvent se combiner [57], la bande de 
cimaise s'orner d'antéfixes [5], ainsi que la. plinthe [14, 56] ;: quelquefois aux 
angles se voient des lions debout en cariatides [4] ; nilleurs une sèrie de 
eolonnettes détachées habillent le soubassément, motif khmèr por excellence 
[26]. I] arrive aussi que le soubassement soit. double: la partie inférieure esl 
alors un simple bahut [fs r1]. Quelquefois le soubassement est surmonté d'une 
doucine renversée [ 25), qui 
[orme transition entre lui 
et la hase de l'édifice : sa 
raison est d'éviter le séjour 
des eaux pluviales sur une 
surface horizontale normi- 
lement exposée à la pluie. 
Le corps est constitué 

а A par une masse reetangue 
| | hire enfermée entre deux 

s 32 46 prolils, dbäabitudë dissy- 
mélriqués. Li partie droite 
est décorée généralement 
de deux facons, soil de pilastres rapprochés qui traversent les moulures 
supérieures et inférieures sans s'y prolilér, soit de pilastres écartés qui laissent 
entre eux des panneaux ornés, Ceux-ci présentent un encadrement constant : 
deux colonnettes y soutiennent un are bilobé (25, á4, 111). Celle composition 
parait simuler une ouverture ; c'est en effet ce décor que nous trouvons. le plus 
souvent au devant des niches [ Kalassan (fig. 8), Sari (fig. 10). Prambanan, etc. |, 
el nous le vovons ligure dans ee role de fenetre sur plusieurs de nos représenta- 
lions [40, 103]. Parfois un store est dessiné derrière pour compléter l'illusion 
[112]/5). Les deux systémes de decor se modilient : une bague divise la bauteur 
des pilastres. et du corps [40], motif appelé à. prendre par la suite une grande 
extension; les pilastres augmentent d'importance et seuls sont munis de base et 
dimposte [9,22]; des colonnes détachées viennent. enrichir. les. parois. [4]. 
Parfois le. deuxiéme systéme se simplifie: le motif se réduit aux deux colonnes 
engagées [112,110]: elles disparaissent à leur tour, et l'unique décor du panneau 
consiste dans la tapisserie réticulée où nous voyons le souvenir. d'un: store [1 |. 





Fig. p», 


(4 Nous nihésitene pas à reconnaitre dans ce. décor. vérieulé li traduction d'ün store. En 
elfe nous trodvons Ie méme decar qui occupe tout l'espace entre les piliers dii. porche de 54; 
or, en l'absence de tout soubassement, eet espace ne doit pas étre rempli par ime muraille ; mais 
surtout, dans là figure 104, cë décor rorresponil exactement sor là (ace principale. aux. stotex 
levis eur là faece. latérale, H est fort possible d'ailleurs que ces stores. aient ét souvet гергт- 
sentès òu pierre sur. Ies edifires mémes. ear cest un deg motifs de décoration fréquents dns 
hn sm simitmre, Tart khmer 
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Enfin, mais c'est là plutôt une modification d'ensemble qu'un décor ajouté au 
mur, la paroi est souvent occupée par la saillie d'une porte, vraie € fausse. 

Le système des deux profils qui occupent le haut et le bas du corps n'est pas, 
nous l'avons dit, d'ordinaire symétrique [17], bien que des exemples contraires 
ne soient pas très rares [8]. La corniche se réduit à deux ре A et B (lig. 13). 
Le type A parait le type le plus ancien, et semble dérivé, mais dans des empe 
sans doute bien antérieurs, du motif de guirlandes suspendues au bord des toits, 
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comme en montre l'exemple 6». Ce. motif se réduit. par. voie d'épannelage à 
presque rien [58] ou se eomplique Jusqu'à une grande richesse [3]. L'autre type, 
B, remplace la frise û guirlandes pendantes par une doucine dont la présence 
est tout indiquée à cette place pour supporter la saillie de l'auvent d'un toil : 
cette doucine devait devenir apparente toutes les fois que les guirlandes n'étaient 
pas accrochées, Ce type B se céduit [45], ou genrichit de méme [8]; il atteint son 
maximum d'importance par redoublement [29]. Parfois les types A et B. se 
combinent [43], La base offre également deux types. L'un correspond au prolil 
A comme forme el lui est souvent opposé. I donne lieu à peu de modifications : 
le type le plus simple est montré par 16, le plus compliqué par 13 ; parfois il se 
redouble [4]. L'autre type correspond comme forme à B ; il offre plus de variétés. 
Le type simple [17] se. réduit [58], ou s'enrichit jusqu'à donner 10; parfois il se 
redouble [19]. ll arrive également que les types de base A et B se combinent [11]. 
Il semble que le type primitif soit A et que lë type B soil provenu, sans doute 
aussi en des lemps très antérieurs, de lit fusion de A et de la doucine qui 
termine parfois le soubassement, 


— 

Le corps central d'un étage présente presque toujours le même système de 
décor [15]quete corps de l'édifice lui-même; aussi les parois sont-elles générale 
ment décordes de pilastres [11]. De méme que le corps de l'edilice s'orne 
fréquemment de fausses portes, l'étage s'enrichit souvent. de fausses miches [16]. 
Les amortissements qui l'accompagnent présentent en. réduction la méme com- 
binaison [11] ef parfois montrent aussi. des fausses niches [a]; ils se terminent 
par un bouton décoratif et, à l'occasion, se réduisent à ce simple bouton [18], 

IL est souvent difficile de se rendre un comple exact de leur position el de 
leur nombre. En effet le système de dessin ne permet pas de savoir si un motif 
figuré sur le bord extérieur de la corniche est à l'angle de la face centrale ou au 
centre de la (ace latérale. Dans los cas où rien ne génait Partiste pour le figurer 
au centye de ln face de front, on peut affirmer que le motif n'existe qu'aux 
quatre angles. Partout ailleurs, il peut correspondre soit à huit amortissements 
au boul des diagonales et des axes, soit à quatre amortissements sur les angles 
seulement, et c'est ce qui semble être la disposition préférée; Parmi les 
représentations que nous avons réunies, deux exemples paraissent montrer 
l'emploi simultané d'amortissements sur les axes el sur les angles [» et 38], 
tandis qu'aucun ne semble indiquer leur emploi unique sur les axes. Quelquefois 
ils font défaut et le corps central existe seul, orné alors de fausses niches sail- 
lantes [16]. Le plus souvent, et c'est là sans doute, sauf pour les petits édifices, 
l'effet d'une convention très compréhensible dans des images aussi ewguës, 
le nombre des étages supériéurs, corps central et amortissements nu mème 
niveau, se réduit â un. non compris le couronnement qui termine le corps central 
[17]; quelquefois се nombre est de deux [14,20], rarement de trois [14, 43]. 

Les amorlissements supportent des couronnements variés à l'extrème, mais 
il est probable que, pour une bonne part d'entre eux, les motifs rencontrés ici 
sont des fantaisies décoratives. Ainsi les lions de la planche CCLXXXIX, 117, el 
les parasols de la méme planche, 118, de Leemans ; ainsi encore les bouquets de 
leurs échevelées de la représentation 26. On reconnait cependant parmi les formes 
d'emploi constant le stapa, le trícula ou le çakra, la conque, un motif en forme 
de poire fréquent dans le décor des édifices brahmaniques à Jaya, et des bouquets 
de fleurs. Ges diverses dispositions sont plus spéciales aux monuments en pierre, 
surtout aux édilices à pyramide; d'autres appartiennent à tous les bâtiments 
représentés dans nos bas-reliefs. Parmi celles-ci, une des formes les plus 
courantes est l'antefixe; larmier de corniclie, plinthe de base, cimaise, bandeau, 
bague de piliers s'ornent de ce décor, qui placé au centre rompt leur rigidité, 
et placé aux angles accuse leurs saillies. Mais n'est-ce rien qu'un décor ? On y 
voil si souvent accrochées des guirlandes [45], des sonnettes [6], ou. (sos des 
bannmiéres [25], des émouchoirs flottant [40], qu'il faut. Jui reconnaitre une 
réelle utilité; peut-étre dans ees emplois trouverait-on son origine. 

Le motif de la porte javanaise est bien. connu: c'est en haut, â la clef, une 
énorme tête de lion, d'où s'échappent deux groupes de moulures, qui forment 
l'encadrement. de 1n. porte et. F'enferment d'un. rectangle aux angles arrondis. 






Les deux corps de moulures s'accompagnent à l'extérieur d'une suite de décors 
en forme de feuilles qui les doublent; ils se terminent en bas par deux ttes de 
makams redressées ап dent et qui posent sur un. petit piédestal [46]. Des 
guirlandes sont souvent suspendues ú ki Lete centrale. Les artistes javanats se sont 
compla à varier cette donnée de toutes lés manières possibles, mais sans en 
changer les grandes lignes; c'est. seulement sur la facon dont sont traitées les 
trois tètes que leur Fantaisie “est donné carrière. Ils n'ont guère modifié le 
principe meme qu'en remontant parfois lout le sysiòme aur déux colonnettes 
[g. 16, ga]. qui le portent alors comme un linteau, El cetli modilicalion a sans 
doute pris naissance dans le motif d'entrée des porches légers [07 cité, gu]: 
car l'absence de paroi empéchait la descente des corps de moulures el des 
makaras. Ce dernier motif est assez peu fréquent; il se combine toutefois dans - 
an exemple [27] d'une façon fort curieuse aves le systéme ordinaire: toute la 
composition habituelle subsiste, mais les moulures d'encadrement forment tin 
conde er enferment des colonnettes qui viennent supporter leur partie supérieure. 
Un seul exemple [41] montre la téte indépendante des corps de moulures: 
elle est alors encadrée par la. baie de la. porte. Parfois un linteau interrompt la 
combinaison. Les chutes de moulures partentau-dessous de lui, le motif décoratif 
de la tête s'élève au-dessus. Le seul exemple que nous. puissions en fournir 
remplace, contre l'habitude, la lêle pur une гозасе. Lelle lêlê ainsi relevée 
au-dessus du linteau se substitiers au premier motif et formera le décor constant | 
des Ages postérieurs [56,771 

Mais celle modification une. fois devenue la régle, un sublerfuge assez. tnal- 
heureux sern nécessaire. Doublée de l'épaisseur de linteau, la téte écraserait la 
porte: comment en augmenter. Li hauteur sans en compromettre la solidité” 
Un encorbellement à plusieurs gradins successifs relève le linteau au-dessus de 
la baie réelle [36]. Enfin ce dernier membre subsiste seul quand E tte disparail 
[go]. Nous trouvons deux exemples de portes hors du type classique ao Börübudur 
[4f el à»]. Le dessin v correspond. plutót à un porche [44]; mais dans la figure 
55 M est difiicile, à cause des anieaux, qui forment marteau ou mieux serrure, 
de ne pas voir une porte. Elle adoplerait alors le type 58, car elle présents le 
linteau et les chutes de moulures que terminent bétes de makaras ou rincenux 
correspondants. Elle en est différenciée par la substitution à la tête de monstre 
un simple fronton ondulé, Quant au molif de 54, ce mest pas une porte, miis 
un porche, comme l'indique clairement la guirlande pendue au Fronton, Le 
salée ordinaire parall le seul employé pour les fausses portes el les niches 
des étages. 

Les portes se détachent souvent devant des vestibules trailés eux-mêmes 
comme de petits édifices à pyramide [2, 2», 43]. Cette disposition parait générale 
dans les monuments de Java, lorsque le vestibule donne accès à un édilice à 
pyramide, mais elle n'est pas obligatoire [11. 19]. levant les éditices de moindre 
importance, ces petites tours font place à des porches plus ou moins fermés, 
depuis le mur plein. [54]. le mur percé. de. grandes baies [9] ongde baies à 
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balustres [18], les gros pillers de. pierre [56], jusqu'aux minces. eólonnettes di 
pierre ou de bois [11, 6a]. 

Ces porches offrent trois modes de couverture. presqu'egalement représentés. 
(est In Lerrasse à forme simple [62], richement arnementée [56], où simplement 
couronnée &oib par un amortissement unique [18], soit plus souvent. par une 
crête d'épis peu saillants [q 54] Dans le. second. systeme, la couverture est 
formée par un appentis en doucine enfermé entre deux demi-pignons vertieaus 
qui portent sur des murs [19] ou sur des poteaux [бо]. Celte disposition est 
curieuse, car on voil mal une entrée ainsi présentée; nous n'en avons malheureu- 
sement aucun exemple en facade. HH. ext fort possible d'ailleurs: que, sur le côté 
de l'entrée, un léger motif formait fronton. et rompait la sécheresse de Ia ligue, 
donnant une facade analogue à 100 00 87; fidele à ses habitudes de dessin, le 
sculpteur ne Faura pas indiquée en profil, Le troisième système se. montre 
comme un toit à deux pentes, dont le pignon droit ou penché s'élève au-dessiis 
de la face d'entrée, Le section de cetle couverture esl, ou un tracé en coupe de 

cloche [49], ou un trac à double pente, rigide: ou légéremen! incurvé [48]. 
Des exemples pour le premier cas nous montrent (but le pignon évidé en are 
[11] GE est. presque inexécutable), ou rempli par In ferme du pignon [108]; 
dans le second ens, les dessins de face indiquent un pignon plein [44]. Le premier 
systeme se décore parfois d'un fin amortissement. eireuliire [ 11]: Fun et l'autre 
présentent souvent une crête d'épis An, 28]. 

Les édiliees à pyramide sont à Java moins rarement pércés de. lenétres qu'au 
Cambodge ou au ( атра. et les quelques exemples de haies que nodus Y CONTIALS- 
sons sont de simples rectangles coupés dans la maçonnerie (Candi Sujivan, Candi 
lari, Candi Pavan Dieng), alors méme que la fenêtre est importante comme 
au Üandi Plaosan. De ces simples trous le n* 51 nous donne un exemple: 
le n* 104 nous montre le mode de fermeture ou d'abri. par stores â décor 
quadrille. Souvent ces derniers sont figurés rabatlus. Sont-ce bien des stores 

rabaissés, ou des décorations murales, comme au Prambannn, ou encore des 
fausses fenêtres, comme au Cumbodge H est difficile de le savoir. Aucun. des 
moments encore debout à dava ne montre, crovons=nous, l'emploi de balustres 
tournés pour la clôture des baies, systéme qui au contraire езі constant au 
Cambodge et frequent au Champa: nos représentations en donnent серега 
des exemples [18, 57, 2o et 4o]. 

Dans les édifices simples et surtout dans les maisons, la. forme de la fenetre 
se modilie. Si nous trouvons parfois encore In. baie rectangulaire simple [67 |. 
en revanche les édifices en bois nous l'indiquent enfermée tout naturellement 
entre deux poteaux ; un appui de hois détermine une allége. Les montants sont 
courbes ou droits si la paroi est courbe [Go et Ge], èt la baie est fermée de 
volets intérieurs [74 |. 

Enlin la fenêtre affecte encore denx aulres Formes, L'une est celle d'un are 
bilobé porté par deux colonnettes et soutenant souvent des guirlandes, Ce 
motif parait souvent n'étre qu'un simple décor [25]; Le n* 49 montre que 


ce système correspond à l'occasion à une vrais fenêtre, car des ligurés #n- 
(ouvrent des volets derriére eet encadrement. Toutes les baies au nv 10% sont 
traitées de celle facon el protégées par des storés. L'autre formé est 1a forme, 
classique ou dégénérée, des portes [Bg et 76]. Harement nous voyons les fent- 
Ires couvertes par des auvents lixes; nous en avons cependant un exemple 
curieux [Ga]. où du reste il protège plutôt la porte. 

Quand Ia demeure devient un simple abri, les larges espaces entre les palesu 
sont fermés, dans les maisons riches, par des stores d'étoffe qu'on reléve en 
paquets, lorsqu'ils sont inutiles [93]. La clôture dés maisons pauvres s'obtient 
par des panneaux de sparterie : baissés, ile ferment la maison; relevés, ils 
constituent auvents tout aulour: dest le système éncore couramment employé 
de nos jours à Java comme en Indochine et same doute dans la plus grande 
partie de l'Extréme-Orient. 


Ces généralités épuisées, il convient d'étudier une à une nos représentations, 

Les édilices à pyramide se montrent sous un petit nombre ide formes difé- 
rentes: Le type le plus simple présente un plan carré (17), Mani sur une face 
d'une porte [12, 14, 16], parfois accompagnée d'un vestibule ou d'un porche 
[11, 19, 22], Ce plan dut se compliquer fréquemment de fausses portes sur les 
faces laterales [0], mais rien ne les indique généralement еп prolil. Lette Torme 
d'édilice assez simple parait avoir été emplovée surtout pour les petits bâtiments: 
percée de deux portes symetriques, elle constitue le plus grand nombre des lours 
d'entrée en pierre, 

Lorsque cetle forme est appliquée à des édifices imposants, le nombre des 
Plages de la pyramide etdes décors qui les ornent augmėènte [2, 4]; des détails 
nouveaux s'ajoutent; ce sont des niches aux parois faf, des lions saillants aux 
angles du soubassement |4], des colonnes détachées, sans doute devantles murs, 
mais de toutes facons aux angles [4]. De ces édifiees nous avons une série 
d'exemples plus ou moins déformés [1 à 4, 6, 8, 10 (7), 11, 20 (D, 51 (7), 
a8 (2), 4o]. Queliques-unes de ces représentations exigent des éclaircissements. 

L'éditice a nous mel ên présence d'un problème qui se rencontre souvent 11 : 
le motif central est-il une porte ou une fausse porte? Si c'est une fausse porte, 
les fausses portes latérales où la vraie porte devraient se voir par côté. Nous 
croyons plutôt que le sculpteur, qui. veut ier indiquer un. é(diliee sans insister 
ur ln pensée d'y entrer, ne s'est pas préoccupé de figurer les vantaux de la 
porte ni le perron pour y accéder. C'est ainsi que, dans d'autres exemples, nous 
verrons le sculpteur, alors qul ouvre une baie, négliger d'indiquer les marches 
qui seules en rendent l'accés possible IA. 43, etc.] A la figure ï au contraire, 
pour mieux exprimer l'idée que le personnage représenté pénétre dans l'éditice, 
i| va ouvrir jusqu'à. la porte latérale: de. front, qui fort. probablement. est. en 
réalité une fausse porte. 
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Celle representation ï nous donne un exemple d'essai de dessin de: face 
[uvante, La ligure sè compose en elTet de deux plans : l'un, à gauche, paralléle 
au mar mème où il est sculpté, présente la porté enfermée entre deux panneaux 
quadrillés et deux pilastres: c'est une face latérale, pour l'édilice représenté. 
L'autre, à droite, est la (ave principale, iei (uvante; oa y voit seulement une 
porte que précède un porche. surmonté: de. deux amortissements, Par celle 
porte, dont le plan en réalité est perpendiculaire au mur où est sculpté le 
bas-relief, entre une figure dont nous n'avons indiqué que les pieds et une 
main. La représentation 29 montre une porte et un vestibule semblables de 
protil. Quant à la couverture de l'édilice lui-mème, je manque de place l'a fait 
réduire à presque. rien, mais on y reconnait tous les éléments de ta pyramide 
classique. Enfin les parois des murs donnent un élégant exemple de tapisseries 
murales analogues à celles que nous voyons ai Prambanan, décoration qui peul 
uppeler ici aussi bién les voiles tendus entre les piliers d'un abri que les 
“toiles fixées aux parois d'un mur. 

Les n® 3, 6,8, 10 représentent des édifices destinés à servir de niches ou de 
dais à des Buddhas ou à des saints. |l est probable que daus la figure 8 le stüpa 
inferieur indique une rangée dé petite stupas indépendants entourant entièrement 
l'édifice central et placés peut-étre sur. plusieurs rangs, à la facon des sbüpas 
2upeérieurs du. Borobudur ou des templions du Candi Prambanan ou du Candi 
Sevu, Quant à édifice 20. ón serait tenté d'y voir plutòt un abri à jour. (qu'une 
construction massive. Cependant la nature et l'importance des couronnements 
lonl supposer que les pilustres saillants qu'il. montre sont appuyés å un mur 
Ppais, capable de porter les lourdes constructions supérieures, 

l'édifice 21 présente une composition de porte elde vestibule fort intéressante, 
el qui serait incompréhensible, si le Candi Savi ne vous donnait un exemple de 
ces curieux fronlons au-dessus des fenétres. Un dessin séparé cag. 14) indique 
la façon dont on doil comprendre, â notre sens, quel- i 
les parties se détachent sur le fond et quelle étai үт 
leur- lorme probable. 

Apres ces édifices à plan. simple, nous nous trou- 
vons en présence d'édifices à plan complique. Pres- 
que. Toutes nos figures se présentent pòur le corps 
mème du monument comme des bâtiments en єх 
simple. Mais les. parties hautes correspondent nal à 
cè plan inférieur. Examinonis par exemple le n" 19. 
Le plan en bas est nettement en croix ; mais à l'étage, Ғш 14 = Ixténéiüérariox 
5r nous trouvous un amortissement qui peut fort bien ща» т. 

"we placé sur Taxe du bras de côté, en revanche 

uous trouvons À sa place, sur l'axe du bras qui vient en avant, la repré- 
sentation. d'une niche qui décore le centre de cet otage, Deux hypothèses se 
présentent: ou l'amortissement n été supprimé sûr l'axe, ou sx. vraie place esj 
sur l'angle: Dans Hi première hypothèse, rien ne justifie sa suppression ¢ tl 
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amortissement semblablement placé est parfaitetnent représentable [17]. D'autre 
port, si Fédilice avait. ét construit de cette fcon, cet amortissement aurait 
presque complètement caché lu niche. La deuxième hypo- 
thèse au contraire rend compte de tout, mais une correction 
est necessaire en plan (fig. 12). П faut supposer de côté 
la saillie d'un corps semblable au corps A; cette saillie a 
pu être trés faible et, pour eette raison, aurai été néghigee 
par le sculpteur. Nous arrivons ainsi, au lieu d'un plan 
en croix, à un plan carré muni sur lescôtés de légères 
avancées qui correspondent aux niches supérieures, tandis 
que les angles du corps carré viennent se couronner des 
amortissenents. On. voit. en plan que celle composition 
rend bien mieux comple du carré central de l'étage, lequel 
serait disproportionné pour da masse centrale du rez-de- 
chaussée, si le plan général était en croix. 

Une correction en plan identique doit être apportée pour 
les mémes raisons aux Pdilices 20, 34 et à la tour d'entrée 
du no 98. 
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Fu.)5 — Ixrrüpnrra- — Mt rontraïiré deus édifices ont bien. certàinement un 
төх б-ке з. plan cruciforme, soit simple [18], smit autour d'un carré 
central [25]. Le plan de l'édilice 18 rappelle celui de 

certains prasat du. Cambodge et peut méme, si l'on en juge par Ia disposition 


spéciale de l'étage, présenter un. groupe de cinq v д 


petites salles rangées en étoile, chacune sous 
voüle indépendante, le tout précédé d'un vesti- 
ініс (Іш. 10117). 

l monument n* 22 offre un corps carré сеп» 
tral accompagné de saillies si fortes que le plan 
se rapproche beaucoup d'une croix. Les hauts 
amortissements des extrémités montrent bien que 
ces avancées sont très développées, puisque ile 
lels molifs ue se retrouvent. que. sur des. vesti- 
bules dont la saillie est par nature fort. pronon- 
cee [13]. La ligure 17 donne notre lecture (3). 

П езі plus difficile de. se rendre. comple du 
plan de. 58, à cause de In géne Tapan GT 
men l'existence de fa porle- oupe Le caractere de 





i 
convention de cetle pòrte est ici bien marqué par : и 4 
le fnit que V entrée réelle el sans doute unique Ға G KHNA T O 
(car dl sagit iet d'un temple) se trouve indiqués BU xe ii 
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(de Uwe sexecute avec da plus grande facilité par les arċtes; Sanf l'obligation. de 
diminoer un penu les corniches aucune correction. te. paralt. nécessaire, 

(f) La forme du couronnement 5 sur les deux petites ailes comparée ü l'amortissement du 
porche de la figure porte à supposer que ces ailes soni des porches, hypothèse que confirme 


sur la paroi fayante qui fait face à la tour d'entrée. Des amortissements sont 
trés visibles sur les axes. Cependant le tracé horizontal est encore un carré à 
(aces saillantes. On s'en convainc aisé- SD 


ment, dés l'instant qu'on essaie de des- 
siner le plan de ln couverture, Il est, 
en effet, impossible de [aire concorder 
la place des vases el le centre des 
terrassons, si l'on ninterpose pas uin 
carré central; mais alors l'élablisse- 
ment du plan devient absolument aisé 
(lig. 18) (!). 

Les deus aulres édifices que nous 
avons dessinés dans cetle sèrie rentrenl 
plutót dans le systeme d'une tour car- 
rée à quatre fausses portes, mais unies 
aus parois de la tour par des corps 
plus ou moins puissants. La distine- 
lion se fail aisément de ce chef que 
la corniche ne regne pas ii comme 
dans les exemples précédents. Le bis- 
relief 43 parait correspondre à un 
édifice imporlant; son couronnement 
montre une cérlaine complication, 
Nous essayons de rendre compte de , 
celle composition dans-la fig. ty (F). Fig, i7. — IsrEnpnETATION DU Ne 2. 





а large ouverture des parois latérales. l'autre. part le plan. B indique clairement une Croix. 
Lë motif central à trop peu d'importance pour qu'on puisse y voir un carré accompagné d'ailes 
saillanles : elles-seraient plas importantes que Ini. Or un tel tracé esl impossible à réaliser en 
plan, Nous ne pouvons non plus voir dans les arces extrémes celles d'im carré qui serait. décorr 
en avant d'un motif central saillant, cur ce carré supérieur serait plus grand que le carre 
inférieur qui le portera. En outre l'amortissement central, très admissible s forme le contre 
d'une croix, sersil, en raison de san peu de hàuteur, presque. invisible, s'il occupait te centre 
d'un carré Nous cerovons done que les. plans de H et € sont nettement en crois. Mais d'autre 
part les. amorüssements 5 ne peuvent étre. recus que par les angles d'un carré. Au nivei A 
nous devons par suite trouver un carré dont se détachent sur les. quatre faces les Pens 
signalés plus haut. Lu Werture que nous proposons nous parmit alors s'imposer. -L'objection 
principale est là. disparition du motif $ sur. l'axe en facade, mats cette suppression correspon 
trop bien aux simphieations de re genre. de dessin. pour qu'elle nous paraisse difficile à 
инеге. Toute antre lecture nous semble d'ailleurs impossible. Lu tracé s'exécute ici en 
projetant en plati les arétes de A et de H, pais en. placant les amoriissements suivant les 
diagonales des divers angles saillants, 

i'y Le mode de tracé que nòus nvotis üdoplé consiste à mettre: em place les mortises 
ile IA que nous crovons être ceux des diagonales et non des dits latéraux, T ТЕ cornblus 
correspondantes, enfin les amorüissenments des саға, еп tracomb la corniche à In distance 
donnée précddemment. Les mnrs des parements se délerminent aisement ensuite. 

(3) Nous sommes forcé de réduire lu porte : une semblable largeur d'ouverture sons un 
vestibule en rendrait Ii: zonstruetion impossible. Le groupe des trois amortissements en forme 
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La représentation 32 correspond aussi à un grand édifice, N présenté une 
saillie du corps central derrière le corps des fausses portes; elle manque 





















ts latéralement, et la correction que 

Á nous avons proposée est nécessaire, 

e On trouvera le plan tel que nous 

---- Fa | == crovons qu'il faut le lire dans la 
اکر‎ VS LE lig. aa (1). 

E> Nous arrivons eniin à quelques 

t ! ialifices de forme speciale qui ren- 

ai treni dans сеце ealégorie en ce 

i qu'ils sont términés par des pyra- 

mides, mais qui en différent en ve 

i p а qu'ils sont des complexes de plu- 

ep [s cm sieurs édiliees pyramidaux. Les uris 


nöus présentent irois tours accolées 
iransversalement à l'axe central; un 
autre nous montre me complication 
de plan. hien plus importante. 

Les deux premiers nous sont don- 
nés par les bas-reliefs 24 et 27. Le 
n° #4 peut être une porte d'enceinte 
sacrée : les deux statues placées sous 
les tours latérales rappellent celles 
des Doarapalas. Cette disposition, 
dont Je ne crois pas qu'il subsiste 

Fig. B. — INTERPRETATION ut er 28, d'exemples à Java, mous est mon- 

trée presque trait pour trait par les 

porles des enceintes d'un. monument cham qui a beaucoup de rapports avec 
lart de Java, le sanctuaire de Pông-dwong, monument du Ville siècle, par 
suile contemporain du Horobudur lg. 21). Les couverlures v parmissenl 





de мори qui décorent cette voûte indie ane composition en quinconce, traitée sans doute ей 
demi-quinconce sur les fausses portes. L'artiste, gèné par les motifs d'angle de la facade, a 
plus réduit le décor de cette porte que celui qui courante les fansses portes, Mais trompé alors 
par In différence de uiveau, jl œ cujouté un stüpa sur l'axe. Ce stipa n'a pas de raison d'être et, 
sil existait réellement, il n'aurait pu être négligé latéralement, taut il aurait d'importance ип 
silhouette. Enfin nons sommes obligé de réduire les cormiches, impossibles à construire avec 
collé saillie. 

i Iy a confusion sar lê côte entre jes arêtes T etc, L'aréte €, avec les dimensions de 
lV'aréte €, a le prolil réduit de arîle bı au lieu d'avoir le vrai profil sunplifié de c. En outre lu 
porte que nous avons en façade est probablement une fausse porte, car la représentation étant 
dans an angle, est sans doute vue de profil. Les fausses portes amsi relevées au-dessus de ln 
ciinaise de là base n'ont rien d'extraordinaire (temples de Weng); elles font pendant à une 
vrain porte qui coupe la. hase, Nous reconstituons l'édifice avec ces corrections et rajoutons lu 
perron nécessaire, 
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différentes et semblent se rapprocher plutôt du système dés toitures que 
montrent les édifices d'entrée khmèrs; les voûtes de ces derniers s'allongent 
parallélement aux murs d'enceinte, 

L'autre édifice [27] peut étre où une habitation, si on en juge par les fenêtres 
latérales, ou un sanctuaire triple, analogue au Candi Plaosan, qui lui aussi 
présente des baies d'éclairage, ou encore, 
en raison de sa similitude avec les gopu- 
ras khmèrs, une entrée d'enceinte. Nous 
croyons que cette dernière hypothèse doil 
êlre écartée, car les murs que cette. en- 
Irée permettrait de franchir sernient cer- 
tainement. indiqués. 

L'édifice 33 se présente comme une 
construction à (trois corps el à cing pyra- 
mudes, disposition qui ne correspond à 
rien. d'exécutable (!). L'idée la plus natu- 
relle et la plus conforme á Pesprit du 
dessin juvanais est que le sculpteur a 
figuré entre les trois tours de facade deux 
autres tours plus éloignées: c'est l'effet 
que donne la perspective vraie, La pré- 
sence de figures devant les deux tours 
latérales, leur absence devant la tour cen- 
(rale, amènent à supposer que cette der- 
nière se détache des autres: sa hauteur 
plus grande confirme cette idée, puisque 
la perspective lui donne alors plus d'im- 
portance. Notre phin n'est cependant pas 
encore ainsi réalisable. 1] faut admettre, 
l'arrangement dune semblable composi- 
tion l'exige, que des bâtiments plus bas, 
sanis doute des galeries; dont. nous avons 

L des exemples iei. méme [102], séparent 

Fig. tK = INTERPRETATION DU Xe 45. ces tours et leur permettent de se dégager 
l'une de Fautre, Nous oblenons ainsi un 

plan (lig. 22). qui n'aurait rien. d'insolite sur les rives du Mékhong. Faut-il 
l'admettre ici? Toute autre interprétalion nous parait. présenter des. difficultés 
insurmeontables; aussi bien la suppression des galeries dans là figuration 
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1") Ua autre édifice (Шұнақ, (ЖҰ, bi presale une facade true presque пери, 
mais les sominets des tours intermediates imauiquent, ПІ uw existe qu'une porté ai centre, ce qui 


gonira notre hypothèse, 


"iat-elle Hen de (rés étonnant: 


=» | 


seules les tours complent à Angkor, et la 


-ihiouette basse et sans accent des promenoirs a pu étre aisément négligée 
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par l'artiste, géné ici par l'étroitesée d'un panneau. 
Cette ligure est extrèmement déformée. Si les tours 
latérales paraissent avoir, en plus court er sans sou- 
bassement, leurs proportions assez êxactes, en revan- 
che celle du milieu est complètement aplatie: si 
plos grande largeur rend plus insuflisante en effet lu 
hauteur disponible au-dessus de la corniche presque 
régnante, En outre l'absence de personnages à rendu 
nécessaire |a. représentation de toute la tour, corps 
et soubassement. Le corps se réduit donc à presque 
rien, et le sculpteur est forcé de faire passer sa porte 
tout au travers du soubassement comme du corps, 
car elle eut été. autrement. ridiculement petite. 

ll v a lieu d'observer que l'arrangement des. diifé- 
rentes (ours mest pas identique, ce qui peut s'expli- 
quer par la recherche de variété constante dans cës 
bas-reliefs. (voir 18, où la similitude était indiquée 
par le plan). On peut cependant sé demander pour 
la tour centrale, qui est probablement ün vestibule, 
si la composition plus réduite au couronnement (un 
Plage au lieu de deux) ne correspond pas à la réalité. 


Avant d'aborder l'étude des édifices d'ane autre - 


serie, il convient d'epuiser les rares données que nous fournissent les bas-reliefs 
postérieurs à ceux du Bürobudur, sur les constructions à pyramide dans les 


époques qui suivirent; il faut étudier 
en outre quelques édifices qui, sans 
rentrer au juste dans les bâtiments à 
lerminaison pyramidale, n'en peuvent 
pas étre complètement séparés parce 
qu'ils alfeetent une forme assez voisine, 
qu'ils sont entierement construis ёп 
pierre ou qu'ils paraissent en général 
avoir accompagné des édifices à pyru- 
mide. ` 

Nous ne possédons dans les bas- 
reliefs postérieurs que deux renseigne- 
ments au sujel des édifices à pyramide. 





Fig. #1; = PORCHE u DC SANCTEAIDE PE 
Die, pur. Мал, Кейі а ана. 


Les ligurations qui semblent avoir fmit partie d'un Ironton de niche et provien- 
nent du Candi de Gunang Gansir donnent la forme dü eouronnemenl pyramidal 
d'une tour [29]. Nous v trouvons lès mêmes détails de niches et amortissemenis 
que dans les précédents, mais nous v vovons aussi se dessiner un motif spécial 


ET 


qui caractérise les édifices d'époque relativement récente, Ge. sont des bandes 
horizontales de gradins ornés d'antétixes nues, simples épannelages des motifs 
anciens (voir par exemple l'antélixe centrale de 17), qui forment transition 
entre chaque étage de la pyramide. Nous les retrouvons dans le second 
bas-relief qui provient du. Candi. Panalaran [36]; c'est une élégante petite tour 
dont tous les détails sont figurés avec la plus grande exactitude; la termi- 
aison qui manque aux Jlifiees encore debout, comme le Candi Kidal (lig. 11). 
y est clairement indiquée. 

Parmi les édilices que nous ne voulons pas séparer des précédents, nous 
trouvons tout d'abord les stnpas, dont le nombre de représentations est, comme 
il fallait sv attendre, considerable au Hore б. 
budur. Leur forme est trés constante | 42]: 11:35 
lous présentent l'apparence d'une sphère 
presque complète, qui par quelques gradins 
pose sur un coussin double de lotus; Lous 
ont la bande médiane décorative et la pointe 
terminale, Ils ne diffèrent guère entre eux 
que par le détail, richesse des soubassements 
ou de l'entourage, nombre de parasols enlilés 
à la pointe, ete, [35, 4o] (). L'un d'eux pré- 
sènle une porte, sans doute une fausse porte, 
dans le soubassement; nous avons dil d'autre 
part quelle valeur nous croyons devoir atiri- 
buer à celle qui est. ligurée sur le stüpa 42. 
La figure Au est. particulierement intéres- 
sante, ear elle nous montre un stipa enferme 
dans un autre édifice comme nous le voyons 
dans les čaityas de l'Inde. L'édifice qui 
l'éncadre est nettement du type à pyramide avec amorlissements, eux-mêmes 
en stupas. IH semble qu'on. puisse en conclure qu'outre les figures de Buddhas 
eb de Bodhisattvas que nous trouvons encore dans les temples javanais en 
forme de: tours, ceux-ci өті үні abriter également û leur place un «трі 
somptuegsemernl өле. 

Les deux édifices qui suivent paraissent n'avoir eu qu'une valeur ornementale. 
L'un [26] est une pyramide formée d'une superposition de terrasses trés riches, 
et garnie de más: décoratifs ; on. peut la comparer aux monuments en pyramide 
du Cambodge (Lunet de. Lajonquiere, Inventaire des monuments du Cam- 
bodge, A, 1, p. xxix), el son. soubassement à colonnes détachées à quelque 





Fig; »z; — PLAN SCPPOSÉ DU Ne AN, 





iy Vn d'entre eax, qui ious à; échappe; presente. ane. terminason а plus de douze она 
qui senferme dans Ta siliuewe d'un Fuseau analogue, mais en plus compliqué, â celle de Ia 
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chose de irès khmer(fig. 25). Nous avons interprété. l'autre [357] comme un 
simple motif d'ornement, une série de bassins concentriques el superposés, 
Leur rôle est nettement exprimé par la présenee des lotus qui v baignent. L'un 
el l'autre motif devaient présenter une riche valeur décorative et orner splen- 
didement temples ou palais. D'autres éléments sont souvent. représentés qui 
devaient également contribuer 
puissamment à Із beauté des 
lieux: les n% 38 el 41 nous mon- 
trent des s/ambhas ou des mâts 
à banderoles. 

La ligure 31 est la seule par- 
mi celles de cette catégorie qui 
ne provienne pas du Bóróbudur; 
cest un bas-relief du Panataran. 
Il montre une des cuves de ma- 
connerie qui eneadrent le pied 
des arbres sacrés ou d'ornement. 


Lorsque des édifices à pyrami- 
de nous passons aux édifices à 
lerrasse, nous nous trouvóns en 
présence d'une difficulté assez 
grande. Il est en effet fort délicat, 
sinon impossible, de déterminer 
еп quelle matière sont exécutées 
les terrasses. Dans les édifices en 
pierre à puissantes voütes inlê- 
rieures, comme le Candi Sari, 
celte forme est facilement réali- 
sée, et, si nous y voyons quelque 
puissant amortissement, sa pré- 
sence m'a rien Qui nous surpren- 
ne. Mais comment comprendre 
М2 unë semblable couverture sur 

Fig. x3. — INTERPRÉTATION DU Ne 96, une maison en bois comme Go ou 

| бі ou sur un pendopo [96, gg], 

surtout. lorsqu'on. voit. s'élever encore au-dessus de massifs amortissements ? 
De telles constructions ne peuvent porter qu'une toiture légére, en chaume 
par exemple ; déjà la tuile serait bien lourde pour ce ròle. Mais l'une et l'autre 
couverture sont impossibles avec une pente aussi faible: le premier coup de 
vent les rebrousserait. Nous ne voyons done qu'un moven de realiser de 
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86 Le dessin de Suimho MULDER est ubsalinent fius. 
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semblables toitures, tout à la fois légères et presque sans pente, c'est l'emploi 
d'un procédé analogue à celui des Arabes : porter sur une charpente résistante 
une masse de terre comparte, mélée de paille háchée pour Falléger, modeler 
celle masse suivant la forme voulue et la couvrir d'un. enduil assez résistant 
pour empeécher l'eau. de. l'attaquer. (n obtient ainsi une converture étanche, 
d'un. entretien. relativement aisé, si l'évacuation de Vean est bien. assurée, el 
l'exemple du. Borobudur montre que les Javanais mettaient tous leurs soins 
à ee bon écoulement des pluies. Un. de nos édifiees [46] montre. d'ailleurs 
une des gargouilles emplovées à ret effet, en такага, la forme consacrée 
pour eel usage. 

En dehors de leur rôle de couverture, ces terrasses paraissent avoir eu un 
autre emplorassez curieux. Nous remarquons souvent sur le haut des toits 
| 44, 47, 98, 05, ete. ] une série de sacs fort nets et qu'il est bien aisé de distinguer 
des épis d'une créte comme dans 9 et 91. Une fois méme [47], des balustrades 
entourent les parties hautes pour rendre Faccés de ces terrasses plus facile, N 
est probable qoe ces sacs contenaient la récolte de riz et qu'ils étaient ainsi 
placés pour préserver le grain des rongeurs et le fire sécher, comme nous 
voyons faire encore aux indigènes sur les grands vans qu'ils étendent dans leurs 
cours. La mème disposition se retrouve une autre. fois [65] sur un toit aigu. 
Une échelle permet d'atteindre un de ces. récipients. maintenu. sur la créte du 
toit. 

Les edifices mixtes que nous allons étudier dans cette seconde série paraissent 
avoir leurs murailles en pierre ; quant à la terrasse, elle est soit en pierre et 
supportée par des voutes, soit. en lerre batlue et soutenue par un solide plafond 
de bois. La plupart des terrasses ont quatre pentes; quelques-unes paraissent 
n'en avoir que deux et s'être terminées par de vrais frontons [48]. 

Le plan le plus simple est celui de lédifice Go; il se présenté comme 
un carré précédé d'un vestibule, Le bâtiment est à deux étages. Le rez- 
ide-chaussée est muni d'une porte au vestibule et cette porte. est couverte. d'un 
auvent au premier. Le vestibule esl ouvert latéralement en bas par une grande 
baie et la salle inférieure montre une fenêtre, si l'on en juge par la présence des 
colonnettes, surmontées d'un arc bilobé, À l'étage, les ouvertures sont réduites 
à des jours étroits, fermés par des balustres et analogues aux haies khméres et 
chames, Sur la toure du corps principal cinq amortissements, sur celle du 
vestibule un seul donnent de l'élégance à la composition ; ils étaient sans doute 
faits de la matière terrense décrite plus haul, sur un båti de bois, ét enduits 
ensuite de stuc ou de chaux. 

Egalement à deux étages, l'éditice 55 est moins riche, mais plus ouvert, 
l'indication de colonnetles et d'arc bilobé correspond bien ici à une baie. 

Le bátiment 19. à deux étages à couverture plus simple, est muni latéralement 
d'un porche léger dont nous avons la face en 11. La porte est du tvpe classique ; 
lé rez-de-chaussée et l'étage. largement ouverts, montrent des fenêtres à 
balustres el d'autres à encadrement de colonnes et arcs bilobés. Ces dernières 
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sont vccupées par de реше figures qui regardent à l'extérieur ` entri: elles et 
l'encadrement se voit l'ébrasement de la fenċtre indiqué en perspective. 

Les édifices 20 et 54 paraissent. étre en. croix. el n'ont qu'un. étage, Ghacun 
des bras de la croix du second est ouvert d'une baie et précédé d'un petit 
vestibule ; peut-être est-ce par erreur du sculpteur que les portes y sont traitées 
diffécemment. La terrasse, qui présenlail sans doule einq amortissemenls, est 
sculptee, 

L'édifice 44 serait, si notre interprétation est exacte, un édifice octogonal (!) 
à un étage. Peut-être les édicules latéraux sont-ils de petites cella, comme еп 
montre le Candi Sevu dans l'art ancien, el dans lart plus moderne le Candi 
Singosari. L'édifice parail être supporté par trois terrasses, dont deux octogonales: 
faut-il v voir, à l'exemple du Bôrôbudur. des galeries superposées, auxquelles [а 
porte figurée dans l'axe donnerait accès ? Nous aurions dans ce cas le plan 
représenté dans la tig. 24. 

IWautres edifices se présentent eomme une salle en longueur. Le. bátiment ã1 
est muni de deux porches û ses extrémités et éclairé latéralement d'une fenêtre 
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dans ln travée centrale, La terrasse s'allonge sur un seul axe et se couronne de 
cinq amorlissemenls en forme de stüpas à la file, tandis que quatre antéfixes 
ornent les quatre angles de la surface qui les supporte. Il. est. probable qu'à 


(t) Ce n'est. pas le seul exemple d'édifiee sur plin polygonal que donne le. Borobudur et, 
quelque. défiance qu'on puisse avoir des dessins de SCHÖNBERG MULDER, d esl impossible dê 
пе pas reconnalire un édifice de ce genre dans so planche # XLIV, 22. 
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l'intérienr une voùte contione ou trois votes pyramidales soutiennent cette 
couverture. | 

Nous nous trouvons avec 45, en présence d'un de ces dessins tellement 
surchargès de décors, tellement transformés еп ornements, que leur interpre- 
tation devient trés délicate et parfois mème fort problématique. Nous y voyons 
um edilice en longueur en raison de l'exacte similitude des trois amorlissements 
du haut; il montrerait extérieurement. deux rangs. dé vérandalis que précé. 
deraient des lerrusses occupées aux angles par les mèmes amortissements : 
enlin. l'étage supérieur serail en retrait sur l'étage inférieur de la largeur. de 
la vérandah. 

L'édifice 58, heureusement moms compliqué par le décor, parait étre à deux 
Mages. I] est. partagé en trois éléments eb sa. porte. est. ouserte. dans l'espace 
central. Peut-être la division en étages est-elle purement. décorative : ln section 
en serait alors analogue à celle de 53, Cé dernier bâtiment est lormé aussi de 
trois (ravées avec porte au milieu; en outre, il possède un porche û chaque 
extrémité, [montre un étage orné de fausses lenûtres : c'est là, semble-t-il en 
elfet, un simple décor, qui, comme au Candi Sari, est destiné à pegagner ln 
l'auteur de la voüte, support dela lourde couverture ; la coupe, analogue à celle 
de l'étage au Candi. Sari, indique celle: disposition [lig. 25]. 

Quelques édifices offrent une forme mixte entre les /difices à pyramide et les 
Pidifices à terrasse. Hs ont au centre 
un couronnement pyramidal, sur les 
còtés une couverture plate. Nous 
avons comme exemple: de ce: mi- 
lange de formes les édifices 46, 
47 el á6. 

L'édilice 47 pourrail encore res- 
ler dans la catégorie précédente, 
car si la partie centrale. est. suréle- 
vie, elle ne forme pas à proprement 
parler pyramide. On pourrait le 
faire. rentrer. également dans la 
série des pendopos, parce qu'il sem- 
ble supporté par des piliers qui en 
laissent tout le dessous à jour. Le 
fail intéressant qu'il présente est le = => Fig. 25 — Coure suppose bt se 55, 
détail de ses balustrades légères, 
saillantes, analogues à celles que nous lrouvons au Borobudur autour des 
bâts á éléphants. 

L'éditice. 56, trés déformé par le dessin, est divisé en trois travées : jl esl 
précédé à l'une de ses extrémités d'un porche en longueur, formé de piliers de 
pierre, entre lesquels pendent sans doute des stores, Il est probable qué trois 
voütes à plan carré soutenaient la couverture continue en pierre et que celle du 
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centre, plus haute, supportait le couronnement central en pyramide: Mais cette 
interprétation n'a rien de sür, en raison du manque de précision du dessin, 
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L'édifice 46 peut être interprété de deux façons différentes. On peut y voir 
un bdifice analogue aux édifices 1, », 4, lerminé par une pyramide, et qui 
présenterait seulement la bizarrerie d'ètre divisé par le décor en deux étages 
lictifs. d'étre orn& de colonnetles. détachées sur tout soi pourtour el d'avoir 
à la corniche des antéfixes d'angle, d'une forme tout à fait particuliere. La dimen- 
cion énorme de la porte n'a dans ce cas rien de bien étrange (voir 1). Mais cette 
interprétation rend trop insuffisamment compile, à notre avis, de la bizarrerie 
du décor, de la forme spéciale du soubassement et de la présence des makaras 
à la corniche, pour que nous l'adoptions. Nous verrions plutòt dans се bas- 
relief la représentation assez gauche d'un édifice â deux étages, entourés chacun 
d'une vérandab, L'étage inférieur est muni d'un vestibule orné d'une porte, que 
l'artiste, habitué à l'élever jusqu'à la base de la pyramide, a maladroitement 
traitée de máme ici. Derriére les galeries, au rez-de-chaussée, les parois massives 
sont ornées de tapisseries murales, tandis que des arcades, composées à la facon 
ordinaire des portes ou des niches, éclairent la salle supérieure sous la vérandah 
haute, Un terrasson en doucine couvre le portique supérieur à la base de la 
pyramide qui décore le centre de l'édifice. Cette terrasse est en lerre battue, et 
de larges gargouilles, analogues à celles du monument méme du Borobudur, en 
rejettent les eaux aux angles, pour protéger les galeries. La composition de 
l'édifice serait alors en somme une véritable tour à deux étages enfermée entre 
deux rangs dé vérandahs et précédée d'un porche. Elle pourrait alors rentrer 
dans la classe précédente. 


Aver ces constructions mixtes nous avons épuisé la liste dés édifices à 
murailles massives, Les bâtiments qui nous restent à étudier sont des édifices 
à parois légères, des maisons ou de simples abris, les pendopos : la maison javn- 
naise étant souvent fort ouverte, il est. d'ailleurs assez difficile de distinguer 
nettement dans nos représentalions ces deux genres d'édilices. | 

La maison du Borobudur peut se classer de deux façons différentes, suivant 
qu'on considère la forme des murs ou celle de la toiture. Les parois sont obli- 
ques, parfois courbes et alors s'évasent vers lë haut, ou verticalès comme on les 
voit d'ordinaire. La toiture se montre soit commé une couverlure en terrasse, 
toujours ici à quatre pans, soil comme une toiture, sans doute en chaume, 
invariablement à deux pans. Prenons pour base de notre division la forme qui est 
spéciale au Borobudur, celle de l'inclinaison des parois. 

Nous elasserons alors dans une premiere série les maisons 57 et бой 64. 
Une fenêtre éclaire l'intérieur [02]; une porte sous un porche y donne accès, 
d'une manière fort sommaire, par une échelle [63]. Pour primitif que paraisse 
ce système, © était cependant le seul connu, et nous le voyons employé dans un 


riche monument en pierre comme le Candi Sari. Dans deux exemples de maisons 
paysannes, les cloisons sont réduites à de simples poteaux obliques et le plancher 
se relève à peine au-dessus du sol [57, 64]. 

Le type à panneaux droits est donné en édifices riches par les no* 65, 67, 69, 
en édifices pauvres par 66, 68. Les parois semblent largement ouvertes et les 
baies sont abritées pur dés auvents mobiles, qui, relevés, forment vérandah, et 
“baissès, forment clôture. Dans les édifices des deux séries, la. couverture en 
terrasse domine ; seule deux de la. premiere [59, 64] et un de 1а seconde [66] 
montrent une toiture à long pan. 

Parmi tous ces bátiments, 59 et 64 présentent un. interet. particulier. Sans 
doute cette. forme mixte dut. prédominer dans l'espace de temps assez court 
qui sépare la construction du. Borobudur de celle du Prambanan, car elle esl 
constituée des deux éléments qui caractérisent l'aspect des maisons dans les 
deux édilices : parois obliques qui ne se retrouveront pas au Prambanan, toiture 

à long pan à peine représentée ini lorobudur. 

Nous Irouvorns au Prambanan la maison déjà bien modifiée, La lourde terrasse 
a disparu ; la toiture à forle pente prédomine, el si les pignons v sont nombreux, 
déjà apparaissent les eroupes. qui prévaudront seules dans les representations 
suivantes ; les parois sont el resteront verticales (*). La matiére des couvertures 
est le chaume, dont là nature est indiquée clairement par l'épaisseur mème du 
bord inférieur de la toiture et par la présence fréquente d'oiseaux picorant sur 
ses pentes. La maison s'élève sur des pilotis qui reposent eux-mêmes sur une 
lérrasse [81]; dés panneaux ornés forment les parois [81], qu'ouvrent des 
fenêtres relevées d'une allège moulurée [341 Souvent les pignons sont supprimés 
et la toiture est à quatre pans ; mais les pentes, rapides et droites, ne rappellent 
en rien ici la molle couverture des maisons du Borobudur, Les habitations 71. 
79,79, paraissent donner plus de hauteur aux piliers qui supportent l'étage. 
Celui-ci n'est plus reconnaissable, tant il est réduit par les nécessités de la 
composition du bas-relief. I prend si peu de hauteur qu'on pourrait le consi- 
dérer comme une simple frise, mais l'exemple de 72 et de 76 montre qu'en 
réalité ces maisons avaient bien deux étages : l'un, au-dessous, plus élevé, était 
à vide el servait d'abri el de dépôt, l'autre, au-dessus, servait d'habitation. 

L'édifice 30 parait présenter des piliers eu. pierre. qui portent. directement. la 
loiture. C'est peut-être d'ailleurs un porche au devant d'ime construction légère, 
car le fond quadrillé dont il se détache présenté toute l'apparence des cloisons 
de bambous écrasés, encore en usage chez les Javanais d'aujourd'hui. Les 
ligures Яо et 83 montrent des maisons du mème système, mais (гез ajourées, 
et dont les panneaux sont constitués, comme ceux de la maison annamite, par des 


i!) Notons cependant que les bas-reliefs du Candi Jago montrent, au moins une fors ou deux, 
ute malson a couverture en miles dant les parois sont incursées (ef. Ta geande monographie de 
BnaxpES, pl, 54. qu, qu), 
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auvents mobiles en natte de bambou qui, relevés, laissent circuler l'air, tout en 
formant abri. Dans d'autres constructions (70, qn |, cel étage inférieur prend plus 
d'importance el s'augmente d'une vérandah continue. Parfois ces abris lalécaus 
ne pourtournent pas ou me s'étendent que d'un seul côté [83]. Toutes ces герге- 
sentations sont intéressantes par le tini du détail qui montre toutes les combi- 
naisons de la charpente, combinaisons qui paraissent d'ailleurs le plus souvent 
nssez simples, 

Avec les monuments de l'époque posterieure, Panataran, davis Jago, nous ne 
renconirons plus que rarement la maison à murs кі (77, 40]; bien plus sou- 
vent la toiture est supportée par des poteaux libres sculptés [78, 94| ou Lournes 
[8A] et l'air circule sous un toit. d'un genre tout nouveau: les pentes së velévenl 
légèrement aox angles, el ceux-ci se couvrent de tuiles arrondies qui forment 
recouvrement sur les arétes [78]. La maison est en général relevée sur une ter- 
rasse de maçonnerie [90, 94), parfois méme elle. en est. encore separee par. de 
courts piliers [78]. Mais la caractéristique spéciale de ces constructions, c'est le 
parti adopté de superposition de toitures [78, 901, dont nous n'avions ps d'exern- 
ple auparavant, et qui cependant rappelle pour le-detail d'évasement du corps de 
chaque étage, la maison primitive du Borobuaur et le sangharama 103]. Nous 
avons des exemples de cette combinaison d'étages appliquée. à un temple [118] 
où à une inaison [78,90], nous en. retrouverons. plus loin quelques. exemples 
plus riches encore (1). 

De nombreux petits éditices, lous identiques, sont restes pour nous un pro- 
blème [88]. Hs sont sur plan. carré et ne. présentent généralement qu'un étage 
de toiture. Mais celte Loiture n'est supportée par aucun pilier apparent, Òn vail 
seulement au milieu une indication de sculpture qui peut se rapporter à un rocher 
ou à un feu. Nous ignorons et le ròle et le mode d'exécution de ces hizarres 
édicules. 
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L'élude des pendopos nous ramene au Borobudur, on 11s sont en nombre coit- 


sidérable, pour la plupart du resté fort simples. Hs se composent d'une terrasse 
ou d'une toiture portée sans doute par de. nombreux points d'appui, з'ехалі 





(t) On croit généralement que cette forme à. pour. acie Ia. Chine өй elle sest mamtennë 
avec l'architecture légère. On serait tenté de se demander si ca no serait pusen Chine ét nu 
Japon une importation hindoue, tant celle lorme est liée au principe: raéme de -eompositium de 
ee dernier art, le. principe. de création par répétition ét multiplication d'un motif unique. Les 
parasols superposés des stüpas, la forme ides sanghürámas de l'Inde, celui même qui est repré- 
aanl ici, accusent des silhouettes analogues. Cetta forme anrait dispara totalement de lude, 
saul au Népàl ; mais la disparition complète d'une formà est-elle beaucoup plus étrange que rell 
d'une religiou touta entière comme le bonddhisme * Quatt adu retroossement des angles, il est 
fréquemment indiqué ci (44, 48. 52 et surtout 65] ; l'emploi de l'untéfixe d'angle correspond au 
méme goût et devait donner à l'œil le besoin dim reteoussement de ln masse de l'angle même; 
lorsque cette antéfive étint supprimer, i 
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sur une plateforme continue [108]. Par convention, ces piliers, quelle que soil 
li longueur du pendopo, në sont en général tigurés qu'aux extrémités ; sous leurs 
architraves se suspendent des rideaux, qui permettaient de fermer en partie cet 
abri ouvert à tous les vents, 

Ces édifices në se distinguent guère les uns les autres que par la forme de la 
couverture êl la plus ou moins grande richesse du décor aux toitures él sur les 
piliers. D'ordinaire simples, minces colonnettes de bois ornées symétriquement 
aux extrémités de profils presque loujours identiques 196,102], ces piliers sem- 
blent parfois en pierre et sont alors richement ornés [82, 91] ; d'autres lors ils 
-emblent mixtes, tout au moins faits de deux pièces, petites colonnes de bois ou 
de pierre posées sur de hauts dés de pierre [70]. Quant à la forme de la. toiture, 
elle èst, comme pour les autres constructions, double : nous trouvons la terrasse 
à faible pente [85] et la toiture à deux pans terminée d'habitude par dés pignons 
penchés [Sa]. Le plus souvent les pendopos à terrasse n'ont pas de pignon 
[79]: quelques-uns cependant en présentent [87]. La saillie de la couverture est 
en général ornée d'antétixes et de guirlandes [79]: le. faite, d'une eréte [91] ou 
l'amortissement: (96! souvent. fort. importants, parfois méme d'un véritable 
lage [102] et des décors mobiles que l'on voit d'ordinaire orner les parties 
hautes. orillammes [101], emouchoirs, etc. 

La longue nef du pendopo peut aussi s'interrompre et présenter un motif 
central traité comme le pignon d'une autre nef transversale [07]. 

D'autres fois, sur le plan carré d'un pendopo, qui mest plus ainsi qu'une sorte 
de dais, s'éléve un étage de couronnement avec amortissements d'anglés:; les 
quatre faces sont alors en général traitées еп pignon (95, 09]. 

La toiture à double pente semble avoir. été préférée. pour les pendopos les 
plus simples ; elle fournit pourtant le motif de pendopos fort riches, lorsqu'elle 
se divise sur trois nefs de poteaux et së relève suivant la nef centrale pour laisser 
deux passages d'air latéraux [82 |. 


Nous trouvons peu d'éditices considérables en bois. Hs tiennent souvent et de 
la maison et du pendopo ; c'est pourquoi nous les placons iei, sans les rattacher 
spécialement à l'une ou l'autre de ces séries. Encore Bg, qui présente deux éti- 
ges, peut-il étre dans le bas construit en. pierre: on n'en voit que. l'étage supé- 
neur en longueur éclairé par des fenétres à encadrement de porte classique ei 
couvert par un toit à pignons inclinés, 

Les dessins de 93 el 101 les ferarent rentrer à premiére vus dans la classe des 
pendopos ; mais Je détail du double pilier d'angle et la présence d'une porte 
latérale [101], inutile sous un abri. ouvert, nous obligent à les mettre à part. 
Nous sommes ici em présence de salles fermées de murs sur trois côtés, lar- 
gement ouvertes sur un quatrième : c'est d'ailleurs sans doute à la présence de 
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ces murs, dont la tête se voit derrière le pilier lateral, qu'on doit dans le n9. 101 


la bizarrerie de la présence d'un faux petit étage sur la terrasse supérieure. ` 


Dans lé n° 93, ces murs sont entourés d'une vérandah ; des gardes s veillent ou 
тете v dorment. 

La représentation 104 est assez peu claire; il semble cependant qu'on puisse 
l'interpréter comme un édifice de pierre en bas, de bois au-dessus, à trois étages, 
et précédé d'une vérandal ou d'un porche. La couverture est en terrasse ; nous 
ne pensons pas cependant qu'il faille voir dans l'édifice postérieur une construe- 
lion en pierre munie de voütes : la hauteur manquerait pour les tracer, Peut-être 
l'étage inférieur est-il entièrement à jour. Quant à l'étage supérieur, 1l est large- 
ment percé de baies munies de stores qui sont représentés baissés ou levés: c'est, 
en quelque sorte, une terrasse couverte offerte à la fraicheur du soir, plutòt 
qu'un lieu fermé ; l'étage intermédiaire parait ètre l'endroit le plus clos de tout 
l'édifice. Mais il est difficile de savoir quelle part de fantaisie il v à dans tout cela. 

La représentation 109 est d'une lecture si aisée ël si précise que mous n'hesi- 
ons pas à en donner une restitution (fig. 96). Nos seules corrections consistent 
dans l'adjonction d'une travée dans le bas el le relèvement du toit. Ce m'est pas 
que celte combinaison d'une colonne sur l'axe, si contraire aux babitudes on 
aux manies européennes, soil impossible à Java. Les faces latérales du Candi 
Sari nous montrent deux travées seulement. Mais ce n'est pour nous ici qu'une 
simplification. L'étage, d'ailleurs, montre clairement une division en trois travées. 
Quant au toit, il est aisé de voir que, dans ces proportions, il devrait faire place 
à une terrasse: suivant les habitudes de ce dessin, il n'est indiqué que pour 
mémoire. 

Le détail de l'étage est si net que nous avons pu en tracer le plan. Les curieux 
atlantés en grolesques, qui rappellent ceux de Fari hindou et de Fari cham, 
sé détachent du fond, et sont encadrés de colonnettes ; celles-ci reposent sur une 
poutre, dont l'about montre clairement, comme les balustres qui viennent la sup- 
porter au droit des colonnettes, qu'elle est en saillie. Les fenêtres sont enfer- 
imées de méme entre deux pilastres saillants. En arriere de cette composition el 
ides antélixes qui ornent la poutre, se voient le décor du mar en doubles pilastres 
et le soubassefnent d'étage divisé de méme. Cet. arrangement est identique à 
celui des bátiments de MEson de l'époque. primitive. L'auvent saillant, mam- 
tenu en porte-à-faux par le poids de l'étage (disposition. qui. rappelle. certains 
arrangements de l'Inde postérieure), s'appuie par un balustre sur la charpente 
de la galerie d'accès. Enfin aux angles de cel auvent se dressent des émouchoirs 
au rôle purement honorilique, sans doule comme les parasols. 

Notre restitution donne le plan du rez-de-chaussée el de l'étage, le côté 
correspondant à notre représentation el la face en retour de l'édifice. 1 est à 
remarquer qu'en plus riche, cel édifice ne diffère de la maison. habituelle 
[59, 64] que par le délail minime de l'auvent, Nous nous plaisons à constater 
en outre la similitude extrême qu'il v à entre la. composition de ce bâtiment el 
Vlivpotheése de restitution que nous avions présentée pour la grande salle de 
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Po-Nagar de Nha-trang (B. E. F. E.-0., Il, x, lig. 9, ps 34). Le point le plus 
douteux dans cette restitution était précisément l'existence de ces deux pignons. 
qui sont particulièrement clairs dans cette représentation issue d'un art similaire 
et contemporain. 

Enfin l'édifice 163 est (out diffrent; il eu manque malheureusement Г 
parlie. inférieure. C'est. un veritable sanghárima à étages superposes, d'une 
lecture heureusement fort claire; Il semble que la salle inférieure ait été fermés 
de murs pleins. Celle représentation est fort intéressante pour son caractère de 
vérité et jette un jour nouveau sur lès descriptions obscures des pélerins chinots. 

Los bas-reliefs postérieurs në nous ont pas douné d'images spécialement 
intéressantes de pendopos ou de grands édifices en bois, an moins à ne échelle 
suffisante pour qu'on en puisse étudier le détail, 
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Nous avons achevé l'examen des formes et des éléments des principaux editices 
iue nous avons rencontrés dans Jes bas-reliefs de Java. 1 convient de rechercher 
maintenant quelles données ces sculptures nous fournissent sur les dispositions 
relatives de ces bâtiments. On comprendra sans peine que l'apport du Borobudur 
at du Prambanan soit faible en ce sens: les conventions du dessin ne se prétarent 
pas à ln représentation d'ensembles; pour la raison contraire, les représentations 
postérieures nous sont ici trés utiles, 

Le Borobudur ne. nous donne guére qu'une indication: sanctuaires ou palais 
étaient enfermés entre des palissades où des murs. Les palissades sont presque 
seules employées àu Borobudur; au contraire, de système est complétement 
abandonné dans les bus-reliefs postérieurs au profit des murs. Les innombrables 
exemples anciens nous montrent ces palissades formées de pieux énormes 
lerminés soit par un angle[gr], soit par un. cercle [28], soit par un angle 
eurviligne [112]. Ces terminaisons dans nos dessins correspondent sans doute ou 
à des terminaisons en pyramide sur pieux carrés [gi], ou a des Lerminaisorns 
eóniques [91 |, sphériques [38] ou en còne eurviligne [| 112] sur pieux cireulures, 
Cete derniere forme est d'ailleurs la plus probable ; on l'attendrait d'autant plus 
que dans le seul exemple [98] oà l'on petit se rendre compte de la section de la 
traversé, celle-ci est circulaire. On la voit en effet, dans la partie de palissade 
qui s'éloigne et par suite monte, dessiner au-dessus de chaque preu son 
encastrement dans le pieu suivant par un demi-cercle. La facon dont ces 
lraverses sont placées marque clairement la similitude qui. existe. entre. ces 
palissades et les rails hindous, 

Le Bóróbudur nous donne un exemple de mur | 108] que couronne un chaperon 
en coupe de cloche maladroitement indiqué; nous en trouvons un dessin bien 
plus net au Prambanan [109]. Les bas-reliefs suivants offrent soit des mers mis 
Шау, QA, 105], soil des murs consolidés par des pilastres. |Jago, 110, 118]; 
ils semblent parfois ètre recouverts de tuiles [Jago, 111]. 
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LEENANS donne eet édifice comme un temple en furme de pyramide. fen dans le reste. du lias-relief ne nécessite celle identification. 


біре (еште езі wasije sous là niche: des suivantes se votent dans Ves abris latéraux, TrwAxs voit ici. sans raisons spéciales, un temple; omg croyons: 


plutôt à un palais, à cause de. l'étage. 


C'est pour LEEMANS l'entrée de palais de Siddharta. 


en réalité, dans sa partie lante, lı ê assise, 


Sur le côté droit de la figure est indiquée la coupe idu men du mar, tel qu'il est sculpté sur le bas-relief. 


; Lé mue, dont Jes aries, sl v en i, ne sont pns représentées, n es 


reconnaissalle: qu'à son ehaperon d'un profil analogue à celui du ne rog, M epê 


el, dans sa partie lasse, oü il est précédé d'un porche, la + et ln 4 assises. 
| 


LECMANS donne co gopuri цш ошуге їп simple jardm comm un temple (?). 


assis dans la petite maison supérieure, 





Uins l'espace vide. entre. l'eneemte principale et la porte Wée extérieure sonl des personnages debout; lun passe sous la porte. d'autres sont 





-.48 _ 


Dans les palissades les portes ne paraissent jamais simples, Elles sont toujours 
placées dans ane реше construction, Au Borobudur, c'est, pour les grands 
édilices, ine tour à deux portes, soit à pyramide [102, 119, 28]. soil à Lerrasse 
[108]. Le passage semble relevé par. un double. perron [119]. Souvent l'édifice 
est une petite construction de bois, simple [54] ou à double étage [112]. 
toujours remontée par un soubassemeut de maconnerie plus haul que Ia palissade. 
L'axe de la toiture est généralement placé dans le sens de l'entrée [091], parfois 
iransversalement [69]. Souvent ce petit bâtiment est entouré d'une vérindah 
soil â (ines colonnettes [1141], soit â simples poleaux (91, 112]: c'était sans doute 
le lieu où se tenaient. les gardiens de. l'entrée, tandis ique la petite salle de 
l'étage pouvait leur servir de guelle en temps de troubles. 

La clôture en murs étant plus sérieuse, une simple porte sous tn porche 
suffit dans lé n" 108. 

Le Candi Prambanan [109] et, beaucoup. plus tard, le Candi Panataran [77] 
nous montrent aussi dans ees murs de simples portes, encore munies de doubles 
perrons au Prambanan. 

Les ligurations des autres. series |Javi, 118; Jago, 110] présentent des tours 
d'entrée à double perron; nous voyons ici apparaitre lé curieux système des 
doubles. demi-tours qui ne s'est maintenu de nos jours qu'à Bali. Le Candi Jago 
nous en donne de nombreux exemples [113. 114]. Un bas-relief conservé sous 
le n* 436 au musée de Batavia [117], d'origine inconnue, mars contemporain sans 
nul doute du Panataran, nous en. montre un type particulièrement intéressant. 
Gest unè porle de ville. Celle curieuse représentation, malheureusement fort 
petite êt тейшір encore dans notre reproduction, mérite une description 
détaillée, car c'est le seul exemple que nous connaissions, avec 5, de défense des 
villes javanaises, Dans le coin à droite est la. silliouetle d'une maison que nous 
n'avons indiquée, pour plus de clarté, que par son seul contour. 

La parue principale à gauche donne le mur d'enceinte de la cité avec tour 
d'angle s'élevant sur une sorte de bastion d'angle muni de créneaux. Ce mur est 
perc d'une grande porte à double demi-tour. Chaque portion. de. lour s'éléve 
sur unë portion de bastion et le. méme. plan. vertical coupe tour et bastion, 
laissant entre les deux moitiés un étroit escalier qu'indiquent ап dehors les 
echillres colossales d'un perron. Les deux tours ont en outre un degré exterieur 
au niveau des courtines; 11 permet d'y accéder d'une première cour, à laquelle 
la porte double donne entrée, Un second mur appuyé sur un bastion forme une 
nouvelle défense devant la cit qu'une porte plus simple ouvrez Quant à ta ville 
vlle-méème, enfermée entre des murs, elle n'est représentée que par deus 
< maisons, l'une à Û, l'autre à 4 piliers, el par un temple qui s'éleve. entre. elle- 
Au dehors, une sorte de faubourg oceupe l'angle droit supérieur du panneau. 
Un premier rang supérieur présente d'abord trois petits édilices : c'est, en allant 
du mur à droite, un abri en terrasse avec des sacs dessus, une maison ordinaire, 
une meule (7), un arbre; plus bas; ouvrant une enceinte en bois recourbé, une 
porte à toiture en terrasse. Entre cetle terrasse el l'abri mentionné: eidessus, 
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une aulre maison à qualre piliers, Les ódilices en pyramide sont du (уре du 
Candi Kidal (lig. 11) ou de là. représentation 96, Ls 

L'ensemble. correspond au'plan représenté fig. 27. Le bas-relief à indiqué 
en plus des tours d'angle traitées de. méme en sanctuaires, des divisions inté- 
rieures, l'issue d'un ruisseau qui alimente la ville, une rivière, des parts de 
rondins, des chemins, des riziéres, des arbres el un hameau aux maions el- 
lourées de murs. 

Deux bas-reliefs du Javi et du Jago méritent une étude particulière, car ils nous 
font connaitre les dispositions d'ensemble de sanctuaires complets, dispositions 
que nous ne pouvons jamais retrouver exactement dans l'étude des ruines, 
parce que seuls les édifices en pierre ont laissé des traces netles, tandis que 
loutes les dépendances, lé plus souvent еп constructions légères, ont disparu 

. sus laisser de vestiges, 
In Ir 






ainsi que tous fes amt- 
nagements de jardins, 
de plantations, ete, Par 
une nouvelle bonne for- 
lune, les représentations 
que nous possédons se 
rapportent à des édilices 
de matériaux différents, 

La première, celle du 
Javi [107], nous montre 
3 un temple en pierre, Le 
2 117 sanctuaire principal # 
nn soubassement énor- 

ag. 7. — PLAM SUPPUSE DU X" 1:7. me qui lui donne pres- 
que l'apparence d'avoir 
deux étages. Les dispositions actuelles du Gandi Kidal et du Candi Jabung 
montrent qu'il n'en est rien. N'est accompagné de trois petits pavillons sans 
doute tournés vers lui el réunis sur une méme terrasse, disposition qui 
Gelaire le róle de la terrasse qui barre l'accès du Candi Kidal. Seul le sanc- 
\uaire est couvert d'une pyramide de pierre. l lorme le centre d'une cour 
veelangulaire entourée de doubles: murs et de fossés pleins d'eau. qu'aecompa- 
gnent des plantations alternées de grands et de petits arbres, alternance qui ne 
peut étre le résultat du hasard: il est curieux de remarquer la diminution 
régulière et d'une perspective parfaite de certaines rangées d'arbres. 

En avant de cette partie essentielle du monument se trouve. une autre cour 
qui parait en culture. Un nouveau mur enferme le tout. Dans celte cour un 
srand bäliment semble destiné à recevoir ou les moines ou les serviteurs du 
temple; il s'allonge perpendiculairement à l'axe général. 

Une porte monumentale entre deux demi-ours occupe le centre de cette 
enceinte, que ferme en avant un mur trés bus. Notre interprétation de ce 
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batiment double en une porte est indiscutable, La nudité de la face antérieure 
de la tour postérieure né se peut comprendre dans toute autre hypothèse. La 
hizarrerie de l'image s'explique par l'embarras de l'artiste. Dans l'impossibilité 
ot il s'est trouvé de montrer les deux perrons en. méme temps, puisque l'un 
aurait dà étre caché, d lesa fail tourner d'un quart de Cercle en maintenant leur 
opposition, Quatre pavillons occupent les angles de l'enceinte ; un peti. temple 
se voil hors d'axe. Enfin devant le nouveau mur, un second hangar s'allonge 
entre deux pavillons, dont un seulement est figure. Des plantations régulières 
occupent les chemins de ronde, et la muraille extérieure est garnie d'un fossé, 
qui n'est sans doute qu'une dérivation de In rivière: des arbres, qui semblent 
des cocotiere, vy baignent. Le fossé se contourne dans un angle autour d'un 
nouveau petit pavillon, qui peut avoir été répété aux autres coins. 

Plus loin que la riviere, à droite, se voil encore une assex grande maison à 
six poleaux el, dans l'angle en haut, ane petile tourelle. 

Nous proposons pour la lectare de cette figure le plan ci-joint. (fig. 28). H est 
intéressant de remarquer que, si notre lecture est exacte, l'édifice principal 
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tourne le dos â l'accès, Le fail paraitra moins étrange, si l'on observe que, 
comme au Candi Kidal, en raison de la terrasse aux trois pavillons, l'arrivée 
directe au sanctuaire serail toujours impossible, méme si terrasse et. sanetuaire 
étaient tournés du côté de l'entrée. 

La seconde représentation [118] provient du Candi Jago. C'est celle d'un 
temple en construction légére. Faut-ilici renverser ln représentation et supposer 
que le haut ou le bas de la composition a été rejeté à droite faute de place, ce 
qui nous donnerait un plan analogue au précédent, où admettre sur l'autre côté 
un autre ensemble semblable à celui de la cour de droite, ôu plus simplement 
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eneore accepler. comme fidèle la représentation que. nous possedons 7 ! naus 
est impossible d'en décider. Retenons donc seulement les Putz principaux. 
Le monument se compose d'un sanctuaire й pyramide de toits, cantonné de 
quatre pavillons couverts de même. Il sont enfermés dans une cour mume 
d'une tour d'entrée; cet ensemble est compris à son tour dans une seconde 
enceinte, qui sur un còté forme un jardin occupé par diverses annexes, ilse 
dégage sur l'extérieur par une nouvelle tour-porte. 


Avec ces denx derniere bas-reliefs si instructifs nons avons atteint la fin de 
notre série de représentations. Jetons maintenant un coup d'oeil d'ensemble sur 
les données qu'elles nous fournissent, 

Si parmi nos représentations, nous ne nous attachons qu'à celles dont l'en- 
lourage indique la nature, qu'observons-nous 9 Les êdilices 29, 28, Д0, 21 dor- 
vent être des monuments religieux ; 2, 8, 25, 33, 44, 45 peuvent en être égale- 
ment. Dans les palais, ou, si le moi paraît trop ambitieux pour certains bâtiments. 
dans les habitations, se elassent sans grands risques d'erreur 11, 12, 16, 27, 17, 
49, 50, 59, 101, 106; avec moins de garanties 14, 17, 29, 91. Or la forme des 
;aneluaires nous est connue, dans sa donnée la plus. générale, par les restes de 
ceux qui se sont conservés ; nous ne savons rien de l'habitation. 

Le temple est ici présenté dans sa silhouette ordinaire d'édifice à pyramide 
pour les n?» 225, 28, Д0, 2 618, оп de complexe de ces mémes formes [33]. Trois 
édifices seulement se montrent sous un aspect différent. L'un [44], édifice polv- 
ronal, couvert en terrasse, pourrait êlre un sanctuaire de formé nouvelle, si 
notre lecture et notre attribution sont exactes. La présence des sacs sur la toiture 
la rend discutable. Les deux autres sont des édifices allongés et couverts par 
une terrasse, l'un sans étage [51], l'autre avec un. premier [45]. La multiplica- 
ion de leurs ouvertures semblerait indiquer ici, si ee sont bien des locaux 
religieux, des monastères plutôt que des temples. | 

Parmi les palais, écartons 5o, qui est incomplet, et 106, qui n'est qu'un détail, 
une entrée; la plupart [11, 12, 16; 13, 17, 29] se présentent. exactement. come 
me des édifices à pyramide, ei 27 comme um groupe de ceux-ci. Seuls les 
hàtimenls jq et 52, qui sont évidemment en construction légère, el 47, 101 el 
où, qui affectent ln forme générale des pendopos, n'ont rien du système à py- 
ramide. Оп реш done dire nettement que le palais, lorsqu'il est en pierre, affecte 
la forme du temple ou d'un groupement de temples. H faudrait d'ailleurs 
peut-être, pour être dans le vrai, renverser la proposition, car le sanctuaire 
n'étant dans l'idée hindoue que l'habitation même du dieu, il se peut que la 
forme du temple soit dérivée de celle du palais: Une seule espèce de bâtiments 
paraiLavoir affect un caractére plus nettement civil: ce sont les pendapos, si 
souvent représentés dans nos bas-reliefs; mais là encore il n'y à rien d'absolu 
et les bas-reliefs du Jago ne laissent aucun doute à cet égard: on y voit en effet 
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des statues abritées sous des pavillons complètement ouverts (cl. Beschrijving 
van de ruine bij de desa Toempang, genaamd Tjandi Djago, par le, 
De Brandes; phototypies 178, 170, 180, gie) 

Il n'y a pas lieu de s'étonner outre mesure de cetle similitude de l'architecture 
civile et de l'architecture religieuse. Leur distinction n'est qu'une conception, 
ou une erreur moderne ; ón le voit bien dans ce fait qu'édifices civils ou édilices 
religieux ont leur ossature même faite le plus souvent de la même matière, alors 
que c'est seulement le platras qui les revêt qui affecte des aspects différents. 
Temples des dieux ou palais des rois trouvèrent leur même forme décorative, 
aux lemps antiques, dans l'admirable ordre grec, et il wv a de différence dans 

l'art du moyen âge entre une nef d'église et une salle d'hôpital que dans les 
seuls détails d'installation spéciaux à la destination de chaque édifice, Nous ne 
trouverons pas plos de dilYèrence entre l'architecture des deux religions boud- 
dique et brahimanique. La plupart de nos représentations, celles en tous саз 
dont nous nous occupons ici mème, proviennent dun sanetuaire bouddhique ei 
doivent pour la plupart figurer des monuments consacrés à ce eulte. Comparons- 
les aux édifices hrahmaniques qui se sont. conserves, temples de Dieng, Pram- 
banan, ou constructions plus. modernes du. méme cnlte, Singosari, ete., nous 
ne eonstalons aucune différence spéciale; la distinction, si elle exista, ne dut 
se faire que dans d'infimes détails de décoration on dans les sujels représentés 
en bas-relief. 

Un conçoit donc qu'il soit fort difficile de déterminer la. nature de tél ou tel 
bâtiment figuré; les attitudes des personnages permettent, dans un certain 
nombre de eas, de distinguer seulement les édifices religieux des édifices civils. 
mais c'est là tout ce qu'on peut en attendre. Or il ne faut pas compter sur los 
formes spéciales des monuments pour rétonnaitre leur destination particulière : 
les constructions orientales répondent à. des besoins si simples et si peu nom- 
hreux que toutes leurs dispositions sont simples et semblables. L'oriental n'a que 
deux ennemis, le soleil et la pluie; encore tous deux agissent-ils ici dans le 
méme sens, verlicalement, Nous avons au contraire à vaincre mille dificultés 
qu'aménent les variütionsa incessantes de température, à répondre aux mille 
besoins compliqués d'une existence précaire ; aussi la moindre chaumière occi- 
dentale paraït-elle un organisme compliqué auprès d'un palais oriental, Que 
faut-il en effet dans ce dernier ? Des abris contre le soleil et lu pluie, des maga- 
sins pour enfermer les réserves ; seul l'islamisme introduisil un élément de eom- 
plication par la séquestration des. femmes. Nous devons donc nous résoudre à 
пе rien savoir de plus sur les éditices représentés, que cette distinction l'ort 
brutale d'édilices ouverts et d'édilices clos : loute autre recherche serail vaine. 

En revanche signalons la proportion énorme en vérilé des pendopos en regard 
des édifices fermés ; 11 nous. faut y insisler : nos dessins donneraient sans cetle 
indication une idée fausse de ce qui est, car ces pendopos si nombreux se rédui- 
sent à quelques Iypes simples et sont par suite pauvrement représentés dans nos 
planches, au lieu que nous avons dû extraire beaucoup d'exemples du nombre 
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relativement petit des éditices clos qui sonl ligures dans les bas-reliefs. Celte 
considération est à noter, car nous sommes déjà trop entraïnés à voir tout Fari 
oriental dans les quelques spécimens qui nous en sont restés : or il пе subsislé 
suère que des ruines d'édifices en pierre; ee qui risque de nous amener à cêlle 
forte méprise de faire de ce qui fut la (rés petite exception la régle presque 
universelle: Qui étudie un peu les scenes figurées au Bürobudur voit sans peme 
que le lieu d'habitation par excellence est le pendopo, ou le porche accolée â la 
maison. où le dessous même de cete maison, quand elle est élevée sur de hauts 
pilotis; on y vil, on s'y recoil, on y dort; la marson ou mieux l'étage fermé de 
la maison n'est sans doule que le lieu de dépôt, peut-être le refuge en cas de 
maladie: el encore le ne g3 nous montre-t-il une femme de noble naissance 
accouchant sous un abri totalement ouvert surune face; si l'on suppose que les 
rideaux nè sont relevés que pat convention, ce n'en est pas moins pour nos idées 
d'Üccidentanx une ehambre de malade singulièrement peu retirée. Gette propor- 
lion considérable des pendopos nous fait mieus comprendre les immenses édili- 
ves khmérs, qui à de rares salles fermées opposent d'interminables galeries 
ouvertes, annoncant nins) les dispositions qu'ont ийе les palais actuels des 
derniers princes orientaux. 

Il est curieux. de constater que nous trouvons partout dans lès méthodes de 
eanstructión la méme unité, ou. pour mieux dire dans ee cas spécial, là: méme 
pauvreté, Quel que soit le genre d'éditice que nous avons à examiner, construc- 
lion massive à lourd couronnement prramidal où abri léger, murs pesants de 
pierres ou sveltes colonnes, nous voyons toujours les mèmes formes: et ces for- 
mes, il faut bien de dire, conviennent aussi peu au bois qu'à la pierre ; (гор 
massives pour l'un, elles sont souvent trop lines pour Pautre, elce n'est pas nne 
des moindres difficullés que nous avons rencontrée dans cette étude que celle de 
savoir quelle matière le sculpteur avait voulu représenter, Aussi bien n'en savait- 
il probablement rien lui-méme ; il travaillait sur les formes décoratives auxquel- 
les son ond était habibué et se souciat fort peu de savoir si l'édifice qu'il figurail 
aurait jamais pur être exécuté, 

[ly a naturellement peu de chose à dire sur la construction en pierre, car le 
sculpteur n'a indiqué aucun joint, Or toute l'étude de la construction dans un 
місе de ce genre réside dans l'examen de l'appareil; notre observation est donc 
Lotalement désarmee. L'étude de la. eonstruction en. bois est plus intéressante, 
hien que la petitesse des représentations ne nous permette pas de nous rendre un 
comple exact des détails. H fiut cependant noter que le sculpteur qui supprime 
loutes indications de. joints s'applique avec un soin minutieux au dessin des 
assemblages; a raison la plus plausible de celte apparente contradiction est que 
l'appareil disparaissait sans doute aux veux dé l'observateur sous le stuc et le décor 
coloré (4), an Tieu que rien ne dissimulait les saillies des bois qni se rencontrent., 


i) Ce revétement n'est pus hypothétique, car le Candi Kalassan, si finement seulpté- dans ls 
pierre méme, montre sur ces délicates sculptures des traces bien visibles de stur. 
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La forme des fermes ligurées soit au pignon des bâtiments, soit au porche 
des édilices, est eurieuse parce qu'elle semble rappeler les procédés de la char- 
pente occidentale, presque entièrement basés sur le principe de la triangulation. 
Ce que nous savons au contraire de la charpente orientale là montre toute ratta- 
chée à un principe trés différent, le svstéme plus naturel, mais moins avantageux, 
d'emploi des bois par résistance à la flexion directe, Le n'est ici sans doute qu'une 
simple rencontre, car ces pignons triangulaires montrent d'ordinaire des volutes 
aux extrémités [a8, 44, 66|, et ces volntes ressemblent fort à celles que posse- 
dent les pignons de terrasson à doucines opposées (87, 8g]. Or tout porte à eroire 
que ceux-ci n'ont jamais dô présenter d'entrail [11] el que de méme la pice 
inférieure de ces fermes triangulnires n'est qu'une simple poutre. 

On remarque dans ces pignons une disposition ingénieuse fidélement observée 
au Prambanan [86, 74]: un petit auvent â la base du pignon vient protéger les 
parois inférieures contre Ia pluie et le soleil, comme le fait la saillie des toits sur 
les murs latéraux, proteetion que donnerait insuffisamment la toiture des pignons 
malgré sa saillie considérable, 

Ce caractère d'indépendance entre ln forme et la matière est intéressant à 
relever, ear il montre nettement. combien l'art du Borobudur est un. art d'im- 
portation. L'œil neuf et indépendant, еп effet, accepte la forme que lui. dicte 
l'emploi dé la matière pour satisfaire au mieux le besoin qui а inspiré 
l'œuvre: c'est nu contraire la caractéristique d'un art vieilli ou d'imitation, dé 
torturer la matière pour lasservir à telle forme qu'une vieille habitude ou 
des raisons d'histoire qui n'ont. rien à voir avec l'art, fon. considérer. comme 
supérieure. 

Ce caractère de réminiscence, les bas-reliefs du Borobudur l'accusent. dans 
tous leurs détails : variété réelle de formes, sûreté d'exécution, absence totale 
de tâtonnements dans le passage si délicat d'un étage à l'autre, maniérisme méme 
de certains décors, de certaines transformations de formes animales en purs 
rinceaux. Et en face de cet art accompli et même décadent, nulles traces à Java 
de ruines antérieures au. Borobudur; nul souvenir d'une période normale de 
développement artistique. Un lel art ne peul étre spontané ; il présente des 
formes trop indépendantes de celles du bois, pour qu'on puisse invoquer Гехіз- 
tence d'un art primitif en cette matière, dont toute trace aurail disparu. L'art 
qui nous est montré par nos bas-reliefs est donc sürement étranger. 

Quel était au juste cet art importé ? Quels éléments locaux le moditiérent ? La 
première question est plus intéressante au point de vue général, la seconde plus 
curieuse pour l'art de Java méme. Nous pensons que la part de l'art ou mieux 
des tendances artistiques locales est bien faible. Nous avons signalé hypothéti- 
quement l'influence possible du génie propre de la population méme de File dans 
le développement du dessin. I semble qu'on puisse |a. soupconner aussi dans 
les formes de l'architecture civile. La maison à lerrasse est trop fréquemment 
représentée au Borobudur pour né pas avoir été le type habituel de la maison 
dans Je pays des auteurs de nos bas-reliefs ; et ce type devait être arrèté depuis 
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longtemps. car c'est de [ur] que semble dérivée a forme d'une bonne moitié des 
milices en pierre, idie tous cet qui sont Lérminés par unë Terrasse. і 

Ur celle forme disparait complétement aun Pranbanan au protit du type à 
чай. moulé que етен ап Bornbudur, eb pour. les 
се Mut et leiw se Conserver dans li suite: jusqu'au temps 
mais d'importance symbolique extréme, de 


pignon, qui he =i 
bilizses vulgaires ; 
présentdans un. edilice petit, PARCS : 
svéiiier à riz, traduit en pierre en de pomhireus. exemples au. Musée de. Batavia 
KO 3701. - ur 

(Wr cette forme de тініне si caractéristique el «qui para st [eur ini Borobudur, 
iest velle qu'on retrouve chez іл plupart des. populations de. l'Extréme-tTirient, 


aussi bien. par exemple chez certains Mors d'Indochine que chez les indigènes 


ide Sumatra, populations «qui me pormissent pets avoir subi l'influence iles maitres 
artistiques ile Java, Cetle disposition devait dexenir mallresse au Cambodge par 
ln disparition de l'architecture massive d'importation ; elle devint, VUL S 
bonne. part, donner leur sped propre nt arts simois el lnrmans. Elle ful 
ensuite supplantee à Java par une autre forme qui West pas represente dans les 
bas-reliefs du. Barobudur : celle des toitures à étages que montrent seulemeni 
les bas-reliefs de la seconde période. 

("esp xeulenmenl à ees rares elements, petisonssmons, qu'on Im rapporter 
l'inlhienee méme du pays on eut hieu l'importation. | 

La série des bas-reliefs du. Bürübudur est tellement une, tellement ulentique 
à elle-méme, qu'il ne semble pas que. rien d'étrauger “үу soit glisse, Ce que ees 
bas:reliefs qous montrent, c'est done la vision exacte өшті par les seulpteurs 
ir départ de leur pays, peut-etre lex tableaux qu'ils avaient l'habitude dy repré- 
santer déjà ; rien pe prouve qu'aucun des édifices qu'ils représentérent ait jamais 
existé Дд Java < H est indéniable en revanche qu'ils avaient alòrs leurs prototypes 
au pass d'origine. H convient donc den faire l'étude avec Je plus grand som, car 
il est possible qu'en ee pays méme, quel qu'il soit, il ne reste plus que des Iraces 
informes d'édifices eb nulles sculptures les représentant ` la lecture des rumes, 
impossible sane guide, deviendra fort aisée avec une enevelopédie architectü- 
rale aussi complete aque velle des bas-reliefs di Borobudur. 

Cette encvelopèdie n'est pas moins. utile. naturellement: dans. l'étude. du 
développement artistique de Pile mire. Un fait trés eurieux à signaler, c'est que 
les formes caractéristiques des édifices de bi derniére période de lant II 
sont déjh ligurées dans nos représentations, alors que les edifici aneiens qui se 
sont conservés ne les montrent. généralement pie Elles semblent ainsi n'être 
pas Te résultat d'un long décours de perfectionnement ou de décadence normale, 
mie ben des survivinces de formes aneentues qui à. la. longue ont étoulfé. les 
motifs préférés â Vorigine. Ainsi la. bande de imoulires médianes et ln lêle ide 
lion remontee- au-dessus du linteau. (soir le n* 2280) sont déjà figurées sur les 
numeras 94, A8. 54. PS Aine également toutes les curieuses transformations 
d'étres en rineesaux (portes de 8, 4» par ex. ), st frisquentes dans les edifices plus 
modernes, paraissent v avoir leur origine. 


а 
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A ee poini de voe, une question de détail xe pose, fort intéressante. Le prin- 
cipe de décor importé comportait-il déjà pour l'arrangement des faces latérales 
Pun sanctuaire l'emploi des fausses portes ? Les édifices les plus anciens en 
présentent, mais ce n'est ni an systeme général, ni même la forme la plus 


répandue ; dans lés monuments pastérieurs au contraire, l'emploi de ce motif 


est devenu eonstant.. Nos bas-reliefs offrent, commi les monuments principaux, 
les deux svstémes. Mais sont-ce iei des portes ou des fausses portés * L'exemple 
du Kalassan prouve avec la plus grande évidence qu'un tel décor peut corres- 
pondré À quatre ouvertures réelles (lig. 7), 

Ur dernier parli nous semble donner l'origine mème du systéme: une telle 
disposition en plap dut être aisement recherchée | sa forme eit d'un. heureux 
symbolisme, ear l'idole principale élait comme encadrée par les images des 
dieux secondaires, simples émanations de sz propre divinité; sa disposition 
dimindail les masses ade maçonnerie à executer. tout en mettant toute In résis- 
ance aux angles ; enfin elle multipliant les chapelles, et d'un. «enl temple. en 
ist. quatre. H n'est donc pas impossible que cette forme ail été trés employ! 
à l'origine. Parmi les édifices qui subsistent, trois iu moins sont de ce type el 
comptent parmi les principaux : le Candi kalassan déjà eit; le Candi Prambanan 
V le Cindi Sevm. 

Mais si celle forme est la forme originelle, nous erovons qu'elle avait (сүй 
perdu. son véritable sens, qu'au рау» d'origine. méme l'artiste, frappé de sa 
puissante valeur décorative, lavait adaptée à l'ornementation. des sanclunires à 
une seule cella, sins se soucier que les portes me fussent plns qu'im simple 
Mensonge, Ашві s'expliquerail la. présence de ces portes sur des édifices de 
petites dimensions comme les temples de Meng ou ki représentation y. Ge seraii 
iors la raison des dilférences qui séparent la porte Javanaise de [a porke elinme : 
l'une, souvenir d'une veut porte, еп garde l'exaete silouettez l'uutie, pur décor, 
répète les lignes de l'avancée principale, la porte doublée du vestibule, petite 
tour semblable â la grande ; aussi <e deéssine-t-elle <ur la mur lateral dir sane- 
[unire comme la projection même d'une petite tour. (Gomparer les fig. 19: et 26 
"ux monuments du cirque de Mi-un, B. E. F. E. O., IN. p- 818 et S10). 

Nous ne pouvons quitter ce tableau üaturel dé Fari qui donna naissance à 
celai de Java sans le comparer ü ce que Tous Savons ides arts similaires VOISINS, 
khmer et cham, à l'époque on fnt bâti le Borobudur 

lien que noe études encore sommaires sur be Cambodge ne nous permettent 
pis une: opinion circonstanciée sur cette question, nous croyons pouvoir dire 
sans grande chance d'erreur que lis points de comparaison sont rares. Dans des 
édifices Кыра antérieurs au IN siécle caka, nous ne trouvons aucun dés 
Méments si earactéristiques de nos bas-reliefs. Seule une ressemblanee péperale 
dans la silhouette des monuments peut faire supposer. une origine commun, 
Mais ni l'amortissement d'angte dont l'architécte au Bôrôbudur lire un si grand 
effet, ni le décar si curieux ët si constant ile la porte, m le motif d'encadrement 
special de- panneaux, eolonnettes et are bilobe. ne se retrouvent dans l'art kluimer ; 
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les seuls éléments communs, en plus de la silhouette générale, sont. le pilastre 
qui décore les facades et l'antélixe qui orne les toitures: Ge n'est pas assez pour 
trahir une parenté bien proche. 

Nous sommes mieux placés pour faire la comparaison avec le Champa ; mais 
ici nous nous trouvons en présence d'une autre difficulté : l'art cham n'est 
un, ël c'est précisément vers l'époque méme oü l'on placé la construction du 
l'órobudur, qu'une forme toute nouvelle et différente de celle des premiers siècles 
se manifeste dans l'art cham. 

Nous ne trouvons pas beaucoup de similitude entre larl primitif caractérisé 
trés nettement par la tour À du groupe de Mi-son (ef. В. E.F. E. 0., YN, p. 
812 &b sq., lig. 17 el 18) et l'art révélé par les bas-reliefs du Borobudur. lei 
encore nous devons dire que la grande ligne des sanctuaires parait semblable, la 
composition des étages identique ; l'amortissement, avec moins de variété, v joue 
cependant le même ròle, Enfin, chose particulière, le décor des faces par pi- 
lastres ornés, qui est une des caractéristiques des éditices de Mi-son et de 
Khirong-mi, se retrouve presque identique au Candi Kalassan, si voisin par ses 
formes des types du Borobudur. Mais les autres caractéristiques De sont pas 
communes. Àu Bôrôbudur, rien ne ressemble ni à la pièce d'accent, nià l'appli- 
que, ni au décor de figures rangées dans des niches au bas des façades, ni à las 
forme particulière des toitures d'édifices longs, ni au parti trés spécial de la 
porte. De méme Mi-sen et Khuwng-mi n'offrent ni la porte à téte de lion el ma- 
karas, ni le motif d'encadrement de panneaux signalé plus haut, Le décor si 
spécial du lion et des makaras ne se retrouvé que réduit à un simple fronton 
dans les appliques ou. les fausses niches des étages ; i| esl plus reconnaissable 
dans les fausses portes des tours de. Vàn-trong, qui se rapportent peut-être à 
celle première période. Mais en somme rien n'aceuse une parenté immédiate 
et n'indique plus qu'une ligne de filiation commune. 

Tout au contraire, la similitude, sans être absolue, est trés grande entré l'art de 
la seconde période au Champa et l'art du Boróbudur. Il suffit de regarder le petit 
édifice. représenté au tympan du. sanetuaire F de Mi-scn pour s'en convaincre 
(cf. B. E. F. E.-O, IV, p. 881, lig. 39). C'est, à la porte près, la même compo- 
sition dans le détail comme dans Ia masse. Nous croyons cependant que l'absence 
de l'élément le plus caractéristique et le plus constant de l'art du Borobudur, la 
forme spéciale de la porte, doit empêcher encore de voir iei un rapport direct. 

Donc, si nous résumons celle longue étude, au point de vue qui nous intéresse 
tout. particuliérement, des rapporls entre tous les arts d'origine hindoue de 
l'Extréme-Drient, nous arrivons à celte conclusion: d'abord que la forme d'art 
qui se traduit dans les bas-relief du Borobudur est incontestablement parente 
de celles dont. dérivérent les arts cham el. khmér, mais que les liens de famille 
ne peuvent être qu'un cousinage dont le degré exael nous échappe; en second 
lieu, qu'elle est plus voisine de la deuxième phase de l'art cham que de la 
première où que de l'art khimèr contemporain. Disons en outre que la similitude 
entre eet art el l'art cham deuxième manière, est bien plus grande que celle qui 
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peut exister entre l'art khmèr el l'art cliam, ou méme entre la première et la 
seconde phase de l'art cham, Done si l'art du Bóróbudur est issu directement 
des transformations successives d'un ancêtre commun, encore fort mal connu, i 
se peut que lart cham deuxième manière soit issu indirectement du méme 
ancêtre, piar un rameau détaché vers le méme temps ; mais il semble que l'art 
cham première maniere et l'art khmér doivent être rattachés à la souche gine- 
гаје, à un âge de transformation moins avancé. Le n'est là d'ailleurs, hâtons-nouts 
de le dire, qu'une hypothèse encore chancelante, et la question ne pourra etre 
tranchée avec quelques chances de certitude, que le jour oft les modifications 
successives de l'ancètre commun seront exactement connues ; nous ne sommes 
pas encore assez avancés dans l'étude de l'art hindou, s'il est, comme tout porte 
à le croire, cet ancêtre commun, pour Lenter cette recherche ; nous souhaitons 
seulement que le tableau précis que les bas-reliefs du Borobudur nous ont 
permis de donner d'un certain état fort nel des transformations de cet ancétre 
commun, permette d'en avancer un peu la connaissance el. donne une base plus 
sûre à des études malheureusement encore bien peu avancées, 
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INDEX 


Cet index est double. Une premiere table donne Dous Les renseignements nécessaires 
d la connaissance des représentations dans un ordre qui facilite les recherches dans 
les planches. Mais, pour lit composifion méme de cès planches, mous auos dà rompre 
l'ordre naturel des documents. La seconde table a pour objet de le rétablir. 


Tante l- 


La premiêrs colonne porte les iunieros des planches eb Jes: rimas Huliques sur 
les représentalinnis ; le numératage se suit de planche en planche, à l'exception du 
n ab, qui a ete mesére dans Ie texte (ig. 1) et non dans une planelie, qaree- que eette 
représentation dliet west pesun bas-relef. 

La deuxsieine ealonne contient fa désignation générale du bâtiment représenié, 

Lac troisieme donne Vinidieation du inonunent dont: provient lo bas-relief, 


La main colonne, divisée wil q sulidisisions, perimellra, avec la figure au, de 
retrouver, en ess de Besoin, sur les ésdifices, les représentations dessinées. Le tracé 
eı correspond au Borobudur z: c'est de plan sommaire d'une galerie complété sur mne 
fare. La premiére subdivision donne, en chifres romains, l'indication de ln galerie, la 
rus enn l'orientation de la face à laquelle te plar se rapporte, la troisième le шеи 
de da galerie ou se trouve lo bas-relief, Jo quatrième le. numéro du has-relief. en 
eamplant les panneaux de la droite i Їп цан, du plan. Les chiffres: aralies primes 
indiquent les bas-relièfs le In range inférieure quand id y à deux rangées superposés. 
Enfin, dans les galeries supérieures, арыны! les panneaux: b, C, D, e disparaissent, 
notre notation reste Agung BORE, F F. ponr la partie de ніш sulisistatit. 

Duns Di derniere eoloune, les gonmlires en chiffres arabes italiques son, suivant Les 
“ам, los (ruméros du Musée de Наба, ceux de do collection dr photographies (Т 
lias-telefs enterrés du. Borebudur dans la bibliothésque de lu. Butaviaasch Садое пр. 
ini ceux des pholographies de [à gratie monographie di Cani Jago. Les mombresen 
chiffres roialus accompagnés de nombres en chiffres arabes donnent les numéros des 
planclies deu Horohudur de Leemans. Lorsque vette: indication manque, est que les 
has-reliefs, encore enlerres, n'ont pu être dessinés pur Wilsen et son collaborateur. 
Appelons attention sur ee fait que Leemans désigne par lr galerie dà. terrasse 
inferiore, qui nest pas une galerie. I en resulte que sa Ie galerie est pour nous Ta 
Ir, sa V* notre ГҮ", été, Enfin les lettres se rapportent aux quatre ranés ile l 
ligure ag: le contour 5 représente le phan de fa paroi intérieure deda balustrade duy 
sanctiaire principal du Prambanan ; < el ü ceux de la 


ep Go x première el la deuxième terrasse 
du Candi Panataran, els lu terrasse do Candi Javi. 
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La seconde table permet de suivre. l'ordre: sime de l'étude dans. 7 tèxte el d'y 
retrouver nos observations ef nos essais de. lecture ; nous y imliquons en outre, autant 





que le sets general du eil permet de li déterminer, bli nature de chaque éditice 
représenté. 
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LES POPULATIONS MOI DU DARLAC 


Pan M. IH. BESNARD. 


Administrateur du Dartac 





La circonseription du Darlae s'étend du Nord au Sud, depuis le massif monta- 
gneux où le Song-Ba prend sa source jusqu'au. Lang-bian, et de l'Est à l'Ouest. 
dé la chaîne annamitique au Cambodge. Sa superficie est d'environ Ao.000 nr. 

Au point de vue hydrographique, le Darlac proprement dit est tributaire de 
la Srepok ou Se-Bang-kan, laquelle se jette dans le Mékhong à Stunz-Streng. 
La région moi relevant de Médrac esl ігімиліге des affluents du Song-ba. 

Le svstéme orographique est peu accidenté, Entre les bassins du Song-Ba el 
de la Srepok, la chaine de partage est peu élevée et, sauf les plaines mame- 
lonnées de Médrac, le Darlac n'est en somme qu'un vaste. plateau de mature 
basaltiqué, dont l'altitude varie de $ à зоо mètres et qui, aprés s'étre affatsse 
au Sud dans la région du lac, se relève vers le massif montagneux dont lè point 
culminant est le Lang-bian. 

La population, trés inégalement répartie dans les vallées ou sur le plateau 
central, est composée. uniquement de tribus sauvages et. peut. ге evaluee а 
6o.o00 Ames. 

Ces individus qu'on supposé généralement être les descendants ies autochtones 
de la presqu'ile indochinoise refoulés dans la montagne et les fornèls par les inva- 
sous chame, khmère el annamile, sont connus sous le nom dè Prong (en 
cambodgien), Moi (en annamile) el Kha (en laotien), lous mots qui signifient 
sauvages, mais ils se divisent en A grandes familles, dont énumération suit : 





NOM QU'ILS SE 


NOM ANNAMITE Іхам (АМППІНИЕЯ NOM LAUTIES | 
donneut euim me 


——— —————À—'———— ——— 


Radeé. ....... +| Nak-dé ou قا‎ Moi Dé ade Klia Lade 
Jardi..........|\ Nak-drai Mir Char Chry | Aha Chalai | 


Рпопд-......-.| Nak Muong | 
1 M'nong Tak- | Moi Phi-nóng Punong Holum kha Panong Tak- 


iak oa Wnong |vung Tak-tak iak 
| Bolum ; | 
30 M'uòng Han- | Moi Phli-nong Pnong. Ban-don | Kiia Panong Ban 
don lan-don don | 


H Pi ou Ghor... <| Ре Moi Mk vo Dh (här kina Pili | 
| | | Кіш (14 





Les Badés se subdivisent en outre en. plusieurs sous-tribus qui sont: les 
Hades Kapa oi Tapa (Hades de da terre ?); les Radis Aham: tes Radis Krung 
(du Neuve?) ; Tes Radés NM ur lu el fu. les Radës Мо; les Hades K' tul; 
Із Пе» Pau. 

Les Jarais, «ui s'etendent du reste dans les circonscriptions limitrophes, 
habitent Fi partie nord-ouest du territoire du Darlac ; les Badés occupent le 
centre el l'Est; les. Pnongs de Banalon l'Ouest: les Pis le Sud-Ouest, et les 
liongs lolum le Sud, depuis la région proprement dite du bur jusqu'au. Lang 
bian. La populstion peut se divisèr comme suit : 


Made 32422244305 ес кала aS OOO 
Juris (їп Шага). „ыд. сас аы Аа! ж ата каса ҚОМ 
l'nongs ia Bnn- 4 р еа DES 1. û 
gen BORN a. e aed рел ее С ғас erna FOOD 
rs og Ga, `. erin tara жт» ess eue sa ea CON 


Soil un total de 60.000 mdividus aa minimum. En y ajoutant. la popolation 
évalüón A 20,000 âmes qui relève du centre administratif de Mirac el qui ae 
comprend que. des. иба, noua arrivons au ehilfre: global de. 80,000, dont 
1o.o00 Iadés. 

Le nombre des villages connus et soumis est exactement de 346 20 Darlac cel 
de 150 dans la région de Médrac, soil uo total de 00. Par contre, où peut 
évaluer a o5 on Zoo le chiffre ides villages encore insonmis ou inconnus chez les 
Pis de là rive gauche de la Srepok et les Prones Holum an Sud du lac, Les 
Пай», Jarais el Pnoags de Ban-dor sont aujouni"hoi complétement rangés sous 
noire autorile. | 

Les Rndés el les darais, fréquentés depuis longtemps par leurs voisins anna- 
mils eb eambodinens et soumis à notre aulonté depuis plusieurs années, 
représentent le groupe le moins bae dans l'échelle sociale moi Les Pnougs de 
Iu-don les suivent d'assez prés, mais les Pnongs Rolum et les Pis on Chors 
aont de veritables sauvages. 

Malgré ees différences toutes relitives dans le degré de civilisation, el bieu 
qu'elles n'appartiennent pus Loutes au méme rameau ethnique, cès populations 
ont néanmoins des mirurs i пеп pres identiques el les mémes superstitions. 
Ce qui xa suivre peut donc s'appliquer û peu prés indistinctement à toutes les 
populations sauvages du Marlas, bien ique mès informations nient porté surtout 
su Jes BRadés e les Jarais, parti lesquels Jai passé trois annees. 


L'étude anthropologique des indigénes qui peuplent le Thrine présente de 
grandes difficultés en raison dé la multiplicité dés types qu'an re рд cliëz eux: 
je m'en Giendrai à quelques observations sommaires, 
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I| semble au. premier abord que les Pis et les Pnongs Wolum. au teint fonce, 
ац nez camard el û l'air bestial, ne proviennent pas du méme ramenu ethnique 
que leurs voisins Jarais et Radèés, mu nez souvent aquilin et au teint plus påle. 


Maris nous nous trouvons peut-être en présence d'un mélange, еп proportions 


variées, des aborigènes de lIndocshine centrale: d'une part el des envahisseurs 
idis races thai ebehnanme de autre 1 peste à vore s'il fau elierehier les autochtones 
plutót parmi les Pis et les Prongs ou parmi les Badés et les Jarais * Les. Jarais, 
dans leurs légendes, pré tement avoir lutté contre les Gliams. Ont-ile lutbé en enva- 
ПЕТЕ còlilre ees derniers, eb dans: ee ens d n prov enatent-i is Ы * Qu bien, 
ee qui parait plus еа installés avant eux dans le pavs, ont-ils eu au con- 
rye à leur résister ? Autant de questions dont je m'ai, pom ma part, aucune 
solution à olfrir. 

Киш un autre élément important vient encore jetér de trouble dans les 
investigations. Les Jurais, les Hades el les Pnongs dé Wan-don ont été en relations 
constantes depuis: (des siéclés, surtout par le commerce des esclavés, avec leurs 
voisins, Laotiens, Mimnamiles et Cambodeiens, et le còntiict de ees derniers n'a 
pas élé sans laisser de traces. H existe â HBan-don ebaus environs un. eertain 
nombre de métis de Cambodgiens et de. Pnongs, de méme. qu'en territoire 


jarai, des Laotiens ont fait. souche avec. des femmes idu pays, èl que chez les 


[bad]Ás, lès Annamites mont pas manqué, dans leurs incursions en pays moi, de 
contracter des witz passagéres qui onl porté des fruits, Par contre les Pis 
ël des Prongs Цоһин пе semblent pas avoir eu jusqu'ici de relations avec leurs 
voisins. | 

De l'examen de nombreux sujets jé erois pouvoirvonclure: que Ie Moi est en 
general plutot dolichocépltale, comme l'Annamite. Ghez les Badés etles Jarais, le 
visnge est en général ovale. et. régulier ; cliez les Pis et Prongs, iH. est souvent 

aplati. Tous ont l'œil franchement ouvert, de coloration noire ou marron foncé. et 
Jamais bridé, Le système pileux езі plus fourni que chez l'Annnimilé: 

La taille des hommes varie entre 154 el 1970: elle és rarement inférieure 
ou superieure à ces limites et [a taille moyenne peut être fée à 12 63. Hs sont 
généralement bien bátis, maigres sans exageralion, et nerveux. L' obésité est 
rare el semble ètre l'apanage exelusif de quelques ehliefs aises qui font un usage 
immoderé du vin de riz. 

Hommes et femmes présentent loutes les varietés de coloration de Ia: penu, 
depuis le noir du nésre de l'Afrique jusqu'an blanc hále de l'Européen meridiem, 
en passant par de jaune. plus ou. moins fone? de. leurs voisins annamiles; eam- 
bodgiens eb lnotiens. Quelquesans ont mème lê teint өшуге de: l'ndien 
d'Amérique. Les couleurs claires dominent cheg les Jarnis et les Radis elles 
së foneent ehez les Puongs de Bandon pour sassombrir tout à fait chez les Pis 
cl Ponge Bolum. 


V) Une légende pan dit qu'ils soat vemos dü Nord on suivant le: Mékhony- 


Ғығы 


ووا 


Plus petites et en général plus massives, les femmes ne dépassent pas la taille 
de 3 m 45å 1m 5o. Jeunes, elles sont rarement de visage agréable, et, de bonnè 
heure déformées par les durs travaux qui leur incombent et par la maternité, 
elles deviennent laides et repoussantes, à de trés rares exceptions pres. 


Les villages moi de la province du barlae, toujours construits à proximité 
d'un cours d'eau ou d'une mare saine, sont plus ou moins grands suivant le 
nombre de familles que l'intérêt où la sympathie et quelquefois la crainte i 
groupées autour de celui qu'elles se sont donné comme chef. Le nombre de- 
maisons varie de 3 à 100 el quelquefois plus. Néanmoins le chiffre des maisons 
ne saurait donner au voyageur étranger une idée même très approximative du 
nombre d'habitants du village, car certaines cases abritent jusqu'à 300 personnes: 
il existe des villages de 2 à À maisons avec 5 ou 600 habitants, 

Chez les Radès et Jarais, les habitations sont sur pilotis, relativement bien 
construites et confortables, avec de belles colonnes d'excellent bois; quelques 
unes sont très grandes, principalement celles des chefs, lesquelles atteignent 
parfois plus de 200 mètres de longueur, Par contre, chez les Pis et. Pnong- 
Rolum au-delà du lac, elles sont. de plain-pied avec le sol et offrent l'aspect de 
misérables huttes basses oü il faul se lenir courbé ou assis. 

La largeur des maisons rad et jarai пе dépasse pas 6 métres, Du bambou 
écrasé sert à faire le plancher et les cloisons. Le chaume fait les frais de là 
toiture. e 

Les meubles sont trés rudimenlaires et rares. Les jarres et les gongs constituent 
le seul luxe d'une maison moi aisée, el encore ces objets sont-ils le plus souvent 
cachés. On ne trouve donc guère dans la maison que des billots de bois servant 
de sièges et quelques nattes. À signaler néanmoins l'immense banc taillé d'une 
seule pièce dans un gros arbre et qui est placé à l'entrée de la maison, généra- 
lement à droite, chez tous les chefs ou indigènes aisés. C'est sur ce banc, en face 
de l'endroit où l'on fixe les jarres au moment de boire, que s'assoient les joueurs 
de gongs, Immédiatement au bout de ce banc on voit un où deux gros tamtams 
dont le diamètre dépasse souvent un mètre. 

A proprement parler, les maisons moi ne comportent qu'une seule pièce, quelle 
que soit la grandeur de l'habitation ; mais l'entrée, sur loute la longueur qu'oc- 
cupe le banc des musiciens (soit un tiers de la maison environ), est réservée 
aux libations, aux réunions el aux visiteurs. Le deuxième tiers reste vide, 
mais sur les deux côtés sont construits toute une série de petits compartiments 
ouverts où sont installés les foyers, auprès desquels habitent les familles de 
condition inférieure, Enfin, dans la dernière partie de la maison, réservée à la 
famille du maître, on voit, outre les fovers réservés, plusieurs compartiments 
fermés qui forment chambres ét occupent seulement un des côtés de la maison 
(lé côté opposé à celui où se trouve le banc). 








жЕ 


Chaque famille abritée à quelque titre que ee soit, a son leu paternel. Les fo vérs 
sont uniformément composés d'un clavonnage carré en bambou, recouvert d'une 
couche de terre retenue sur les eótés par des bordures en bambou et sur lequel 
reposent trois pierres. Jamais ua membre étranger à la famille propriétaire 
n'osera faire cuire ses aliments au foyer de son voisin ; seul le passager y esl 
admis. 

Quant au village lui-méme, <a disposition laisse 4 désirer. Chacun bâtit sa 
maison où bon lui semble, sans aucun alignement et en observant seulement 
de orienter du Nord au Sud. Siles habitations ne sont pas trop sales à l'inté- 
rieur, par contre cest À peine si ceux qui v résident font le nécessaire pour 
empêcher ln brousse de les envahir extérieurement. De plus bulles, bouts et 
porcs logent dessous, 

Les villages se déplacent assez souvent, à la vérité dans un assez faible rayon: 
lantór lê motif invoqué pour l'exode est un accident grave, une épidémie, 
l'influence maligne de quelque esprit ; tantót aussi. c'est Ie désir d'étre à l'écart 
d'une route, alin d'éviter l'importunité des passagers, 

Malgré ce besoin de se cacher, qu'on pourrait attribuer à leur sauvagerie 
instinctive, mais qui est plutôt motivé par le désir de vivre tranquilles chez eux, 
les Mois: du. Darlac sont assez hospitaliers : nous ne parlons, bien entendu, que 
des villages soumis, tade, jarai et pnong, ear la plupart de ceus quwi échappent 
encore à notre influence s'opposent au passage des étrangers. 

Dans les villages soumis, un Européen est toujours bien recu: Le bois, l'eau 
èl l'herbe pour les chevaux sont immédiatement apportés. Le chef du village 
Offre toujours la jarre de vin de riz et on tue souvent un. bueuf. C'est méme une 
occasion. de féte pour les habitants, et chacun "empresse antour du passager 
pour obtenir quelque menu cadeau (perles, étoffes, tabac, pipes, dont ils sont 
fort avides), Le lendemain matin, le voyageur qui a su se ménager leur sympathie 
trouvera toujours des guides et des coulis jusqu'au village suivant, éloigné 
quelquefois d'une journée de marche. 

Les Radès, Pnongs et Jarais soumis se récoivent très bien, de village à village 
ami, à charge de réciprocité, lls pratiquent également l'hospitalité la plus large 
à l'égard des indigènes étrangers qui vienneht commereer avec eux, à la condi- 
tion toutefois que ces visiteurs ne cherchent pas à leur exlorquer quoi que ce 


soit. Il arrive méme souvent que ces commercants, s'ils plaisent à leur hôte, 


ве font héberger chez lui plusieurs jours sans autre compensation qu'un lèger 
cadeau au mailre deeéans ou à sa femme : car il ne faut pas oublier que Ia femme 
mot (chez les iadés principalement) tient une large place ah foyer familial et qu'il 
est de bonne politique pour le passager de se ménager son appui par quelque 
menu cadeau. 
Mais malheur à celui qui aura frappé quelqu'un ou fait seulement des menaces! 
Il verra le village se vider comme par enchantement et, sil ne le quille immé- 
diatement ou s'il n'a une escorte imposante, il pourra dans la muit paver de sa 
vie un moment d'impatience, 
H SF Eau T. Vu. 
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Les hommes vivent ena général presque nus. avec une écharpe étroile plus ou 
moins longue qu'ils attachent en ceinture autour du ventre el Anil passer par 
derriere, puis entre les jambes, el font remonter sur. lie ventre èn cachant assez 
bien les parties sexuelles. Un chiffon quelconque leur entoure d'ordinaire les 
cheveux, mais, chez les riches, uu erépon violet est de bon tou. 

Les plus aisés ont un costume de cérémonie à manches qui est coupé vomme 
une de nos chemises d'homme en Europe, Ce vètement s'attache sur ln poitrine 
el est souvent ornée, aux entourmires des manches, de boutons él de perles: Sou- 
vent aussi ils cousent sur la poitrine des brandebourgs en fanelle rouge. Quel- 
quéfois les chefs font ajouter an certain nombre de pièces carrées Отой 
rouge ou blanche dans le dos, aux manches et aux pans. 

Les femmes portent toujours un. lanibean. d'étoffe assez ample pour. qu'en- 
roulé autour du. ventre et retombant au-dessous du genou il forme jupon. Les 
phus riches portent des couvertaires assez grandes en guise de robe, Gênéra lement, 
pour vaquer à leurs occupations, elles restent le buste découvert, mais pour 
sortir elles mettent une petile veste courte à manches, 

Tous ces vetements sont taillés dans lélolfe grossière que tissent les Mois et 
qu'ils teignent en bleu très foncé au moyen de teinture il'indigo ; mais lous, 
quand ils peuvent. s'en procurer, se coupent des. elfets dans. des tissus d'impor- 
lation. européenne. 

Pour se protéger contre le soleil et la pluie, hommes et femmes хе ко әш de 
chapeaux de paille plus où moins bien Iressés ; ceux. des femmes ressemblent 
aux vastes chapeaux des Tonkinoises, mais en plus petit. Du reste les Mois aché- 
tent la plupart du temps leurs chapeaux ea Annam. 

Les petits garçons vivent nus jusqu'à l'àge de 8 à 10 ans. Les fillettes portent 
toules un petit jupon, 

Les Moïs se distinguent assez bien entre eux par la. facon dont ils portent le 
mouchoir de tête et par la couleur de ce mouchoir : ainsi les l'nóngs des environs 
de Ban-don semblent avoir. une prédilection marquée ponr les toles noires el 
les roulent autour dela tète, de facon qu'un des bouts retombe sur. l'épaule 
gauche, Les Hadés préfèrent les crepons violets on bleus, les dariis le rouge ÒU 
le blane, mais chez eux le mouchoir entoure completement lés cheveux, 

Les indigènes des deux sexes sont trés amateurs de bracelets de fil de cuivre, 
de plomb ou d'étain, ou encore taillés dans des cornes de bulle. Les perles à bon 
marché sont fort prisées comme colliers ; quelques chefs où indigènes aisés 
portent des bracelets en argent, mais en général ils ne semblent: pas en. faire 
plus de eas que du plomb ou de Pétain: Tous ignorent l'or et sa valeur, et le 
cadeau d'un objet de ce mòôtal ne prévaudiyail pis à leurs veux sur celui. d'un 
objel en cuivre, 
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Le commerce de la province èst presque insigniliant. Autrefois les échanges 
d'esclaves contre des gongs el dés jarres consi tunient à peu près les seules 
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lransactions des Mois avee les Laotiens, Caribodgiens. et. Annamites. Actuelle- 
ment il ne sort de la région que du bétail, quelques elievaux et des éléphants : 
encore ly. vente de ees derniers animaux semble-t-ellé ètre monopoliste par les 
Laotiens et queliues Pnongs de: Ban-don. ЇЇ est vendu une vingtaine d'éléphants 
par an au Laos et au Siam. 

Les Mois, qui se rendent périodiquement à Ninh-hoà pour v acheter du sel, y 
expartent généralement des dépouilles d'animaux, peaus et cornes, de fa cire et 
quelquefois de Fivoire. 

Le numéraire, presque inconnu dans. la: région eb méme considéré comme 
inutile. par les Mois avant 1900-1901, commence 3 dtre recherché: 


L'industrie chez les Mois du. Darlac: est. presque nulle; du reste lous leurs 
efforts s& bornent à fa fabriealion de vétemenis, d'armes et de quelques: usten- 
siles appropriés à leur usage personnel. La plupart бес femmes savent tisser 
lë coton au moven de métiers primitifs assez semblables Á ceux qu'on trouve au 
Cambodge et au Laos ; mais la confection et l'usage des vêtements lissés semblent 
être le monopole des Rndés, Jarais el Ponge de Ban-don, Chez les Pis el les 
Pnongs Rolum, dont le degré ile sauvagerie est. plus accentué, on porte des 
vélements dont la trame est faite avec l'écorce de Tarbre mok cil, puk кабат 
en laotien, Kándól en vambodzieu), qui sert également à faire des lapis de 
bits d'éléphants. Généralement les vêtements de coton fabriqués chez les Radés, 
Jarais et Pnongs, sont rudes et grossiers, mais quelques femmes savent assembler 
heureusement les couleurs et en particulier font des couvertures dont la bordure 
est assez joliment dessinée. 

Les villages situés prés des gisements de terre glaise, principalement chez tes 
lis el les Rolum, confectionnent grossièrement des marmites trés fragiles sans 
anses ni couvercles et des bols. 

Quelques individus savent forger le fer avec lequel ils font leurs coupes-cotupes, 
leurs fers de lances, et quelques instruments aratoires très primitifs ; mais ils 
ne savent pas l'extraire du minerai et il est importé par les Laotiens et Cam- 
bodgiens, principalement de Kompong-soai (Cambodge, sous la forme de barres 
parallélipipédiques de quelques centimeétres de longueur. Ges barres. de fer ont 
méme cours comme monnaie dans le pa ys, où on leur assigne une valeur de 0$ 10. 
Dans quelques villages on trouve egalement des gens qui savent fondre l'argent, 
le cuivre et l'étain, avec lequel ils moulent des bracelets, Avec des gongs cassés 
ou de vieilles marmites de bronze, ils fondent des grelots et les bracelets de 
pieds en bronze que portent les Pis, 

Un certain nombre de villages tressent des nattés assez bien conditionnées 
avec un jonc appelé taung ou encore no, ël qui croit dans les marais. Une 
autre plante aqualique appelde m'nan el qui ressemble à un pied d'ananas, 
sert aussi À libriquer des mattes, d'assez jolis paniers, des hottes ét des 
chapeaux. 

Enlin tous les hommes savent confectionner des cordes d'une solidité à toute 
épreuve avec des lantéres de peau de buflle, pour entraver les éléphants. Pour 
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attacher les bestiaux, on tresse d'assez fortes cordes végétales avec l'écorce d'un 
certain arbre. Là se borne à peu près l'industrie dés Mois, 


Le riz est la seule culture à laquelle ils s'adonnent ип реш sérieusement ; 
encore subit-il les conséquences de leur incurable paresse. ls en font de deux 
sortes : le rrz de riziére aux environs du lac el dans les marécages qui avoisinent 
la Srepok, et le riz de ra sur le plateau. Dans ln région des rizieres, ils font 
deux récolles par an, ce qui explique que les villages avoisinant le lac ne man- 
quent jamais de riz. Ceux quì cultivent les riz de montagne dans les rais ne 
font! qu'une récolte, qui s'échelonne de septembre à décembre et méme à 
janvier, suivant ki germinnison des espèces hâlives ou lardives qu'ils sément; 
mais elle donne toujours une trés petite quantité de riz, el les Mois ne se 
nourrissent que de maïs vers le milieu de l'année, 

Le mais est donc aussi l'objet de quelques soins; les cultivateurs le lont 
alterner dans les rais avec les pieds de riz. : 

De nombreuses variélés de courges, le piment, l'aubergine, la tomate 
sauvage sont généralement semés au hasard et servent A l'alimentation. 
Les Mois plantent également un peu de tabac d'assez bonne qualité, de 
l'indigo el du coton, mais aucun de ces produits m'est Tobjet d'une culture 
raisonnée. 

La confection du. vin de riz, dont l'usage est si répandu chez les Mois, exige 
certaines préparations 

On prend quelques bols de riz de bonne qualité, le пёр annamite de préfé- 
rence (prái-dru en rade), qu'on fait cuire à l'étuvée „comme pour le manger, et 
secher ensuite à l'air. Puis dans un mortier on pile un ferment composé : 19 de 
farine de riz ; 2» du tubercule appelé kiné en radé (espéce de gingembre) ; 3 de 
l'ecorce de l'arbre eam, qui a le goût du bois de réglisse ; 4» de l'écorce de 
l'arbre kier (le koki cambodgien). On y ajoute le riz déjà cuit et on mélange 
le tout avec de la balle de paddy. 

La boule ainsi obtenue est ensuite placée dans une jarre à l'abri des mouches, 
et au bout de trois jours, la fermentation est déjà assez avancée pour qu'on 
puisse boire le liquide, en v ajoulant de l'eau; mais l'alcool à un degré 
très faible et il faut attendre généralement de trois semaines à un mois pour 
obtenir un produit présentable. Les riches conservent méme jusqu'à deux el 
trois ans des jarres enterrées el alors on a une liqueur d'une force extréme 
en alcool. 

Le moment de boire arrivé, les hommes de la maison remplissent |a jarre 
avec de l'eau puisée à la riviére voisine dans des tubes de bambous entiers- 
on doit la verser lentement dans le récipient, Quelques minutes aprés, on peut 
boire en aspirant sur un tuyau en roseau, pendant qu'un assistant placé en face 
du buveur de l'autre côté de la jarre la remplit au fur et à mesure que le niveau 
de Peau baisse. Après avoir goûté et amorcé le luvan, le maitre de la maison 
fait les honneurs de son produit à la personne qu'il veut honorer. Les coutumes- 
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exigent que seuls les hommes aillent puiser l'eau qui doit être versée dans 
les jarres (1). 

Ce sont les femmes qui fabriquent cet alcool. Aux hommes incombe le soin 
d'enterrer les jarres Souvent méme ils ont l'habitude de se cacher les uns des 
autres pour enfouir la jarre qui leur a été confiée, sans doute de peur qu'un 
malveillant n'y vienne ajouter quelque mauvais produit, et il arrive parfois que 
quand un homme meurt ou disparait brusquement, il emporte avec lui le 
secret de sa cachette, 

Quand l'occasion leur en est donnée, et elle se reproduit à tout propos, hommes, 
femmes et enfants boivent de cet alcool jusqu'à complète ivresse. Les gens 
ivres sont religieusement portės å quelques pas de lå pour y cuver leur alcool 
et les autres leur succédent au tuyau. Pendant се temps les gongs el les tamtams 
lont rage pour rendre propices les esprits en l'honneur de qui l'on boit. 


Le riz à l'étoulTée constitue, avec le sel et le piment, la base. de l'alimentation 
des Mois. It lé mangent généralement avec un ragoût d'aubergines ou de 
citrouilles fortement pimenté et quelques herbes cuites ou crues. 

Tous sont friands de poisson, gibier et autres viandes (méme celle du chien), 
qu'ils mangent crues où démi-cuites el quelquefois en ragoût. Hs absorbent. en 
général lout ce qu'ils trouvent : jeunes couvées, rats el souris, lézards, serpents 
et jusqu'aux intestins et à la. peau des animaux. La. plupart ne. dédaignent pas 
la viande de tigre et de panthère. Beaucoup mangent avec plaisir plusieurs 
espèces d'insectes, principalement les éphémères ; seuls, le chat et le moinean 
dés maisons bénéficient d'une prohibition. 

l'ar exception, quelques familles s'abstiennent de manger de certaines viandes 
еп vertu du Kam, «tabou» (Kalam des Laotiens, Tám dés Cambodgiens, 
Car des Annamites). 

Sauf le riz, qui est préparé avec soin el est même excellent, les autres 
aliments laissent beaucoup â désirer, et si les Moïs apportent une assez grande 
propreté dans la tenue des ustensiles de cuisine, par contre leurs préparations 
culinaires sont répugnantes. | 

Lorsque les Mois n'ont pas de sel, ils y suppléent au moyen d'une plante 
appelée yam rum (le derum phti cambodgien). Cette planté séchée au soleil 
est brûlée et «es cendres sont diluées dans l'eau; cette. eau, décaniée ensuilt, 
est suffisamment saumdtre pour saler les aliments. 

Les ustensiles de table et de cuisine originaires du pays sont des plus primitifs 
et sont restés tels dans les villages peu visités. Mais les Mois en relations avec les 





('} Ayant eu souvent l'occasion de goûter cet alcool. dont la présent au visileur est una 
marque de déférence êt qu'il serait. de mauvais ton de refuser, j'ai consiaté qu'il avait en 
général le goòt d'une bière un pen aigre, parfois faible, parfois forte : mais il m'est arrivé 
de trouves des jarres conservées depuis plusieurs années et dont le. contenu presentan: tontes 
les qualités d'un fort tatia. 
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commercants de la côte пе négligent pasde se procurer nos assiettes, bols, 
marmites el cuillers. 

À signaler que chez les Hades, seuls: les hommes mangent avec des baguettes. 
Les femmes se servent de leurs doigts. Dans les autres. tribus, tous mangent 
avec les doigts. 


Les chefs moi sont généralement les habitants les plus aisés des aggloméra- 
lions qui leur obéissent par intérêt ou par crainte; ils exercent sur lvs familles 
qui se sont groupées autour d'eux, une autorité plus où moins effective en 
échange de leur protection, mais toujours à tendances arbitraires lorsque leurs 
intérêts personnels sont ип jet. 

Les villages sont généralement mdépendants les uns des autres, mais quelque- 
fois aussi un certain nombre de villages relèvent d'un autre plus important ou 
même Pun plus petit, dont le chèf s'est fait une réputation d'autorité dans la 
région. Autrefois c'était surtout la crainte continuelle d'ètre pillés par les voisins, 
qui faisait constituer ces petits élats de 12 à 15 villages, qui conservaient leurs 
chefs respectifs sous la protection d'un chef commun. I arrivait aussi que la 
cause en était dans la Lerreur qu'inspirail. ee elief mème, auquel on n'obéissait 
que pour éviler de sa. part le pillage à maim armée, pour lequel les Mors semblent 
avoir lant de prédilection. 

l'autorité de ce chef de groupe oude village (û part quelques-uns, fort peu 
nombreux, qui commencent à comprendre un peu nos rouages administratifs) 
n'est encore aujourd'hui que ce qu'elle était autrefois, c'est-à-dire emplovée à la 
satisfaction des intéréts. personnels de celui qui lu détient quand 1 vst redouté, 
par contre toujours disculée eb souvent sans effet quand 1 manque d'ascendant. 
Leurs administrés viennent fréquemment exposer leurs. doléeances à. l'autorité 
francaise, lorsqu'ils se croient lésés par leurs chefs indigènes: mais nul doute 
qu'à leur place, ils agirmient comme eux, 

Aprés les familles dés chefs viennent en seconde ligne celles des individus 


libres, puis celles des engagés pour dettes ou de ceux qui servent volontaire. 


ment de plus fortunés qu'eux, el enfin, disons le mot, les esclaves. Ge sont là les 
trois classes de là société mor. 

Dans les Villages, en dehors dés occasions telles que fêtes, travaux. agricoles, 
chasses, voyages el aussi, chex les insoumis, expéditions gusrniéres, qui réunis- 
ent toute la population, chacun en temps ordinaire vil A sa guise. Dans les 
familles des chefs et dans les familles libres, on ne. fait. rien et l'on boit à tout 
propos, les femmes comme les hommes, Quant à ceux que leur situation place 
ous la dépendance des premiers, ils travaillent le moins possible. L'homme 
va chasser où pécher, mais cherche toutes les occasions de boire, et ne se fait 
pas faute de dormir des journées entiéres, La femme vaque aux occupations de 
la maison, ainsi que de son ménage personnel sl y à. lieu (corvée d'enn, de 
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bots, travaux. des champs) et les enfants vont. jouer dans la foret; Le soir, sauf 
les Jours de grande e quand le tamtam et les gongs font rage, tout le monde 
sp renferme à la tombée de lu nuit par counte du tigre. 

l'esclavage était pratiqué en pays moï-sur une large échelle: on peut dire 
hardiment que les deux tiers de la population étaient les esclaves de l'autre. 
Néanmoins, sauf ence qui concerne les gens réduits en esclavage par suile de 
captures de guerre ou de vengéances, le sort des esclaves n'était suere: plus 
misérable que celui des maitres. Souvent méme ils étaient bien traités et fai- 
sient presque partié de la famille: M arrive encore lrequemment que des 
indigènes s'engagent de leur plein gré comme eselaves, mevenmant unie certaine 
somme et. méme pour là nourriture et. l'abri, Et le. plus. souvent ce. n'est. pas 
l'engagé qui perd à ce marché, xu la minime somme de travail que. fournit 
un Moi, Plus d'une. fois, aprés avoir emplovè mon autorité: â faire libérer 
dés Mots eapturés autrefois, je les ai vus s'engager immédiatement dans un 
village voisin. 

Les familles des chefs ont naturellement beaucoup de clients, quelquefois 
cent et méme deux cents; el tout. porte à croire que de longtemps leur état 
social ne ehangera pas. Sans doute le lerme d'esclave ne sera plus emplové el 
l'on ne verra plus des malheureux captifs réduits par force en esclavage; mais 
par contre, ren dempéchers ceux qui ne possèdent rien de se placer en esclavage 
volontaire auprés dés plus fortunés. 

L'état de guerre était, pour ainsi dire, permanen dans le pays avant. l'instal- 
lation du Commissariat. Le molif en. était souvent. fa vengeance ou des laines 
de familles entretenues soigueusement de pere en fils. Mars pour les plus forts, 
le but. principal était de se procurer des esclaves ou d'augmenter leur avoir en 
bétail au détriment des plus faibles. Alors ceux-ci, pour se venger, s'unissarent 
parfois à un. village plus puissant pour marcher contre le ravisseur, Ces expédi- 
lions, qui avaient lieu parfois de nombreuses années aprés. l'outrage, étaient 
souvent sanglantes ` témoin la défaite que subirent. les Pnongs et les Laotiens 
de. Ban-don en 1888 ou 1889 chez les Mois Pis insoumis de la rive gauche de la 
Srepok. Grands chasseurs d'éléphants, les gens de Ban-don joignaient à celle 
profession celle plus [ncrative de pillards êt de chasseurs d'esclaves, et ils avaient 
l'habitude de razzier de temps á autre les villages environnants. Mais l'expédi- 
lion dont 11 s'agit fut. éventée par le chef Pi Ngu qui prit ses dispositions à temps 
el réunit, dans les villages pi menacés et alliés pour la circonstance devant 
l'imminence du. danger, 7 à Boo guerriers bien armés ét résolus. Quand les 
sens de Ban-don se furent, au nombre de 500, engagés avec leurs éléphants 
dans un défilé resté libre, ids furent. assaillis de flèches et attaqués de tous 
côtés. La lutte dura un jour. Les trois quarts des gens de Ban-don Duren! 
lus où blessés 61 quelques hommes seulement purent Taire une trouée el 
se sauver en abandonnant tous leurs éléphants. Cette défaite рома an coup 
mortel au commerce de Ban-don, dont la population resta décimée pour 
longtemps. 
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Les luttes entre villages moi sont d'ordinaire moins sérieuses, mais nul doute 


que certains chefs autrefois influents, comme Mesao (?) chez les Radés, et celui 
de Dan-Kassum chez les Jarais, n'ont dû leur puissance et leur aisance qu'au 
pillage à main armée des villages plus faibles, qui ne lenr fournissaient pas de 
plein gré un tribut d'esclaves ou de bestiaux, 

Je m'empresse de dire que cet état de choses a cessé dés l'installation du Com- 
missariat, non sans cependant quelques velléités de relour lout au début de 
notre arrivée en 1899-1400. 


H n'y avail pas à proprement parler de justice chex les Mois et les parties en 
cause sen réfèrent A un arbitre qu'elles ehoisissaient. elles-mémes. parmi les 
chefs. Si celte manière de faire. n'offrait que. peu. d'inconvénients. quand. les 
adversaires étaient de classe sociale égale (ce qui était rare}, et quand le juge 
choisi était honnête (ce qui tait plus rare encore), par contre dés qu'un individu 
de classe inférieure avait affaire avec un chef ou méme seulement avec un per- 
sonnage influent, sorcier ou riche, c'en élait fait de ea liberté, L'arbitre choisi, 
soit qu'il craignit de Fallirer l'inimitié du plus puissant, soit qu'il en eût reçu 
un cadeau, eondamnait toujours le faible. Il en resultait alors que bien souvent 
lé perdant se faisait justice lui-même, soil en capkurant du bétail appartenant à 
son ennemi, soit méme en l'assassinant = Ое Va fréquence dés erimes autrefois. 

I] va sans dire que lorsque c'était un chef qu croyait avoir à se plaindre d'un 
esclave où d'un individu peu redouté, l'affaire était plus simple: 8i c'était un 
esclave, iÏ était mis à mort ou. vendu dans un. village éloigné; si c'était un 
homme libre, il était réduit en eselavage, ainsi souvent que loute sa. famille. 

Ces coutumes barbares ont heureusement disparu depuis l'installation. du 
Commissariat, du moins dansles villages soumis, et nombreux sont les esclaves 
qui viennent chaque jour apporter leurs doléances au chef de la province, qu'ils 
choisissent toujours aujourd'hui comme juge el arbitre. 

En général, en dehors de quelques ventes clandestines d'esclaves qui së pro- 
duisent encore parfois, les senls conflits à régler aujourd'hui entre les Mois 
soumis du Darlac sont les onlèvements de bestiaux, el encore. ees fails ne se 
produisentals guére qu'en réparation de dommages causés, Mais quand celui qui 
a été lésé n'a pu faire rendre gorge à celui dont il à à se plaindre, il lui arrive 
fréquemment dé rentrer dans ses pertes au détriment d'un tiers ; il va alors. le 
plus tranquillement du monde prendre chez le premier venu ce qu'on. [ur a 
enleve; c'est ce quon appelle /rong-k'di. Par contre les erimes onl. cessé 
completement, et nous avons lieu d'ètre satisfaits de ce résultat, obtenu en cinq 


ans, dans nn. pays on les meurtres étaient si fréquents autrefois. Les vengeances: 


contre les sorciers, dont il sera parlé plus loin, ont également cesse dans. les 
villages soumis à notre influence. 


"In Ammmrd ho décédé, 
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Les femmes moi accouchent dans la. position assise. Elles se livrent à leurs 
occupalions jusqu'aux premières douleurs. A ce moment seulement on fait 
appeler une malrone experte, dont le róle principal consiste, lorsque l'heure de 
la délivrance est. proche, à masser de haut en bas le ventre de la parturiente 
tout en lui comprimant fortement le dos avec le genou Une autre femme recoil 
l'enfant, qui est immédiatement lavé à l'eau lide. Le cordon est ensuite. coupe 
à une longueur d'un doigl avee une lamelle de bambou aftilée en lame de 
couteau ; Ia ligature ést Rite avec un lil de coton, Le nouveau-né esl mis au sein 
immédiatement. [ans le cas où la montée du lait se ferait attendre, une autre 
lemme allute l'enfant momentanément à la place de Ia шеге, 

La mère n'est pas placée ensuite sur un brasier, comme chez les Annamiles, 
mais elle reste près du foyer pendant deux ow trois jours, sans se laver ni se 
lever, le corps badigeonné de gingembre. Cette période écoulée, elle doit se 
laver à l'eau chaude et vaquer ensuite aux oceapalions du. ménage, mais seule- 
ment à l'intérieur de la: maison. Elle porte som enfant sur le dos attaché dans 
une couverture. 

La naissance d'un enfant est conswlérée comme une filicilé, et il est Горе de 
toute la tendresse et des soins de sès parents. J'ai cependant entenda parler de 
quelques eas d'avortement volontaire, mats uniquement chez les jeunes femmes 
de la classe aisée. 

I! est bien entendu que si les parents sont ees, la Famille et tout. le. village 
profitent de l'occasion pour boire de nombreuses jarres de vin de riz en l'honneur 
du nouveau-né. Les relations intimes entre le pére el la mère reprennent environ 
un mois aprés l'accouchement, Elles doivent. cesser dés que l'état de grossesse 
езі visible. 

Le nouveau-né est allaité pendant un an ou dix-huit mois, mais quelques jours 
aprés sa naissance, on. commence à lur faire manger du riz que la mère, après 
l'avoir máché préalablement, lui insulfle. dans la bouche à la facon dont on gave 
les volailles. 

C'est la femme qui a aidé à l'accouchement qui donne généralement un nom à 
l'enfant, mais cetle règle n'est pas absolument suivie, el principalement chez les 
Pnongs, les parents choisissent eux-mêmes le nom de leur progéniture, fi, 
LEdrok, I-kwi, Ethel, ngoai, I-koi sont des noms de garcons el Ha-pi, 
Ha-üit, Ha-pru, des noms de filles. Quelquefois le nom est choisi pour sa signi- 
lication, comme Prok, écureuil, Kibf, souris, et est donné pour rappeler quel- 
que incident qui a précédé où accompagné la naissance : d'autres fois il est 
choisi sans raison spéciale. 

Le jeune homme qui désire épouser une jeune fille lui déclare lui-même ses 
sentiments quand il en trouve l'occasion, Puis les futurs époux sé lixént un délai 
pour les aeeordailles officielles. Ge délai expiré; ils se servem d'un entremetteur 
pour prévenir leurs parents du désir qu'ils ont de s'unir. Le consentement 
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des parents suffit. pour. sanclionner l'union. On tue un. pore, on. boit. V'aleool, 
aux [rais des parents du mari, el celui-ci va ensuite habiter chez les parents de 
za femme ; toutefois les chefs ou indigènes aisés ont une maison à eux où ils 
vont habiter avec leur femme. 

En général, dés qu'un jeune homme moi à le consentement de Ia inme qu'il 
désire épouser, les relations intimes commencent immédiatement, mas toutefois 
en cachette des parents. Les époux ‘embrassent soit en aspirant avec le nez, soit 
à la manière européenne, mais jamms sur la bouche | 

C'est à l'age de quinze ans qu'une jeune fille est considérée comme bonne à 
marier. 5i deus familles désirent allier leurs enfants et que l'un ou l'autre soin trop 
jeune, on fixe. un délai eb l'engagement est toujours observe de. part el d'autre. 

Un autre mode de mariage tout à fait special aux. Radés merite detre décrit. 
Une veuve qui désire se remarier envoie, quelquefois méme sans prévenir celni 
qu'elle se choisit, un entremetteur faire sa demande aux parents, Si ceux-ci el 
le garcon consentent, l'aire est conclue et le nouveau marié va habiter chez 
les parents de sa femme, mais dans ее cas les frais de Га посе meombent aux 
parents dé la mariée. Cette manière de faire est également imposée aux veuves 
de chefs ou d'indigénes libres el aisés, alin que la succession du défunt reste en 
entier à la famille du mort. Dans ee cas, la veuve doit. faire. son. choix. parmi 
les membres de la. famille, et prendre de préférence un. frére ou un neveu. du 
défunt, Aucun délai n'est fixé aus. venves pour se remarier: Hl arrive parfois en 
pays mor, qu'elles se remarient le lendemain du décés de leur conjoint. 

Il va sans dire que, même selle est vieille et laide, la veuve d'un chef 
(rouve toujours à se remarier. Le nouveau mari devient lo chef du village, tais 
le village au lieu de s'appeler Ban-mé... devient Ban-m.. (noi signilie rem- 
plaçant). Le mariage entre consanguins est rigoureusement prohibi, Les Mois 
pratiquent méme l'exogamie au. point de prosceire l'union entre cousins germains 
ou entre descendants de. familles du. méme nom; la tradition a conservi en 
alfel en pays mor les noms des aneéres, qui sonb (ehez les Radis): Dek, 
I-pan, Ha-gun, de race nòble ; Ya-né, Bun, Krong, To. Kangtla, Krul, 
Mok, d'origine roturiere. 

La polygamie est permise, mais comme une femme est une charge, il en 
résulte que seuls les chefs où les indigènes aisés en ont plusieurs, 

L'adultére est assez fréquent, mais il ne me semble. pas que les Mois v alta- 
chent une grande importance (!). Les coupables sout condamnés à payer à la 
partie lésée une amende lixee par. celle-ci, et là. vie. reprend. en. commun, La 
polygamie étant permise, llhomme n'est jamas poursuivi pour adullére, que s'il 
a été eonvaineu de relutions avec une femme. marie, 

Une veuve avec des enfants Lrouve néanmoins à se remarier presque toujours. 
Il en est de mème des (illes mères; c'est pourquoi on ne connait pas de bâtards. 
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(dar entendu parler de. quelques: cas de sodomie chez lea Mois, mus Je Gait que les 
contimes mai ne prévoient pas de punition pour ces artes lasse supposer qu'ils sont trés rares, 


Chez les indigènes aisès, en cas de décés de la femme, les biens des époux 
restent acquis aux parents de la femme ; mais alin d'en conserver là jouissance, 
le veuf peut se choisir une nouvelle femme dans la famille de la premiere. 
Quand cest le mari qui meurt le. premier, si sa femme nè se marie pas avec un 
frère où parent du défunt, les biens sont partagés entre la veuve et les parents 
du défunt, Chez les pauvres et les esclaves, aucune régle n'est suivie ni même 
nécessatre, puisqu'ils ne possèdent rien. 


Lorsqu'un clef ou un. indigéne ai va mourir, toute la famille sè réunit. 
Quand les derniers moments approchent, on pare le mourant de ses plus beaux 
effets et de ses bijoux. Dés qu'ils rendu l'âme, on frappe trois coups de tamltam 
pour informer les habitants des. environs de. l'événement, puis on lave la figure 
du mort, on attache si maclioire eb on voile sa face ; lès bras sont allongés le 
long du corps et les jambes placées Pune contre autre, les deux orteils mis 
côté à còte au moven d'une ligature de lil de coton. Puis chaque membre de (а 
famille apporte ses plus benux vélements et les suspend au-dessus du cadavre. 

Les gens du village viennent frire leurs condoléances aux parents. Les femmes 
qui viennent ainsi en visite sont teniés d'apporter quelques eius et du rix. Les 
hommes mapporkent: rien. 

On s'occupe ensuite de fame le cercueil, lequel est taillé dans un tronc 
d'arbre creusé comme une auge, mais dont. l'extérieur, tll éralement, affecte 
la forme de nos cercueils européens. Les mors aisés sonl mis ilins deux 
cereueils emboltés l'un dans l'autre, Avec le. sang des animaux. Lués à l'occasion 
du décès, un artiste du village barbouille l'extérieur du cercueil de dessins 
bizarres. 

La confection de ces bières demande parfois sept à huit jours. En attendant, 
оп réunit Lous les gongs el jarres du village; on tue un nombre d'anmmauxs plus 
ou moms. élevé, suivant [a situation de. fortune de ta famille du mort ; èl on 
boit. ët on mange. Le cadavre reste pendant ce temps dans la maison mortuaire, 
el pour prouver leur aNMiction, les membres de ln (Camille doivent rester à boire, 
à manger et à dormir auprés du mort, malgré l'odeur: infecte quil dégase au 
boul dé peu de jours. 

Lo cercueil terminé, on у placé le cadavre avec Loul ce qu'on peut trouver 
fle menus objets hii ayant appartenu de son vivant, tels que pipes, bols, bijoux; 
verroleries, plus. quelques. eliiques de. bétel. Le. cereueil une. fois ferme doit 
rester Loute une nuit dans la maison 

Quand il “ари d'un pauvre où dun esclave, la cérémonie est fort simpliliée 
el l'enterrement a lieu en général au bout de deux ou tros Jours. 

Les femmes, suivant leur condition sociale; sont après leur mort l'objet des 
mêmes soins que les hommes, 

Le cercueil, enveloppe d'une eouverlure et suivi de tout le village, la famille 
marchant en lêle, est porté à bras; au milieu des lamentations des femmes, au 
eimeliere situé à: proximile du village. La tombe a été creusée à une profondeur 
dp 2 métres 2o à 2 metres. Dans les eótes de la fosse on a ménage: des niches 
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pour y placer des jarres vides ôu remplies d'alcool. Avant de descendre le cercueil, 
on jette au fond de la fosse une certaine quantité de cendre dans le but d'éloigner 
les inséctes qui rongent le bois. Chez les Radès seulement, la tête du mort est 
tournée vers l'Est. Les. Jarais et les Pnongs, comme les Cambodgiens et les 
Laotiens, placent la tte vers l'Ouest. Опе fois le cercueil an [ond de la fosse, 
avant de la recouvrir dé terre, on place dessus unë claie de bambous et de 
feuillage el sous cette claie, directement sur le cercueil et au-dessus de la tête 
du mort, est déposé un panier plein de riz. Un tuyau de bambou, dont Гехіге- 
mité émergera au-dessus de la tombe, est fixé également à la tête du cercueil et 
servira chaque jour à introduire les aliments destinés á l'âme du défunt, Un 
autre bambou dont l'extrémité inférieure aboutit dans une jarre et qui esl 
*ealement assez long pour dépasser la. masse de terre qui recouvrira la tombe, 
est placé aussi dans la fosse: c'est dans се tube qu'on versera Falcool 
apporté au cimetière dans certaines occasions, à la lune croissante par exemple, 

La tombe une fois comblée, on creuse tout autour un fossé circulaire d'un 
metre de largeur et profond. de deux. La terre de ce fossé est rejetée dans 
l'intérieur du cercle en tas sur Ia tombe ël forme un monticule de deux métres 
environ de hauteur. On a soin, bien. entendu, de laisser dépasser les deux 
tuyaux de ravitaillement. 

Suivant le degré de puissance et de richesse du défunt ou encore suivant les 
regrets qu'il laisse aprés Tui, on rend chaque jour des visités å sa tombe pendant 
six mois, un an eb quelquefois. plus. Au bout. de ce temps, on juge que les 
devoirs on ét suffisamment rendus à si mémoire et on fait la cérémonie appelée 
lui-mesat, abandon de là tombe. 

C'est à cette époque seulement qu'on place sur la tombe une maisonnette en 
bois ressemblant assez exactement á un pigeonnier ét dans laquelle on met 
quelques aliments et la téte de la héte, buffle ou basuf, mangée à cette occasion. 
On boit encore à la mémoire du mort et on ne revient plus à sa tombe. À cette 
derniére cérémonie, ib est láché. un. poulet. vivant, qui est donné en páture à 
l'ime du défunt, alin que cetle àme ne. revienne. pas sous. forme. d'esprit mal- 
faisant. manger les vivants, 

Les Badés Atham et les Badés Ktuol délerrent quelquefois leurs morts au 
moment de l'abandon de Is tombe et dispersent les ossements. 

Les Mois ne brülent pas leurs morts, sauf toutefois les gardiens de l'Épée 
sacrée du Roi du (eu: ceux-ci doivent être brûlés sur un bôcher quand ils 
viennent à mourir, ainsi que le veut Ja tradition. 


L'état. intellectuel des Mois est certainement inférieur à celui des autres races 
qui les entourent, l'instruction leur faisant. completement défaut. 1l est rare de 
trouver au Darlae un individu sachant eompter jusqu'à cent, Ils n'ont du reste 
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pas d'écriture, Toutefois les Mois ne sont pas incapables de culture. En 1902 опа 
établi au Darlae une école de français pour les enfants, Ceux qui ont suivi les 
cours avec assiduité (5 à 3 heures par jour seulement) sont. aujourd'hui, aprés 
irois ans d'expérience, à méme de lire dans les svllabaires et. possédent un 
bagage de 12 à 1500 mols francais; quelques-uns commencent û écrire. Si le 
cerveau des chefs et des vieillards, presque tous alcooliques, est absolument 
pétrifié, par contre les enfants sont. éveillés et méme intelligents. Enlevés à leur 
milieu, nul doute qu'une direction morale appropriée а leur caractère, ne leur 
évite les fáclieuses consequences de l'atavisme de leur race. 

Les Mois chantent quelques mélopées trainante dont l'origine: parait fort 
ancienne. 

Comme instruments de musique ils në connaissent guère que les tamtams et 
les gongs dè bronze de toutes dimensions ; ils en lrappent â toute occasion sur 
un rythme très relevé et fixé par la tradition. En pays jarni on frappe le gong 
moins vite et moins fori que chez les Radès. 

Au sujet de cette musique jarai, je tiens à dire que j'ai été extrémement surpris 
d'entendre des Mois me dire qu'elle ressemblait à la musique arabe. Je ne puis 
m'expliquer la connaissance de ee nom par les Mois que par les rapports qu'ils 
unt pu avoir avec les Ghams musulmans, 


Les Mois croient que la terre. est plate et. ronde comme un disque, et que. le 
ciel y touche par les bords. Autrefois, disent-ils, le ciel et ln terre se touchaient 
sur toute leur surface. Le vent, le tonnerre, les nuages, la pluie sonl pour eux 
des manifestations de la colère du Génie qui habite le ciel. Le soleil, la lune 
sont aulant de génies puissants, Du reste ids attribuent. immédiatement: une 
puissance occulte à tout ce qu'ils ne comprennent pas: nos armes, nos instruments 
de musique, nos appareils photographiques sont habités par des génies 

La plupart des Mots savent néanmoins désigner les quatre points cardinaux, 
Ils donnent aussi des noms aux principales constellations Ainsi la Petite Ourse 
s'appelle еп гайё A"ho-i-rif, « le piége du génie Bit». 

Les Moïs croient à l'existence d'un Élre suprème qui aurait créé le ciel et la 
terre, mais ils ne lui donnent pas de nom. 1l habitait autrefois, disent-ils, près 
des humains, lorsque la terre et le ciel se touchaient ; mais comme il ya très 
longtemps qu'ils se sont séparés, personne n'a conservé le souvenir du nom du 
créateur. 

Par contre cet Etre suprème aurait encore communiqué avec les humains 
par l'intermédiaire d'Aithés. (d'autres l'appellent Ai-tu; c'est le Pó-tlié. de la 
légende de l'Epée sacrée), lequel se trouvait encore sur la terre ni moment où 
les Ghams luttaient contre les Mois. Cet Ai-thés ou Pó thé represente à leurs veux 
le génie bienfaisant qui veille sur les cultures, les existences, enfin le bien-être 
des humains. Le Créateur distribue le soleil, la pluie et eommande aux éléments. 

Le nom de Pó thé ne serait autre que celui du Buddha qui, d'aprés les 
Laotiens, serait venu chez les Mois professer sa doctrine; mais les légendes qui 
se rattachient à lui ne paraissent pas d'origine bouddhique 
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A part ces (enx espirits puissants, le Dieu dont ils ignorent aujourd'hui le nom, 
el Pó-thé dont il& parlent souvent, les Mois ont une foule de divinités secondaires 
qu'ils désignent sous le nom de Phi : Ves Phis se divisent en geénies bienfaisants 
el malfaisants er liabitent. les montagnes, les forêts eb méme certains cours 
d'eau. ШІ ішройе de sé les rendre propices par des olfrandes proporbonnées à 
la puissance du génie où plutòt à la crainte qu'il inspire et an degré d'aisance 
de l'adorateur. L'oflrande consiste le plus souvent en une те d'alcool qu'on 
boit en nombreuse société en mangeant un beuf, 

Les Мо n'ont aucun édifice religieux; cependant ils élévent parfois, prés de 
leurs villages, de petitsaulels en bambous, grossiérement construits, sur lesquels 
ils placent leurs offrandes (riz, wufs el fruits). Ts n'ont pas de personnages 
chargés plos spécialement de leurs rapports avec les génies; il n'y a chez eux 
aucune trate d'une caste sacerdotale, à moins qu'on ne considère comme telle 
la classe des sorciers. 

Les Moïs ne semblent pas se préoccuper beaucoup de ce qui les attend aprés 
léur mort, He paraissent cependant croire à une autre vie puisqu'ils craignent 
lés revenants el qu'ils disent. devoir subir une transmigration; mais leurs Шен 
sont trés vagues el très confuses sur ce sujet. 

[la croient que les revenants mangent les vivants: Les revenants sont genérale- 
ment invisibles quand. ile ne sont pas malveillants, mais s'ils veulent. mure. 
ils revitent la forme d'un. gre ou de quelque animal féroce Un doit se rendre 
ces dmes erraulbes propices par des sacrilices nombreux el surtout en buvant 
beaucoup en leur honneur. Les tigres, les serpents, les pythons, les oiseaux de 
nuil sont autant d'animaux possédés par l'âme dés morts, el le Moi qui rencontre 
l'un dé ces animaus doil lui (aire une offrande en rentrant chez lui, s'il ne veult 
jus encourir son ressenliment. 

Les Mois croient nussi aux présages : ainsi, si l'on reucontre le malin. un 
disemu appelé mlang (un genre de pic) chantant sur la droite, c'est signe que 
la journée sera bonne; =1 рагай а gauche, ce sera un jour néfaste, él les Mois 
s'abstiendront soigneusement de rien faire dans cette journée alin. de conjurer 
le sort. Le eri du chevreuil est aussi un augure favorable on défavorable suivant 
qu'on l'entend à gauche où à droite. 


Tout est prétexte à fte chez les Mois ou. du moins. prétexte à boire; du 
reste le mol fele. en. madè se dil m'am, boire. Aus naissances, maladies, 
mariages, décès, entérrements, avant de partir en voyage, avant d'entreprendre 
une affaire commerciale оп d'aller à ln chasse, on doit se rendre les génies 
propices par de eopieuses libations ; mais les Mois ont en outre quelques Fêtes 


annuelles, qui sonl: 

1" La féte dite. M'rram (hum pranmy, « Boire à la grande année », qui dure 
= jours consécutifs, pendant lesquels on doit, en guise de sacrifice, boire au 
moins 7 jarres, eL manger au moins 7 buflles, 3 bœufs, 7 cochons, 7 chèvres, 
7 poulels, 7 veaux, 7 eunards 0u pigeons, de préférence elioisis parmi les animaux 
blancs. HE est supertlu d'ajouter que si les. ressources du village le permettent, 


ees quantités sont dépassées, «urtoul en ee qui concerne Faleool. C'est In féte de 
la nouvelle. année, 

w La [fée Kam-echamc-rat, « [e de la premiere pluie ». Un doit s'abstenir 
de sortir du village ce jour-là el, par. exception, on n'est pas obligé de boire, 

w La fete Kame-imak, ectébrée à loecasion du premier arraehiage des herbes, 
débroussaillement des rais, etc. On. ne. va aux rais qu'aprés In féte el, pour se 
rendre les génies favorables, où place à entrée du village, sous un petit hangar, 
uy minuscule grenier á paddy rempli de terre et des sculptures grossières en 
bois avant la prétention de représenter des animaux (éléphant, bufle, rhino- 
ceros) ou mème un arbre à miel, (L'arbre que les Mois désignent sous le nom 
d'arbre à miel, (dnq-K'yar èn radè, est un arbré que. les abeilles sauvages 
choisissent presque (oujours pour venir y faire leurs ruches chaque année). 


Les sorciers ël surlout les sorcières tiennent une grande place dans In société 
mor, Le sont eux qui sont les médecins du pays: ils se transmettent héréditaire- 
ment li connaissance des quelques simples qui composent toute leur pharma- 
copée et des formules magiques propres à eonjurer les esprits malfaisants ou. à 
se les rendre propices, 

Le mélier est assez considéré el méme lucratif, surtout si le sorcier compte A 
son actif quelques guérisons ou quelques. prédielions heureuses, mais il ne va 
pas sais quelques inconvénients, et méme sans quelques risques de mise à mort. 
Un sorcier a-t-il été impuissant à. guérir un ehef ou quelqu'un de sa. famille ? 
Une calamité sest-elle abattue sur le village sans que le sorcier ait pu la 
eonjurer? Ou. bien Hil été vu en réve par. un habitant. influent qui pleure un 
de ses proches récemment trépassé? Aussitôt le sorcier (ou la soreire) du 
village est accusé du méfait. 

Aujourd'hui, depuis notre intervention, on se contente de le chasser du village; 
mais autrefois il etait condamné à mort d'un commun. accord. H devait апрага- 
vant subir ou l'épreuve de l'eau, qui consiste å boire un nombre considérable 
de bols d'eau sans en étre. incommodé, ou hien celle de Ia résine ou. du plomb 
fondu, qu'on versait dans un récipient: l'aecusé devail y plonger la main et la 
retirer indemne? Une ordalie employée quelquefois consistait à (aire boire de 
l'alcool à l'accusé pendant plusieurs heures et méme toute une miit sans discon- 
tinner: Si le patient s'enivrait, ce qui était imanquable, il était jugé coupable. 
Les malheureux ainsi condamnés étaient parfois exécutés immédiatement 
apres Pépreuve. La plupart dir temps он sp bornait à les tuer d'un coup de 
lance dans la région du ear, ou de leur trancher la tête d'un coup de coupe- 
coupes mais, si la vielime avait encourti [a haine de quelque chef ou de quelque 
puissant personnage, il arrivait aussi qu'on Ia laissait en páture aus fauses dans 
la for? voisine, aprés lui avoir rompt les quatre membres. D'autres fois encore 
ón enlerrait vivant le condamné. 


Les maladies épidémiques sont naturellement frequentes dans ides tribus qui 
ignorent les soins les plus élémentaires d'hvgiône, La variole et le choléra 


— 2n. — 


déciment parfois des villages entiers; l'individu atteint d'une de ces graves 
maladies est presque irrémédiablement perdu, car on le transporte dans une 
batte abandonnée dans les raïs, où il est laissé sans aucune aide. Les villages 
contaminés sont cependant tenus en quarantaine sévére par leurs voisins, ël du 
reste eux-mêmes placent à l'entrée le sigue qui en. interdit l'aecs : une téte de 
hibou ou de singe seulptée dans du bois, placée sur un piquet. 

Les maladies de peau sont nussi très fréquentes. L'une de ces maladies se 
distingue particulièrement par les taches blanches qui se forment sur épiderme: 
[| y a ċgalement quelques lépreux ` les malheureux sont immédiatement isolés 
et, «1s sont. pauvres, repousses de tous, ils lintssent par mourir de misère el 
d'inanition. 

Gontre la svpliilis, trés répandue en pays mot, on boit des infusions de l'écorce 
d'un arbre appelé na-&Kus. Pour les maux de venire, coliques, diarrhées, ete on 
se serl du tubereule appelé n'irao-rua-tien, qu'on avale aprés lavoir måchè et qui 
parait assez efficace. Les blessures se pansent avec un tubercule appelé n'frao- 
phi. 

Il èst hien entendu qué dans toutes les malodiès le sorcier est indispensable. 
Apres quelques cérémonies qui ont pour bol de rendre les білге propices, le 
sorcier décrete qu'il faut leur faire un sacrilice. Qn tue un bufle, un porc ou 
un bœuf, suivant la gravité de l'élat du malade, et tout le morde boit et mange, 
le malade surtout. 

Pour les fractures, les Mois savent poser dés attelles appelées trap. et. faites 
avec des laltes en. bambou. Le membre est attaché dans ces attelles et la nature 
fait le reste en une quarantaine de jours. J'ai vu peu d'infirmes par suite de 
fractures. H faut signaler aussi quelques cas de daltonisme. 

Les Mois wont aucune répugnance pour nos médicaments et ils viennent 
fréquemment en demander au Commissariat, Par contre la vaccine esl assez 
гейошге, à cause de lindisposition qui suit généralement l'inoculation, et il 
faut les encourager par quelques menus cadeaux pour qu'ils viennent se présenter 
aux séances de vaccination, 
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HN s avait autrefois dans une Île un roi très vieux nomme M'ta-olahi, c'est-à. 
dire « lé Paresseux ». Ce roi était en effet si paresseux que, couché sur le dos, 
sous l'arbre na-ra (une sorte de liguier, le lovea des Cambodgiens), il attendait, 
pour manger, que les fruits lui tombassent dang la bouche. 

Un jour, un navire qui passait tout près de l'ile dont ce roi paresseux était le 
souverain, lit. naufrage, et tous les gens qu'il portait furent novés, sauf un 
homme nommé Pó-thé. qui put gagner la terre á la nage. N aborda tout prés 
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de Farbre na-ra sous lequel le vieux roi attendait couché la chute des fruits 
dans sa bouche. I vit le roi el lni demanda s'il y avait un moyen de gagner le 
continent fort éloigné de l'ile. Le roi lui répondit ; 

« Tout d'abord, ramassez les fruits de cet arbre na-ra et donne: m'at A 
manger jusqu’à ce que jë sois rassasié, Je vons dirai ensuite un secret... » 

ló-thé fit ce que le vieux roi lui ordonnait, et ‘celui ci, aprés s'étre russusié, 
lui dit : 

« Tous les soirs mille sangliers viennent directement dans cette ile pour 
manger les fruits de l'arbre na-ra. Is traversent la mer en marchant sur les 
lots par la grâce d'une pierre magique a-{ao que tient dans sa gueule le vieux 
sanglier qui guide les autres. Pour manger les fruits de l'arbre næra, le vieux 
sanglier dépose la pierre magique à terre et ne la reprend dans sa gueule que 
lorsqu'il a achevé son repas. Cachez-vous done tout prés de cet arbre, et quand 
vous verrez le sanglier déposer sa pierre magique à terre pour manger, emparez- 
vous-en. Alors vous pourrez gagner le continent en marchant sur. les eaux. » 

Le soir venu, Pó-thé vit les mille sangliers qui marchaient sur les eaux de 
la mer et qui abordaient à l'ile, tout. en face de l'arbre na-ra. ls marchaient 
en file, chacun ayant dans sa gueule la queue de celui qui le précédait; le premier 
qui les guidait tenait dans sa sienne la pierre magique qui communiquait å toute 
la bande la faculté de marcher sur les Mots. Arrivé vers l'arbre na-ra, le vieux 
sanglier déposa sa pierre À terre el toute la bande se mit à manger les fruits 
de l'arbre, Mais ce jour-là, Pô-thé eut peur d'eux el n'ósa point pénétrer au 
milieu de leur troupe pour Sempurer de la pierre. 

Le jour suivant, sur lè conseil du vieux roi qu'il avait consulté, Pó-thé mit 
lous les fruits tombés du nara en tus trés éloignés le 
manière que lun d'eux fût prés du rivage et les derniers très loin à l'intérieur 
des terres. Le soir venu, les sargliers vinrent comme d'habitude, et aprés que 
leur chef eut déposé la pierre à terre, ils commencèrent à manger. Quand ils 
eurent achevé le premier tas; ils passèrent an second, de celui-ci au troisième, 
et ainsi de suite jusqu'au dernier, si bien que peu â peu ils s'éloienérent de la 
pierre magique déposée â terre tout prés du. premier lot. Alors Pó-thé gen 
empara et, pour échapper á leur colère, grimpa sur un arbre. (ша 
gliers virent que la pierre magique avait disparu, ils entrèrent dans 
fureur et, voulant regagner le continent, ils se jetérent à | 
tous, 

Pó-thé, nanti de la pierre magique, *'élunca sur les Mots et aborda au continent 
sans avoir couru aucun danger. Un homme, possesseur du fruit pó-kui, fruit qui 
procure à celui qui le posséde et lé jette à terre Ja propriété de produire À <a 
volonté le vent et la pluie, émerveillé de le voir marcher sur les eaus, s'approcha 
dé lui et lui proposa d'échanger la pierre magique contre son fruit, Pó-ihé 
accepta la proposition et l'échange fut fail. 

Pó-thé, s'adressant alors au. fruit, lui demanda 
duire un si grand vent el une si forte. pluie qu' 
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mécontent d'avoir été échangé comme un simple esclave, répondit aflirmati- 
vement. Pò-thé Favant jeté dans la direction de l'homme, une tempète de vent 
et de pluie éclata, si forte, si terrible, que l'homme fut abattu, roulé, tué. Рае 
reprit la pierre magique a-lao et se trouva propriétaire dė deux talismans 
puissants, 

S'étant mis en roule pour aller plus loin, il fit la rencontre d'an individu qui 
possédait la Klei-ka-achan, la corde qui ligote d'elle-même, el l'akat-tha, le 
bâton qui (rappe de lui-mème. Pò-thè proposa à cet homme d'échanger la pierre 
a-tao contre sa corde el son bâton. L'homme v consentit. Pó-thé donna alors à 
ja conde et au bâton l'ordre de se venger de celui qui les échangeail ainsi, el ln 
corde ligola son ancien propriétaire et le bâton le frappa si fort qu'il mourut. 
Pò-thê reprit là. pierre a-£ao et eontinua si route, maintenant maitre de quatre 
talismans puissante, la pierre, le fruit, la corde et le bâton. 

ll Gt encore ln rencontre d'un autre homme qui possédait une poignée de 
pierres précieuses. Ces pierres, sur l'ordre que leur maitre leur donnait, 
pouvaient se transformer, soit en mille guerriers, soit en mille abeilles, soit en 
mille fourmis. Ün les nommait potbr'tanpól-r hó. Cet homme était aussi le 
maitre du watchan atré-fion, le bâton de rotin qui produit fa nuit. Le maitre 
de ces deux choses merveilleuses proposa à Pô-thé de s'allier avec Іш, êl tous 
deux continuérem leur roule de compagnie. 

Is arriverent ainsi au bord du grand fleuve, à l'endroit méme où se trouvaient 
réunis lous les rois des peuples de la terre: Ghams, Gambodgiens, Annamites, 
Laotiens, Badés, Jarais; ete. Tous ces rois étaient alors oceupés à plonger dans 
les eaux du fleuve, alin de s'emparer d'un Sabre sacré qui venait de tomber du 
ciel et qu'on voyait briller au fond de Penu, car bien qu'il fùt dans sa gaine, il 
était encore incàndescent, Les Chams sortirent vainqueurs dè cette épreuve: 
mais Pò-thé leur enleva le sabre et l'apporta au pays des Jarais, pendant que les 
Coambodgieris, qui avaient pu s'emparer du fourreau, l'emportaient au Cambodge, 

Les Charms, furieux de sé voir ravir le Sabre sacré, lirenl aux. Jarais une 
guerre acharnée qui dura un grand nombre d'années, Pôdthé, grâce aux talis- 
mans qu'il possédait, résista longtemps aux Chams, mais ceux-ci jouissaieni 
aussi de certains pouvoirs magiques, el il arriva (це l'issue de toutes ces luttes 
devint incertaine. Мога Роч, s'adressant au Sabre sacré, lui dit: « Si vous 
étes vraiment venu du ciel, prouvez votre puissante en prenant parti soil pour 
les Jaruis, soil pour les Chums: désignez enlin par qui vous voulez être gardé, » 
Et it offrit au Sabre sacré le sacrilice d'un buffle blanc et d'un bufe noir: 

Prenant ensuite le Sabre siere en sa inain, Pó-thé le dirigen vers les Chams. 
Aussitôt le Sabre produisit en si. grande quantité du feu et de l'eau, que (ous 
les Chams furent brûlés ou noyés. Aucun d'eux ue put. échapper à ces deux 
lléaux, ear, sur l'ordre de Pó-thé, le bâton de rotin produisit une profonde 
obscurité, ce qui empecha les Ghams de retrouver leur route. | 

Peu de Lemps aprés, Pé-thé. disparul sans laisser nulle (race, aprés avoir 
contié le Sabre sacré au Sadel (sdach, roi) appelé. Li-palao (Roi du feu . Il 
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avail en outre recommandé aux Jarais de vivre en bonne intelligence avec les 
Cambodgiens, mailres du fourreau du Sabre sacré. C'est que le eil, en donnant 
le sabre aux Jarais etJe fourreau aux Cambodgiens, avail marqué qu'ils devaient T 
ètre alliés ; mais en donnant aux Cambodgiens le fourreau, qui est moindre que 
le sabre, il avait indiqué que les présents échangés réguliérement entre les rois 
des deux peuples devaient être plus importants de la part des Cambodgiens, 
Les présents envoyés par les Cambodgiens comprenaient des éléphants, des 
cages richement ornées, comme seuls savent les fabriquer les Cambodgiens. Le 
roi du Cambodge envoyait aussi des étoiles, et les Jurnis lui envovaient en 


rétour des esclaves, de livoire et des cornes de rhinocéros. EP 
œ ^ - i 
Ün remarquera qu'il n'est point parlé dans cette légende du Sadet de l'eau í 
(Ai Patao Ya), dont il. sera question plus loin et dont l'autorité était cependant 
presque égale à velle du Sadet du feu. De plus, en ce qui concerne l'origine de P 
l'Epèe sacrée, celle version ne concorde point avec la legende, ieréditée ailleurs, g 
d'après laquelle elle aurait été forgée en pavs mor. 
Quant au soi-disant tribut que devaient au Sadet les rois du Cambodge, si le 
Sadet considérait comme telles les marchandises que le roi du Cambodge lui E 
adressait, par contre il est fort probable que le roi cambodgien n'y. voyait 
qu'un troc et surtout le moven de sé procurer des esclaves. Malgré le caractère 
religieux qu'on leur attribue, les Sadets et leurs gens. n'ont. jamais été que de 
simples pillards et de vulgaires chasseurs d'esclaves, dont lautorilé ne s'esl 
maintenue jusqu'à notre arrivée dans leur région, qu'en raison de la terreur 
qu'inspirait aux mallieureuses populations jarai et radé limitrophes le souvenir 
de leurs déprédations, Cette situation à heureusement changé at les Sachets n'ont 
plus d'autre rôle que celui de chefs de village (0). - 
" 





(*) Je tiens à dire iei n. molt au sujet des opinions qui e. sont. oecréditées: duris | esprit de 
heancoup d'Eoropřens relativement å la prétendue puissance de quelques eliefs mas. Pour ne 
parler que d'un d'entre ex, leti Mesan, ue certams se complarsatent a appeler lé fal dés Not, 
ce n'était qu'ane brute aleoolique, orgueilleuse el stupide ; il aval réussi à se Inre obéir par 
une douzaine de villages environnunt le sien, à réunir autour de lui tois ou iqualre cetibs sc es 
ісе qu'on appelait ses guerriers |) el à posséder quelques. forts treupeaüx. de bett. me 
cinquantaine de chevaux et juments el quiae éléphants. Naturellement esclives et bétail шені 
ін produit de sea rapines, Ge semblant de puissance ti esi plus qui un su pit ` spe Iributaives sa 
sont empressés de s'affranchir d'un joug qui leur pesni, dés que le Comissariat opt ad ын! 
siège 4 Нап Ме-Шайі; ғі lorsqu'il est mort, Mesao n'était plus qu'un chef de village assez aisé s 
et auquel là. crainte et son esprit rüsé assurnient [n Vsmquillité, [hi reste, vietix el fatigué, il ne 
songeail plus qu'à absarher le plus d'alcool possible, ee qui fail qu'on le trouvait encare assez 
souveni entouré de commensaux qui Lenaient à profiter des reliefs de ses libations. Nous — 
Ішіп ігі des nombreux guerriers bien armés et montés à cheval ou à buffle dont on Tui pretait [a 
possession ! 


T. YII: = 8 





Lorsque les Francais vinrent pour la première fois en pays jarai (!) en con- 


quérants, les indigènes mirent le “lel possesseur ile l'Epée sae ree en demeure 
d'en employer les pouvoirs magiques alin d'exterminer lua envahisseurs. Le Sadel 
obéit, mais sans doute le talisman avait perdu sa puissance, car l'Epée, malgré 
les exhortations qu'on lui adressa, ne pot faire descendre sur les Francais le feu 
du ciel. Du reste, le soir méme, les plus favorisés parmi les gens du Sadet virent 
distinctement un globe de fen s'élever au-dessus de la case où est enfermée la 
relique el, aprés avoir gagné le ciel, disparaitre dans la diréction du Sud! 
La puissance magique s'était donc retirée, sans doute parce que les Francais 
possédaient des malñfices supérieurs (3) ! 


ll. NOTE SIN LES DEUX SADETS. 


Les deux Sadets habitent la région comprise entre l'Avoun et l'aftluent de 
droite du Song-Ba (ce dernier nommé Apar par les Mois; ce qui fait appeler par 
certains le territoire des Sadets: Avoun-Apar). 

Le Sadet qui détient. l'Epée sacrée. habite Ban-vun, appelé aussi Patao-ngà : 
dest lui qu'on appelle le Roi du feu, c'est-à-dire P'ino-ngò ou Wiao-pui en moi, 
Hóa-xá en annamite, Sadet-fày en lnotien, Sdâch-phlieung en cambodgien, 

L'autre Sadet habite Mino-va sur le Yataup, aMuent du Nam-liċu, lequel se 
jette dans Ja Srepok ou Se-Bang-kan. Les Mois l'appellent P'tao-ya, les Annamites 
Thüy-xá, les Laotiens Sadet-nam, el les Cumbodgiens Sdách-dük. Ce Sadet est 
le Roi de lean. I ne possède qu'un sceptre en bois. orné, parait-il, de pierres 
précieuses, el appelé Tambong Phek. Alors que l'Epée sacrée produit feu, eau, 
obscurité el mort, lé sceptre en question v'a que le pouvoir de faire mourir 
ceux qu'on en touche. Par contre il à aussi la vertu de les ressusciler ; iÏ suflit 
pour cela de toucher de nouveau le cadavre pur le bout opposé à celui qui But 
mourir. Le Sadet de lenu possède en outre une pierre. qui représente le fruit 
mak-yang. La légende ajoute que quand cette pierre mürira, la fin du monde 
sera proche: il parait méme qu'elle commencerait à jaunir. 

Ces soi-disants Rois dui feu et de l'eau sp süeccèdent de père en tils et, sil esl 
vrai qu'ils aient connu autrefois. une certaine splendeur, ils en sont aujourd'hui 
bien déchus. Leurs habitations ne dillérent pas de celle d'im petit chef moi el 





ii Les Mois font allusion à ime colonne de police veme, il y a nne haine d'années, de Sung- 
streng avec le Commissaire du Gouvernement et des inspecteurs et gardes principaux pour 
reconnaltre la région êf punir quelques actes de pillage. 

(3) Entre auires légendes qui сөшгеті өше |е pouvoir de cette Epe sacrée, lès Mois 
prétendent que lorsqu'elle sortira de son enveloppe, се fall seul causera la. fin du monde, 
C'est sans doute duns celte crovance stupide qu'il faut rechercher lune des causer dn meurtre 
du regretté Odend'hal, qui, lors de son passage chez le Sadet du feo, s'obstinail à vouloir se 
[aire présenter cette: épée malgré l'opposition idu Sadet 
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leur chentéle est bornée aux habitants de leurs villages respectifs et aux quelques 
esclaves de leur maison. C'est parmi ces esclaves qu'est choisi le gardien de 
l'Epée sacrée, dont le corps aprés la mort doit être brûlé. 

Au sujel du gardien de l'Epée sacrée, il est dit que cë gardien ne doil pas vivre 
longtemps. Le fait s'est confirmé, et l'événement, en se renpuvelunt fiéquemment, 

a dû contribuer beaucoup à entretenir la crainte et te respect autour idu posses- 
seur de l'Epée sacrée. J'ignore ce qui pouvait causer ainsi la mort prématurée 
des gardiens de l'Epče; il est fort probable que le Sadet, pour maintenir sa 
réputation, ne se faisait pas (aute d'aider lés circonstances en. envoyant dans 
l'autre monde, au moven de l'un de ces poisons dont les Mois ont le secret, le 
gardien qui mettait de la mauvaise volonté à disparaitre. Du reste l'obligation 
pour le malheureux dévolu â la garde de ce morceau de fer informe, caché 
soigneusement dans les chiffons. de rester à son poste de garde jour el nuit, 
constituait à elle seule un régime plus que suffisant. pour le tuer en quelques 
mois. | 

Il ne m'a pas été possible de trouver des Mois qui sachent pourquoi. il existe 
deux Sadets. Leurs légendes ne parlent que d'un seul, celui de l'Epée sacrée, et 
å la question relative au second, les indigènes répondent que cela existait du 
lemps de leur sieux, mais qu'ils ne savent pas pourquoi. 

Toujours est-il que le Sadet du feu et celui de l'eau vivent en. assez bonne 
intelligence. Ils cherchent à s'entourer de mystère, nu point de cacher leur 
personne soi-disant sacrée aux veux des erédules qui les entourent et de prendre 
la brousse dés qu'un Européen leur est. signalé, Bien entendu, ils ne manquent 
pas de déclarer, afin. d'éviter que leur fuite ne soit. mise sur le compte de la 
peur, qu'ils ne s'éloigment que pour éviter d'étre souillés par le contact de blancs; 
mais ils ne manquent pas non. plus. de se faire représenter par quelque esclave 
alin de në point étre frustrés des menus cadeaux que Ies Européens ont coutume 
de faire aux chefs moi. Aussitôl aprés le départ des passagers, les Sadels repa- 
aissent el affirment aux mf qui les entourent, que. les cadeaux qui leur ont 
été faits constituaient un hommage dû à leur puissance. 

Telle est l'exacte situation dés deux chefs insignifiants qui ont réussi, grâce 
à la crédulité de leurs congénères, à se faire passer pour des génies commandant 
aux éléments, Si leur réputation de puissance a trouvé parfois quelque écho en 
Annam et au Cambodge, je tiens à dire qu'à quatre jours de marche vers le Sud 
de la région des Sadets, c'est-à-dire chez les Pnongs el les Radés, les Moiscom- 
mencent à les oublier, tandis que les Piset les Rolums les ont. toujours ignores. 


III. LÉGENDE RADÉ SUR L'ORIGINE DE L4 LAIDEUR. DES FEMMES MOL. 


Une légende jarai sans intérêt dit que les Moïs sont veuus du Nord en sui- 
vant le Mékhong. Voici une légende radé, trés accréditée dans le pays, qui 
attribue aux Mois une autre origine : 
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A l'origine du monde, alors que les autres peuples habitent depuis long- 
lemps la surface de la terre, les Mots vivaient à l'intérieur où ils étaient trés 
malheureux. Un jour quelques-uns d'entre eux se déciderent à aller à la surface 
lerrestré et sortirent par un Lou qui y communiquait. Ce trou appelé Bang 
Ргей est situé à V'Est de Ban Mè plwut village pi existant encore). He trouvèrent 
l'aspect du. sol merveilleux et résolurent de venir s'y installer. 

Ils retournèrent appèler ceux qui étaient encore dans Pintérieur de la terre 
ot ceux-ci se mirent en devoir d'émigrer avet tout lèur bétail et lenrs ustensiles 
de ménage ; mais les jolies. femmes mol, eoquetles comme еп lots lieux, se 
crurent obligees de se mettre en frais de toilette pòur celle üc 'aeton et restérent 
et. arriere, Malheureusement lorsqu'à leur tour elles voulurent sortir. elles 
Lrouvérent le trou bouché par un baffle à deux tètes qui ne pouvait plus rentrer 
ni sortir à cause de ses cornes ét qui mourut là, laissant le trou fermé à jamais, 
el les femmes restèrent dins la terre. 

C'est pour cette raison, ajoutent les Mois, qu'on voit peu de jolies femmes ën 
pays mor. | 


(V. LÉGENDE SUR LES RAT&ONS POUR LksQUELLES LES Mois N'ONT PAS IÉCHRITIRE 
ЕТ SE LIMENT LES DENTS, 


Lorsque lé Buddha (1) vint datis le pays mot, appelé Muwong Pa-cha-mil cde- 
pourvu de religion pur les. Laotiens, pour y prêcher sa doctrine, tous les 
peuples du voisinage, Cambodgiens, Laotiens el Siamois, vinrent solliciter 
l'enseignement. de- l'écriture ; les Mois y vinrent également. Mais tandis que les 
premiers avaient pris la précaution de se pourvoir de feuilles de palmier айп 
dv Ier les caractères qui leur seraient enseignés, les Mors, paresseux comme 
toujours, n'avaient rien apporté. Is tuèrent alors im bafle et sur ва рели 
gravérent les caractéres d'écriture, mais, toujours. paresseux, ils oubliérent la 
peau el pendant la nuit les chiens la dévorérent. (est pourquoi les Mois igno- 
rent l'écriture. 

Ue méme jour, pour remercier le. Buddha, tons ees peuples voulurent lui 
plfrir un repas d'honneur, maisles Mois ignorants et loujours paresseux, au lieu 
de piler le riz dans les mortiers, ce qui est fatigant, se coulentèrent de le prë- 
parer en. le mâchant. Le Buddha, furieux de cette malpropreté, aurait, pour 
punir les Moïs, prescrit que désormais ils devraient se couper les dents et, de 
plus, ponr montrer leur infériorité, portér au cou, anx poignets el anx chevilles 
iles anneaux de cuivre 

Cette légende, quelque peu méprisante â l'égard des Mois, me parait d'origine 
[notienne: mais elle eët cònmié des Mois, qui lic racontent volontiers en en riant. 


(1) l'our les Luotiens c'est le Hoddha : les Mois lappellent кеін, 
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DIALECTES NGUON, SAC ET MUONG 


Par M. A. CHEUN, - 
Administraleur des Services citils de Indochine en rélraite, 
Correspondant de Г École francaise d'Exiréme-Orient. 


M. Cadiére Lerminau l'article qu'il à. consacré aux. Nguón el. aus Sáé. des 
hautes vallées. du Sóng-Gianli (!) par cette phrase: « Quoi qu'il en soit, ces 
langues (nguón et sá£) ont des rapports évidents avec la langue des Mirérng de 
la Riviére-Noire, elc... ». | 

La présente noté a pour objet: i^de mettre. précisément. ees rapports en 
évidence, en comparant les éléments nguón. et sáé. donnés par M. Cadière aux 
éléments correspondants du mireng; 2° d'identilier, autant que possible, quel- 
ques-uns des mots particuliers au dialecte nguōn; 3% d'identifier un certain 
nombre de mots particuliers au sáe. 

(7est l'annamite qui servira de terme d+ comparaison ét de point ide départ. 
Ces trols dialectes, nguôn, Aë ot mwòng, se rattachent en effet plus ou moin = 
clroitement à cetle langue, 


- 
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1 — VOCABULAIRES COMPARES DES TROIS DIALECTES 


NUMÉRATION 
ANNAMITE Muri SAC NGUON 
un méi шағ. TIT mòt 
Irais ba p pa "m 


(!; Les hautes vallées du Sóng-Gianh, m B.E. F. E (à. V (1902), p. 349-367. 
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argeni 
tirer (arc) 


volar (oiseau) 
foyer 

Liter 

hes 
papillon 


ёраше 
eotonnade 
emprunter 


entrer 
7 écorce 


griffe de tigre 


bón 
пат 


зіп 
bài (bày) 
lam 
ёш (емип! 


trüm 


ой (pag 


E риб! 


ишп 


(t) шоп rappelle l'annamite luón, luôn-di, se. intromittere, penetrare » (Dictionnaire 
de Ninh-phü, 1877). 
(2) Та est l'antuinmile za, = pean =; der signilie à lu. fois « peau » el « écorre v. 
(3j Ke du vappolle le balinar, kadoh, « écorce =. = - 


Vlog 


dam 
kän, | thin 
ерді 


На 


thun 


lim, kläm 


пыте 
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KEE 


pr ege 
тұнығын 


ke pal 
ke pal 


THREE 


vang 
(поп) (1) 
(ke dui (2) 


Е | 
кенін 


£i 













pil 


foyer 


bailler 


riz cnit 


ег je гіл 


phén. men 


Бір 


da 


ша ma 


= bal 
іні іші, іні 
mik muak 
bang 1 
mai ши 
mé 


mèu meg 


mäng miéng 


mái we boi 


пиа ке на 
PH 
pèl ? 


LARIALES FINALES 


P 
рар q pë 
ngàp ёе прар 
М 


hàng кіші 
kom been 


DENTALES INITIALES 


ut a 


mà 

vin 
уап 
mäh 


mät 
kon mäi 
mé ` 
mio 
шей | 
mii, v 


vén 


рер 
np 


kom 


it) Ksü, « pierre » et « montagne », se retrouverait dans khu. + motitagne s. du dialecte 


des Th5 de Loc-nam. Ce mot est représenté par. TIE et PN, ioi sont, iei, purement phonétiques. 





"т 
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| "ai 
ANNAMITE Мачуха Аё NGÔN | 
haricot dâu Wu (ke eng) dr iàn ` 
enfanter dé iè (êi ва) le 
noir den leng len len | 
lampe den ling ke len tén 
пай dem lêm іші ém 
aller di li ti ti 
sourd diè k thiék Huch (ue) 
rouge do Li таһ m 
hol doi ч ойї toi 
individu don, dom tan 1 ішіті 
indie duk АЁ rk шек 
шене iudi їцбї, шї ? indi 
pendant dwong, dang lang ling " | 
| 1 
T 1 
oreille іші Шаш pi ШЕТ : 
mam lai (lay ` thia (п інін : 
hun tam Viam Vum Vum. 
"ui lao hio hu Uu 3 
étemidre ігі LEE * pe tal (ай ч 
мешін : liën Dën (ten | 
parole, brun tiëng ihing Ge thing i 
poivre "(ën tiéu en ШТІ A 
cheveux tel нақ puk hik | 
А = 1) поп barré Ў 
ANNAMITE ` Nr, Аб Naps  ANNAMITE ARCHAIQUE 
penu та із (rot) in dën (7) 
conteur zao., dan tau (fien | tao êno, dao 
se lever zii mil ti zil йш déi, dän 
lube sòu rän кїн кїп dän ` 
siis гї dirèi, dud, " tiim шіл 
din iF 
E 
t 
(1 Ke zang rappelle l'aunnamile Ёст dans l expression фичу, = pois soja », et l'ex- 1 | 


pression mán (lyc-num) Meong thoi qui signilie ¢ haricot». Trong ne sermi autre que be 
chinois $E rongy. tsiang, qui doit, d'ailleurs, se retrouver dans certains idiomes thi. 

i% Dën, dëao, ote., sont donnés suivant l'orthographe du P, A. de Ruones. D'après fui, d 
non barré est presque semblable at d latin ; (f, au contraire, est un d cérébral, tout différent 
notre d, dit-il. Ces définitions ne sont plus conformes à la prononciation actuelle. 

P Dir£i el diré correspondent directement A тиі, qui paruit être un doublet de dái, 
s fond», dérivé de IÆ dè, » fond, base ». Tên, qui, à première vue, serait parent du ngon 
luc, est plutôt le pendant de dûn, « Verre », ehe les Tho de ln Haute Rivière-Nolre. Du reste 
les Mirirng. ont encore on mat pòur signifier « sous +s e'est dir, donk J'ignore l'origine. 


i а 
CH AM та Ee (e RE, = 1 





» ! 4 
І 
Е "arc mq 


i ANNAMITE Mueren sic Калам 


souffler thòi, baut іші bo Kl m 


ANNAMITE Мочка ХАВ NGUUN — ANNAMITE ААСНАТОГЕ 





E i ring Мы ve rine Ming di 
bétel tràn, јап Mi ? biu 
vête: ird klók ke luk trük, tk À 
їгїї, Cu 161 мн tir bliri 

N 

AXNAMITÉ Мома sic Nerëx 
arbalète па nå па нй 
cert nai dai di fiai 
cin näm däm dàm пат 
SEH шн. dèi ! na 
| mik, nik dak dak fk 
deeg lemps clair. náng ding kç ràng Häng 
eliapenu поп dòn (Ба пе). рор 
LES FINALES 

N 
manger ün an ün Ап 
boue ` hun pun pul pun 
mar d'en _ leng wno ten - 


ER RE AR NM la méme colonne sonb aui orthographiés daus le 
ctionmire du Père de Wuopks. J'y ni cherché inutilement irok, 








ANNAMITE Saë Gi 
près de grün Шай мй ТЯ | 
fourmi " — kién Mën ШІ Mën 4! 
миш Коп Коп | kon kon 

Роа тёп pi | 


Ha 












arbre Кай (саз ші 

| charrue kdi (cày) kal kel, kûl 
Temelle kdi kai e 
Libertat coe ; 
mordre 

nile 

fourmi 
aiguille 
avoir, y avoir 
crapaud 
enfant 

riz cuil 


ЕБЕТ 


F 


CH кин 
M beng кй 
(nang) (!) kau kan 
kien khim => >> 


^ koh. ін 
kok koi 
kun kon 


pass 


KH 


avor soil 





i 
E 
E 


Маш ” kô hôi khái. 





! 


E t E те ғы e —— H se retrouve en hinein; aus li Toena k ME dién lam 








ВТ" 


" PE 


im m 


, 
L 


реше 


jaune 


pilon 


ANNANITE | 


"m 
gók 


miéng 





XG 


vins 


ыы 
a 
у 





J = GI 


tha 


= la ko 


qu kük 


vang 


PALATALES. INITIALES. 


BERT Е 


н 


БЕТ 


D 


фә? 5 





лосове: 


li 


T 


thành pe sif thân 


dent 


rizière 


t 
rupe 











ET 


4 T 


pne Y 
а œ 


ANSAMITE 


ivre set ee) 


калети 


pañ (xanh) 





avoir farm dot 


bois â broker, fen Adi 
tigre khái 


de ` gói 
сінше өрі үйі 


langue | 
nuage miti 


(') Le second uot de cette expression paralt n'étre autre ique апале Pal, « entrailles, » 


qui devient rudc en muimg. 


{ ES À 


Asrinée (Н) 
lial 
lok 


|ou Y) tinal 


SES 


ЕЕЕ 


H nl 


Е = 


ZEEE 


т 
М 


PFEFEEEREEEE EFE H1 


E 


ANKAMITE Minera 
пег mii mil 
toiture mài ini 
condre пий ТЕ] 
moustique тиді mii 
souffler ІМ іші 
gürcon irai klal 
épaule pai hai 
cotonnade ді piu 





SAC Nip 
mul ШІ 
һа! ván 
іші, інгі vin 
Lu mung mån 
* thon 
T Iran 
ke pal рап 
ke pal pan 


H. — MOTS PARTICULIERS AU DIALECTE NGUÜN 


im. Hém. torche: dòm, dòm duôc. en 
annamite ; (ém est le mot mrimg pour 
s torche r. An reste dóm рагай être im 
doublet de liémr qui s'expliquerait par le 
chinois. 

jau, toi. Cest peut-Mre 1и uuring ju; шн, 
[Pour la chata de iz, cf. le mring rù, ensem- 
ble, et Fau qui à le méme sens d'ensemble 
en annumile. L'étymalogie serait Ж jaù 
(gian), ensemble |. 

ngüí jao, demain. (C'est le muirng gái ао, 
qui a le méme sens. Jao serat pent-étre 
ER јао, chant do coq, chant des oiseaux. 

hom, sentir bon. (C'est lè miring hom, méme 
sens, et probablement le them des Annami- 
tes, La chute de f dana (h ne serait pas une 
anomalie, Eu mirimg hill, souffler, rorres- 


pond à thôf, méme sens (étymologie PK 
citi (sas, souffler). 

mål, froid. C'est peut-Stre ume forme de réf. 
En chrau, on trouve ГЕЙІ, імГЕЙІ, froid, 
ët en bahnar Готе, froid, 

Adm, pleurer, Cest le mring fim, méme 
sens ; balnar, Mim, Aem; stieng, Aimi 
chran, Aimi bran, jmum ; khmér, góm. 

age, marmite, fran : rige. 

Hi wiën. revenir. Мігітір, ti wel, H mëi: 
khmér, pil mok vif: chinois |М) Adi, 

` Touei. A. de Whodes donne la forme pir: 
iói mín, redeo domum; etil renvoie à 
në. Vién serait done une forme archafque, 

(ròi. mangue, Le Dictionnaire de Bhodes 
anne Hê. même senā. 


1, — MOTS PARTICULIERS AU DIALECTE SAC 


a. Lette particule, qui figure dans plusieurs 
expressions, parait signiller « animal » et 
correspond pour be sens à l'annamite Korr 
au stieng pé, péh. Ex. : a im, l'oisean == 
kon čim (ann.) ; a ifm, lè contenu = 
kon jao (ann.) ; a cam, le «ing = рел пий 
ham, le pouls (stieng). Comme forme, 
cette particule se rapproche du сһгап а 11), 
Чап» а ngë, a nga = kon ngawi. papille 


II} M osi à noter que le lun mi pas d'article: 


de l'ail, et du tli de Luc-naimn dn =Â Lái, 
article des choses manimées, 

ul, vire, pourrail être rapproché du bahnar 
па ou de l'annamite At, rire aux éclats, èn 
ouvrant grandement la bouche, [hu reste, 
ee dernier monosyllabe qui, nn fond, n'est 
qu'une onomatopée, se retrouve, avec le 
sens & ouvrir la bouche +, dans le cambod- 
шеп, he balinar, eie... 





hé гиёё, avoir faim. Cette expression corres- 
pond à lannamite moderne dí bung, й 


l'ancien annamite. wdi rugit ou rudi qu'A. 


de Rhodes explique par « ardor quidam in 
stomacho ex fame, siti, ec... ».. té est la 
forma mring pour rut, — Bé serait-il 
identique à be, bài de l'unnamite * 

be Khwahr, jour, correspond à. hg, 


пой du khinór et à l'annamite tuti, Le 


changement de f/r èn kH se rencontre mòémis 
en annanüte, Ainsi (Aué, moment, époque, 
est donné pr de Rhodes concurremment 
aver Khu, Khóc. Quant à la finale r, elle 
аррағай dans Їй forme nar, jour, soleil, 
qui est la môme еп stieng, bahnar et 
chran, 

be kwiñ, homne, La particule mise de cité, 
un sp trouve en présènce d'une forme qui 
diffère à peine de Kin, unn el de khon 
ithiái de la. Biviére-Noire et Taotien). 

cung, voir; me serait-il pas apparenté à 
khanh du eambodgien * 

čuk, piler le riz, serait du čok da combodgien, 
Іш jah du halhnar, c'est-á-dire |e. tite du 
stieng et du elirau, qui signille è becqueter, 
mordre à iserpènt, oisean). Le mouvement 
du pion, surtout du pilum à levier ou à 
bascule, reproduit füdélement le eogp du 
bec de l'oiseau. 

Col, petit a diji Hë rapproché précédem- 
ment. 

pe do, le. sin, rappelle {A (ën. rigu, tg 
meng), lao (thai de la Rivière Noire). 

lo. encore, pourrail bièn n'être qu'une forme 
de nma. Le sâê paralt avoir une tendance 
à rendre les dentales non aspirées par ln 
liquide f. 

lang, pendant, suggererat hi dang, шты, 
qui se retrouve, sous des formes plus on 


moins differentes, en thii, en cambodgien, 
en bahnar, etc. 

lum, mit: serait-ce une forme de dém, on 
se rattacherait-il. au chim malam, moit ? 

fio, boire, rappelle le fu des Crau et dés 
Kahov (Aymomer, Excursions el Recon- 
naissances, V. X, p. J16). 

ma, quel, est ane forine de l'annamite mà — 
du, où, nav, quel, gi, quoi. 

mai, nom, ne signifierait-i) pas è individu » 
et « homme » en méme temps que = пош к? 
Dans ce eus, il se rétrouvernit dans le KO 
des Mirirng qui signilie я homme s et parti- 
euliérement un homme de race ишт; 
dans ann, bomme (ehram), Tomm ei, 
hôte, étranger (même dialecte), dans Jonn. 
étranger, homme d'un autre village (һаһпаг), 
el enlin dans ann (ti, Toutes ces formes 
seraient rappelées en ünnamite par mod. qui 
xignifierait platôt, nu fond, hommes diran- 
gers, 

mung, pousser, n'est outre que l'annamite 
móng, de Bj mun pousser. 

ke phat. fleur, rappellerait le por des Beau. 
Le chinois donne aussi WA, ba, p'a; feur. 

pli, wee, A. de Rhodes Поппе, р. бег, бопе 
pari, sag, ivre, et d'autre part, à Dr 
suivant, sag lag = hop lag. dit-il. 
reportant à fich lay, p. 716, ou vibe 
“Мау lay, brachium exerere ad percutien- 
don». À côté de say, ivre, il existait donc 
un autre sag, qui avait un doublet biag, I 
est probabile qua sag, ivre. el say de say 
lag, ne sont qu'un seul el mème mòt. (ins 


ee cas, la forme pli. s'expliquerait. d'elle- 


mème; elle viendrait de Mái (bay) ou ¥ 
correspondrait, de même qu pli, fruit, 
correspond û (rdi, anciennement bidi 
(пигітір: Hot (2). 


Le tableau suivant renferme des mots particuliers au dialecte el surlout des 
formes dissvllabiques ou à prélixes. C'est par ce côté que le sû se rattache aux 
lingues cambodgienne, malaise ou ehame et aux. dialeetes parlés dans les moii- 


Aagnes de l'Anniam (Centre et Sud), 





(1) Cité par M. lé Commandant Boxtracy, B. E. F. А-0. У (1903), p. 516. 
(%) Toutefois la forne miring pour adi (sag), vere, ext йй, 


Ш K. É aò, 


EN —1 








AF "TT NK? 






















| FRANCAIS | THAI | CHINOIS АХМАМТТЕ шілігі E 





| 
" -— ë = d Ce $ а 
Гы = 


= 1 = Hee 
єп rauj 


banane r | А 
lee p и bó * 
bone, vase ping him pim * 
chaude {ашан в ning ("| ding , 
chevin, poil | ' tik iid thåk 
са ko ko kel (5) н 
cuisse Ша `ë рн , 


dorsale (épine!,| — s) fang — | leang fe luong. hmg, cmeng ln, cirang ч 








ilos süng dong. du H 

‚ #ёгөгге, реш, к vò, zu, ma. із р, la 

| cinque, pelure | 4 
бшгеш! * ч sih . ` 
éléphant sang sing BE tireng | voi urong | wei, uwei " 
entendre nung * mång mång * 

ШЕШІ Inn sing ME un snů kano b 
ете * А. là la li 
tech a sien PY UFR | bèn (kim) (7) bal ь 
forl 5 a в в 
fruit mák kwa JÈ kwa wii bli klai Irii 
harico (hän sián g. [teu I adu, song] dán ЕТ tán 

iii IÊ trong (| 

ivre b {ксн | іі жін, ші” Кай b 
jour b è при ngin + 

|| loin kni ШЕ са ^ nghi ca kga ngái 
mais khao IÉ . Vm ng, hia büp | lë » 
masstique . . Ë mu "i "an ` 
pilon , ë Е Кейі, К . 
porte И ' шга kim , 
rni v à SM rl к 
sang , ` пиш mau à 
serpent қ r гїп than ihn 
soleil . » wii, гї | mät Ho 
turclie қ ІШ іш) dock, tiém пеш dém tiêm 
vitre н h [mmm kl ` 

_ vieillard, gê . * № , s ^n 

lant, dur в p * D ë а 

| “grand . ` к ká , 


() Nàng, dàng signifient à la fois chalour ol clarté du soleil, du jour, 

() Prüng = réang (khmér), cessation de la pluie; nar pründ, nine spis pluie.. 

hi e bean S TM байыз, ғи j commë le khmer prüng. — 

Kel et fe gj paraissent se rapprocher йе [айша Mais on veut + D E нешік | 

Sidi: Ken ME preis rapprocher de Гадаа. Маіз on pem rattacher pel h lannamite ben, 

(% Di: dos (dé la main). гй 

(t) Tín = os, tube, et correspond А Гмиинийе сїтїн : Lund se Pali pirer وا‎ ола ХЫ 
Walt Kelt EE eb | s VD en stieng avee le sens de rais, degré ou óchelon; en chrau, il signife 







































99 — 
| TII BANNAN STIENG СИНА КИМЕН CHAM WALAIS 
queo prit prii pni ček ТЕТЕ pisang 
| . ' bong kombong impis | Фарк . 
| r ok іні шіні phuh gluh, en іні ` 
| * prang (7) pràng (гіп, 12) |геатт, pring - | 
| Tok cok но aah wéi | sah i e 
| ` ika kon kô, ka kå ШАТ * 
` bila іна Wu г роп pha paba | 
EL rong. , (й kung |) | teng khindng | — rmmg Dad 
| | 
| spek Кени інгініі puk, puk emol, to | ssmbiák, sbiék | Кайа, кайла . 
mn. prok pili prol kompok | prauk . | 
EET. ruili еше) гие damrii limin . 
e d pong, hong tang tang «лр» | pong ` | 
` ЕСІТІП; sartu td cni pik | апус ` | 
Ла | lila la la RE baba T 
| alrang | arang, meom lona (kam käm pruohi, kâr sar brum ` 
| ` | koming  (kamlanig, dông (C [komtang.kirm-) => khlàng khang . 
| | bung 
|o p | нгі рін piči, pié phis ТЕТІ) buwah 
| | А hh ш clm sdpndëk ` | — rutak h 
| ha | Dok, bal biñul liünl, nul — [srovong, |ә-| mohuk talk 
mik pül ("i 
e mr nar nar Hu, np {шг ' 
tangi гол и ngai | nu lau è . 
| ! LL тїгї | " ШІ | » . 
| | * cames. шін! | нин mis | ‚ . 
| ішін шігеі ` nine Onser * ` 
| glah | mung, hon hrpång Перец mot vèa | pabah, bang ы 
| unt | kone kum Мете himdor | kull ` Ши» 
| ` Plini, dara máham O whom ` Cheam ` | dural drah 
DO інін beh liil різ . , 
Ingo | wá nar wir nir Hingái hari , 
ж. Іінтреі bongläh uñ g'dan g") бй» « e 
ТЫ komir (1) kondut ТІ Атой (13) ` . 
в kodra; kra | Koma kennt Гая ü à 
, 00 тай kram, kondram kran » . : 
$ Ка, ha в з ё " * 


P 


o" bóng кш fort, tendu, EOS eb comme tel, sè rattactic â l'acnomile hing, Jäng. Este là le 


ale ke feu. Doit-on le rattacher à T. dift. ting. fort, robuste t 
[a Түгөл] ойе = хапсе à où « condiment de haricots в, 
to М dnd & * empoisonné 3 ; en mot, qui se retrouve èn brau; en babinar, etc., n pris to sens partie 





s empoisonné par fenn- de-xie, le vin, elc... ». 
es d Uni = feu; g dun pòurrail être rapproché бе Шаһ састы). 
4€ klak = eniraillos. (n retrouve ee mol dans d'autres dialectes- avec ce s 


entis. | 
Ш Kernel ne se trouva que dans une expression: fi. Romer], avair mal â l'aine, Mak étant lo mot pour 
йге el entrailles 


> Көімінді a le sens spécial do « vulva э, 
| N B= Las matz beau «mi figurent dans ce lablenu sont tirés du vocabulaire de M. J. Tatrix, 


T. VI — 1, 





NOTES ET MÉLANGES 


UNE VERSION ANNAMITE DU CONTE DE CENDRILLON 


Le conte dex « deux scurs: Tám et Cüm » rappelle singulièrement, dans l'une de 
ses parties, le conte de Cendrillon, si populaire en Occidenl * il est done de nalure а 
intéresser les folkloristes. Je l'ai noté, sans y rien changer, tel qu'il sort des lévres de 
nos grani mères, | | 

La célébrilé de ce conte en pags annamile est prouvé par (е fail qu'une. pagode 
dite Chuh là Tim a. été érigée en l'honneur de Tám dans le village de Duong-xd 


E &. canton de Dirang-quang 38 36. phà de. Thuán-thành Wü BE. province de. 


Bde-ninh ; elle se trouve en vue de la gare de Phüthuy YA Wo sur la ligne de che- 
min de fer de Hanoi à Haiphong. Par respect pour les noms Tim et Cim, ta pronon- 


cialion de ces deux mots « élé légérement altérée duns ce village. On g dit : Tim 


ël Cim. 
Тишүёх сок Тїм, сах LAN 


Con Тйт. соп Сат 18 hai chi em càng 
tha khác me: con Tim lå con vy cå, con 
Cám là con vœ lë. BE chûng nå ml rût, 
те соп Tüm cüng mät rat Con Tüm 
phüi à vi con Cm và c pii di ghé nó 
là me dé ra con Cunt. 

Có mòl ngày ngiriri di ghé dira cho hai 
chi em nó mói dira mó! cài ró, báo ching 
nû di bûl tóm bát fep. Di chüng no hira 
rüng: h& dira nào båt ditec nhigu thi di 
cho moi caf im dû. 

Hoi dira càng mang rå di ra döng båt 
làm bûl lêp. Con Tüm bål direc nhiêu, 
con Cám bâ! direc ït. Con Cam báo con 
Tüm ràng: * Chi Tám oi, chi Tám. düu 
ehi tm. chi hup cho sáu, kéo vë di 
mëng. 


Lie con Tam hup xuômy ihi con Cam 
ô trèn bè chát lây сӣ (бт lép cüa con 
Тат ойо rò minh, rôi mang vë ігибс: 
Con Tüm lên dòm vào rô Ihi (hag mat 
ca, no moi län khóc hu hu lèn. 


Ong Bu! hién lén hói nó rüng s Làm 
suo con khóc ? » Con Тат Кё sir linh nó 


LES DEUX 2068 TÂM ET CAM 


Les deox surs Tâm et Cim étaient nées. 


du méme pére, mais de mères différentes : 
lune, femme de premier rang, l'autre, de 
second rang. Lear père était mort, la mère de 
Tím aussi. Celle-ri habitait avec an sur Cám 
et la mere de cette dernière, sa marire. 


Un jour, cette lemme donna â chacune des ` 


deux jeunes filles one corbeille plate en bam- 
bon et lenr dit d'aller capturer des écrevisses 
ët des crevettes. Elle promit un couvre-seins 
de couleur rose à celle qui en prendrait le phus. 


Nos deux jeunes filles allèrent dans les 


riziéres pécher des écrevisses el des crevelies. 


Tám avait la chance d'en prendre un nombre 


plus. considérable que Cám. a Ma sœur ainée 
Tüm, lui dit ln cadette, tu bte est tachée de 
bone; va te plonger dans l'eau te plus pro- 
fondément possible, de peur d'être grondée 


А ton retour. = 
Tám se plongea dans l'ei ; Cárn, restée sur 


le bord, prit la corbeille de son inée, en ren- 
versa le contenu dans la sienne et remporta le 
tout au logis. Tüm; unë fois hors de l'eau, 


vovant perdu le fruit de sa pêche, se mat à 


pleurer à chaudes larmes. 
Le Buddha lui apparut. « Poarquoi plenres- 
іп, mon enfant Y » demanda-t-il â la jeune Alle. 
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mîl là th£ cho óng But nghe, rot nó lai 
khóc. Ong But Мо mé dom ойо trong 
rô xem có côn gi không. Con Tüm dom 
pâo trong rô thi chi thüy cóu có ml con 
cá bông ma thái. Üng Hul mei büo nü 
dem thå con bng üy хибпу їі giéng 
má nuôi ; cŒ mdt ngày hai lân, môi met 
bita cem nó ün ba bül, thè no än hai 
chir, cón bét må! bat dÈ cho con böy 
Lie db com xung giëng cho con bóng 
ân thi bâo nó (hë này : « Büng ai bóng, 
lên ün com vàng сот һас пһа (а, chi 
ün com hûm cháo hoa піш nuri! a 


Con Tüm nghe nlii ông But, dem nuòi 
con büng & diréi giéng. Cir den bita eom, 
nó ün xong rôi (hi nó lai mang (hàng ra 
ging gûn тш, тїй bat cain tia [reni] 
(hüng d£ demcha eon bóng. Và nódà com 
хибгну giéng rot nói y nhir nhëi ông Bul 
dâ dün nô. Con bông nghe ig nói He 
Ihi ehüng lün nào lû Hin không lôi ngay 
lén fréën ml merde dé an com. 


Dén sau, me con Cám biél ў соп Те, 


mói cho con. Cám di-rinh. Con Cám lén 


di rinh thay con Tüm dô cam xuông 
giëng vå nói mûy nhi nhw thé, Là nó 
hoe thie long lay, réi vE (hira trugén tai 
nf me và doc câ nhitng nhòi dy lai cho 
me nghe. 

Bên hûm san, me côn Cûm báo con 
Tüm rüng :« Con of con, mai con di chân 
trái, phái chündüng xa, chó chán dôny 
nhà, láng bât mîl (rd. ® 

Con Tüm nghe пті di ghè, dën hûm 
sau phái gidt trôu di chn dng eu. Œ nhà 
hai me con con Cám dem bil cem ra chó 
gi£ng con Tüm môi bóng, do xung «dag. 
ri cüng ndi y nlir nlii con Tàm vàn nói 
inoi khi. Con bong myhe hag not nhirng 
пені dj cing [ài lén ml niri, thi me 
` con Cdm bâl ngay lg, mang vë nhá làm 
It. réi Tüy thii ün. 


Lic con Tim dîn bha com dn топ 
rôi, mang thing di папһ nire, loi. ci 
dem com ra cho con büng nlur imoi. khi. 


Nhirng må bån ndy no khöng hiy con 


bóng û dûy hîn, cehî hîy có mát cur mát 
näi lên trén mil mme mà ГЛ. № ау 
ngôi khóc hu hu lén. 


Elle lui répondil en. lui racontant өй perle et. 
se remit à pleurer. la Buddha lui conseilla de 
voir s'il restait encore quelque poisson dais 


ав corbeille. Elle y trouva seulement nn 


petit gobie, 4 Lücha ce poisson dans un puits, 
lui dit-il, et élive-le, en lui donnant deux fois 
par jour um bol de rir sur les trois qua Іш 
prends à ehuque repas. Quand ta verseras ton 
ris dani le puits pour sa nourriture, ta l'en 
averticas dans ces termes: a Gobin, gobie, 
« monte à 14 surface do tem, et prends mon 
a riz précieux comme de Гог еї de l'argent. 
; Dédaigne le mausais riz etle lêger polaye 
e апі! в =. | 
Tüm. écoutant lë Buddha, éleva Je gobie 


dans ten puits. En allant y puiser de l'eau après 


chaque repos, ella cachait dans l'intérieur de 
aon seu le bol de riz qui était destiné a 
poisson. FA dila en jetait lè contenia dons le 
puits, en récitant toujours la phrase que le 


Paddha lul avail apprise. A ses paroles, la 


poisson Пё manquait jamais de venir А la 
аше бе Гели рош prendre son riz 

[Vans In өшін, із теге Ше Gám crut deviner 
quelque intention. chez. Tám et, curieuse, elle 
envoya sa fillo l'espionner. Cám sivit eacréte- 
ment Tám et vit qu'elle jeteit du rie duns lo 
puits on prononçant certaines paroles; elli rup 
porta le fait â su mère el lui répéta. les paroles 
qu'elle avait en soin d'apprendre par кїнї. 

a Ma fille, dit la marâtre à Tái le jour 
suivant, demain tu. mineras paltre nos bufiles 
dans des ehamps bien éloignés de chez nous ; 
sinon notre villaga prendrait nos hètes: s 


Tim, oliéissante, mena la lendemain. urtre- 


zes boles dons uo champ situé pu loin. Â la 
maison, ln marâtre ët sa fille Cim, manits 
d'un bol de riz. allèrent vers lò puits oü Tim 
élevait sun eolie el l'y jetirent, tont en répé- 
lant je mêmes paroles que Tám prononcait 
habituellement en pareille occasion. En les 
entendont, le gobie monta sur [n. suriace de 
l'eau : la mère de Cim le captura, l'emporta 
chez elle ét le tua; Pais il tut mungé. 

Aprés son repas, Tim alla puiser de lean 
qu puits-nvec son senu qui contenait le bol de 
riz, ration habituelle destinée nu gobje. Mais 
celle fois, elle né l'y trouva plos; seule une 
goutte due aane «nillé flottit sur Ia surtace de 
lean. Elle suasit et plema. 
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Em Bu! lui hién lén hót nó rîng : 
« Làm sao con khóc ? » — Con Tám thira 
rüng : « Tôi có nuôi môt con Dîng Û durdî 
gieng maay; mol khi (éi cho no än com, 
na pàn li lén fréën mt gue dë om. Ma 
hûm pan tài dem: eom che mi on. (ht tôi 
khang lay hO lû lên îû: ch thô cé mûl 
Аел тааш ndi lên û fréen mëi oiéug md Héi, 


— бип Bul báo nó ráng: « Noirèdi ta dà. 


bát con bom cüa con, ngiriri (a än thil 
mil rôi. Con di vé nhà nhàl lag nhng 
ейі алги nó. Con muti Fig bàn cái lo, 
hò rong nå våo dày, räif con dem chán 
bün cii lo îy xuüng dici bàn góc glrèng 
con nüm, » 

Con Tüm nghe nhói óng Bul, i nhà 
di fun rong con bóng. Cá mól con qu 
báo nó rdnj:« Cóc lé Pde Ide, cha la 
пйп їйїнє, ta hai vrang cho. s Con Tom 
{а mòl nüm thóc nêm cho con gû, con 
gà bòi môl chô Ihi thy ngay nhirng 
ласти con bng. Con Tim nhàt ag, bó 
vo bon cai Jo ná dá mira, pà dem chòn 
ang dieci bün góc giuring chó nó nám. 


San direc ít lân, nhà рпа có mi hôi. 
Hai me con con Cam såm sira quün lành 
do [0I di xem hói. Me con Cam lag mát 
dau hoc va mól dam gao, Irón lân mio 
boi nhau, rëi båt con Tim phäi hra riéng 
га. Nó bdo con Tam (hë nay ; « Lüc nào 
may tll xong cà roi, Hi mat niri direc 
di zem hài, hë chura xong thi kháng direc 
di. « Nô nói [hë rôi hai me con nó di, 
боп Тат & nhà ngór khóc. Ong Ful 
ігі hién lén. hól nà rang : » Làm sao con 
khác ?» — Con Tüm lura rümg : « Con khó 
quà. Гі соп bâ! con phai nhiil riéng bdg 
nhiéu (hóc quo [rôn одо оог прац, од 
nhi! xong rói Ihi con moii dicc di xem 
hoi. Өёп lüc con nhàl xong, (hi hé! hôi 
rûl, còn (t lá hôi nira ma aem, « — Ong 
Hut bio nó ràng: « A? lao cho môt dün 
chim sé xung nhi dir cho com.» Con 
Tnm sy nhro chim no dnimi [hóc qaa, 
NE dfi nb bë, nd phai dòn dën chët. Üng 
Hut lai баа ША - NE tao cüm. chim 
ги cho md drpoce dn Ис дао сй con. 
Can dírng sy gi sol cd. a 


Le [tnddfa lui apparut de nouseau : « Pour- 
quor pleures-tu, mon enfant ? lui demanda-t-il. 


|—JV'ilesais, lui tópondit-elle, un gobie dans ce 


puits : je ini donnais toujours du riz à manger 
et, pour le prendre, ïl avait l'habitude de 
monter à la surface de Ten. Mais en lui 
apportant aujourd'hui зон manger, je ne l'ai 
plus vu apparaitre ; senle una goutte de sang 
caillé nagealt à la surface. du puits, — Ора, 
lui dit le [tuddha, pris ton poisson, mon 
enfant; et on Fa mangé. Melourne maintenant 
à la maison et ramasse ses ossements, To las 
ranserverds dàns quatre pots que tu achéleras; 
tu enlerreras ces pots aux qualre angles de 
ton It. ھ3‎ 


Tâm, écoutant Je Boddha, retourna chez 
elle. Elle ze mil â la recherche des osse- 
ments du poisson. 4 Donne-moi une poignée 
a de paddy, lui dit une poule en chantant 
« cóc-le; cóc-hic t ot je fonillerm ponr toi 
« l'endroit ой зош cachés les os. du gobie. » 
La jeune fille jeta une poignée de paddy 
А In poule, qui découvrit alors, en fouillant dn 
endroit, les os du poisson. Tám les recueillit 
dons quatre pots qu'elle s'était procurés et 
lés enterra aux quatre angles de son hit. 

(Quelque temps aprés, une féte populaire 
fut donnée par le roi. Cim eb sa mère 
sornerent de beaux wétements pour aller 
assister mux réjouissances et spectacles qui 
devaient avoir Пер. La marâtre chargea Tám 
de faire lé triage d'un bol de rie et de paddy 
qu'elle: méla ensemble. e Tu ne pourras, lui 
dit-elle, sortir pour prendre part à la [ete que 
quand tu. auras terminé Hi besogne.» El alla 
partit avec sa lille, Tám se mit à pleurer, 
assise. Le Buddha lur apparut. de- nouveau. 
a Pourquoi pleures-tu, mon entant? demanda-t-il 
à la jeune fille. — Je suis bien malheureuse, 
lui répondit-elle.. Ma. marátre. m'ohlige à trier 
tant de riz et de paddy, mélés ensemble, et 
je ne pais allor à ln féte qu'aprés avoir fini ce 
triage. Á ce moment-lâ, la fète sera déjà finie ; 
que m'en restera-t-il à voir *=Â Je ferai, lui dit 
le Modlin, venir nne. volée. de moineunx pour 
Unider dins ton travail. » Tám craignait que ces 
riseg ne pillassent son riz et son paddy, 
car alórs ellé- recevrail une sévère correction 
de sa marádire, à. son retour. Mais Ia linddha 
ajontu : « J'interdlirai À ces oiseaux de prendre 
ton fiz el Lon paddy. N'aie ancime imquiétade. » 
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Dén khi Hioc quo dà ша тїш] га жоп 
rôi, con Tàm lai mgl vao mól chô xó 
nhà sa khóc. Ong Bal [oï hôi rüng 2 
a. Làm zaó con khóc?» — No liura rang: 
u Con không có quon ad dep dé me di 
zen hói. — Ong Tal bdo nórüng: « Con 
di dào nhitng cái lo md con dë срди Û 
bón góc gürirng nag Irirgc lén. [hi con 
mun quán “о den ШЕ mon & Irong üg 
cing coca. « Nà nig. idi dao nhirng: cut 
lo ay lëm, Hi thii chany nhng lû дийп 
do dep, ша laï (hag cd ml. dài gig qui, 
cüm cü nil con ngua hg pd dep nir, 
Nu miniy quii. № йл ний Гайер bå wio, 
df gid. roi cucri mgraidi zem hài. 

Lüc eon Cám iróng [ug con Tüm © 
hàn dáng xa, no mdi шїї рїї me nó ràng : 
e Ale ei nte, Hoi Leo ai hinh mhur ta chi 
Тан бо Чону kia ki! « — Me ii) Мір 
rang : à Chi Tüm nhà mag Uli b nue 
lhë a? Th£ thi ra viéc Ehàl la ! Chi mag 
biy git direng ó nhà. cûn phái nhal 
nhirng Ihe geo tao dü trèn lân vào véi 
nhau, cón lâu, » 

Lie соп Тат di qua mòl cal bè kü, 
dành roi mül mòl chiëc giüg xuong duci 
Мі, khóng saco [dy lên durre. Cach mòi 
choc vua nge voi di dën gün dy; voi 
dtng dirug (ai, kên rûm rî cû lén. Vua 
thüg sir la. mig phan cho quán linh phái 
xuong dinri ho, rem eù cdi gilo & dirdi 
йу һау Еһдпа. Тіс khdc Паһ xubng hà 
р тб {йш thi thay môt chize giüy dan 
bà dep lin. Vua phan dira cho cà. các 
ngirî dàn bà xen hób iem (uir Hé charn 
ai di vira g nlur chi&c gig üg thi bina 
lag lam oo. 


Сас ийне dàn bá trong dám hói al ai 
єйї ийи г еї те соп ron Cám cing 
châng lir. Nhieng mà ching có chien ai 
lù dige pira chiéc gidy ây 304 ed. Con 
Tâm cing тіп rém Ihir- Di në mång 
rng : «Chaóng khünh còn châ on ai, 
nira là manh chinh bò ngoai bè ire.» 


Bën lût con Tîm irom, {МЇ giy vii 
chun no thé vira nhir in. Cè theo рһер 


Son travail (mi, Tám s'assit dans uu coin 
de la maison et pleura de nouveau. « Pourquoi 
pleures-tu encore, mon entlant?*lui demanda 
le Buddha. — Je n'ai pas de beaux vétemonts 
pour alter à la fte, fui. répondit-elle. — Fais 
sorür de terre, reprit lë Buddha, les pola que 
tu us enterrés l'autre jour aus quatre. angles 
de too lit. Ta y trouveras des vélminents anssi 
beaux que tu le désires. « Elle détetra alors ces 
pots : elle y trouva, en outre dé beuux véte- 
ments, une paire de superbes pantoufies et un 
cheval magnifique eb excellent à inonter. Ella 
nll an comble de la joie. Véte de beaux effets 
el chaussée de magnifiques pantoufles, elle 
monta â cheval et sortit pour assister à la fête. 

v Mamun, ФИ Сат à si mère, ên voyant 
Tüm de loin, il me semble bien que c'est ma 
sour Tâm qmi est lû, bien loin de nous ! » — 
s Ta seur Tim, parée pareillement ? Cesernit 
chose vraiment extraordinaire ! Ta smur est 
maintenant à la. maison, occapée pour long- 
temps encore au trage du riz et du paddy 
que j'ai mélangés ensemble, a 


Tâm, en thavauchaut sur le bord d'un lac, 
Y laissa Lombher une dé ses pantoulles ei ne put 
la repécher. Quelques instants aprés, lè roi, 
monté sur un éléphant, passa près du cul 
endroit; lè gros animal s'y arréin, en barris- 
sant bruyamment. Intrigué de ee tait étrange, 
le roi prescrivit à. ses gardes de descendre 
dans le lac et d'y touiller pour vor a on 
pourrait y découvrir quelque chose. d'exira- 
ordinaire. Inimódintemeut, les gardes ge lan- 
cerent à l'eau, Еп y faisant des recherches, 
Из Y trouvérent une. tres. belle pantaufle. de 
femme. Ordre fut donné par le roi de la faire 
passer à loutes les Tenmnes qui assrstaient à [a 
fète ei de la leur farre essayer. 5i elle allait 
bien hà l'une d'entre elles, le rai l'épouserait. 

Toutes lés femmes de l'assistance l'essnvé- 
rent; Cám el sa mère nè s'en abstinrent qurs 
non plus. Mais la panteuffe n'allait hienà aucun à 
d'entre elles. Tám demanda de l'essayer à sou 
tour. » Les cloches en cuivre, loi Mt observer 
sa marôtre, et les tamtams en marbre jusqu'ici 
ne l'ont emporté sur personne; à plus forte 
raison la jarre cassée doni [es fragments gisent 
abandonnés le long des habes de bambous. = 

Tám essaya enfin là pantanile. Elle loi allait 
parfaitement. Sur l'ordre du rai, ies gardes 
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pus. nmhing linh ihi-m? mag Hg kicu 
rie nàó PÊ cung. 

Dën ngay gió bó, con Tüm vè nhà dë 
cing gid. Di nd bdo nó chéo (ên cày can, 
іші тийу qua cau. tired xung de cing bà 
mi Luc гол Тат chfo lên yün dën ngon 
cây, lhi di no ir diri dün qóc еду. Соп 
Tüm lhüg dáng cdg, hoi rdng: « Di làm 
Gé © duré dy (hf, hir di ? » — Di mi. Iuio 
rüng:s Di dui kign cho nó khói dót con 
day ma. » Lüc con Tam greng At ep. 
fh cán com chat dë тийп, рй соп 
Гат ngā хибну сўї ао б сап йу, сно 
иф. | 


Di nû îy qun do dep teu mî mile cha 
con Cam, dë con Cam vào cung nhà vua 
[hë cho chi. 

Con Tüm lée chët hóa ra mòl còn chim 
iimgs«anh, dén dau сїў mron nhà: vua. 
Nà bao nhízug linh dül чийи бо cha vua 
tüng : « Phi aa chüng tao, pheri lao phoi 
ао, сінт pluri bir rao, rádch ta cling tao. * 
Ci mått Mim mia nghe (hän Hiéng conehiin 
hûf, eua bao eon ehim rámng: e Váng-aánh 
vaàng-anh, cò plui mr anh, chui vào tay 
do. « Com chint nghe thüy vua ndi thë, 
lc khác nhùy ngay wio lay domma Vua 
bûl lûy thà vào. trong mál cui Jong. sn 
son thép vàng. Cá. ngag ca dëm vaa chi 
тн сһеі інгі con chim iy, chang lie 
nio nho dën con Cim nina. 


Con Cûm vë nhà kè voi me Hinh dän 


nhir thë. Me nó sui né vë bål con chim 
làm hit mà án. Con Cám vë cung sai 
ngay linh giët con chim än (hil, rôi virt 
láng ra mron. 

Nhirng cái lóng üy hòa ra haï cày soan 
due (91 dep lm. Vua thây cáy dep lüy 
làm thich, vua måde eüng dào vio hai cág 
diy, rüí vua nâm chai hông mat. 

боп Cám lai vé nhà mách me, bà. cir 
theo nhói me nó sui, nà mg bát linh 
dün hai cây soan düo üy di, dë (éy nhitng 
góc dóng làm khung citi. Ben [йс giél 
citi, Ihi eai Kling eti ct kên ra ling thé 
пору г є kën cû k£o kel, lag tranh chông 
chi, chj khoét madl ra. + 


la portèrent &olennelerment en palanquin. au 
айша. 

Au jour anniwersure de la mort de son 
pie, Tim retourna à là maion pour le 
célébrer. Sa marâtre hu di de monter sur 
un aróquier pour colle quelques noix 
qu'elle offrirait en sacrifice a. defunt. Quand 
Таш fut tout en laut de l'arbre. sa. marátre 
se Wit à én couper le tronc, = Qu'est-ce iue 
tu fais la-bus, ina beliesncre *. lui. demanda 
Таш, еп vovant l'arbre lout secoué. = Ja 
chasse, ini répondit-elle, Les fourmis pour 
qu'elles dé passent tè piquer: è Alors que 
Tám était en train de vocillir des noix d'arec, 
Varbre, compé, se renversa eb la pela datis 
one mare voisine, où ell: se noya. 

La martre Ni porter à sa Пе Fim les viti- 
ments magnifiques de Tàm et lemaosa au Palais 
duroi pour v prendre li place de sa sour alner. 

Tüm. à sa mori, fut transformée en on loriot 
iqui vint se poser dans le. jarilin du roi. s5 
vous [sites sécher, dit-il en chamant nia 
gardes occupés au lavage, [га vétements de 
mon mar, suspendez-les sor des perches еп 
bambon. Ne les tendez jamais sur des lans 
de clôture, vous les ferier déchirer, » Un jour, 
еп écoutant cette cliison, le roi dit à laiseni: 
& Loriot ! lorjol ! si &u es ana femme, entree dans 
la manche de mon habit.» L'oiseau, à гек 
mots, s'introduisit immédintement dans la 
manche de l'habit du coi, qui le prit el lè tmi 
dans unë cago dorée et laquée de rouge. Jour 
el mut, i] se distravalt avec l'orsean et à aucun 
moment, i| né pensait à Cám. 

Celle-ci alla raconter le fait à sa mère, qui 
lui conseilla de metire å mort le loriot et d'en 
manger la chair. Cim, de retour an Palais, fit 
шег le loriot, consomma sa chair et jeta ses 
plumes dans la jardin. 

De ces plumes deux superbes soagn-ddo 
maquirent. Le roi ndmurant leur beauté, Bt 
étendre un ішпес de couleur rose entre ces 
deux arbres et y concha pour prendre le frais. 

Cim mit s mêre ûû courant de ce [ай 
nouveau ël, poussée par elle, ft abatire. les 
deux arbres. dont le tronc servit â [nire un 
metier à tisser. Quand ce métier fonctionnait, il 
émetlail ces sous articulés : е КЕп ca, k£o ket ! 
Ta m'as supplantée, moi ta sœur ainée ; je te 
créverui les yeux, » 
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Соп Сат ісі ге лһа тасһ те. Ме па 
sti no sai linh dël khung cti di, no ciny 
sdi linh làm ngag. Nhirng (hon gio dà 
dót га, lüc dà ra ngodi dirirmg cai, nû lal 
hóa ra mål cày thi, chi cò môt quá mà 
thôi, ma qua thi dy töl dep lüm. 

Có mál ba lio hàng meric di qua din, 
(réng (ng omg ON ou, іні іа тай бао 
гіу г ә ТЫ wi thi. hîy rung vào bi 
bá, bà dem vb bà ngüi, chó bà không 
án.» Quà lhi ô trên cày rung ngay 
vao bi càa bà Ido üy $ bà la офі атыу 
dem ngag ve nhà, 

Ngày nào bà la cüng di cho sdm 48 
hang. Bén (йс vé thi bán nào bà (a cing 
(hüy co sdn cà com canh dë phin trom 
lüt tâm, lal cà. cà gian noc nia. Bà la 
iy lim le lim, hing bit nhizig dà dg 
G diu cr ngày ngày dem dën cho bû 
ѓа, 

Có mòl hàm ba lù cüng eu dieho niur 
moi khi, thing må dên lûe di ичте па 
dwing thi bà ta tòn vë. VÈ dën nhà, bà 
ta di rän rén tal chò cira, pa inc ròm våo 
Кс сїтї, thi thig & lrong nhà cò môt cù 
con jî dep niur liên, dang làm dô йл. 
Hit thinh linh. bó ta mü chay vào, Mi cd 
dien ày là co, kháng bi£n di direc nira. Bà 
la mirng lüm, àm chim ngay Ig cû liën 
iy. Tir biy gi hal ngwit (hiran êu 
nhau g niar là bot me cor: 


Lüc bà ta di tim qua ihi, thi chi thay 
cam có ml cai và khüng ma thói ; bà la 
Jon rè van ra, roi gidu bién dí mr chó 
(häi kin & trong. nhá, khóng cho ai Mët 
sòl eà. 

Ca môt bom, vua di rgo ehem [rong 
(hanh phô di qua gün chô hàng bò {до 
hun mee au, oua thi trong hàng: có bà 
lüo phirang phi ға рініс Ман, ша тйу 
ghé vào hing choi; Bå ta Niy gin mige 
kinh dang maa. Lüc vum xem nhirug miéng 
giu tém khêo pl dep üy, Ihi vua Undi 
cing gióng y nhur giüu eiu be риа fêm 
ngay wye. Vui hòl bè lüo hàng тигс 
réng ` e id này oi tm? s Hà la tân 
rang bà ta tèm. Nhung ma veu phan bào 
hè ai tëm thi phái nói cho thûl. Bû la 
mon (np hat Io eon qai ba la (ém, Vaa 
inre ao mun xem mil cû con йі йү, 


Cim rappeorta ees paroles à sa іліге, ші jui 
conseilla de faire brûler lè métier, cë iqui fut 
fait sur-le-champ, Le charbon et les cendres, 
jetés sur In voie publique, donnérent wüissance 
à um plaqueminier qui ne portail qu'un seul 
fruit, bean ei magnifique. 

Une vieille (omme, débitante de thé, passa 
prés de l'arbre et, voyant ce fruit, lul adressa 
ces paroles: « Fruitdu plaquemimer, tombe dans 
mon sar ; je l'emporterai chez moi pour goüter 
ton parfum et don t clade, » Le fruit tomba 
de l'arbre dans le sac que lui tendit la vieille 
Femme; elle s"empressa de l'emporter chez elle. 

Tous les jours, ello allait au. marché. pour 
Sy procurer des marchandises, A son retour, 
elle trouvait choque Tois bé rit et lu bouillon 
préparés d'une fnçan fort convenable, ainsi qiie 
des chiques de bétel et du thé. Trés étonnée, 
elle ne pousait savoir d'où и étaient apportés 
res бон» гніе, 

Un jour, elle alla au marché comme d'ordi- 
naire, majs à mi-chemin, elle revint St ses 
pas, Arrivée chez elle; elle marcha à pas de 
loup vers ln porte et pur Les lentes elle vit à 
Umténeur une jeune fille d'une beauté extra- 
ordinaire, en train do préparer des aliments. 


brusquement, là vieille femme fit entrée dans 


la mabon: ka fée, surprise dams son secret, 
пе pouvan plus. se dissimuler et. disparate. 
Vemplie de joie, là: vieille la prit par In taille, 
Deprisa lors, les deux. fermes s'almerent tin- 
dremiènt corne si elles étaient mére et fille. 

La vieille marchande de thé alla chercher 


ін Ermt du. plaquemimier ; elle n'en trouva plus 


que l'enveloppe vide qu'elle déchira en maints 
morceaux : elle racha fà tont dans un endroit 
de la maison, que personne ne connaissait, 

Un jour, Ге rol, faisant nne promenade en 
ville, vint à passer prés de l'endroit oü se чу 
vail la bootique de la délitante de thé. Son 
nir lorissant el vénérable. impressionna le roi 
qui enira dans sa loutique. lespeetuensement 
elle lui servi le thé, et ini offrit des: chiques 
de bétel. En considérant ces chiques de bótel, 
nriisthpuement conferlionnées, il les trouva 
fort semblables à celles que Jm préparait 
uwutrefors sa premiéri feige. a Qui ü fail ees 
chiques de bel? s, demanda-t-il à là vieille 
femme. Elle lui répondit que c'était ella, Mais 
le roi lur commanda de dire la vérité, Elle lui 
попа alors que c'était sa fille: Le roi désirant 
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bà la bdo ngay con ги, 
Dor cua поту trie, Vu рп мо м 
ha rwie cù con gui Gy oe cang, Tai (dir 
D Dit. 
Con Cám thüg chi liri dep, hi clii rang: 
“ Chi Tüm oi? chi Tam! chi làm the 
nàáo mà chi xinh dep Lh&* «= Con Tüm báo 
nó rang : « Còn vë phân em, Ihi em. có 
тийп dep kháng ? » — Con Cam Чар lui 
ring + «4 Thwa chi. có.» Con Tüm sai 
dinh dio mül edi hò sâu, và dun mal nói 
nire lo cho гб (hát sói ; rît bîo con 
| Com có muon dep thi dirng aun diro 
` còi hó üy. Lüc con Cám тиби] r dirrî hó 
-rüi, (hi con Tîm bio 40 шіт зді xung. 
Con. Cám chét nhün rüng ra. Xác nà bà 
påo mål cdi chinh d£ làm müm dem biéu 
me nó, bira com ndo me nó cüng liy 
тйт ға дн. 
Me nó án mim lüg làm ngon. Co mól 
con qua dau Irén mäi nha, kêu réng 2 
« Nyon ji má ngon, йй thi! con ed còn xin 
mëng.» Me con Cám gián Idm. bào ràng: 


a Chém cha me mày! con bà bibu bû 
chïnh mám, bå än Һа ngon, (hi bå 


ашпа khen w tv 


Dën Lie me con Сат ûn gîn hêl chinh 
mam, Ihig à duci trün chính có cái dia 
làu con. Nà thüg {hE thi dau dün dién 
cuüng lên, ròc lan dàng ra chël fro? gaan. 


Ihi chinh là 


am marcegg, НІ Гәп réshe encore, 


la. voir, elle lui fot présentée : mais c'était bien 
sa femme! ordonna à ses servitenrs de là 
porter solennellement an Palmis, ot elle fut 
récue de nouveau. 

Cám, voyant son uiuée Tám éclatante. de 
beauté, ha Шела « Ma sœur ulnée Tüm, 
qu'est-ce que tu as fait pour être si belle? — 
Veux-tu l'être à ton tour, mn cadette? lui dit 
Tüm. =Â Oui, oo sœur aimée, » lui répondit 
Cim. Tám ordonna à se serviteurs de creuser 
un profond fossé et de bien (ire bouillir de 
l'eau dons une grande marmite ; ensaitò elle 
dit à Cám, désireuse d'ètre belle, da wats 
dre dans le fossé. Quand Cám y fol, Tim y M 
verser abondamment de Fema bouillante, ve 
mourut à la suite de cel affreus sapplice. So 
corps, salé eb conserve dane une jarre, hi 


offert A sa mére qui en gota à chaque repas. 


Elle trouvait le mets délicieux. Un corbean, 
posé sur le. toit de bs maison, іші егіз шіге: 
ë Comment t Tu manges la elmir de ton 
enfant el tu la trouves délicleose ! Donne-m'en 
— Maudii 
animal ! dui répliqua la: mere de Cán, furieuse. 
Je mange du poisson salé que. m'a olfert ima 
lille, et je le (rouve appétissant. Pourquoi ne 
puis-je pus exprimer mmn satisfaction * n 

Comme elle allait Die la jarre de viande 
salte, elle y trouva, dans le Fond, la tête de 
ea fille. A cette vue, folle de douleur, elle 
tomba rade morte. 


po THÀN 


DE CERTAINES CROYANCES RELATIVES A LA GROSSESSE CHEX LES ШЗ GROUPES 
ETHNIQUES DU TONRIN 


Le phénomène de Ш génération. ellus ceux qui sv raltachent oni vivement impressionné 
Гин шїп фев primitifs. Leurs croyances â ce sujel sont quelquefois singulières èl si contraires 
ü la réalité, qu'on à peine à croire. qu'elles aient. pu. entrer. dans. leur esprit, Malgré notre 
civilisation, quelques traces de ces croyances subsistent chez nous: una des plia extraordi- 
nares; sms contredit, est colla qui frappe ile certames mierdictions l'acte qui crée |n vie, Cet 
„ostracisme est probablement la cause qui fait qu'aucune des coutumes dont jé vais parler n'a 
té relatée dans les études de nos ethnographes indochinois: Il ne sera pas inaüle de combler 
rette Iacune. 

les сөшіштіне ont, en effet, uhe granile valeur en ethnoegraphie: comparée, et malgré leur 
poudion souvent exagérée, les ethnograplies: et. folkloristes. anglais én ant parlé avec détails. 


J'ai retrouvé dans loors études, traitant des peuples les plus éloignés de l'indochine, dés 
coutumes (ort semblables â celles que j'avais observées ici 

Au cours de mes premiéres excursions ethnographiques chies les Mån (ou Yao), j'avais élé 
frappé de l'interdiction qui était Gate à la. femme enceinte eb à son mari, de coudre, de planter 
des clous, de fouiller la terre, de couper du bois. Je. eonstatai plus tard que les "Tái, La-kwà, 
La-li, Lolo, etc, eic., avaient les inémes crüvances ; plus iard encore, à ma rentrée dans le 
luda, je troovai ces interdictions imposées dux Annamites dans les mèmes circonstances. ` 

Je m'informai des raisons d'une interdiction si répandue. I me fut répondu par tous: si Іш 
lemme, ûn son mani, eloue, creuse, fend du bois, le fotos qui repose dans le sein da la lemme 
sera couté, creusé, fendi. 

Il va dà un Fait irès intéressant de magie imitative èl sympathique el une croyance à a 
participation de l'lonime à ls grossesse (7), C'est cetlé croyance dont l'evagération à peut-être 
créé la si eurieuse coutume appelée couvade, coutume dont on trouve des traces dans certaines. 
tribus du Haut Tonkin. 

lv plus la femme, ét son mari toujours, ne peuvent ni condre, ni faire des. nanuds sar leur- 
ombre. On eroit en. effet ue l'âme se. trouve. dans. l'ombre (24; l'âme de l'enfant se trouve 
ilone dans lombra du père el do ln mère; s'ils consent sar lenr ombre, ils coudront l'âme de 
Venfant á (eur âme ; l'aceouchement sera par suite. trés. difficile, sinon. impossible. 

M est hien entendu, en. matre, que pas plus. chez les Tonkinais de toutes races que chez 
presque tons les primitifs, ot ne pent Faire de noeud, de ligsture pendant l'accouchement : par 
sympathie l'enfant serait lié, noué, dans lê ventre de sa mère. 

Ie plus dens certaines tribus, chez les Mán Kwün-kók, par exemple. certames parties de la 
maison sont interdites à la femme enceinte et à son mari. lls ne. peuvent ni fouiller la terre, 
ni planter des clous, ni couper. dans cet endroit tabou ; cès actions penveni sans inconvénient 
"ire accomplies ailleurs. 

Poor trouver cet endroit, on pére suivant la formule suivante г 


lVétre dans un certain endroit tue le petit enfant 

Compiler par mois pour trouver sa place. 

Les années jin eb yang en s'accordant s envolent (9y- 
lang commente à l'endroit « cenire » ; gin à l'endroit « lï =. 


Pour l'application des principes contenos dans ce quatrain, lë devin fait une ligure de |н. 


maison qu'il divise en neuf parties de la facon. suivante: 


ll iusert dans le cercle médiau le caractére FP (centre), puis dans chacone des quatre ` 


divisions le caractere. de la table de Fou-hi correspondant à l'orientation de la division, 
l| reporte ensuite les mêmes caractères sor les trois doigts médians de sa main ganche. Lo 
medius reçoit seulement la caractère HP, la parlie de la main qui correspond au deuxième 


i!) Getle idée de fa: participation de l'homme à la grossesse n'est sans doute pus etrangere 


à. bi coutume de provoquer l'avortensent des enfants naturels dans. ceriaines tribus. 
"Dy Edward B. TrLon, La Civilisation primitive, trad. franç., Paris; 2 vol. ; t. b, p. goh sii. 
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nétacarpien reçoit le signe ÈK, la phalange dü doigt correspondant (l'index); le signe Hn. 
et ainsi dé suite, ainsi que l'indique la figure ci-dessous; ou voit que lës chiffres de se suivent 


k 
it 
ч 





ER 


Ki 


Fig. õa, 


jras, mais sonb placés suivant des disgronales. Le q* chiffre, si Fon marche dans la direction de 
la Nèche, correspond donc au 4" métacarpien: 
La première amnée de chaque evele correspond ao signe H. La deuxiPine an signe ЁЁ. 


vt ainsi de suite. 


Supposons maintenant іш enfant contu au € mots de la ir année du eyde (FP F), 


peur déterminer |a division de la nmi- 
son qui sera bou, on commencera 3 
compter à partir du signe comme 19 
dit la dei, (m ылас "оп 
arriverà, en suivant le. sens de la fléche, 
m signe JR, correspondant au Nord, Cette 
partie de la maison sera donc tabou. 

xi l'enfant a été conçu au Be mois de la 


4" année diu exele CT BID. ou commen- 


соға À compter à partir du chiffre 88, 
comme le dil le quatrain LES HE B), et 
on arrivera nu chiffre Bh. correspondant 
uu Nord-Est. 

Si l'enfant est conçu Du 114 og paw 
mois de l'année, өп est obligé de cam- 
mencer à deubler- la série des chiffres, 
IL s'en suit que certaines parties de In inai- 
son peuvent ètre plas souvent tabou que 
d'antres (Nord-Quest, Quest, Nord-Est, 
Sud, Nord et Centre). Nous croyons qu'il 
Ws al qu'une coïncidence Гәгіпіе. 

elle recette m'a été donnée par Tanh 
liak-Tseng Sf 18 Мі, qui porte officiel. 
lement le nom aunamite de Hoang Ván-Tài 
y 3c Ap. chef des Mán Kwüu-k)h du 
havn de Son-dirong M We, province de 
Tayén-quang. 

Tout ceci montre que si la crainte de 
l'inconnu, de l'inexpliqué à pu faire. maltre 





Fig. 31. 


duni l'esprit de l'homme: primitif. des Lerregré doni preljues-uiss subsistent encore dans la 





détonrnés par des précantionsp bus ck ү | 24 | 
пе nous permettait de voir que certaines de ces croyances subsiste e et "v 


аф 








masse des peuples civilisés, ret homme primitif a également trouvé gen moyens. 
pour BR UK terrens. On pourrait s^ emgeet d à vos Sopa 
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Indochine 


Марком. — Tonkin du Sud. Hanoi. =Â Paris, Publication du Comité de 
l'Asie francaise, 1907. 1 vol. pet. in-10, xi-12-Lxxxiv-96-xvt p. 10 fr. 


M. Madrolle, auteur d'un guide général de. l'Indochine paru en ros (0), â déjà éprouvé la 
besoin de le refondre et de le mettre an point. La prémière partie de celte édition nouvelle, 
«qui promet d'étre considérable, vient de paraitre: elle comprend seulement Hanoi ét ses 
envirotts, l région de Sen-tày et les provinces du Sad du Tonkin (èn &cornant légérement le 
Nord de Annum) Elle se recommande par la richesse de son information historine et ar- 
chéologique, M. M. ne s'est pas contenté on elfet d'utiliser les travaux. ile ses devanciérs, et 
particuliérement de &. Dumontier, doni il à mis à profit les recherches sur les pagodes dr 
Hanoi, sur Cü-lon, sur Hou-br, sur l'hé-hién, et sur les cultes amnumiles : d a dépouillé quel- 
ques ouvrages indigènes d'une grands valeur, entre potres la Bai nam ИНН tháng chi 

Bj Sé iÈ, êt certains des renseignements qu'il donne sonb entiérement inédits, — La 
lecture du livre est rendue parfois pénible par nne encombreatite terminologia ethnographique, 
dont on cherche en vain l'utilité. Quand M. M. nous parle par exemple (p. 34) de: In création 
des digues par les indigènes actuels mhngolotdes o, il ul uu certain lemps de réflexion pour 
s'apercevoir que c'est tout simplement des Annumites qu'il entend parler. Ailleurs (p. 14) il 
mentionne les « captifs indanésiens-mnalais ramenés à la suite des guerres da X^ aq XV9 siècle 
contre le Champa » : 1n. phrase aurzit-elle perdu en clarté el le renseignement en importance 
sil avait dit « les Chums w tout court? Sans compter qu'uppeler les Chams des « Indanésiens- 
malais », c'est trancher une (estion d'etlinographie qui n'est. pas entierement résolue : assuré- 
ment, da nombreuses probabilités sont en faveur de la théóse de M.M. ; mais enftm la seule chose 
que nous sachions jusqu'iei. avec certitude, c'est que la langue. eliame nppartient à la. famille 
malaise, eb là parenté linguistique ne suffit pas 4 prouver la parenté ethnique. L'abüs de l'atlino- 
graphie fait eommettre à MM une erreur plus grave. Hl nous parle (p. 57) des « Indonésiens » 
de Ván-móng, au pied du lavi, chez qui aursit persist? l'emploi de. « la langue indonésieme « : 
J'ignore, à vroi dire, si Ies a Monga du Havi sont. des « Indonésiems », ei jen doute fort; 
mais il est hors de doute que leur langue n'a rien d'a indonesien », et M. Chéon à prouvé iei 
méme (7) son étruite parente avee lAnnamite, 

le guide proprement dit est précédé d'une introduction trés étendue. La première partis 
porte sur les statistiques : M. M. fixe à 18.925.988 le chiffre total de la population dé notre 
colonie, avant l'annexion d'Angkor et de Batambhimg, Lo précision de ces statistiques ne doit 
peut-étre pas faire illusion : nous dottons fort, quant à nous, que T Annam ait 7.006.465 habitants 





(1) Indo-Chine. Pabl, du Comité du l'Asie française, rot. 28e, — Lu mème auteur : Chine 
du Nord. Corée, Le transsibérien, пй. 12 fr. ; Chine du Sud. Ports dii Japon. 144, 
ra fr. | | 

(8) Note sur les Miréng de la province de Son-lày, in H. E. F. E.-O 


Е a V (gest, 
pp. 527-348. 
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el le Tonkin 6.451 470 : et si dense que soit là popolation annamite dame le delta du Fleuve 
Rouge, nous avons peine à croire qu'elle: atteigne Gir habitants au kilomètre carré. dans le 
Thái-binh. 

Le reste de l'introduction est une sorte de monographie du peuple annamile : origine еї ex- 
tension de la race ; liste des sourernims zannamites ; caractères somaliques ; costumes ; habitu- 
tion ; organisation de la famille ; organisation de la commune : régime de la propriété; meti- 
suralions ; chronologie ; enseignement, littérature et examens ; beaux-arts ; religions et cultes. 
ll v a un peu de désordre dans cette partie (pourquoi avoir séparé la chronologie el la air 
des souverains, les caractères somatiques et les mensurations ?), eb il va de soi qu'elle est peu 
originale : mais c'est un bon résumé des travaux de Luro et Dumontier, et on ne peut demander 
davantage à m simple guide. Il est seulement surprenant que M. M. s'en tienne à des généralités 
sur le peuple annamite et n'ait pas consacré de notice spéciale â l'organisation du Tonkin : 
mais prubétre réserve-t-il celle étude pour le Tonkin du Nord, qui esl eh préparation. 


Gr. E. Marra. 


J. HBgmor. — Premières leçons d'unnamite ou Exposé du mécanisme 
qénéral de celle langue, — Paris, Lerous, 1907; 10 pp. 


A en juger par Ia. liste de ses ouvrages parus ou en préparation; M. B. seran un remarquable 
polyglotte, dont l'érudition se meut avec aisance do norvégien au japonais el « du Tage à la 
Volga ». La lecture dü mince optiscole qu'il vent de consacrer à l'antmite ne confirme pas 
entièrement сеце impression, Sans doute, l'idée n'était pns mauvaise d'exposer en quelques 
pages, et sans entrer dans l'analyse des faits grammaoticaux proprement dits, le mécanisme 
d'une langue dont le génie diffère à tant d'égards de celui des langues qui nous sont le plos 
familières, el M. B. ü bien mis en lumière quelques-uns de ses caractères essentiels: la 
construction rigoureusement € descendante «+ ou analytique de lu phrase, l'esprit de classifica- 
tion particulier qui â donné naissance à tant de mots composés qui sont dé véritables définitions, 
ой іе terme générique est suivi de ses déterminants. Malheureusement tout cela est gått par 


la connaissance trop inparfaite que l'autour possède de l'annamite. Toat le paragraphe consacre ` 


ü la prononciation (p. 8; fourmille d'erreurs ou. d'à-pen-prés, Il faut m'avoir jamais entendu 
parler un annamite pour dire que ie se prononcé comme nolre 2, au comme aó dans cacao, 
àu comme an! Les eonsonnes ne sont guére maegx. traitées :-à en croire M. B., s se pronom- 
соғай еһе, 3 se rapprocherait de ss, gh serail notre gue, ei ng ou ngh se prononceraient 
(d pen prés « comme nz mieux vaudrait ne rien définir que ile donner des défin tions aussi 
approximatives: M. В. n'est pas plos heureux avee l'intonation; en particulier si deseription 
du ton nëng, quil appelle « ascendunt inférieur s, est bien étrange : ce ton, dit-il, « part du ton 
inférieur. pour s'élever brosquement au ton moyen ». Si Ton peut discerner, dans les mots 
aü Ning qui ne sont pas terminées par une explosive on brefs par nature, un certain dedouble- 
went, nu) anonamitologre, á min connaissance, n'y avait encore signalé une élevalion progressive 
de lù vois. Mentionnons èncore, pour l'émerveillemeni des annamitologues, celle nürneusi 
aération (p 05); + Nos adverbes de mamère sé rendent par ananiére suivi de lnadinetii 
correspondant i Vndverbe. Ex, doucement = maniére douce ». Ù e bien fâcheux que 
M B. ne nous ait pas donné l'expression аппатив A laquelle id fait allusion, au quelques 
exemples à l'appui de cette règie inattendue. 

La liste dés livres recommandés sullirait do restée à nous meliré en. garde M, B. lone le 
dictionnaire Boneli, minis ignore le dictionmuire Genibrel, el comme. grammaires, recommande 
celles de Higuet, d'Aubaret et de Dirr, mws ignore les tavans de Chén ! 


GEN 





w 3 v Wu = = - â v i — = `W i UND TAN "NX 
| | 
— 113 — 
dom Picguenoune — La Terre du Draqon. — Paris, Sansot, 190%. 1 vol. 


ШІМ, =1 pp. 


M. lia réuni sous ce dre, qui. solon hn, désigme le pays d' Annam, sept conles ou. récits 
de voleur fort inégale ol dont. malgré les affirmations un peu empliatiques de la préface, nous 
avons peme a vor le Ben. Les meus bons sont assurément [es simples récits, ой M. HW. n'a 
еп qu'a eonsuller sa mémoire sans faire appel à son imigmation : venies aprés tint. d'autres, 
ses deseripliuns des » Tombeaux des ÉEmpereurs d'Annam = et. d'a Une réception à la cour 
de si Majesté TliuliFhüi « ne présentent qu'un intéret tei médiocre, Nous aimons mieux les 
contes, où M, IL, malgré. quelques défaillances, fait preuve souvènt de qualités littéraires 
гебПез: зі dous Le Bome, il y a quelques bizarrerie et ün mélange de. fantasmagorique el 
d'humour qui tà pas toujours d'heureux effets, en revanche La legende. de la Montagne 
de Marbre est racontee avec un grand charme et le conte de Tri, le mentuisier est presque 
de premier ordre; Mais nous prisons par dessus tont les simples descriptions de la vis journalière 
du paxsan anniamie qui terminent le volume: Le Réveil de la. cii-nhà e( La. Riziére de 
Trán-Cáu. es pages, d'une solite et d'une senrité frappantes, eompleront parmi des meil- 
leures de notre naissante litérature coloniale. 


CL. E. M. 


Colonel K. Mover. = Les Annamites. Société, Coutumes. Religions. — 
Paris, Challamel, toot. 1 vol. 10-5, 307 р. 


lans ce livre, écrit d'une plume facile, abondamment et agréablement illustré, le colonel 
lizuet à eondensé Le respnltat de ses lectures et d'observations recueillies au cours d'une car- 
riére eonsarrée presque. entierement à lindochne. Presque toujours des souvenirs personnels 


viennent enrichir la description et enltèveni â l'exposé ja. monotone. d'une allure. purement. * 


didactique. Nous aurons, comme on le verra, un certain nombre de réserves à faire sur des 
pomts de débil: mais, dans l'ensemble, l'ouvrage mérite d'étre tout. particuliiirement recom- 
mandè û ceur qui désireraient, sans recourir aux traités spéciaus, se faire une idée générale 
eb exacte de I civilisation annanite, C'est d'excellente vulgarisntion. 

L'ouvrage est divisé en trois parties. Li première est consacrée à « la Société annamile 5. 
L'auteur y étudie d'abord le caractère de FAnnamite, les arts, les industries, les jenx, la langue 
ot l'écriture. Lü description des arts et imdustries doit beanceoap nu travaux de Dumoutier. qui 
esi, avec Loro, lv goude que he colonel D. a le plus fréquemment suivi. Mais peut-etre. l'a-Lil, 
wi. suivi ігор П аните, ей on pourrait шї reprocher d'avoir pris. ou du moins d'avoir pré- 
senté, pour des vérités historiques les légendes qui courent chez les Annamites sur la création 
dé leurs divers métiers, et pour des personnages réels les mythiques fondateurs de ces indus- 
Wes, Nons ne partageons pas non plus l'opinion quil exprime ur. linsuffizance absolue des 
enraetéres latins pour transcrire la langue annamite. « Une pareille notation, dil-il tp... 45), 
nnque abselument de. précision. Saffisante quand il ne sapit que d'exprimer les idées simples 
de la langue vulgaire, elle devient tout ò (ait inintelligible et prête à de multiples amphibologie s 
si elle көгі de ce rôle modeste pour pénétrer daus lè domaine de la poésie ou de la philosophie. 
l n'y à qu'aun moyen, à mon avis, de remédier à cet élut de choses, que je crois avoir démon 
iré mauvais, c'est... d'enseigner dans les écoles. les caracteres annamites concurremment 
aver la langue francaise, è I est. manifeste que le colonel D. tamba ici dans one confesion, du 
resle minag fréquente. lea lexles en caractères qu'étodient les Annümites sont des tentes 
chinois et l'étude des caractères est pour eux l'étude du chinois. C'est une question de savoir 
si nous devons maintenir ei encourager certe diode : en Cochinchine, nous l'avions résolue 
antrefois par lu négative ; le colonel D, avec beaucoup d'autres, préconise ln solution contraire. 
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Mais cette question n'a rien û voir aver celle du mode de notion à adopter pour la langue 
annamite elle-méme - sar ve point, nous n'avons le choix qu'entre les ehir-nóm e le quüc-nyit, 
el ee chois, croyons-nous, ne peut pis Mre douteux. Personne n'a jamais propise de së servir 
du quôc-ngi pour transcrire, avec la prononciation sino-annarmite, des textes » en caractères +, 
сеза ге chinois, н И 

Suit mm chapitre sur la famille (habitation, vétement et parure, organisation familiale, qui est 
l'an des plus nourris et des meilleurs de l'ouvrage. On est seulement un pen surpris que ce sun 
sous cete rubrique que M. D ай traité dés travaux dés champs. Sans doute c'est l'occupation 
presque unique de la grande majorité des familles annanites : mais en. Annam les industries, 
non moins que l'agriculture, présentent un caractère ша. | 

Aprés la famille, M. D. décrit l'organisation de la commune, du. canton, de la. province, de 
l'armée et du pouvoir central: I ха паич, реи dé choses nouvelles dans cé chapitre ; 
il v en a méme moins qu'on aurait pa l'espérer, M. D. parait, pour une fois, ne s'être nullement 


servi de ses observations personnelles. C'est à peine s'il indique en quelques brefs paragraphes 


les transformations que nous avons fait subir à l'organisation surannée de l'armée indigène. 


Mois il décrit l'organisation provinciale et l'organisation centrale: telles qu'elles existaient avant 


[а conquête, sans mentionner aucune des modifications que nous y avons intraduites. Que de 
parti pris, M. D, pit voulu laisser de côté l'étude dé notre administration, cela est fort admissi- 
ble - mais on pr peut traiter de « l'Indochine sans les Francais » qu'à la condition précisément 
de négliger l'administration et le gouvernement. M. D. dont l'objet n'était pas l'étude. rétros- 
pectivo do l'Annam d'autrefois, mais bien la description de l'indochine d'aujourd'hui, әлгіні 
dû û toat ie moines indiquer la répercussion que l'occupation frangaise à eue sur l'administration 
indigène, montrer lès carictéres si différents qu'elle présente anjourd'lioi en Cochinchine, ий 
elle n été entiérement bonleversée, en Annam, ой lons ses cadres extérieurs subsistent, mais 
avec un changement notable dans ses atiribotionë, et nu Tonkin, oü préviut un système imtermé- 
diaire et assez mal équilibré, définir unssi le róle actuel des Ministéres et du Co-mát, In mature 
et l'étendue des pouvoirs dont jouit encore le souverain. [ju reste, ce défaut n'est pas particulier 
à l'ouvrage de colonel [, ; presque tous les auteurs qui ont Gent sur [Indochine se soul 
bornés comte lui à refaire, quand ce n'était pas à répéter, l'ouvrage fondamental de Loro; et 
iui voudrait trouver quelque part une clude exacte sor. l'organisation artuelle du Tonkin par 
exemple, serait, j'en ài peur, bien embarrassé, 

Du second livre, consacré aux coutumes relalives à la. uaissance, au mariage et à la mort, 
nous avons pen de chose ò diré. l est excellent; ot si, pour les coutumes funéraires en 
partiênher, M. D. n'a peot-être pas assez distingué les prescriplions des rituels des usages 
réellement observés, il n'en езі раз moins vrai que ces trois chapitres soni d'une riche 
information et complètent sur plusieurs points les remarquables travaux de Dumouatiér (1). 

La troisième et dernière partie traite dés « Idées religienses des Annamites #. M. le général 
Famin, dans sa lettre-préface, estime que c'est là plus remarquable : c'est una opinion que 
nous ne aurions partager. Il est manifeste que le colonel D. a fut un sérieux effort pour 
saisir la vie rehgieuse des Annamiles, pour la décomposer en ses éléments originels, pour en 
observer el en comprendre les manifestations si diverses ; nulle partie. dé воп ouvrage në 
contient autant d'observalions personnelles ; i| a fait de certains rites et de certaines pratiques 
des descriptions que nous n'avions pas encore el que l'on. aura imtérét à consalter ; enfin il a 
fait une étude systématique, extrémement minutieuse, des pagodes de la région de Cao-bäng, 
qui constitue par elle-méme une excellente monographie : c'est avec les travaux de Dumoutier 
sur les Pagodes de Hanoi, la seule étude de ce genre que nous possédions. Mais la simple 


(1!) Je fnis allusion aci, non. pas à son Rituel funéraire des Annamites, mais à son Essai 
aur les Tonkínois, dont des fragments ont paru à diverses époques dans les journaux de la 
colonie el qui est en cours de réitopression dans la Revne Indo-Chinoise, 
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observation пе saurait suffire pour se faire une idée exacte d'une religion aussi complexe dans 
ses origines que la religion annauile, surtout si l'on songe qu'il n'y à pas un indigène qui 
puisse être consulté avec fruit sur ces questions Pour entreprendre une pareille enquête, il 
fallait d'abord ne certaine préparation sociologique. Elle eût évité nu colonel D, des гаррго- 
сінешетіз sans portée enire les croyances des. Annamiles sur « l'üme » avec celles des anciens 
Egvptiens, qui lui font. conclure, avec une. audace dont nous étions déshabitués depuis lès 
fameuses lvpothéses linguistiques du général Frey, que « ces croyances, .. remontent à une 
époque antérieure â ln séparation des trois grandes races qui ont peuplé le monde (t) » 
(p. 230). Elle Jui eùi évité aussi l'étrange distinction qu'il établit entre les « quatre religions » 
(religion. bouddhique, religion taoique, religion. « confücianisie н, a religion domestique ») et 
les superstitions et la sorcellerie: distinction d'autant plus singulière qu'il traite de la géoman- 
cie, on ne sait pourquoi, dans le chapitre consacré à la doctrine de Confucius. 

Mais c'est surtout peut-être le. manque. d'une préparation historique suffisante qui gáte ees 
derniers chapitres. La plupart des éléments qui sont entrés dans la composition des idées 
religieuses des Annamites sont d'origine étrangère : le bouddhisme, le taoisme, le confucianisme 
y ont leur part ; méme le culle des ancétres, à. supposer qu'il ait été de tout lemps pratiqué 
parles Annamiles, à recu une forime presque entièrement chinoise. Pour décrire avec exacti- 
tude les eulles annamites comme pour discerter ce qu'ils ont de propre ël d'original, si toute- 
fois l'analyse y pent découvrir rien de pareil, il fallait donc une connaissance approfondie des 
religions et desdocirines étrangères dont ils sont issus: Malheureusement les SxXPOsÉS Que nos 
donne M..D. du bouddhisme, du taoisme et du vonfucianisme trahissent une documentation par 


(гор insuffisante, On y trouve même d'étranges confusions: las dix-huit La-hàn ik d$, c'est. 
idire les Arhats, v sont donnés dans un passage (p. 220) comme des divinités taoïques qui 
tennent les registres des Enfers ; d'outre part le Génie do Sol, divinité nettement laoique, est 
rejeté dans ce que le colonel D. appelle « la religion domestique » (p. 234) ; là cosmogonia 
chinoise, les soperstitions relatives aux animaux fabuleux, la géomancie sont placées dans le 
chapitre de la religion de Confucius, A vrai dire, nons craignons fort que dans ses exposés de 
doctrines el surtout dans ses descriptions de. divinités, le colonel D. n'ait été plis d'une. fois 
victime des improvisations d'indigénes ipnares, qui n'ont pas voulu avoner leur incompetenee : 
on ne s'expliquerait guére autrement, par exemple, qu'il ait pa interpréter Thüp bà! La-haün 
TF AE É. cles dix-huit Arhüts *, pür u les dix-huit rois de la dynastie des Han » (p. 317). 

Tout ce dernier livre ne devra done être consulté qu'avec une exiréme précantion : om le 
гергецега d'agtant plus. qu'il esi trés richo en observations personnelles, qui anraijeènt mérité 


d'être présentées dans un exposé d'ensemble d'une exégèse plus sûre. 
UL.-E. M. 





Inde 


G. A. niknsos, — Linguistic Survey of India. Yol. IV. Munda and Dravi- 
dian languages:— Calcutta, Gov. Press, 1906; in=40, x1v-681 p. 


Le Linguistic Nurbey est à présent trop connu pour qu'il suit opportun de signaler À nou- 
veau son objet, son plun, et lu. rniasse éuorime de malériaux neüfs quil fourmi 27, Le volume 





i!) H revient sur ln mème idée, p. 270, à propos du culte des ancétres. 

($) Volumes déjà parus - Il. Groupes mon-khmér et kai : — III Groupes tibéto-birmans  u. 
Groupes bodo, naga, kachin ; in, Groupes kuki-chin et hirman ; — V, 1. Hengali et nssanais : 
ıı. Bihari et oriyá ; = VI. Hindi oriental : — VHl. Магийһт, 


Т. VIL. =Â 8 














présent, qui vst l'œuvre de M. Sten honow LM. G. en esl responsable à titre d'éditeur du. « Sur- 
viv »), porte sur deux familles de langues distinctes qu'on à d'ailletirs assez souvent ripprochées 
mdüment: M. G. discute ne point dans les premières pages et montre définitivement que 
« les deux familles n'ont de points communs que ceux qui sont communs À la plupart des 
langues ngglulinantes ». | 

Les aialectes manda ne sont parles que par un peu plus: de 2 millions d'individus, occupant 
principalement ja montagne et li brousse du plâteau de Chota Nagpur. Mois lènc importance 
né se mesure pas à leur nombre : ils forment Je seul groupe de l'Inde proprement dite qui ne 
se rattache ni à Їп famille indo-européenne, n à | dravidienne ; et si distribution. géogra- 
phique, le. témoignage de. l'antiropologie et. divers indices linguistiques s'accordent à frire 
penser qu'il s'étendail autrefois sur un domaine bien. plus considérable (!), ët qu'il ü été peno 


à pen refonlé, comme nous le soyons encore pénétrer el refoulor amis nas yeux par l'nda- - 


européen d'une pari, le dravidien de l'autre. La description de ces dialectes sera surtout 
précieuse le jour. prochain oi il existera une linguistique. indochinoise, #71 (ant admettre aver 
M. Sehinddt (3) qu'il y a identité non. seulement. phonétique, mais morphologique, entre les 
langües munda et les langues mon-kluner, khasi et nicobarw, el que « Ieur parenté mest plus 
une simple hypothèse, mais on fait acquis qui comporte le méme degré de. certitude que li 
parenté des langues indo-européennes = : et l'on ғай que pour M. Schmidt bion d'autres dialectes 


se rattachent encore à ceux-ci en Indochine, en Birmanie, en Malaisie, voire dans les iles de 


Pacifique : c'est. tout juste s'll laisse en. deliors. l'Australie, adoptant en cola. les conélusions 
auxquelles arrive M. 6, dans le volume qui nous occupe, aprés une discussion contre ММ. V. 
Thomsen ei von der Ghbolentz (p. 15-21). 

(uanb au terme s munda », il va de soi qu'il est conventionnel. D remonte à Max Müller, qui 
fut le premier à séparer mettemenl cetle famille de la famille: dravidienne ; il. me désigne en 
réalité qu'une tribu parmi celles qui parlent ces dialectes. Le mot &herinarien qu'on a applique 
à toute 1a famille, n'en. désigne réellement qu'un groupe, el M. G. a raison de le réserver à ce 
groupe. H 3 raison aussi de. résister à ln tentation de désigner In famille par un nom sanskrit, 
qui, si bon qu'il soit, ne servirait qu'à augmenter la confusion. Peut-£tre méme valait-il miens 
s'enienir au vieux terme de kolarien; qui. remonle: à Campbell, et qui est d'usage ТЕП! 
depuis quarante. ams : d'autant que les objections théoriques que Jm but M. G. semblent peu 
importantes, 

Le groupe dravidien occupe la partie de. beaneoup la plus considérable du livre, mais qui 
n'est quand même раз еп proportion de son. importance réelle: il esl parlé en effet pur 37 
millions et demi d'individus, Mais par une circonstance malheureuse, ni la présidence de Madras, 
mi les Ete indigènes considérables du Sud de l'inde n'ont éte compris dans le » Survex »; le 
résultat est que les langues les plos importantes du groupe n'ont réellement été notées que sur 
un petit nombre de sujets, qui s'étaient. étalilis ailleurs : c'est ainsi que les témoignages: tankauls« 
ont été recueillis dans la. région de Hombay, & Belgaum, 4 Solupur, à Poona, et jusque dans le 
Ferar et à Indore. Hà fallu cependant donner une idée générale des quatre grandes langues 
du Sud: pour cela on a dà recourir à la littérature écrite el, pour les testes, nux traductions 
publiées par les Sociétés bibliques de Madras et Bangalore. Quant aux petits dinlectes des 
montagnes du. Malabar. ils sont. omis compléternent. 





(1) S'étendant peut-être jusqu'à lHimalnya:| e£ iux. portes du Cachemire. (4. Z. D- Wo Ga 
LIX, 117 Bt, 124-122. 

(f) Б, М, Зснміпт. Die Mon-Khmer- Völker, ein Bindeglied zwischen | Vólkern 
Zentralasiens und Austronesiens, опе ец, out, pp- riz — Uf. Toung Puo, 
rz, р. 135-156, 
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Les conségnences sautent вих veus. Non seulement une masse de faits. manquent à la. collec- 
Hon, iuis leur absence entrainé dés locones üü des erreurs dans l'interprétation. Ainsi 
P. 386; l'o (inal après consonne n'est constant qu'en tmoul lifféraire, ee qui réduit beaucoup 
l'originalité de co dialecte. P. 282, l'alternance í ; œ du telugu suivant ta couleur de la voyelle 
précédente: existe. également en рош vulgaire: ainsi matt « û tol»: njeki a demain » 
tèl. Vinson, Gr. lam. p. 41); mais dans l'exemple cité, Diet, le changement de Vf en u 
(el nan, comme id est dit par erreur, en e: dans les noms propres la transcription francaise e«t 
poulléyest dà, non à hi vovelle suivante, mais à Ta. consonte cérébrale (Vinson, loc. laud.) (Vi. 
De méme une connaissance approfondie des dinlectes dispenserait peut-étre pour expliquer un fait 
mussi connu de linguistique générale de recourir Á [hypothèse d'ome = mnflnence » munda, P. 388, 
In prononciation fonda est une prononciat littéraire d'on mot savant: le mot valgaire 
pour è ia dent » est pal, pron. palhilir; lè mot savant est dankan, prononcé danii par les 
sanskritisants, Jandam par les tamoulisants. Au. bas de la méme page, les correspondances 
phonétiques f : d€ ` e (devant e ou f) sont précieuses : mais FValternanee tamoule. Aagkku : küg- 
CCH est d'un autre ordre et rentre sous le même chel qüe les prononciations CŒ pour (el affe 
pasé) pour aindu, eiées dans lê paragraphe suivant : de méme, pour l'alternance чу: р, il était 
plus probant de. citer des mots appartenant. à lai méme langue el interchangeables, comme 
сейарри: серарри, * той е є. I. aga, hypothèse de l'insertion de l'r entre les noms de 
nombrea wn set aala s. lé resultat designant » neaf », est. mutile, si l'on. se rappelle: que 
l'une des formes. du nombre « un » se termine раи" ипе танае (dentale, qui sassimile devant 
le p initial de « dix *); et du coup se concilient les deux esplications de Cadwell et de 
Nath pour іі. еттійі, «іші» Р. 194, l'argument tendant à prouver l'anteriorité du proton 
» nous » uniue perdram do 5a foree, si Von. savait qu'en tamoul au moins, il iest conni que 
de la langue éerite. P. 209, le signe qui se Bl ef ch en svllabe finale (et intérieure 7) se pro- 
nonce di a l'initiale ; outre c etx, la méme leltre comporte assi la. prononciation ë (sans qu'on 
voie il'ailleurs aucune loi à ces allernances). l*. i0, le » r eeréhral s, outre les prononciatious 
mentionnées, y à Mads, f *francais) à londiehéry et Tanjore, comporte celle de J, qui n'est 
pas signalés : oü l'on voit que la transcription r à èc) de remarquable. qu'elle. tie. s'accorde 
avec aucune des pronenciatons constatées (ef. Vinson, p. 8-1) ; l'impossibilité pour / 
et r d'être mitiaux en tamoul serait on fut (rès caractéristique sl était autre chose qu'un fait 
d'écriture; aussi la forme irandu « deux +, par exemple, no se rencontre que dans le spécimen 
de la p. 475. Ues formes à premiòre vue étranges comme korova Aga « eux », naga « nous », 
désinenee de [a i pers. plur, à (ga) (p. Figo), . expliqueraient ; aisément par l'i ішегтіедіңіге 
des dinlecles tamoals vulgaires, йш ши ағагцдос (ей, папдәғ (54), -ПлЦое (4), surtit si lon 
compare les l'ormes verbales de première personne, par exeniplë œ, 0, à tam: d. б, opposition 
qui rend compte de la dénasalisàtion : bien ріп les Kallars-de la. région de Madura forment par 
exemple la wm personne. du. pluriel en -Gha, co qui prouve l'extension du phénomène, 

Mais sl fuu regretler ces luvunes, 11 faut signaler lonte (а mouvenuté йе lii publication. 
Mans la pauvreté de renseignements où nous sommes sur lés formes vulgaires des grandes 
langues du Sud, time Je témoignages de colonies isolées soni dù phis grand intér&t ba 
publication de ce. voli pourra, sil se trouve des travailleurs pour l'utiliser, faire faire un 
grand pos à ln grammaire comparée du dravidien, qui na guére dépassé le point où l'avait 
[nissèn Cadwell. Ainsi l comparaison avec les formes du telugu, du gondi, du kui, semble bien 
prouver que le. soffie du. pluriel classique. en. Потоці et. en canarais est double ір, ТІРЕ” 
rapprochement en айка Фе бш з Ни = idum. arcum ek gau + qui =, démontre que la forme 
liétéroclite (Aam. йг, can. firi н iqui m, PEI Di pluriel (innocilique: il ne s'applique qu ati 
élres. animes]. Sans aller. plus lain, le fail que, pour les principaux dialectes cités, ést donné 


(lipne +, line gr et umo m ben de dio. em 
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un essas de systémalisation de la phonétique et de la morphologie, rendra du coup bien plos 


wisée l'interprétation des dialectes vulgaires non étudiés ici, lorsqu'on en possédera une 


collection plus complète. Ei d'anc manière générale, l'introduction commone aux langues 
dravidiennes pe contient pas moins d'observations intéressantes que l'introduction au groupe 
munda; i| faut noter, par exemple, celles portant sur le genre, el en particulier le cas du 
kurukh (p. 290), sur lequel malheureusement on ne retrouve pas de détails parla suite; 
ou hien l'exposition du systeme verbal (p. 294-2951. 

Comme les langues mundàá, les langues dravidiennes semblent avoir été recouvertes par une 
invasion indo-européenne : l'examen de lu carte est très instructif À се égard, non moins que 
certains des faits cités pp. 328-381: ainsi le cas des dialectes abandonnés à l'époque historique, 
ou s'imprégnant peu peu d'éléments indo-européens ; peut-etre les fameuses lettres cérébrales ; 
sans doute aussi le cas de r et [ en sanskrit, surtont si l'on admet avee M, Meillet qu'en 
sanskrit c'est r. qui est étymologiquement correct ; enfin la. fameuse alternance 7: fs, commune 
au marálhi etan telugu, Le rapprochement dèe skr. krlapan et de tam. cegdavan paralt 

Le fait le plus curieux à cet égard, s'il était définitivement démontré, serait celui que révèle 
un simple examen de la. carte des dialectes, On y voit un groupe dravidien compact tout au 
Sud, puis un groupe de dialectes disséminés entre les premiers et le Gange, enfin un dialecte 
tout à fait isolé, en plein Belonclhistan, le braliüt. Nous sommes d'abord prévenus (p. 5) que. [н 
population qui parle ce dialecte est iranienne; quant au dialecte, il n'est plus, est-il dit dans 
l'introduction générale (p. 385). « une langue pure de tout mélange, 1l à subi tant d'influences 
diverses qu'on ne le reconnait comme dravidien qu'aux principes généraux ol â quelques mots 
isolés mais importants. I a été séparé pendant des siécles dés autres langues dravidiennes et 
doit s'en étre délaché à une période trés ancienne, quand ln différence entre les dialectes était 
encore faible. Il faut donc le classer comme formant à lui seul un groupe à part. » Tellement à 
part que si l'on se reporte à lu description du dialecte donnée aus piges Gar él suiv., el si l'an 
fait abstraction des hypothèses hesirdenses qui lencombrèni, on en vient à se demander, 
eomme laisani déjà G. Cunpbell iÏ ¥ u quarante nns (d), si le enroctère dravidian би гап 
west pas a nne de ces choses qui une fois imprimées, en l'absence de noavéaux docoments. 
së répètent jusqu'à cn qu'elles semblent acquises » ; d'autant que les nouveaux docaments que 
nous devons au * Survey s me semblent vraiment pas, malyré l'affirmation de son éditeur, 
« tir établi qua le brain esl une langue nettement dravidienne »..— Il reste cependant 
quelques faits qui rendent cette hypothése tentante: la farme des pronoms personnels des 
deux premières personnes, les noms de nombre « deux » el œ troia », peut-éme la. désinence 
du pluriel et celle de l'acensatit singulier, quelques mots aussi, «wil», » pierre », « venir s. 
Le mieux sans doute est d'attendre, comme le reconimandait déjà Campbell, uno enquête plos 
approlondis. 

Commo dans les autres volumes, l'amateur de folk-lore trouvera à glaner ici Voici notre 
falle du. loup (ou plutót du. tigre) et de l'agneau (P. 429. 226), do vieillard el ses enfants 
(P. 134. 206,451, 524), da lion êt du rat (p. 518); parmi les autres, citons celle do roi èt de 
ses cmq femmes (p. 328, Gi 5). qui Sp retrouve pusque dona V Himalaya it. 


J. Hioc 





iti. The Ethnology of India, ш. А.А. H.. 1860. spec. timber, р. 54. 
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G. A, GRtERSON, — The Picaca languages of Northinestern India. — Astatic 
Society Monographs, vol. VIH. — Londres, 19007; in-8*, xi-192 p. 


En préparant les chapitres du Linguistie Survey concernant les dialectes de la frontière 
du Nord-Ouest, M. G. fot arrêté par one difficulté de classement : il ne pouvait les rattacher 
ni ai ramèsu indien, ni à l'irumien. 5i l'on songe combien cès langues sont mal connues, combien 
de points, mème après ivs nouvelles recherches da M. G., ini sont de son aven restés obscurs, 
on né saurait s'en étonner. M. G. 0 done. réuni ces langues en un groupe indépendant. Шеп 
de mieux, si ceci était dò uniquement à la prudence. Mais voici que M. G. â recours â una 
Lhéorie tout à fait imprévus, par laquelle il identifie Les populations qui parlent ces langues 
aux Picücus, et (ait dériver leurs dialectes de la fameuse puiçäct, Chose plus grave, il use 
ile l'autorité que lui confére sa science incontestable des langues modernes de l'Inde pour tirer 
de cette tliborie une dénomination nouvelle, et alore quil hésitait à appliquer aux langues des 
peuplades du Chota Nagpur le terme de nísadas (cl. sapra), il n'hésite pas â introduire les 
mots pirüca el paicaeci dans In terminologie de la linguistique. indienne. Cela est dans tous 
les cas chose dangereuse, ei ln science n'a qu'à gagner à éviter ces termes choisis arbitraire- 
ment, qui, au bout d'un certain temps, finissent par smbrouiller les questions et tromper les 
meilleure savantes. Mais l'hypothèse de M. 6. est-elle donc si sûre * [ans (а variété des hypo- 
thèses possibles, il aurait ét bon au mains de discuter [es autres. interprétations qui ont. déjà 
été données, Sans compter qu'une telle identification parall surtout hasardeuse, au moment où 
d'une part l'Asie centrale élargit ëi précise tant la dialectologie de l'Inde ancienne, oü d'autre 
part Tes recherches sur le bouddhisine semblent progressivement. confirmer. une autre. hypo- 
these, celle de M. Barth, mentionnée par М. Huber ici méme (B. E. F. E.-O., (906. p. 1, n. 3. 
CE. S. Livi, T'oung Pao, 1907. p. 117 84.7. 

Mais examitions hri&vement la théorie en elle-méme. Les langues en question oni une tendance 
à conserver, conne la paicücr des grammariens, les anciennes consonnes intervocaliques. La 
Brhatkathü, écrite en paiçâci, à été remaniéë par deus Kàcmltis, Somadeva et Ksemendra: 
lu géographie du Kathdsaritsügara est trés: exacte en ee qui concerne le Cachemire. Une 
légende raconte que les. Nagas habitant. le Cachemire s'élunt opposés à l'introduction des 
liommes sur lene territoire, Kaçyapa les mandit, ët les l'icücas durent habiter le pays pendant 
les six mois d'hiver, aprés quoi ils étaient chassés par les hommes pandam te reste de Tannée, 
pour revenir l'hiver suivant; plus tard lo pays en fot débarrassé. « S'il y a une vérité à la base 
de cette. légende, les Picücas doivent avoir eté do rudes hommes du Nord, accoutüumés au 
froid =; ur il esiste parmi les Cins de Gilgit une. tradition. relative à leurs luttes contre les 
hommes do Sud pour la possession de Cachemire; et le dialecle çinã esl un de ceux que 
M. l'ischel a rapprochés du paigáci, et le kacmiri a un fonds de vocabulaire commun avec le 
çinî. Ajoutons qu'il est dans la région des légendes relatives à l'anthropopliagie (J. R. A. S., 
1905, p. sBà et suiv.) et que, suivant M. G., certaines particularités de l'inscription d' Acoka & 
Shühlrgarhi se retrouvent dans les dinlectes en. question (J. RA. S., 1904, p. 725 sqq.) 
Enfin il est phonétiquement possible d'identifier pacai, le nom d'un des dialectes di groupe, 
arec le mol рїсйсї. 

Telles sont les présowmptions qui. favorisent. l'hypothése, Mais comment se vérifie-t-elle par 
l'étude des dialectes? — (n sait cambien peur de documents on possede sar la palgüci: M. G. 
a rassemblà ceux que Hemacandra nous fournit: et on ne peut s'empêcher de penser que son 
hypothèse y trouve une base qui, en admettant qu'elle soit solide, est à tout le moins bien 
droite. D'ailleurs, parmi ces faits, pour ce qui concerne en premier lieu la morphologie, il est 
imposible de гатар dans les dialectes modernes en question rien qui rappelle ls caracte- 


ristiques du prakrit paiçàct. Pour la phonétique, il est facile de vérifier qu'il n'y » nncune - 


régularité dans les correspondances : ainsi r ancien est représenté non seulement par í comme 
en paicaci, mais par œ, par or, Pe, le, él même, ei l'on en croit M, G,, par & et à (p. gogi}. 


Quant à lu fameuse préservation des sourdes, il saffit de se reporter au chapitre des « détails 
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phonétiques » pour voir combien peu le pli énoméne se vérifie: voir par exemple KF, n 47 à Gi; 
p. n" 188 (préservation de p rare, sauf à l'initiale) el o (plu, inconnu à la. paicacr, 
èst la règle en « moderne paichel +}; le vas de | (n9 125) ne prouve rien, puisque / médial est 
conservé dans certains dialecles iraniens. Méme ineertitude pour les. sifflantes (n*9* 264, 271. 
ete: rien sur sn). R est en effet généralement conservé (no 226); mais si jj devient quelque- 
(ois y ou i, le fait se retrouve en iranien (ne 220), el | reste généralement dental, sa contraire 
de la paigaei (n9* 343, »43). Enfim ancone des formes citées p, 75 à l'article « heart» ne 
rappelle le hitapaka de Hemacandra cité p. 11. | 

Il est impossible du reste de пе раз étre frappé du nombre de faits que M, G., el pour 
couse, ne peut rattachér ô la раҳат el qu'il reconnalt ètre identique à des faits, lës uns 


indiens, les autres iraniens (surtout iraniens orientaux); on se dematde méme en certama- 
cas si l'on n'a pas affaire à des groupes de langue distmels appartenant respectivement 


à chacune des deux familles (ef. par exemple an vocabulaire, Les articles « ass», « comel s, 
a doge, gold», «hand s), Mais il ne s'agit pus. de rébátir à la légere une hypothése que 
M Ga certainement examinée d'abord; etil ne Hnt pas oublier que les notions. précises el 
méthodiques que nous possédons sur les langues indo-européennes modernes de l'Inde, 
поп» des devons en grande partie a travaux de M. GG. luisméme. La. vérité est qu'il est 
wnpessible de rien prouver deélinitivement sur aucun des dislectes du. Nord-Ouest, tant. que 
d'une part où ne les connulira pas düvanbage del c'est iei qu'on voit combien les rensei- 
gnemwnis mémes qu'on doi au a Survey * en font désirer de nouveaux, tant. (que d'autre 
pari ne se serm pas méthodiquement constituée en fee de ln linguistique iranienne, la 
grammaire comparée des langues indiennes modernes (est M. fr. qui nous à promis re 
travail, il est le senl à pouvoir Je faire, el il ne Caut done pas oublier que. c'est à lui seul 
que nous devons les éléments d'une révision dé ln lhiéorie prématurée qu'il nous apporte 


aujourd'hui. 


l| va sans dire que si l'on fait abstraction de cette théorie; le livre de M. G. n'en rest pas 
moins précieux par les renseignements nombreux et nouveaux qu'il apparte en les eogrülonnant. 
Outre la grammaire et le vocabulure meéthudiue de. |a. premiere: partie, M. 6. à teni à nous 
donner des séries phonétiques brotes dons sot chapitre des e phonological details +, et. les. 
vocabulaires distincts de chacune des langues étudiées dans l'index. M y à fà tn apport réel 
el important à la science, Si nous avons insisté ашчөШ sur la discussion de l'hypothése de 
M. (., ce nest pas pour mièn enlever on mérite de lo partie d'observation et de classifleolion 
des (aits ; c'est surtout parce que son autorité considérable, peot-êètre unique; en ees malieres, 
risquait de (шг attribuer iı une Morê qin, eu tous les eus, ne pouvait étre que. provisoire; 
ume valeur définitive. 

Jl dH 


E. Turnsros, — Ethnographie. Noles in. Southern Indiu. — Madras, Gov. 
Press, 1000 ; in-S*, virio p- до planches, 


la publication du présent livre nons est présentée par sun auteur comme nor mesure 
provisoire eti attendant uti livre plus considérable et plos méthodique, établi sur le plan des 
ivres de Risley et Crooke, eb quil nous fmd encore attendre quelques années. Celui-ci 
n'est que ce que promet «on (tre : un recueil de notes, M. Thurston, ow le sait, s'occupe 
depuis nombre d'années de l'anthropologie et. l'ethnographie de l'Inde du Sod ; l'organisation 
du bean Musée de Madras et les divers u Madras Govermnent Museum Bulletins > soul de 
brillants témoignages de sa compétence en ces matières. Òn est done assure. d'uvance que ces 
« notes » seront intéressantes, et simon toujours neuves; au moms bien clioisies 

Des dis-huit chapitres sous lesquels elles sont rangées, Los mr sont pas d'égale importance et 
me recobvent pas le méme déseloppesent - quels pages suffisant pour là; couvade, Finfinticide, 


а 
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la géopliagie ; le ehap, ME. (préssges, mauvais ieil, sorcellerie, ele.) est long, mais comprend 
en réalité une grande diversité de sujets, qui, W. Th. nous en prévient, fourniraient, repris el 
détail, a matière d'un gros volume, Les chapitres des cérémonies du mariage et de Rem 
à eux seuls forment presque ln moitié du volume. Mars dans tont cela aucun effort d'interpré- 
lation et de svstématisation. L'auteur pense — et peut-on vraiment lui donner tort ? — qu'en 
ves matières, Ш faut particuliérement se méfler des généralisntions, el que le dificile et 
le méritoire, c'est de (rouver ël de décrire des Mits uvee exactitade.. Il se borne à citer des 
faits relatifs au sujet qui l'oceupe, dannant pur exemple à propos dü mariage les types 
brobmaniques de la cérémonie, pois des exemples de mariage par rapt, раг substitution, de 
mariage avec un dieu, avec une plante, de polygamie, dè polyandrie, de mariages mistos, elr. 
II consentira parfois à rappeler d'um mot ce qu — op 3 dt : sur le mariage par rapi, ou 
l'enterrement des morts; ou les sacrifices humains, mats vous serier bien embarrassé de dire 
ce qu'il un pense lui-mine ; rarement il та jusqu'à rapprocher des faits analogues синиш» pst 
ailleurs; heaneoup plus rarement encore de fait-il pour en tirer une interprétation, comme 
p. 204, sür l'usage des chars aux fünérailles (1); de fa disision des castes en mains gauche et 
droite, de la circoncision, H ше nous dira autre chose que ceci: » l'origine en est. obscure. ». 
Notez qu'il wv o pas iius tuul In livre une définition di la coste. Mais on y verra des foils 
sûrs sut toute sorte de choses, les cis choisis dans les livres ou duns les documents mdminis- 
ratifis, la gazette des tribunaux, les rapports de justice, dautres oll: mi par correspondants : 
quelques descriptions plus détaillées ei savoureuses viennent de l'observation personnelle 
(par exemple sur bes Todas, p. 17354. құры Tout. cela. d'ailleurs esl décrit avec mutant 
d'hurneur que d'exactitude. 

Hv a plusieurs cunséquenees à ee manque d'esprit: de sxstéme.. C'est d'abord que la lecture 
du livro est aussi fatigant qu'elle екі mmnsnnie. Île plus les runes ү оп! тъста 1 YH 
iins dire qu'il ne s'agit pas de reprocher à l'auteur d'avoir amis tel sojet, mémé important ; 
mi même de ü avoir pas prévu dos compléments À ses remarques, surtout quand elles «atit 
tirées d'autres nuteurs : la mature méme. do livre rend. ces compléments toujours possibles (2). 
Mais quand par exemple iÏ nous décrit eu grand détail lès funérailles d'un brulunane, on est 
lyeureux d'apprendre: qu'aprés la cérémiehis un pese il on dore ume pierre dans Ja maison 
el une аш bord d'on ung, mai op voudrait biei savoir cœ qu'on fait des restes du mort, 
d'autant que le rapprochement sernit. peut-etre. explicatif (9) ; ou bien puisque les үйез d'agonie 
sont décrits pour le Brahmane: et le Lingayat, on se demande si l'absence de deseription pour 
les autres castes où (ribus veul dire que ces rites ny existent pas on que persanme ne lès y à 
observés; de méme pour lê veuvage, ou le culle des ancêtres. A propos de la planche M, on 
serait heureux. que dans la description correspotuilante ou pous dit qui sont Ies. personnages qui 
vneadreen les époux, d'autant que suivant les custes ils semblent varier. | 

Certes ces remarques sont loin d'étre là pour. déprécier la valent du livre. L'ethnograplue 
du Sod dr l'Inde езі ші sojet énorme ét nussi mal conna quil est important; olen livre 


(t) Sou souci d'éviter l'appareil scientilique dans ee qu'il a d'extérieur va jusqu'a lui interdire 
le renvoi anr pages dans les citations. L'indés aussi pourrait Are plus complet. | 

ii Ainsi le. Pioneer du.» anars nous apprend qu'à Badaon. (United Proviocesi le troisième 
mariage est précède d'un maringo fictif, ton avec F'arka (p. 447, mais avec une poupée; oa bien, 
A propos des Naxadis du Malibar, un autero aoteur que celui cite p. 63 moas dit que le joueur. de 
палаци est an chel (de village *, de iru *) ; on encore à propos de lu coutume des Müpiltas 
cile p. ze, gp Manila o бегі aux joürnamx pour protester que l'on n'allachait pàs le talî el 
que Je Hancé me. pouvall se sinver davee si lancen, attendu qu'il ne dla. voit. ps jusqu'à la 
consommation du mariage selon Je rite expose pi. d, 

14} Lex вито он зане ceux des Paata Med, A Mertes [ar ol Atal (p. CET OM 
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corne celui-ci est précieux, En attendant le grand catalogue des castes qu'il [aut vivement 


souhaiter, il contient on nombre considérable de faits sûrs autant qu'ils sont curieux ei 
instroctifs. 11 est bon d'expliquer en finissant aux indianistes philologues les curieuses 


transcriptions de mots sanskrits : de certaines d'abord sont responsables les auteurs cités, ce 
qui explique en outre leurs fluctuations (p. »60, ganapathi, p. 531; ghanae; p. (54, bütha, 
p.29. bhiütha); mais poarquoi thithí, god hanam, srisukthi, ew? C'est que (vaut f dental, 
t vant $ cérébral dans la transcription anglaise généralement adoptée pour le tamoul et appliquée 


aux mots d'emprunt comme aux autres: ainsi s'explique l'aspect étrange du cloka cité p. 532 (4), 


Enfin on s'étonne, puisque le livre s'adresse de l'aven de son auteur anx savants et non ag 


grand poblic, qu'il ait cru devoir se donner la peine de traduire еп latin (p. 107) un passage 


du P. Dobois, d'ailleurs écrit en un français fort décent, sans compler qne le passage a déjà 
été donné en anglais dans la traduction de Beauchamp, ei qu'il arrache à un priape de paille son 
altribul le plus essentiel avant de le photographier, de facon à mettre sous les veux un document 
faux (pl. XIV). Pndor britannieus. жа 


\У. Спооке. =@ Things Indian, being Discursive Notes on various subjelcs 
connected with India. — Londres, J. Murray, 1906: in-80, x1-546 p. 


Entrepris à l'occasion d'une réédition du Hobson-Jobson de Yole el Burnell, ce livre- en 
est en un sens un sopplément portant sur les choses, |е Hobson-obson ne donnant que 
l'histoire des mots. H fait partie de la même collection que les livres bien connus de Chim- 
berlain et de [ver Ball, mais n'est pus construit sur le méme plan : il existe, en anglais au moins, 


un ben nombre de manuels élémentaires ou de livres spéciaux. qui. dispensent de. résumer 


une fois de plus l'histoire politique, religieuse ou littéraire de l'Inde ; M. Crooke. s'est done 
borné aux â-vôtés du sujet. Î ne s'est. pas msireint à donner aux sujets qu'il à. retenus mi 


développement proportionné à leur importance: à Vintéricur de chaque article, il n'a pas 


tenu A ce que les différentes parties v (ussent egalemeni traitées: dans l'article sur. les noms 
par exemple, la question des noms chez les Hindous et les Musulmans, « trop vaste pour être 
irnitée en détail ici», prend moins de place que les faite concernant les. « forest-tribes э, 

d'ailleurs peu nombreux ; dans Varticle sur le tigre, qui Gent six poges (deus de plus que les 
інісіне a Mubamimadans » et e Feasts and Fusts »), le folk-lore m'occupe que quelques lignes. 
Sous bénéllce de ces (зз Ип, [н livre est excellent, aussi utile à consuller qu "agréable 
й lire. On se rappelle en le. Bsant que. M. Crooke est un ethnographe expérimenté, l'auteur 
de livres spéciaux. qui font autorité. en се qui concerne l'Inde du Nord; sil développe lés 
curiosa, |Ï n'oublie pas l'essentiel; et lès articles concernant les questions importantes sont 
courts, mais forment un bon résumé élémentaire el se complétent d'une bibliographie brève 
mais bien choisie (në comprenant, sauf un- exception honorable pour l'indinnisme francais, 
que des ouvrages écrits ou. traduits. en anglais; Ümn pourrait facilement allonger le livro; 
il serait difficile d'y rien corriger, Il sera utile әп savant comme au simple curieux ; el s'il 
pe remplace pás un manoel, on sera toujours heureux de l'avoir à portée de In. main, 


d. li. 


= (O Ü y à bien quelques formes qui doivent être simplement des fautes d'impression, comme 
devala p. 136, sïa p. gi — De méme 35 crorés valent 330 millions, p. 4; La du bas; 
Colebrooke, p. 228, 1. 7 du bas. 
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Chine 
E. von Zacu. - Lericoyraphische Beitrage. IN. =Â Pèking. 1906; in-8*, 122 p. 


Le fascicule IV des. Lericographische Beitrüge de M. von Zach apporte une. nouvelle 
série d'additions e de corrections mix ouvrages. les plus familiers aux sinologues. Les diction- 
naires de Giles et de Couvreur prendront une valeur nouvelle quand op w aura inscrit en 
marge le résultat des travaux. de M. von Z.; les Terís of Taoism de. Legge. là traduction 
du Tcheou-lt de lot; l'édition. du. Li-ki de Couvrenr, et tant d'autres ouvrages sont aussi 
fréquemment cités dans les 233» numéros de ce nouveau fascicule. Les trnductions mandchoues 
des Quatre Livres, des Canoniques, des Mémoires de *seu-ma Ts'en permettent souvent à 
M. von Z. de fixer d'une maniere. délinitive le sens de tel ou tel passage; je citerai à en titre 
les n^ 28i, 745, Bai, 885, 655, qui sont particulièrement intéressants, A signaler aussi, 
n* 555, unë bonne discussion à propos d'un passage d'un article de M. Chavannes. 

La tàche que s'est imposée M. von Z. me va pas sans ane certaine sévérité ; inais il faut- recon- 
naltre qu'en général ses corrections sont. étayées de justifications sérieuses, Je dois cependant 
signaler un cas ofi il s'est contenté d'affirmer, G'està propos de l'article de M. l'elfiot, Le Foi- 
nan, paru ici méme (HB. E. EF. E.-., ayril-jum rgo3). lans on paragraphe traduit du Nan £s í 
chou contenant one supplique do roi Jayavarman, se trouve (p. 359) celte рігаве: ж Ап 
moment où tout sera calme à noüveag, enverrai ut placek, el, en présent, cin "E Ê pola 
d'or. » Et M, Pelliot ajoute en note: aJe ne suis pas sûr de ce que représente ii po-lo... 
Je pense qu'il faut lire ici В аға, qui est emplové poar l'or avec la. valeur de 3,000 pala.... » 
М. von Z. dit de son côté: « Das 1. erwahnte 9 M... tt gleich H E em Becher. è 
Ei c'est loul. Sans dote — qu'il s'agisse d'un certam poids d'or, comme le propose M. Palliat, 
ou de coupes d'or, comme laffirme M. von Z. les doux sens sont acceptables, puisqu'il est 
question d'une sorte de tribut. qu'enverra le roi du. Founan. l'éut-ótre mémnr seraitail aisé d'en 
découvrir d'autres (3), Mais il eüt été intéressant de savoir sur quot. M. von Z. émie son inter- 
prétation. Il se borne à citer un article &à M. Cliavanies ("oung Pao, (q04, p. 23) élève des 
doutes sur là légitimité de la transcription bhara. que M. Pelliot n'avait dn reste donnée 
lni-même qu'avec réserves, 

Je n'ai plus à signaler, dans les précienses contributions de M von Z.. que deux petites 
imperfections qu'il Ini serait trés facile de faire disparaitre dans les fascicales prochains : 

(е П dui arrive de. citer un. article avec Ju pagination, non de là. revue oü à paru l'article, 
mais d'un tirage À part ; il est diffieile, dans ces. conililions, der se rapporter. rapidement an 
texta qu'il cite: | 

2 Les fautes d'impression de caractères sont asser nombreuses, comme H à té déjà 
remarqué ici méme (3. Ainsi je reléwe an hasard, p. Lû, fe. ap, DÉI poor M! ; p. os, lig. b, 
4% pour À: р. 50, n°808, À est employé deux fois pour À, : p. 55, lig. 24. 4 pour À ; 
p. 08, lig- 19. З pour #, etc. 


LH Mavuox 


R. DetoustAn. = Manuel de cantonnais, comprenant un Essai de qram- 
maire avec exemples varies, etc. — Hanoi, F.-M. Schneider, 1907; 
ик , хү-ээ p. | 


Tous ceux qui ont eu à étudier les langues parlées еп Extréme-Orient savent combien le 


seul concours du répétiteur indigène est insulfisant, quelles que soient sa bonne volonté el an 


(14 Par exemple phala, dont l'un des sens est « bouclier ж = hypothése autorisée par ik Me 
Polo, « ananas », aui èst évidemment шие (rauseriplion de shi phala, « (ruit. s. 
(E) B. E. F. E--0., 105, p. 111. 
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science, et combien 11 est nécessaire de lui donner un guide, Ce guide, on le trouvait parfois 


dans un de ces manuels dont le nombre est déjà considérable, Mais létudumt de langue 
française en était encore à atlendre un ouvrage pratique pour l'étude do dialecte contonnnis, 
3% le dictionnaire: d'Aubazac, malgré de réelles lacunes, pouvait lui être de quelque. utilité, 


We du commandant Lagarrue (19001 et du P. Le Tallandier (1907), malgré leurs 


mérites, n'étient pas pour lui des guides suffisamment sirs, le manuel de MA. D. au contraire 


іші donnera, d'une leçon à l'autre, l'impression qu'il est en progrès; la conception très 


pratique de l'ouvrage, l'hubilr gradation des dificultés, le nombre considérable des exercices, 
les vocnhulaires de mots bien choisis, en déterminant le ròle du répétiteur el en donnant ainsi 
à son anle son maximum d'effet, rendront l'étudiant: cüpabli, aprés quelques mois d'efforts, 
de soutenir une conversation ordinaire: || faut. suriout louer le soin seropuléux avec lequel, 
dans. les exercices de conversation qni constituent là seconde partie dé l'ouvrage, M. 0). а 
donné pour chaque phrase les caractères, la traduction, là wanseription et le mot à mat. 

M. D, suit, dans son livre, s l'ordre granimatieal »- (Introd, p. 1), c'esteà-dire. qu'il. étudie 
snecessivement le substantif, l'article, l'adjectif, vir. H ne se dissimule pas que. cet. ordre. es 
artificiel quand il s'agit d'un dinleri chinois, mois I est, dit-il, à (miller à tout le monde». 
Ae ne voudrars pas Wire on reproche â M. D. de Ta méthode quil a. adoplée, el je ne nie 
pus qu'elle présente certums avantages ; son iconsenient est d'introduire des distinctions trop 
précises, par exemple entre le nom et le кегіне on entre le verbe el là préposition, alors 
iue tant de mole, suivant leur position dans la phrase, jouent le ròle de verbe іш de nom, 
de verbe ou de prépositinn, elc, Une assimilation. étroite: élant impossible entre nos gram- 
maures el lu gramine chinoise, la distinction — même avec dés réserves — de. parties. du 
discours en chinois étant taut A Тай vaine, peut-dtre eñt-il été préférable, à l'exemple de 
cértuns auteurs, L. W, Muteér, pur exemple, dans ses Mandarin Lessons. de se borner à 
choisir, comme sujet de chaque leçon, telle on telle particularité de in langue. chinoise sur 
laquelle l'attention. de. l'étudiant. ext été amsi mieux attirée. J'estime pour ma рагі que, 
ilins une méthode di Lingue chinoise, quel que soil d'ailleurs le. dialecte étudié, dos aura 
avantage à noter des dilférenees plutót qu'à rechercher des ressemhlances, qui seront toujours 
forcément superficielles. 

Dés le début de son entreprise, M. I. à ea à résoudre Ie délicat probleme de. la transerip- 
tion. Па eu l'idée originale d'appliquer à là. (ranscription des sons et des tons du dialecte 
саши [е système en usage pour la langue annamite et connu sous. le nom. de quóc-ngir. 
Gest en. ellet me tendance assez commune à tous ceux qui unt de la. langue. annamite une 
connaissance plus ou moins approfondie, = et un long usage l'a rendue tout à fait familière à 
M. D, —, de. considérer. le. quóc«igir com un. mode: de. transekiption. susceptible: d'étre 
applique à toute langue qui n'a pas encore d'écriture alphabétique. Je. ne. veux. pas. discuter 
velle opinion en général, imis je désirerats soumettre à M. D quelques observations de détuil : 

i* ph = p + Газрігде, Ши M, D, et il ajoute : « Ne pas confondre aves le ph du quûc- 
ngi, « M. D. veot dire sans doute qu'il ne faut pas prononcer comme français, car telle est 
en effet In prononcialion commune dans certaines parties de l'indoclüne ; mais beaucoup. de 
letirés promoneéeent nettement le p періге, en émettant im sön qui pourrait se rendre approxi- 
motivement par pf oo pr; c'est justement la prononciation du Dt en. cantonnais, 

ap La вгарше chh pour ch 4- l'aspirée. parait. fort peu pratique, el je ne connais guiére que 
M. Courant qui ait tenu à ln conserver en Koznan-hona. 

3 L'emploi que M. D, fuit de l'c est indéfendable : il ne. l'expligue du reste que par des 
rwisons tout à fam msollisantes. Les graphies xh; adoptée par les auteurs anglais, et ch, 
adoptée pur Aubasac, me lui paraissent pas $ ‘adapter à la prononciation warin des mots dans 
lia transcription desquels il emploie ar avec sa valeur en quoc-ngir. C'est fort possible, mais 
NM. Û. herl pus pour les seuls. annanitisants, ël la. valenr. ordinaire de æ est sans contredit 
lien plus éloignée du son à пергегсаше que colle des graphies qu'il répudie, Deb emploi se 
justilie: d'autant moms que M. D. n'a pas hésité, el nous devons len louer, à mtroduire duns 
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le quóc-ngir qu'il applique au eantonnais certaines modifications tout à ut nécessures Gest 
most que la guiturale sourde non aspirée, représentée en qaüc-ngir tantôt par. c, tantót par k 
el tantót par. q, est représentée uniformément dans son systéme par &; c'est ainsi encore qu'il 
a subisiitué à lr le uv, toutes és fois qu'il s'agit d'une. semi-voyelle, M. D. était ainsi sur 
la bonne vole: s'il avail rénssi à se débarrasser. davantage de. ses habitudes. d'annamitisant, 
il n'eüt pas dit que la lettre œ « peut parfaitement s'adapter à la prononciation ». de la siflanie 
palatale. | 

45 La meme observation s'applique à la représentation. de la: palalale. sourde mon aspirée. 
Le plus simple eüt été d'employer ë on c, avec la valeur du c italien, comme on â, d'un 
common accord, convenu de le foire en sanskrit, et je n'ai pas À faire valoir ici les avantages 
de cette graphie. M. D. la repousse « pour ne pas choquer de vieilles habitudes trop Шип 
enracinéës pour pouvoir être changées de sitôt =. Mais s'il est vrai qu'un Francais n'est pos 
habitué à donner la valeur dédie à la lettre c, ili n'est pas plus habitué à donner cette. valeur 
au groupe ch, et, convention pòur convention, la plus simple devrait être adoptée. 

5" Pour la trauseription des tons, M. D. a eu. l'idée de substituer à. In. notation par demi- 
cercles ou par chiffres la notation par signes diacritiques en. usage dans le quóc-ngit. Je crois 
l'idée excelente, les signes du. quóc-ngir se liam plus msément anx mots dans l'écriture. 
Elle le serait il'autant plus, à en croire M. D., que les tons du cantonnais se rümeneraient dans 
In pratique à einq, qui correspondraient à peu. prés. exactement à cinq des six tons de 
l'annamite ; id suffit pour cela de remarquer que, des. neaf. tons. généralement reconms, les 
irois tous renteants ne différent pas sensiblement de trois autres ions: ton égal supérieur 
(CE 3B). ton. partant. supérieur ( E, 35). et ton. ascendant. inferieur (TF I» e quat, de 
l'aven de сегїлїпє sinologues, la différence entre le don égal inférieur P FF егі» 
ton partant inférieur ( I. 2E) « est. presque imperceptible ». (Eitelj. Ce svetèino, assurément 
critiquable au point de vue scientifique, peut étre très suffisant au point de. sue. pratique, Mais 
il fant reconnaitre que, dans sa discussion de la question des tons, M. D. n'arrive pas à une 
netteté parfaite. [1a eu peine à déponiller l'anamitisunt et. à eomprendre certaines délinitiors 
que les sinologues ont données des tons cantonnais. En particulier, comme le Eë canon 
nais correspond à peu prés au dëu såe (ton aigu? annamüte et que les Annamites consi- 
dèrent le ton sfe comme un ton chée A, c'est-à-dire «variés, d ne s'explique pas que 
ce ton ait pu être décrit comme an tûn a plain ». A cela les sinolognes nò peuvent repondre 
qu'une choses ou bien M. D. se trompe en assimilant les deux tons; ou bien une. évolution 
phonétique s'est produite dans |a langue annmamie, À la suite de laquelle le айс est 
devenu en fait un ton « plain », sans cesser d'étre considéré por les versificateurs. comme. un 
ton « varié ». Mis un lait tout à Fait hors de doute, c'est que Le n fI cantonnais est un toti 
plain, c'est-à-dire « prononcé sans élévation m abaissement de la voix з. 


С. Қ; Маүнох 


Тароп 


F. V. Diciass. — Ргітйіре and mediæval Japanese Texts, translated into 
English, with Introductions, Notes amd Glossaries, witli à companion volume 
of romanized Texts. — Oxford, 1906. 2 vol. in-8, de cvtn-414 el xxxv-338 p. 


L'idée est en soi excellente. de ne pas s& horner à la. traduction. des testes anciens, et de 
publier res textes eux-mêmes transcrits en enractères romains. N fant donc louer M. D. de 
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l'avoir entrepris. Ces deux volumes, aver leurs introductions, leurs notes, leurs glossaires; répré- 
sentent une somme de travinl cunsidérable ; ils contiennent nombre de renseignements précieux, 
puisés à de bonnes sources. Et cela. aussi. est digne d'éloge. On n'en regrette que plus vivement 
d'avoir à constater de. graves imperfections enlevant à l'ouvrage une grande partie de sa valeur 
pratique. 1 semble que. l'énergie de l'auteur ait défailli au rnoment oà il approchait du terme ; 
les lentes soni lom d'avoir la correction nécessaire en ces muatieres ; quelques points sont in- 
suffisamment contròlés ; l'auteur semble avoir trop confiance en sn science personnelle, qui est 
grande â la vérité, mais parfois mégale à. elle-méme ; et il lui arrive méme à cause de cela. de 
se tromper grossicrement sor des points n'offrant. pourtant. que peu de. difficulté. 

Les texte publiés par MÊ. sont: i5 les naga-nta ou chôka È M da Manydsha D 
3X SE, lu plus ancienne (Vile siècle) et la blos célèhire des anthologies japonnises ; Ï èst re- 
grettable que. M. D. n'en ail pas. publié le texte complet; i a laisse de côté tous les mifika- | 
uta ou lanka X9 SK isolés, c'est-à-dire qui ne forment pas corps avec les. naga-ula, en 
qualité. de kaeshi-uta on hanka ЖЩ; c'est; de son. propr aveu, un peu plus du tiers de 
l'anthologie ; x le. Takelori ino okina no) monogalari, TT JH (33) 38 dé, le. plirs ancien 
roman japomuis ; erla célèbre préface du Kokin (wakati sha $ 55 Chr SO AE. la seconde 
des anthológies, remontant au. commencement du Xe siecle ; 49. le nó US Takasago i 4b 
du commencement du XVe siècle. Il y a joint, sans qu'on se rende bien compte des raisons qui 
l'y ont engagé, neol (!) (anka da Kokinshô, qui compte эе livres, quatorze du НуаКипїп 
ishu H A — FÊ, autre petite anthologie de ceni poèmes, et quelques hokku É T] 
empruntés à un travail de M. Chamberlain, Bashô and Ihe Japanese poetical Epigram, paru 
dans les Transactions of the Asiatic Sociely of Japan, xol. XXX. 

les introductions à ces divers. ouvrages ei les traductions forment un volume que mous 
considérerons comme le premier, pour Ia commodité des citations ; Le second contient um essai 
de grammaire du japonais ancien, les textes el les glossaires. 

Lorsqu'on ouvre le premier volume, la première chose qui (rappe, c'est le peu de soin aver 
lequel est rédigée la bibliographie, pourtant assez courte. Sur les i7 ouvrages japonais ou ehi- 
nois dont elle fait. mention, il n'y en à que 8 dont le titre ne soit pas plus ou nioins défiguré, 
à Fois, c'est-à-dire partout oü il se trouve, le caractére 4 est remplacé par #. Папа Wamyā 
ruijiushü fd f ED FR Ek. fA est une erreur pour (Ê, en est mne autre pour Zë, et 

en est unë troisième pour 1. Niton-shoki Isūkai est une erreur pour (süshaku 

ВЕ. Dans ln cas de SH Kn. $H so lii shoko et non zob. Mans нш d FE, HI est 
une erreur pour (Ë, et ce titre se lit Wakan no shiori et non Wakunshiori. Ң Ж $ 
Á Ші doit se liro Nihon kôkogaku et non gükogaku. L'ouvrage d'Eitel est intitulé 
Handbook of — $& non fa — Chinese Buddhism. 

L'introduction proprement dite au Manyoshi est très développés (XXV-CVIIT) et trs étu- 
diée. Hl est permis cependant de ne pas adopter toutes les opinions que l'auteur y expose. 
Sans doute la prééminence accordée an chinois el l'importance des emprunts qui. Jui furent 
faits, privérent en. partie la vieille langue du. Yamato du développement at du pertectiomne- 
ment qu'elle était en droit d'espérer au point de voe littéraire, el lui. firent perdre &m méme 
temps quelque chose de sa. nalveté et de sa grâce primitives, I est cependant exagéré de pré- 
tendre qu'il est aujourd'hui s impossible d'être ni spirituel ni pathétique dans le langage 
orcinaire dü Japon instroit @ (p. XXV). Au reste, M. D. sa corrige lui-même immédiatement, 
car il ajouté : « à moins d'avoir recours aux restes de l'ancien japonais qu'il contient, ou пих 
mòts composés chinois entièrement notoralisèés @. La langage moderne n'est fait que de ces 
éléments ; les souls mots composés chinois vraiment nouveaux sun ceux qu'il a falla créer pour 
exprimer jes notions importées àvec ln civilisation occidentale : notions scientiliques, politiques, 
économiques, eic,, qui ont peu à faire d'ordinaire avec là lilbérature proprement dité. 

«ІІ езі à peine exagéré de dire que pas une ligne de puissance ош de beauté n'a été tracée 
depuis que le dernier. zrnonogalari a à écrit » (p. XXVI). C'est assez exagéré nu contraire, 
pour faire douter de la eonnaissance que peut avoir M. D. de la littérature postérieure, da 
celle des XIV" et XV* siécles par exemple. « [uns [ancien japonais, à la différence de [n longue 
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moderne, poursuit M. I, ily avait des pronis distincls, п, zu, kit, хо, Ка, еіс. =. Aucun 
de ces pronoms n'a disparu ; ils unt seulement revétu au cours des âges une plas grande variété 
de. formes , el si peut-Sre ils sant inam fréquemment emploxes dans le langage moderne, cela 
bent surtout aux modifications des formes verbales qui les rendent le plus souvent inutiles. « Le 
sujet du verbe était plus souvent exprimé + (p. XXVIi. Affirmation bien. risquée, et qu'il con- 
viendrait de restreindre au cas oü le sujel est un pronom, el sans donts aussi au langage 
poétique, qui admet moins aisément les aumaliames honanfiques; gráce auxquels, autrefois comme 
aujoond lui, tonte. obscurité est évitée, sans qu'on ait besoin de se servir des pronoms. 

Ün s'étonnera. sans doute, el à juste tire, de ce gie dii M. D. de ê l'insensihilité de l'esprit 
japonais, .. à ln plupart des beuutés de li nature, ., et à peu pres à tout le charme des émo- 
lions humaines » (p. XXIX); el plus lom ` » [es nuages et de la mer, de la lumiere et de 
l'atnbre, des feuilles ei des fleurs, en dehors de l'éloge conventionnel dés fleurs du printemps 
et de la chute des fenilles à l'automne; empruntes à la. Chine, il est dit peu de chose dans cette 
anthologie » (p. XXX). M sentiments humains, ni heauîlês da 1n nature ! que. restera-t-il donc à 
cette poésie * Et хапіў (а peime de la traduire * Hassurons-nous ; les traductions données par 
M. D. fourniront. [a eéfutation la plos décisive de ces affirmalions; au besoin l'index. des titres 
des poésies, titres imaginées par M. N. lui-mérme, v suffirait On v voit en effet des légendes el 

des ballades, des élégies, des descriptions de voyages, l'éloge des pins, des cerisiers, des pru- 
niers, des sources, des rivières, dés montagnes, (des lacs : eb les oiseaux. et. les fleurs, et Га 
rosée et le brouillard, et les chevaux regrettant leur maltre, et la plainte du cerf dans les 
bois ; des poímes sur des tomb-s, des poèmes en l'honneur. iles empereurs et des. ancétres, 
iles chants d'amour enfin présentant autant de. variété qu'ils ont. pu en offrir ailleurs, et dont 
Tun même à été plaisamment intitulé par M. I: « Souvent femme varie q1) +. Et encore M, D, 
iw nous domne pas le Mangashii dans son entier ! Sans doute, d'après lut, le. fanka est. trop 
peu do chose, et su lirióvet? « n'offre pas l'espace saffisant à l'expression de l'émotion poétique s 
1р. XXX). C'est bientôt dit vraiment, et la chose n'est pus si claire, étant. données surtout les 
ressources particaliéres de |a. langue japonaise. De l'avis général, il est de fort. beaux fanka 
dans le Mangóshá ; i| en est, et en nombre, de fort beaux aussi duns les anthologies posté- 
rieures. Mais M. DÜ. semble n'avoir pas conipris le. charme particulier de ces petits poémes, 
charme qui leur vient en partie de leur brièveté même et de leur concision. Ï va sans dire 
que les пеш (апа du Kokinshü cilés par M. Ü. ne ДЕГЕ de juger се qua іні étre 
la poésie do cette époque. Au resto il noos donne nettement son opinion: 4 Arer l'anthologie 
(lë Manyôshü) la prodoction: de véritable poésie cessi « (p. XXXI). Hl. parle, il est vrai, de 
v la phraséologie » des nō; mais en dehors d'elle, et jusqu'aux. chants de. guerre contre. là 
Hnssie, Sei-Ro-ka ПЕ Ж SK. de (op, ne trouve à mentionner que les x amusements Hiii- 
raires », arrüstiches, palindromes — il y en eut d'autres —, ot s&'exerva. parfois la sooplesse de 
l'espril japonais. 

Quelques distraetinms déparent l'étade consacrée au « Japon à l'époque di Métis. Par 
exemple, à propos du mariage, qui n'aerail. été « qu'une simple cohabitation « (p: LXIX), 
l'auteur, aprés avoir dit « qu'il nexistait aucun. lt pour femme (ife: », reronuall qu'il « v 
em ava un cependant pour époux ei épouse (spouse), (suma v. ЇЇ ү a d'autres langues, le 
francais par exemple, qui n'ont pas de mot pour toífe et en ont pour spücize. Le japonais em- 
ротам ne а рош prés ramine jè français fail du s [èrme +. iz esi par сони une erreur ile dire 
que à dans le japonais moderne, tous les mots ayant rapport au mariage sont chinois »; Ni 
metoru, ni l'olsugi, ni muko, ni gome ne soul des mots chinois. 

. A propos des makura-koloba $E s», M. D. parle du Makura no. Soshi (eb non. Zóshih 
E T K; il est trop évident que les deux choses n'ont rien de commun, el que. les deux 
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expressus uuemes sont. partarenent vu: appes de s'éclutrec Pane Vautrin. M lH sp (ишк, 
sans noun profit, Tu d'avoir voulu simplement utiliser une Hehe, Res renseignements ош 
d'ailleurs peu exacts : Je Makurg no. Sóshí next en. aucune [con н йиш sarta de Јошт) 
(тіні, H EB; les aahi ol les nikki sout deox гепгез dillérents. De plus, Tauteur, Se She 
agon È Al, 28 2. me des Femmes de l'ituipératrice Ғайжаға Sidako Їй mu 
appartenait sans doute à une [mille noble; mas metan à. aucun titre me. | pressa v. 

M. Ü ou lenie une comparnison düéressanbe enirn le style poétique chung, e japonais, 
ll y a fort à reprendre dans. les iradipetions quil donne à «e sujet ір, МАҠ), иу Н FE H 
HB, SAP ied non HD 8 om E E so dirait en japonais d'apres i: akart suki ha sng 
по айша пі іғги, kiyokî izumi mo ishi iro the ni nagasu. D'abord 3k nesa dil pas sugi 


нілі» тигіз ; ati s Heri #2. Vuis le simpli paralléfisime. aurau pa sufire; d défaut d'autres 


notions, à indiquer que M doit se lire akaki ei non akeru, et que le vera suivant doit + 


construire : kigoki izumi wa ishi no uhe ni nagar: Vans l'esemple suivant : А H ІҢ 


at Ж. 1 yu TAL Ie. premier vers est ben айон: dike mi tauki ha gaguthigashi 
ni noborit mais le second Vest inexacieient: gama fui hikari ui tachimachi ni mahi 
ni olorun. Cela n'olfre aucun sens acceptable ; ЇЇ fut dire: yuma ni hikari ha tachimachi 
nishi ni olsu. Chose remarquable: la traduction anglaise a évité, dans de second exemple, 
le. cotitre-sens du japonais ; elle l'avait plutôt renforce dans le premier, 

lielevins enin un certan nombre de négligences regrettables dans la « Notice sur l'auteur 
du Aogi » (p. GV). 78 # se lit Shigeo et non Shigerro.. Irina ée A FF el non 
A FF, Dans Yanagimura, Mj est une faute pour T. C'est sans doute | 8 NU fant 
lire, au Deu de an ЖЖ. Тігіп s'écrit ЇЕ "K ël non avec Ж. Shôqun ne correspond. pus n 
ijs ME, qul se lit ahashó (p. CI). Dans Takeichi Hampeida 3& ^F F F К. “Р ei 
une Mute pour Tf. et F en est une pour F. M B se lit Toratar et mmn Toritarà. 
Enfin dans Meisho kuniwake t FW Ak, fies une faute. pour 49. j 

L'introduetion an Takelori monogalari reproduit en partie celle que M... D. avait jointe à 
la traduction el la romanisation dn mung texte, dins le Journal of the Royal Asiatic 
Sociely, val. XIX (188+) 17), Teadaction et texte. romanisé avaient du reste grand besoin d'ana 
sérieuse révision, e la publication actüelle ne fait. pas double emploi avec la précédente. ` 

L'introduaction au no. Takasago est une des parles les. plus faibles de l'ouvrage. Mamies- 
nent Va teur connait tr&s peu ee dont il parle; Babard, quelque sens qu'on veuille attribuer 
»u mol mà, iE parait impossible d'appeler s mines » des piéces Wricosdrim tipies, ІШІ 
clhapniges op parkeres: In danse qui ns intervient gp mm morent, est. parfois ehantée elle-niéne. 
Les doutes que M. B. emet, fes interpretations. qul propose, l'imparfait qu'il ено avee 
insistance, 4 M v avait un espace libre... les spectaleurs 3'asseyaient..., Hà musique ëtt... 
un se servil de masques -è etc, donnent â penser que, pour (mi. les nô sont une chose 
d'autrefois, qu'on doit essayer de reconstituer an moyen de l'interprétation des textes- Or 
depois leur apparition, ont МҰ» siècle, les m3 n'ont jumats cessé d'ôtre joués, ël aujourd huj 
méme à Tokyo, sis scenes publiques ét plusieurs scènes privées leûr aont uniquement 
consacrées. La simple visite d'une sole d'entre elles aurait évité hien. des inexartitudes à 
М. 19. 11 m'aurait pas dit, par exemple, qu'il a semble n'y avoir pas eu de décors », que e trois 
pins élaient placés, un sur chacun des côtés ouvorts de l'orchasire s, ni qoe sim pin étui 
représenté sur un rideau decrièro lé proscemom e. H vs û pas el d n'y a jamais eu de décors, 
les pins sont plantés be long du pont, el c'est sar la paroi de l'arriére-acène, el non sur mn 


rideau qu'un pin encore est représenté, Au reste la documentation de M. I, qui était bonne 


pour Je Manga. est des plus mediocres pour les nà. En dehors de Gharberlain, Classici 
Poetry of the Japanese, qui est bon quoique un peu bref, il cite Aston, History of Japanese 


(ti Publiés de nouvenu, avec grainmnire et lexique, en utn volume à. Londres en BAN. 


DET 


= баз 


7 


ь 
mi 





— 199 — 


literature, moms développé encore et pen sür sur ce aujet, Mitford, Tales of Old Japan, dont 
il n'y à *raiment rien à tirer pour les nû, Brinkley, Japan, its history, arl. ard literature, 
qui mérite hien peu de confiance, le Weakan sanmsaí zue Br 3X — 21-8 ЧЧ qui n'est qu'une 
compilation капа eritque Еп dehors du Yokgoku: £sükei (') s^ M ий H. Ae M. Owada 
Taleki {et non Kenji) Iç P HI 2 E. N D. semble p'uvoir en connaissanee d'aucun ouvrage 
spécial, ni du NS no short DE U) FÊ du meme anteur it), ni de l'histoire du chant, de la 
musique et de la donse, Kabu ongaku rgakushi 2f 28 fi БА ОҢ! de Konakumura 
kivonari Б БІ SB. ni des anciens commentaires Utaishü: $E $9 etsurtout. Yakgoku 
shüyôshô Ж M Wr JE PES Le Yokgoku isükai se borne à donner. en notes le sujet des 
pièces, les principales nllisions Bitéraires e quelques éclaireissements sur les passages obscurs 
du Lexte ; ponr une. veritable étude, » id est insuffisant ei laisse benuroup de questions non 
résolues » (p. 3s, note). M. [i s'est essayé À des résoudre, sans avoir à sä disposition les 
Plments d'information salfisants ; i1 y à échoné. Il [oi rire même dêe laisser de edûlê es 
инеш sérieux qu'il possede, poor suivre... Brinkley ; c'est d'aprés ce. dertier qu'il. traduit 
sarugaku di S раг « monkey-mime =, Or, on sait de [acon süre que le caractère 15 na (ol 
employe qu'à titre de représentation plionétique dui mot aru, prononcintion modifiée el inexacte 
de sun Ê O A défaut d'iuvrages japonais, la Gesehielde der japanischen: Lilleratur de 
Florenz le loi aorait appris. Le zanguku Dë AR esl du reste d'origine chinoise, el sile carac. 
Vere 44 diail nutre chose qu'une pure représentation plianétique japonaise, id devrait avoir sa 
prononciation smo-japonaise, d'apeés Inquelli ou. diri engakur et non sarugaktu. M. D. à mal 
lu los extraits da Nihon shakivai НІҢ ЖАЛЫ pr 34 d (5, qui lui ont. été eormiumiques 
(p. 394). D'après cel ouvrage, dit-il, les créateurs du nó furent Yüki Jibu Mototsugu et son fils 


M. D. appelle Yajiro, le Níhon shakiai jii, comme la Yôkyoku tsükal, comme lé Kabu 


ongaku rijalkushi. ew., le nomme en réalité Saeman. Zp An [^j C. 

M. D. affirme. suns hésitation que les nó * ne furent pas influencés par le drame. chinois. e 
(p. 396). (C'est trancher bien btardiinent uno question qui n'est. pas. résolue; Arai. Hakoseki 
Y H CO di adinettoit formellement cetle influence; le professeur Kume Kunitake А Ж 
# DÜ cite son opinion sur cs point, dans mme dinde parue en 188a, sur l'origine et les 


transformations du nó, Nügakn no kigen otobi henseu WE 9$ V. М НШІ, sans 


songer à la réfüter. Le professeur Florenz, dans sa Geschichle der. japanischen Litteratur, 
l'adret également, I èst â désirer qu'une étude eomparative des deux genres vienne nous fixer 
définitivement sur ln réalité et l'étendue de cette inflüenee; Quant à In série de suppositions 
qu'émet M. (0; (p. 598-599), à propos du chœur, du waki, de l'entrée des acteurs, du rideau 


i M LD, après Aston, éerit £sge; il n'y a aucune. veaison d'abandonner In prononciation 
kamon, kai, du caractère I, elde lui préférer le go-on, ge. 

C) Analysé jet même. C, B E. F. E-0. vol. IV, p. 766. 

(*1 M ya. d'autres. exemples de li transforrantion de an en ruy la plas connu est celui de 
Suruga por Shunga BẸ uj бал-и (Ау) ш-ды == suru), | | 

(% À noter le contresens énorme que (ait M. D. dans sa tradoction du litre de cet Опутғарғе - 
ï Dielionarg of (old) Japanese socielies amd guilds e. Cest en réalité une encyclopédie des 
institutions, coutumes et usages de In société japonaise. II n'y est pas traité des anciennes guildes 
plos particulièrement que de mille autres choses, M. D, aurait-il. confondu забила; iit S 
iven Kimaisha mE € * LL = 

(5) Voici Je texte: JE F Æ ТТУ K K& Ж; {Й ... son fils, l'artiste Saemon Motokiyo, 


u. K. F. E O T. VL. = Ü 
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orné de peintures, ele., ‘elle fait. incimparablement plus d'honneur à son. imagination qui ка 
documentation. 

Le volume contenant les Lestes (ronstrils ën caractères romains s'ouvre par un essai de 
grammaire de l'ancien. japonais, qui rendra des services, enrore quil seit bien. incomplet, et 
par une étude de l'écriture spéciale du. Mangóshi, que l'on appelle ordinamement pour cette 
raisen Mango-gama. Kana |Ң Жі пе signifie pas ici absolument ce qu'on а depuis désigné 
de ce nom, mais simplement, caractères employés phouéliquement, d'une manière parfnis 
(actice, allant jusqu'à la devinette, par opposition й manca й. A. caracteres: enployés 
normalement, suivant lenr sens réel, Notons p. xxxr € pour 4& goe пой «,p.xxxui IM pour 
Wl hada « chair w, et p. xxxv. ff pour A fugu a hiver =; 

['auteur avertit à deux reprises que, dans la. ponctuation des textes, i| ne s'est servi ni des 
deux pomis, ni du point et virgale, rarement de la. virgule et du point. Les formes de рігахех 
soni assez neltes, dit-il, pour que ces signes ne sajèni pas nécessaires. On pourrait, сгоушін- 
nous, eontester sérieusement cette affirmation, (n s'est longlemps passé de signes diacriligues 
dans tous les phys; leur nécessité n'est done absolue nulle part. Majs lenr utilità reste grande 
partout, et parait devoir ètre considérable surtout pour Finteligenee de. textes dont la exntaxe est 
parfois indécise. M eut antant vahy en toua eas metlre dn bonite plaee quelques points, queliques 
virgules, et mème quelques déux points en plus, que d'user de tirets. voire de. ports. d'excla- 
mation et d'imerrogation, car le japonais possède justement des particules spérinles exclumatrves 
et interrogatives, qui en tiennent trés suffisamment lieu = 

Au point de voe des lestes eus-mimes, on пе peut pas ne pas être frappé d'abord de 
l'existence de deux e» Errata s, l'on au commencement, Tautre A Ja fin du volume, sous le titre 
de à Appendix 15. La raison de cette seconde sèrie de corrections est, dit M. D, que certnins 
uüvrages importants wl rares, ne lui sont parvenus qu'après l'aclióvement de Vinpression, 
Ce n'est qu'ane défaite; car outre que la premiere serre elle-même n'a évidemment été rédigés 
qu' ce moment, on trouve dans In seconde un avis d'avoir à suppléer un litre; celui du 
Livre xv, vr partie, que le texte du Mangoshü kogi Bà 3 3# Û FH. dont M. D s'est 
servi, donne parfaitement, lite que M Ih du peste n inséré A an place dans le volume de 
wuluetions. Le titre du Lisve xv ır partie, à él omis iussi, mais la correction à faire est 
indiquée dans lu première série d'a emendations =. La lecture des. remarques qui précédent 
retlé série permetira d'apprécier Le soin avec lequel les textes- ont été publiés Voici les 
principales : « Dans quelques-unes des poésies, les lignes ne sont pas disposées comme il 
conviendrait.,.. lans les ras suivants, jÏ est préférable d'imprimer les noms de lieu avec une 
majoscnlé (soit unis liste de noms de ent... LA oò on trouve ela, il fnnt lire eba En quelques 
cns, t est employé pour à, ui pour n, H pour d, œ pour û, € pour 4, ou l'inverse; ie se 
distinguent aisément. En quelques occasions, des mobs sont joints, qu'il aurait шеп» valu 
séparer... où l'inverse. œ Ces cas sont asser nombreux, plus nombreux que M. Ü. ne semble 
l'avouer , i| faut leur ajouter, en dehors des corrections indiquées spécialement par. l'auteur, 
ceux de o pour d, m pour in, m pour n, d pour hi, A pour. K,. etc., soit une. quanti. carisi- 
dérable de fantes d'impression variées, dont quelques-unes suffisent à changer le sens d'un 
mot, et dont M. D. se débarrasse simplement en les déclarant > (uite obvious ». P. 245, 1. 6, 
au lieu de. niho lisez nih, indique M; ÜU. NTA n'existe pas en japonais; en réalité, e'est molt 
que l'auteur a voulu dire, La. correction des épreuves ext évidemment une chose fastidieuse ; 
máis on ne saurait pourtant v apporter irop de som, lorsqu'on édite des textes étrangers. 
Ceux du Mangóshü om été. certaimement l'objet d'une. attention plus grande que les autres. 
Pourtant, là comparaison avec le tèxte da Manyôshi koqi, que M. D. à suivi, nous dital, v 
révile encore bon nombre de négligences, en dehors des fautes du genre de celles qui 
précédent. 

C'est aii que, dans la premier potme, on constate l'onission. du. sous-llre:: Sumera 
mikolo no mi yomimaseru ohomi ula S F 1 D Yc. Ü semble pourtant que ce soit à 
celh que répondent les tots: « By the Sovran =, dans le tire de Ix traduction de re potme, 





— 131 — 


Au quatrieme vers du même, le mat mi manque devant fakushi, Dans la petite notice qui 
indique l'époque des poemes suivants (p. 2) le nom de la résidence hnpériale: est. écourté ; 
Takechi no Така по пыуа, pour Takechi no Wokamolo no тра ij iti Е Ж ож, 
Vans la traduction, le nom esi établi dans son enter: а luring the residence at Wokamoto 
in Takeshi » ij 3). le dernier vers du kaeshi-uta et рогун musel supprimer te tilre 
qui, aprés tout, fait partie du texte, et le remplacer par uri simple tiret"? — qui suit le troisième 
poème, doll se lire: sono Kkusabuka mi et non: sona fukaknusa nu. Au septième vers do 
quatrièmo poème, nous Wonvons: miye no fori, an lien de uge kolori; le caractère est F, 
qui në laisse place à aucune ambiguilé, Cette expression est do reste un бий Ора el 
dans l glossaire spécial qui leur est consacré. M. D donne: nugelorino et muyekotort, mais 
н> шуы па tori. lans le titre du eimquieme poème (p. 4), M nx à pas, eroyons-nous, de raison 
valable pour s'écarter du texte du Manyóoshü kogi, et ajouter no aprés Makachi ; dans les 
expressions. Nakachi Ohoye FF K NM. Nakachi hime-miko 4 À ZS. chi comme fau 
uilleurs, a exactement le sens de no. Le Mangàshii kogi en donne la preuve boot ao long. M, I, 
explique en nole que, dans la premier vers de ei poémw, et dans le Доно А qui le snit, Taiki- 
para esi une faute pour Kagtuyama. (Cen est une, mais sous eelte forme, c'est à lui surtout qu'elle 
est imputable, Suns doute il est normal de lire les caractères ЕШ (асацата; тпік on вай, 
M. D. l'a exposé lui-méme dans son introduction, de combien de manières différentes les 
craracières sont employés dans l'écritore particolière du Manyóshá Bien d'impossible par 
sulle à re que i3 Ш puisse étre lu. Kaugama, Каш (kô) étant. l'équivalent sino-japonais de 
laka. Ir autre part, la. chute. de l'explosive &, — dont 4 n'esi qu'un adourissement souvent 
négligé —, surtout devani l'i et l'a duns la dernière syllabe d'un mot, estun fait trés fréquent 
dans l'ancien japonais et jusqu'au Xe siècle au moins (!). C'est. amsi que sanrugaku dont il a. été 
parlé plus haut, devint sarugau, dans lequel gan s'écrit souvent Ul. an lieu de iha De mime 
kaku-shi $f -F devint et est resté kaushi. Hien d'étonnant dès lors à cê que kagu (kakum) 
nit été à un mouent prononeé Кап, et, par-saitë, ait pu s'écrire an moyen d'un des caractères 
ayant celle prononciation. Et c'est par cetle considération méme que le Manyôsha koyi 
justitie la lecture RY kegu E). On pourrait ajouter que parmi les différents caractères pouvant 
servir à représenter ce son, VS) àvait Tavantage de s'allier parfaitement à. Hf, et de donner 
heu méme à une sorte de jeu de mots qui n'était pas pour déplaire à l'esprit japonais, 

Le même poëme est suivi de deux kaeshi-ula; et bien que le second ne sè rattache proba- 
blement pas originairement à ce poëne, i| est d'autant plus regretuahle que М. [X ne Гай pas 
publié qu'il en parle dans la note jointe û la traduction : » Of one of the twa envoys, dit-il, 
the journey of the. god Alo is the subject » (p. 7): Le kaesti-uta qui soit le septième poême, 
Іші езі on contraire Wès intimement Dé ; nous n'apereevons pas là ramon pour lnquelle M. I). а 
cru devoir le supprimer (5), Avec ce poème se termine la premitre partie do premier livre du 
Manyóshiü, ou du moms ce que M. Il. nous en donne. Arrótons iri cel examen que nous. né 
saurions poursuivre jusqu'au bout (es observations — et nous y avons négligé les simples 
fautes d'impression — suffiront à donner une idée de la facon dont гез textes si importants 
sont édilés, 

Le tèxte du Takelori ino okimi no) inónogatari, bien que ce soit la troisième fois ique 
M. D, le publie, n'est pas mieux traité, il s'en laut. Le svelèmme de transcription adopté est celui 





(!) Ce fut. et devenu la régle en. certains cas, en particulier dons In terminaison des ndjer- 
15 + ki devient j, et Ku devient u ; nagaki, nagai; nagaku, nagau — naga. 

(5) ll observe du reste qu'on trouve nussi kaguyama écrit fr Щ Кайцшта, ройг la même 
raison, 

(7) Chose plus étrange encore ; le. titre japonuis du. poéme 70 annonce posilivement deux 
mizhika-ufa, que M. D. à supprimés ; mais dans ln тинин», l'annonce: à disparu du titre. 
el les ilios aia sont ішін! 
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de la transeription syllabique d'après la Fana. N présente des avantages pour les anciens textes, 
Mais s'il ü été assez fidéloment suivi pòur le Marngyûashî, il recoit ici ide temps en temps ides 
eülorses regrettables. Par exemple. M. I qui écrit généralement ons, dire, arthograplie 
uüssi cm mot. moshikeru, avec un o bref (p. 212, l6). Yeushi prend aussi la forme getzhií 
à plusieurs reprises. Kareauzhile est correct ; mais p. 314 à quelques lignes d'intervalle, il 
devient. karaushite, et p 5:16, kuranjile. Inu. s'en aller, est écrit mini (p. 2:8); ee dernier 
est une des forines du verbe uniri, ?re, demeurer ; on voit la conséquence АВСТРИ [p. 0) 
est écrit undam dans Je lexique, qui l'indique d'ailleurs eomime ne se trouvant que duns ee texte. 
А Па ішінне page. on trouve — namuzhira, иш» р: 229 nimnzhi ; aucun iles deux n'est. nu lexique 
qui donne par contre nameaji eanji ex nammnjira. Kuansain (p. »251 devient plus vortec- 
tement Aenean dans he lexique; Kokur-uó (p. 2777) devrait &ire écrit kokua-umut. Kuchioshiu 
ір. 335) est une fante pour. Kuchiloshin, orthographe usitée. dans Jus autres tas. Enfin on 
trouve dre (p. 36) (b ca eb là Kikohe, pour mage eb kikope, seuls esasta et que donne lé 
lexique. Nous faissuns de eüté les mots unis ou séparés á lort at les fautes d'impression ordi- 
naires, Au point du voe dù texte en пішін, il est regrettable que M. D. n'ait pas eu à sa 
disposition édition du Көсибип ішікиміп RSC K HQ, la meilleure aü point de vue eritique ; 
elle lui aurait fourmi des variantes, la: plupart du temps meilleures que son teste, Hâtons-nous 
de reconnalire du veste que méme l'édition populare à bon marchè doa Nihon hungakü 
zensho B] # & ¥ BF, publiée par le Halubunkwan [8 A BR, est supérieure à ee texte. 
| "addition no aprés mofo (p. s0o, ligne 3) que propose M. [1. est sans aucune raison ni aucune 
utilité ; les phrases du genre de celle-ci ne. sont pas rares. Quant à. l'additium de no uchi ni 
aprés Лоо (р. зоо, ligne »1), elle est unpossible ; la plrase amsi modiliée, ri suk bakûrî 
ni taru hodo [uo uchi] ni, serait inadmissible. Le premier ech est de trop dans la plirase : 
konobodo mi ka mchi uchi-age-asohiz (p. 301). Au bas de la méme page, dans In phrase : 
Ihe no hitodomo ni ihamu lote ibikakuredoma (et non ihikakaredomoóoy (ham seul ue 
parali pas offrir de sens hien net ; la variante : mono qo. dani Ahn où ap moms Mona 
[ишип parat. bien: préférable, ek vali en tous cas d'étre mentionnée. Nous. ne eroyons purs 
qu'on ait jamais prononcé By BE shigauga (p. 04) ; il faut líre sigas. Mo est absolu- 
menk nécessaire aprés Katazhikenaku, qui suis cela se rapporter й Б Йапице паги (mème 
page); il nva done pas de raison de le mettre entre crochets, La fim de là sene est rendue 
difficilement intelligible et légèrement mvraisemblable par la (açon dont М. | dispose les 
guillemets, qu'il ouvre trop tt, avant. Aagigahime, et ferme teop tard, aprés fo (ftr ір.зо5, | 

ah. H l'a si bien compris lui-miéme, qu'il n'a pus hésité â mellre s. traduction er. désacroril 
avec ыш texte (T, p. 333-333). Susudzukilarn (p. 205) est ine fimile pour susukitaru; pour 
ce dernier. mol. le lexique. renvoie à suzuükiturgi qui est inexact. Dans le qoatrième vers du 
deuxieme ula de la page 200, no est de trop entre Wogura et yama ; aucune élision n'étant 
possible ici, adjonction de cette particnie rendrait d'ailleurs le vers faux. [. 307, mi okuri 
mi hitabilo est pour mi okuri no hitobito, vt plus bas Hsuka Kkikemu,pour ifinka kikikemu. 
Daikuwan (ip. »10), répété par le lexique, est une faute ; Bf] se lit toujours quuni. (tans les 
expressions haga fole (p. 312) e afsumarile lole (p. 334), Folé est une faute. pour. fokr. 
M arrive que les formes verbales sont mal interprétées : p. $18, /deshi-fate-umafu es impos- 
sible, il faut (dashi ou de ` au lieu de akashile kurashite tamafu (p. 219), il Faut akashi 
kurashi tamafuz q. 331, Î ml forama lole ou forasenn lote au lieu de forase tole ; p. 233, 
il fant agubeki ап lieu de agurubeki ; p 254, il faut i-koroshi famahe ou eu de i-ioro- 
shíle lamahè; p. 255; haberikeri ou lieu de. habekerm, et p. 240, nazukekeru au leu de 
nazükeru. P. 319. makari-idenubeki esi presque ün conlresens pour. miükari-irinubeku, 
et la variante beshi pour. heku est madmissible, En plusieurs endrüits, on truave Kaheshigolo 
aver le sens de réponse (1) ; c'est kaherígolo qu'il fout lire: c'est sans doute l'expression 


(t) P. 230, kabeshi est une faute d'impression pour kaheshi. 
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Каһезін-ша quia index: M. D. en еггешг. Р. алу, |. 3, Comission de fo après kolo rend la 
phrase incompréhensible. Nadef ne signilie pis mase ; l'explication. qui. en est. donnée au 
lexique est ao moms. insaffisanle ; c'est en. cealité une eonteaction de mani fo ifi. La variante 
proposée sous je numerà ıı est alisolument inadmissible. Hl manqne un fo apres mausanu (p. 
se, Lab Nous mr vovons iuenne raison de croire que les mots kolo fana aient jumms 
este aprés (oOhasetamafi (p. X»), comme le suppose M. I. ; eela. donnerait à la plirase oœ 
sens différent, dont elle. se passe parfaitement, Ions cetie même page, notons encore Rohi- 
shikamu pour kolishikaramu. seule forme possible, et nomasezu, pour nomarezu de sens 
dilferent, le premier supposant un manquement. une impolitesse, le second Hant un signe 
d'action, Tsrtlstisamu (p. 355) n'existe pas ; l faut sutbursarmmu. Nar sii-Famahíso (p. 258) 
est une erreur pour fa molamahi xe. qui peut seul s'accorder avec Га traduction, peu errie 
d'ailleurs : + You speak, ete. = (Ï. p Act, 

lans le texte de li préface du Kaka tmakashin, se relrouvent ël les aiémes [mies d'im- 
pression elles mèmes erreurs do lecture, et les meines infideélités au système de transcription 
adopté. Un y. voit 5ajo Henjo à cóté de sou (p. 243) et de sonkuram (p. 3441 qui du resta 
devrait dire aka, Ou dirait que M. D. hésite maintenant saor je système à smivre : c'est 
қан» Moule кае qui lui à. fait mettre. mun entre parènthicces à In suite de go (р. зда). Голі 
mazarikeru (p. эмо) ем une faute pour geomazürikeru; Китоце (p. э4і) еп est une 
pour kazohe, que le lexique donne seul aver raison. Milo mo kohi serat plus. exact que 
hilo «o lamoshibi, i mushi no ne, quo mushi no olo (p. 243). Yuki (p: 343) S est. une 
erreur poor bumo Ë ; au reste la traduction parle de. « snow « et non de # cloud « (p. 58б): 
et niho-nakorerm «p. 345). est pour. nihohi-nokoreru.  Wononekomachi eu un. mol. est 
inadimissible ` H x a D un nom de mille Wono, un mom personnel Komachi, et in particule 
no qui les unit suivent l'usage ancien, dont M. It. tient compte dans les autres cas., Kina 
Tomonori n'a jamais Че dfainagon, mais daimaiki ; M. D. morati. confondu F; 34 TÉ күйе 
A ЕВ tp. 2441 * Pourtint ln traduction porte bien dainaiki (1. p- ot et non dainagon. 
Mystère ! Lu lectare =. A> Œ hatii-ken (p. 244) est de tont рош inadmissililo ; on doit lire 
tiizhikkovan — que même; pour être tout à fut régulier, on devrait écrite pfzbhtfeukunsgn — 
өш hala maki el c'est Ie dernier qu'il fant préféree Jet, [L 945; voii encore l'abréviation 
Inte niho pour siifeohif z et plus bas aurnagi est une erreur. poar. amogagi, abréviution 
de amoyanagi Au sojet da problème que posc le mot makura (p. 245), une note dit « делі 
semble ètre unë erreur pour uwtrera s. C'est inexact. La préface en chinois I "5 EL. traduc- 
lion de la préface en japonais, porte à cet endroit BL Sj. et. iare ne. saurait répondre à 
(E ; lo senl mot connu. qui y. corresponde dans. l'ancien japonais, est omi; on mè connait 
pas d'autre exemple de mak dans cette: acception : mais le sens est eertam 

Le texte dir ni Takasago donne lien aux. mêmes observations, I est surtout remarquable 
par les notes qui F'arcompagnent, et daus lesquelles M. D; s'elforce, comme déja. dans. l'intro- 
dorction, d'imaginer des esplicatons de choses assez. simples, et parfaitement cones, Le 
Isugi shidai si soignenseiment expliqué et. défini jusque. dans le. lexique, n'existe pas. Lors de 
l'impression dn certaines éditions du Yôkgyoku ūkai, il s'est trouvé que le caractère 
mobile mg TI ail égérie endommagé, el par suite à боой quelque cis E рен 
vague, que l'on. peut à la rigueur prendre poor un feu YY. Ce que M. D. a lu sugí est 
en réalité qii, noui de l'acteur qui eliante le shíidal, une des formes poétiques et trucan brea le 
propres nux no; il n'y a là ni «stage direction », ni «entry in order ol aclors and song- 
men s. Tant d'ingéniosité (nit irop d'honneur vraiment à ce qui n'est. méme pas. ane. lante 
d'impression, Au reste, à défaut d'ouvrages à consulter, et quoiqu'il n'ait junmuis nssisbé à 
aucune représentation de nó — celà ü& se. remarque, hélas ! que trop, =u simple lecture 
d'un. certain nomlire de nó — il en avait plus de 200 A sn disposition. dims le. Yokgoku. isii- 
kai =Â aurait. montré si souvent à M., D. les mota waki shidai. qu'elle aurait suffi à l'éclairer ; 
d'autant mieux que jamais, en aueun autre endroit, il m'aurait retrouvé son étonnant Isngi 
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shidai (*y. Le michiguki. autre forme caractéristique du nō, n'est pas chanté par lo choeur, 
encore moins par « un des membres du char » z jamais d'aillears on mombro dn chour ne 
chante seal : il est chanté par lê ou les voyageurs, suivant les cas. M. D. en trouve Je texte 


s irrégulier », et sans doute « plis on moins corrompa э з d'est l'abondance des jeux de mots 


eb des appels Ше mots, caractéristique générale des. miehíiguki, qui lVindut en erreur. 
Hilo kowe pourrait se dire; l'usage a. prévali de dire issei. Les explicatious. du. sas, du 
rongi. du kuse(*), du kuri sont aussi phis ou moins fantaisistes. Le Nihon shokivat jii 
HAHAE T, idiw d'ouvrages spéciaus, fournit sur tous ces tormes el d'antres 
encore, des reuseignements claies ot suffisants, à l'article Шаһ. Le caractère SM seul, non 


suivide көш 7 ,se lit ufa et non utafü (p, 348 et 355). Çò et lò, certains vors sont répélés 


dans lé chant En général, êt c'est un de ses défauts, Ie. Yokgoku £sikai nindique ces 
répélitions que lorsqu'elles comportent une modification, toujours trés légère, du premier texte, 
comme À la tn du elireur de la. p. 555. M. D. á voulo les indiquer; il né nous dit pas d'après 
iuel texto. En (out cos, elles sont inexactes ; la répétition. porte généralement sur. un rtlinie 
entier du chant, seat deus vers à la facon dont M. D. les divise. 

Kishin est le nom sino-japonars de la province de Ki: cest one erreur pour Agushiu 
(p. 346). А la ligne suvante, il faut zara. et non aga, Zheu ip. 34) es. une graphie insoute- 
nable, et dont NM. 1}, n'a fait usase que pour cn mut ` d fant сеп. А la méme page. le sysléane 
de transcription exigerait (/sushiyo (comme fPstishigi, p- iu5) nu lieu de íssho. Aprés Kimi 
no megumi (p. 3511 id faut ajouler zo, Plus loin, geaushigau est une erreur pour. ganshigmn, 
kaher en esl une pour kaheri, et kaze pour kage: Mo ex de trop dans ufa пі то пюгиги 
(f). 259). 

Hl v a quelques irrégularités en. eifet, que lé chant corrige ou mème impose, dans les vers du 
rcheenr de [a p. 255 ; mais Il ne faudrait pas abuser: mmo a été omis. aprés ifsumade ; en lo 
reélahlissant et en suivant les indications ida — Yókyoku Гайдай, on obtient ane division en 
rylimes de 10 syllabes sensiblement 5 4-5. avec quelques. élisionsi, toute dilférente de. celle 
iue donne M. D. ? 

Le lexique n'a pas échappe à Virrégularité des transeriptions. Nous avons déjà eu. occasion 
d'en signaler des exemples ; en voici d'autres. À côté de chigan qui est régulier, on trouve 
chokushi qui devran étre ehigokushi, comme i] est d'ailleurs écrit dans le texte (p. 354, эла). 
et dans le supplément, choka qui devrait être ehiígauka ; isshon pour. ilsushigou ; shigou- 
kipa pour shigou-kuma. Aprés Көһіз шісі on trouve koishikeku, Le û êl le mo, en parti- 
culier, s échangent avec trop de facilité. Certains mots sont Irailés. d'une maniére. dispropor- 
lionnée aver le reste ; le verbe аќи, au, par exemple, ei dehors des composés dont il forme 
la premiere partie, est répelé plus de »o fois sous. des formes. que la grammaire avail. fait 
suffisumment connallre. On serait en droit aussi de critiquer certaines tradactions. Par exemple 
hiyoushi comporte l'idee de frapper, et ne signifie pas l'accord — à fortiori à. ére d'accord » 

- des instruments, mais plutót là mesure ; karerm signilie proprement se dessécher et mourir, 
еі тит а йге temporaire » ; moya nesi pas «ain chambre intérieure où centrale s, mmis 
le corps de bâtiment principal, et par suite central, ampel s'opposent les différents taf no ца 
op simplement laf FF. Mons mansairaku el senshiarabku, raka, ocdinairemeni prononcé 


o-A 


i La Geschichte der japanischen Lilleralur de M. Florenz, qui contient la tradic- 
Поп dune partie du Takasago, sil l'avait consuliée, |ui aurai évité седе erreur, et 
plüsieurs antres. 1| semble s'être Mé «шаш â la Japanese Lilerature de M. Aston, qui à eru 
pouvoir lui aussi traduire te në suni l'avoir vu représenter, el t'a réussi qu'à meltre en éri- 
Hence la difficulté de l'entreprise. M. U. lui doit. évidemment plusieurs de. ses bévües, 

(5 M. fk, vol. L p, 4ob, veut que le kuse soil récité par «in des mèmbres du chont u. 
Cesi mssi one erreur. 
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qaka, indique qu'il s'agit de morceaux de. chant ou de musique ; il est abosit de Je tradore 
pur «joies. Ghokushé n'est pas un « ordre. royal » mî un « kase » ; c'est nn епүпуё 
péril, HN Faut regretter l'absence de certains mots poor lesquels. des. explications auraient 
pu étre utiles ; il aurait mieox vala par exempla. mentionner les. sens spéciaux de mamirasn 
« olfrir e, Amo (mb, doublet de imí « retraite, labous, etc , qne de donner sajai » ainsi +, 
nin « hone » ou icht à jour e. qui sont d'un usage courant. | 

İl pous reste à dire quelques mots de la façon dont M. D. traduit. les. testes: ali ihe 
ісінін», the Porn and language of the text live. been. adhered to as closely as was 
possible, But... 1 have sought to transfer meanings rather. than. mere. expressions » (p. Vli. 
(ni. ne sauruil mieux définir ce que doit éire me bonne traduction. Prenuns quelques exemples 
am huesard, et choisissons-les aussi. courts que. possible. Voici le. &weshi-ufa. du. troisième 
pocme du. Mangal, coupose à l'occasion. d'une chasse impériale ` 


Tamaki haru 
Uchi no oho nu ni 
Uma namele 
Asa fiimasnramu 
Sono kusahuka nu (li. 


Laissons de côté le makura-koloba constituant le premer vers, et doni on pourrai essayer 
plusieurs traductions, ams que lo double sens de Uchi, =@ nom de licu, et tsu (tsu) réalité, 
vie présente, = qui nous enkrainerait trop loin ; le reste domne exactement ce sens z « Dans la 
vaste plain de Uchi, avec les chevaux alignés, au matin vous irez (ошаш cetle plaine á 
l'lusrhe épaisse, « M. D. va trous : « Oa Utsu's ооган... the horsefolk gather, and men 
shall beat Unt jungle and rouse the game. (iere. erouching. «Le. Kaeshi-ufa du quatorzième 
poème, à propos du palais de Fujiwara, est ainsi concu z 


. Fujihara no 
(отті Isukahe 
Arelsugu qu 
Wolome ga lomo ha 
Tomoshiki rò ka mo. 


è Combien sont dignes d'envie ces troupes de jeunes filles qui ont l'honneur de servir pien- 
sement mi palmis de Fujiwara ! + M. [i tradait : « Now built ie. Palace, how gladly render 
service successive hevies nf maus, obeisant service ta their liigh Sovran yielding. » Tout n'est 
pas de celle force satis doute, el il y oâ des passages convenablement traduits. Néamnoinis 
M. D. prend faciletent avec le texte des libertés dont on be voit pas bien la raison, et qui parfois 
le nitent tees loin ; conne par exemple dans le Kaeshi-ita du quinziéme pocme : 


Amonigashi 
Nura no ihe mt mm 
Yorodzu yo hi 
Are mo kagohomu 
Was lo mol mr. 


| « Well-founded Nara, where now thou, friend, abidest, lor ішіне uncounted | will not [uil to 
show me, nor ihink thou & forget me! » En. réalité, en laissant de côté le makura-koloba, 


( Au sujet de ce vers, voir plus haut, p. (31. 











— ا 


il faudrait traduire : « À cette maison de Nara, éternellement (litt, :: pendant dix mille généra- 


lions) mot aussi je vieudrai ; ne pense pas que jamais je l'oublie; + M. N: est allé jusqu'au 
rünlresens, 

Le même système esl appliqué plus largement. encore. dans la traduction: du. Taketori 
monogalari. Les simples mots Kaguyahime ët lo Un (p. 904-405) donnent : ê Thien Ragurva- 


lime announced her will to the ancient us follows » fp. 3X3) ; par contre, quelques lignes plus 


bas, la phrase : Kaku kataki kolo wo ba ika ni mamsan, reste sans traduction. A propos 


des ula échangés entre l'empereur et. Kagugahime : omoshiroki ki kusa ni isukele mo 


on ula iwo gomile Isukahasm, dit le texte fp. 2501. M. D. traduit ; « They exchanged verses 
in which ihe blossoms of spring anml the glories of autnmn were emploved as metaphors +; 


et il'ajonte en nole : è The text might possibly mean, e versés allached lo spring blossoms. 


e and autumn sprays». En réalité, ce texte ne présenta pasla moindre obscurité: @ [ls compo: 
saient des poésies qu'ils s'envovaient l'un à l'autre, attachées â quelque folie branche d'arbre 
ou à quelque jolie Meur. » N west question ai de printemps ni d'automne : i| est fait allusion à 
l'usage général d'attacher tout ce qu'on offrait à des branches d'arbres ou à des fleurs, usage 
dont on voit des. exemples taut au long de ce conte, Notons pour finir le contresens conimis 


dans les premieres lignes de l'ouvrage. jo goto traduit par « night after night » au lieu. de. 


a dans les entre-nœods + (du. bambouj. l|. serait aisé, mais fastidieux, de multiplier les cita- 
tions ; on eroira sans peine que In traduction de la préface du. Kokinshü n'est pas supérieure 
à ce qui précéde ; admirons en passant la. facon de remplacer par un simple « with others » 
entre crochets, énumération des noms et qualités de quelques-uns des compilniwurs de 
l'ouvrage. 


M. D. a In noble ambition de faire mieux que ses prédécesseurs, ("est ninsi que, citant quel. 


ques hokku d'aprés ané étude Пе M. Chamberlain, il. s'essaie à les retraduire aprés lui. La 
chose n'est pas impossible, mais elle reste à faire, Citons quelques exemples de fa manière de 
M. D, ; nous mettons en premier lieu la traduction de M, Chamberlain. 


Meigelsu ni In the bright moonlight, Groves ol cherry blossoms, 
Hana ka lo miele what appeared like flowers — seeming feld with Meecy, 
Wata batake. ік n cotton. field. colon Leeming. 


La traduction de M. (Ciamberlain pourrait être ameéliorée pent-êtro ; celle de M. D. est mi 
contresens d'abord ; eusuite elle supprime uw élément important, la lumière de la lune, 
cause de l'erreur du рге | , el enfin ella s 'осерре trop du champ de coton, On pourrait 
dire en serrant le texte : @ À la clarié de la lune, je croyais voir des fleurs: c'ést un champ 
de cotonniers ! » 


Koi-shinaba Unekoo ! I 1 should ІГІ die, fly, cackao, fly, 
Waga isuka de nake die of love, oh ! [come and] Ny to sing upon 
Hototogisiu. sing upon my tomb ! tv tomb anigh. 


La traduction littérale serat: « si je meurs d'amour, pousse Lon cri sur tnatombe, hototo- 
gisu ! = car il real difficile: d'assimiler poétiquement parlant, cel oise à notre coucou, En tout 
cas, i] n'est pas question. de li mit, il n'est pas question de voler, mais il ext question de monrir 
d'amour. 


Ailleurs, à l'occasion. de la ballade de Urashima, M. U. traduit le passage du Füdok: 


W 4 EU de la province de Tango # fê, qui rapporte cette légende, A propos da notn 
des descendants de celta famille, M. D. écrit : « Le professeur Floren [les nomine] Kusakabe 
по Obilo, mais cela no sembles pas s'accorder avec les caractères da texte cité dans le код SÉ 

et il les appelle Fuhi Shitalie no Kami үр, 130). Ces caraetéres sont ; de H F " ZS. NM B. 
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les n partagés en groupes de deux et les а Гах tant bien que mal, le premier emsina-japomis, 
les antres en japonais : F H Juhi el T oM shitabe. Mone s'esl pas aviså que le premier 
est une sorte de conjonction tres sogvent employés ag commencement des phrases ël qui se 
lit sore, el que lê nom de Kusakabe est eucore porté. aujourd'lini ct s Ger) effectivement 
D F7. La lecture réguliére de Ep msi bien da resté. obilo vt nau. Kami. 

Cela ne laisse pas de rendre plus: étrange encore qu'il n'est pur hui-meine, lo titre de Jnzhiri 
que M. D, se décerne, dans be simgulier mia quil a nis rû bèle de son ouvrage: Hizhiri 
c'est le sage, homine à l'intelligence supérieure et à la science profonde ; et jls sont rures 
ceux. qui ont mérite le nous de selfi # A. = 

En résumé, M. D. a failli faire ün hel et utile. ouvrage. Mallieureusement des documents 
importants lui oa manque, ia accegeilli: irop facilement ses propres inspirations, il ina pas eu 
là patience nécessaire pour arriver à donner des (eis corrects. et des (traductions «пц 
ment fideles. Telle quelle, l'œuvre dans sou ensemble ist phu utilisahle ; et malgré li science 
dont elle fait preuve, elle ext à reprendre, | 


№. Реп. 


M" de la MAZELIERE. — Le Japon, histoire el cipilisalion. =@ Paris, Plon, 
1907. 9 vol. in-16: 1, oxxxv-569 p. ; H, 403 p. ; MI, 621 p. 


М. de la Mazelière avait fait. paraltre. en 18g un. volume intitulé modestement: Essai sir 
l'histoire di Japon- U v traitait non seulement de Vlistoire politique, telle: qu'on l'entend 
ordinairement, mais aussi de Thistoire de la civilisation, des conditions économiques, des 
religions, de la littératore: ei des arts. Dans ces conditions; chacon de ves sujets n'avait pu 
étre traité qu'asscz brièvement; l'auteur n'en donnait guère que les grandes lignes: les erreurs 
qu'il avait pu comenettre çà et là poraissajeat de simples mexnctitudes. Les traductions de textes 
japonais, assez rares du rese, eb toujours ide seconde o de trotsiéme nain, laissent fort à 
désirer le plus souvent ; quehques-unes des anecdotes dont il dsavnil ses dissertations. étaient 
mal comprises ou prenaient ume importance exagérée. Mais dans l'ensemble: l'ouvrage, sans 
prétentons sewnüfignes, бшщ d'une lecture facile, et pouvait Pre recoumuandé, Est-ce 
l'accueil favorabla qui lui fut fait, qui n engagé Vauteur à reprendre son sujet ot à le 
développer Y 

Sous je twe général: Lè Jupan, histoire el citilisation, iE tous primnet cinq volumes. el 
nous en a déjà donné trois, que vont des origines jusqu'a milieu du XIXe siòcle, c'est-à-dire 
jusqu'à l'aurore du Japon moderne, dont l'étude fera le sujet des dens derniers. Trois volumes, 
ce n'est pas trop évidemment, si l'on considère Ia. variété des sujets qui y sunt abordés ; c'est 
heaucoup реге, eu égard aux documents dont M. de ln Maxelière disposait et qu'il a mis 
еп œuvre. Leur nombre ne parall pas avoir erü, depuis lu publication de san Essai. en 
proportion do celni des pages. Il ya bien des redites dune ces trois volumes: et оп nous mn 
promet d'autres pour ceux. qui vont suivre, notamment « lo description des Vos qui forment le 
Japon propre > (1, p. 4i qui n'est ici que « sommaire » et « sera plus complète... dans le 
tome V», Uy a bien des choses inutiles, eken prender lieu, les CXXXV pages da Discours sur 
l'histoire de la civilisation universelle, oti, comme s'exprime l'auteur, de « l'examen de l'histoire 
humaine » (p. GXX), qui forment l'Introduction. générale. 4 Elfort. , pour rattacher l'histuire 
du Japon à l'histoire universelle * (p. GXXYy, si l'on veut; tais ll ne semble pas que l'expansion 
phénicienne, ni les invasions des barbares et In chute de l'empire romain, Ші due les crnisa- 
des fournissent un. moyen d'atteindre à ee but. Et puis, i y a lu manière set celle de l'auteur 
ne laisse pas d'être inquiétante parfois. Encore que dans lé progrés de toote civilisation, on 
puisse trouver « à la fois un proces. de dillérenciation ou d'individaalisation бі un proces de 
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dixsolution: & 4d. p. GXXM, Wl parait dangereux de trop presser et de trop généraliser certaines 
coincidences. Que veolent dire @t que prétendent étahlir des phrases comme eelle-ci: @ Quand 
les invasions des Mongols curent épuisé les peuples restés barbares, quand cht siècles de 
luttes етуге les truditions ancheaués et la féodalité eurent wenê lı cliato de cette dernière, 
dans tous les pays lo monarchie absolue s+ анха an seizième et òu dix-sepliéie siècle » 
(р. СҮ? Satis doute que Louis XIV At contemporan des Tokugawa, et c'est ò peu prés tout, 
La recherehe de tons les rapprochements possibles entre le Japan et les antres peuples. 
préoccupe visiblement l'auteur tout le long de. sen outrage : et comme il arrive en pareil cas, 
certaine (its sont déformés, de simples apparences prennent une unportance exagéré, 
L'auteur compare la centralisation. politique du Japon. à celle de Asye et trouve entre. les 
deux des rapporte impressionnants. à Le pouvoir ` viel était séparé du pouvoir militaire. 
Le premier des foncliornairvs: eivils était Те Mab-sakí: cette charge de promier ministre 
semble empruntés û FEgypte..; Le Japon eut des umnres du palais, les kambaku.... À lo 
tête de l'administration militire assyrienne étaient placès ін Tartan de drole ot le 
Tartanau de gauche ; plus td inv eut plus spun seul Tarfannu qui premit raug avant 


le: rab-saki, Les mémes titres, lns mêmes Гошен» se retrouvent dons In hiérarchie militaire 
de la Chine et du Japon v (L. p 444-445). Une première dilliculté : 4 En Chine la charge de ` 


үчтө тїшїнїк пел уйти officiellement = L. p. 444). M faudrait donc que le Japon lut 
allé. da chercher directement en Assvrié, Ensuite le premier ministre civil édit le dujo-daijin 
de ER X EB р. ээй et non le. Kurimpaku ШЫҢ E3. sorte de chancelier, transformation 
de la fovetion intiule de sessho. Mi EX. régent pendant la minorité d'un empereur, avant par 
consequent autorité sur hes. services militaires aussi bien que. civils. Un certain. nombre. de 
fonctions civiles el militaires étaient, H est vrai, partagées entre deux titulaires, Fun dit de 
ganche et l'autre de droite, nais it semble bien qu'à velle: dénomination se borne. da 
réssenblanee, Car. au. Japon, el méme en. Gline, on. n'à. pas conng le. Tarlannm unique, 
prenant le pae sur Ie. premier ministre. L'anteur me peut évidemment faire allisiet au soguamat. 
Il rapproche la division ide l Assyri en provinces intérieures et extérieures de celle. du Japon 
eu gokinai Ti $& PI. groupe : de provinces entourant lu capitale, et en dû SE, graps de 
provinces plus éloignées, en s'aidant du Kf Z chinois ; mais s'il dit qu'en. Nssyrie, l'adiminis- 
ation était dulérente suivant le groupe auquel apyartenail chaque province, il oublie ce 
menner ai gen était pas dr même au Japon; et, remarquant que. dans les deus. pays, 
à lës provinces білімін divisées pp districts » al ique los fonctionnaires civils taent différents 
des l(onctiomaires militaires, H conclut : « Vollà done une orgamsalion tout à fait analogue à 
colle des Chinois et des Japonais » (T, p. 432). Que la civilisation chinoise, mmige par lo Japim, 
iwit pas erù comme on champignon, ët qu'elle sont redevable d'un. certam nonbre dê choses 
à celle de l'Asie antérieure, c'est assez vraisemblable; mais on. ne анаға pas par des 
considérations mussi Vaglies gl йиз] süperticielles, 

Ver l'art des jardins, bien (үші бей ne soi e plus japonais = (i, p 504), Шоп» гейш 
ians finde, quis en тегне, mp Assa pi, ep Haha pt, et en Egypte (M, p. 383), car il v eut 


iles jardins dans dons ces pays. len mieux . gràce à l'iulluence persane, qui s'exerca sur l'école 


de peinture de Tosi, ans XV* mb XVI? siècles. par le moven des Chinois et des Mongoils, 
4 Le Japon, Ia Cline, l'Inde où l'Asin antérieure eurent dès lorsle même art » (ll, p; 3515.) ! 
La cérémonie du thé, be cha mo Ші, ous. mene jusque dans l'Inde, auteur de là sébile. du 
uddin (IL. p. 064); fe Ko-anuase, * cérémonie de l'entens, ,, qui né se sépare jamais » du 


cha no gu, nous fait passer Dar Га Perse ei ja haldée ; el nous arrivons ainsi à celle conclusion. 


forindidalile iue le cha no gr est 5 Ti réunion de tous les vieux ТРЕ ésotériques de [l'Asie + 
ill, p. 063), 60 mere le résumé ot l aboutissant des « plus vieux ries de Vlmmanité religieuse » 


(H, p. HÁ). La méthode est jugée par les résultats auxquels elle ronduit. Ajoutons que le 


kü-aipase n'esi pàs une = cerémome de l'enceogs =. muls un divertissement consistant essen 


tellement à fure dexiner le nom et la. composition de différents parfums. qu'il wa aucun lien 


nécessaire avec Je cha mo gu. «qui a précédé de plusieurs siècles, 
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Aprés les CXXXV. pages d'histoire de la civilisation. universelle dont nons avans parlè, lou- 
vrage commence enfin par ane nouvelle Inteoduction, шит centaine de pages, oü sont étudiées 
la pavs; les rares qui s'y môlereot, et le peuple actuel. Gompilation. meédincre od les motions 
géographiques lennent ieitis dr place aue la description des. paysages: eélélwes: d'apres les 
bons guides. et l'émunération des ohjels préférés des. Japonais, avec. poésies à l'appui Parm 
les races, celle. qui. retient le. plus. longtemps: l'auteur. est Io chinomse : cela. nous. dispense 
d'insister, On pent être honnête homme et ignorer le japonais et même là chinois; mals dans 
ce caus, MH иез que. prudent de s'abstenir d'en parler. M. de la Mozelière d'a pas eu cetle 
prudence, HH ne sv gend. pas beaucoup qais H à le temps pourtant d'énumérer les hmt 
inflexions et les trois conjugaisons des verbes japonais, « les futurs. conditionnels (do тегін 
miruy milara. minu, mikera, mile; les. participes présents. minuru, аги, пеги, 
milsuru, etc.» (Ll, p. a9), où à propos du chinois, les six classes de caractères. dont la 
sème comprend + les caractères employés phonétiquement, dé beaucoup les. plus nombreux 
(40.000 environ sar 45.000) 8 (|, p. 67). Ailleurs ÎÎ nousa déjà dit que a là Chine. des T aug 
“ш... ше langue nouvelle: l'éénture se modilin soos l'influence de l'alphabet: sanserit, 
le principe phonétique s'y. subistilia an principe idéographique » (1, p. GV). (eet de quoi 
désarmer. 

Nons arrivons eniin ù Lu premiere partie de l'ouvrage : lo Japon ancièn. Nouvella introduc- 
ton sur a les origines ». Elles n'y: sont du reste pos étudiées : il n'y est question que des 
donnees des Annales chinoises. I faudra traverser tout le chapitre de la * civilisation des 
Yamato >» (sic), pour trouver quelques mols se rapportant ù la question, dans fèe chapitre 
consacré à « lu religion Shinto 9; chapitre assez mal eoncu dà reste, encombré de descriptions 
purement littéraires de temples, ide toríf, eic. voire d'ansedoles, mais ol les TOTES, lit 
mythologie du shintoïsme sonl traitées de facon sommaire et trés incomplète. Celaa du moins 
épargné à l'autenr les erreurs. trop graves. On ne peut en. dire autant du. chapitre: consacré 
au bouddhisme ; et l'exposition des quatre vérités fondunentales par exemple (1, p. 535) 
n'est ü peu prés faite que de contrasens. Plus loin nous apprenons qoe a pour compléter son 
Panthéon, le bouddhisme imagini...» des divinités symboliques imitées do moxdéisme et du 
Platooisme : Prajod-Pôramitá.... ; Manjeçeii.; Sumàdlu (San-maiii..; Budi odmi.. : 
[уйи Zen), tto.» (l p 351. Tout un chapitre est consacré an = Lnoïsme êl Taotsme an 
Japon a. Ily esl natorellemeént question surtout de la Chine, puisque « li religion. du. Tan 
ne s'est jaumis établie au Japon. s (f, p. 4o) et qu'elle n'y. exerca-squ'ume influence mdirecte, 
consequence de celle qu'ellé avait pu exercer en Chine sur Le bouddhisme et le confucianisme, 
En somme sur les +00 piges de ce volume, l'histoire proprement dite du jipon n'en occupe 
guére qu'une centaine environ. Méme pour tout ee qm rentrerait sous la rubrique « Civilisition », 
là présque totalité de on que Гаме" а: арои? à son ancien # Essai n a trait й des pavs 
étrungers ; Chine surtoot (ih, tnie, Assyrii, elp., 

. Wien que, au point de vue histoire, le second volumea soit infeux partagé que le premier, 
elle. v est cependant traitée encore d'une facon trop cavalière, Un exemple = « Les Ashikaga 
gouvernerent pendant plus dë denx sieles.. Leur histoire peut se diviser èn (rois périodes. 
l'histoire de la premiére période se confond avec eelle du grand sclisme (racontée quelques 
pages plus hant, ой l'auteur. déclare. qu'elle. « veut étre briévemenl résumée v, W, p. 211): 
V histoire de la troisiéme période sera résumée à la Üq deco livre: c'est l'histoire de lu 
seconde période qu'il nous fout ici briépemen raconter » (1l, p, 2-323); U'esk l'affaire: de 
cinq pages ; à quelques lignes prés, c'estee qui est consacré à histoire de Chine ponr l'époque 


(1 M. de la Maeliève à publié en GH brochure intitulée : Quelques notes sur l'histoire 
de Chine. M Va (ail entrer par Watches, illustrations comprises, et avec quelques déselop- 
pamanis, din l'ouvrage que nous étudions. 
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correspondante. Et pourtant il y eut aloes des événements impariants, l'abdication de l'empereur 
du Sed el ln dán de La dualité des dynasties, qui partagen longtemps lo pass, des guerres, 
des rébellions qui. préparerent et amenéerent le decho des Ashikaga, etc... leu à pen pourtant 
la partie bustorique. semble: prembre: plus. d'umportance, mais sais. dépasser celle qu'elle avait 
idans [Essai, antremimt que par quelques dissertations. d'utilité contestalite. Telle, par exemple, 
l'étude comparée de la + monarchie absolue en Asie e( en Europe » à propos du rétablissement 
du «Мір СІН, p. 18721981, C'est toujours la méthode des coïncidences La senl point 
сәтін ца ап шінші» dégager des faits rappuortés, comme de. beaucoup d'autres à différents 
moments, ext celui-ci : à one époque de guerres eiviles et de troubles. suüccéde ипе époque de 
paix el da pouvoir centralisé ét Tort, Pour le reste, la «monarchie e, s'il. faut employer ce 
mul, des Tokuguwa fut usurpatrice, féodale et militaire; son. effort tendit à imposer la. pais, 
à endormir les aspirations da pays el à lVrsoler du. inonde. vers. lequel. un grand inonveiment 
commencant à l'emporter, Mais l'auteur, en méme. temps qu'il semble souvent insister plus 
que de raison sur les rapprochements possibles, sendble aussi oublier ou. lnisser dans. l'ombre 
les dilféretees et les oppositions. Au reste, il marque. décidément pea. d'intérét pour. ['lirstoire 
détaillée et précise, et, comme pour les Ashikaga, i| nous informe quil veut seulement 
ë raconter à grands traits l'histoire. des shoguns Tokogawa = (IN p. sool; Encore une fois, 
ces grands traits, ees résumés, ces récits brels pouvaient suffire pour un » Essai » en un volume ; 
ils lë peuvent d'autant moins pour un grand ouvrage en ema volümes, que souvent ils prennent 
un caractére anecdolique, et que, an hen d'histoire, il arrive fréquemment à. M. de là: Mazeliére 
de nous raconter des histoires. I] en agrémente même ses résumés de l'histoire de Chine. 
ЇЇ Faut reconnaitre pourtant que le (roisième volume est supérieur aux deux autres. Les rensei 
gnements y deviennent plus alondants et plus précis. 

La pure de l'ouvrage concernant la civilisation est de beaucoup la plus développee : 
malheureusement, et hien qu'elle: aussi soit. miens truitév dans le trorsiéme volume, dans son 
ensemble, elle. n'est pas toujours trés sûre. Nous avons dit on mot déja dé la façon dont sont 
exposées les grandes doctrines. religieuses, Ce. qui à trait aux arts, tant pour la Chine que 
pour le Japon, ippedlerai aussi bon nombre de critiques, dans lesquelles nouns ne pouvons pas 
entrer ie. Disons seulement qu'il arrive à M. de la. Mazeliere. d'en. juger un peu liütivement- 
I fait. par. exemple, dériver toute la maison japonaise du vmple bouddlique; m'ine le loko Ж, 
la colonne maitresse de l'ancienne hatle, qu'il confond avec le fokonome, plancher surélnvé, 
souvenir de l'endroit qui, dans les temples, « renferme Vautel » (Il, p. 560), et » l'usage des: 
nales emprunbé aus bonzeries » (HI. p. 085); 5 les écrans des pieces ont. des. peintures. reli- 
menses ^ (u.) quelques foja sans doule, mnis les peintures duntres penres sont beaucoup 
plus nombreuses. Ailleurs, il considere les teniples counne » différant trop peu des mausalees 
pour mériler une étude spéciale в (ІП, p. 574). Lai vérité est que les grands muusolées boud- 
diues, ceux des shoguns par exemple, se composent de. temples et dé tones. mais encore 
de temples d'un genre à part, өй ne pénétrait pas le public, et que le premier coup d'ail averti 
distinguera nettement des temples ordinaires. Quant mw eháteaux, aux shiro du dix-septième 
siècle, id suffit de se rappeler les sièges que sonimrent quelques-uns d'entre eux lors de la 
guerre de la Restauration (Edo, Aizu, ete.) poue être convaincu qu'ils n'avaient pas. « perda 
presque tout cacactere militaire » (LL, ps. 555). 

[es citations, pas trés nombreuses du reste, cherchent à donner quelque idée de Li littérature, 
de lu chinoise et de la japonaise. Mais ee ne sont le plus souvent que des traductions d'une 
(raidoction précédente: il s'ensuil qu'on a parfois quelque peine à déméler l'original ou le 
passage dont il s'agit, à travers les retouches. On en jugera еп comparant la traduction que 
donne M. de la Маге d'un passage du її Хи пла, el ds irmduction Ішігпіе dr пне 
passage. Nous croyons devoir prendre quelques lignes plus haut qu'il ne le fait, pour faliciter 
l'intellisenee de la scéne, Le sujet est le suivant : un saznirai; Nakumitsu, ajout reçu l'ordre 
de шейге á inort ponr désobéissance le flle de son seigneur, Dijo. saciilie son propre. fils, 
kum, pour sauer eel de soo. шн, 
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Trappur pk M. nx LA MazkLIERE 


hósuó. — Père. Erunche. ma. ele, el 
présente-la. comme celle de mon maitre. 


NakAMITSU, — Tur as pearlé juste... 


Buð. — Je ne supporterai pus ce sacri- 


fice... SE Ton fils meurt. Де іне ішегі. 


Козий, — Mais, n'est-ce pas Ta Toi même 
de la Chevalerie que le vassal donne ха 
vie pour son muitre ? 

NAKAMITSU, = fs dutlent à qui niouri. 


Ковний =Â Ah ! père, écoute-moi. 
Duo, — Non, moi seul, j'ai raison. 


NanAMITEL, — Frapper mon propre fils ! 


Казий. — PFrapperus-fu lon maitre ? 


LE Cv, = Nokamilsu aime son fils, 
mais la ine de son fils ne doit pus racheter 


celle de son mailre.... L'epée brille, elle: 


volé: L'enfant n'est plus qu'un rêve. 





TRADUCTION LITTERALE 


ХақлнтяГ, - (ШІ! si je n'avais que le 
nombre de ses années, je voudrais contier rnu 
vie pour [a sienne! Quelle. douleur de ne 
pouvoir en celle circonslates. disposer. al'ime 
essence que. Fabandonnerais sune regrets ! 

kürU. — Man pére, hx paroles que vous 
vene de peononcer sont parvetites aux areilles 
de Koju. Háiez-vous de prendre mà tte; el 
présentez-la au seigneur en disant que c esl 
celle du seigneur. Bo. 

NXAKAMITSU. — Que dstu? Tu voudrais 
donner ta. vie pour celle du seigneur Hijo, iliċ- 
lu f Ali! du es bien de fils de Nakamitsu ! (i, 


c'est vrai, si j'enseloppe ta (te coupée d'une 


мойе wines, eb que je lo présente iba loin an 
seigneur dans l'incertitude de In mil, comme 
aprés tout, id s'agit d'un pere et d'un fils, sans 
doute il ne examinera pis aree soin, Eh bien, 
їп vas donner ta. vie pour lut; si nous Inissons 
passer trop de temps, la chose deviendra 
impossible. |І dit, et saisissant son sabre, 
Nakamitsu s approche de son fils par derriere (!j. 

lino, — Mais Hijo, dans l'excés de sa dou- 
leur, se suspendant A In manche de Хакашйян: 
a Ñi vons iter volre ila, je me tuerai aver 
іші », rie en pleurant, et il s'efforce de 
l'arréter. 

NARAMITSRU. — Mais dunner sa vie puur son 


seigneur, c'est la loi de qui porte l'are et les 


leechus. | 

Dun. — Ah! Quelle douleur! Nous luttons 
ensèmb'e pour ік terme de notre vie ! 

Kn, — Miis Који s'urunee. 

Bua. — E о s'approcha, 

kou. ` Lu est notre seignour. 

NakawrTSU, — Et celnici mon fits bien- 
aimé ! 

lao. — Entre eux, hélas! [troublé], 

NAKAMITSI, =Â Nakumitsu pense: 

LE Ciwun — 8 Moi, je u'éprouverais pas 
Uit d'bésitations ; mais ici coment pourrais 
je (uire ? » Et son cour, héroïque pourtant, 
faiblit et défaille. Ali ! quel spectacle ! 


(9 бе passage, et d'autres qui suivent, bien qu'ils semblent n'être que des indications 
scéniques, font en réalité partie intégrante du teste, ël sont récités ou chantés, suivant les 


саз, par les acteurs. 


ah 
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La seconde phrase du. choeur dans là traduction de M. de la Mazeliére. correspond vague- 
"ent à un passage d'un autre chirür, qui me vient qu'après d'autres répliques des acteurs. 
Quant à la premiere, elle dit évideuynent le contraire de cè qu'elle devrait dire; Ce n'est pis 
du reste je seul cas oü les libertés de l'auteur abeignent au contresens. [hans le passage du 
Takesuago ce 1, p. 153, ib n'est aueunement question du « ehunt de la. Terre »; mais кишрін- 
ment de la poésie. Dans l'impossibilité de contrôler par lui-même, M. de la Mazelière en est 
réduit à nous donner, des livres. comme des choses, l'idée qu'il s'est faite â travers lesautears 
qu'il a qui consulter, sais de ln valeur mêne desquels il peut. malaisément juger ; on ne 
“ішпегі pas que cette ilée ne réponde- pas Laujours &. li. réalité. C'est ainsi qu'il prend le 
Eigwa monogatari 45 ЗЕ (f F M, p. 149) et le Tuiheiki К FF FÈ (Il, p 191) pour des 
romans historiques, et le Kokiushn (ükagami 7; @ 4 ZS E de Mutoori Norinaga 
A JE Tï 2 (ML, p. 495); commentaire du Kokinsh@ en langage de K lo, pour una trans- 
cription de cet ouvrage dans ce dialecte. H suppose un « caractère goerriér » nux danses plutót 
comiques el ams exercices da dengaku ЁН ## е1 ш загирайи fii #2 (11. p. (ба). Ene certaine 
humilité, Lengon alf Ж. caractérisant les formules ot les régles de la politesse et des cérémo- 
mies, il imagine un « code spécial d'hinnilité, le Aenson », dant « les rites dexiennent tout à 
fait. momastiues » (I p 559 et HL, pn. ët UL trouve même que «le salut de. Japonais se 
rencontrant dans la rue présente un. caraetére- sionastique le plus &ouent il« s'inclinent өп 
së lroltant les genoux et en. émetiant une sorte. de silflement, qu'ils tiennent ponr: òn signe 
d'hinilité « (И, p. 3601. C'est en effèt décisif. 

I prend le med B 2B. litiéralement « chemin: des chevaux », passage laissé libre entre 
les bâtiments, pote un corridor. réunissant les ailes f In construction centrale (1. p. 485); Le 
shinden VÉ M, littéralement « pavillon oà l'on dort », étant la partie eentrule Пея Бараан, 
celle oò l'on se tenait d'ordinaire et oü l'on recevait les visiteurs, lai parait étre un — el avoir 
le sens de =Â parloir (H, p. 385); Yatsuhashi ZA $8, avant. perfectionné la musique de kola 
SS, d at attribue la formation définitive do la musique japonaise (I, p. 357), Oda Nobunaga 
R H (A fe oym recu de l'empereur œn nom et an titre posthumes, il evoit qu'il fut « mis 
un rang des dieux = ҮШ, р. тообу el méme qu'il. « est encore adoré » (HL, p. de, Les denso 
fü ZS (ш non denso, et les ois së ZS, fonctionnaires de la cour impériale, chargés des 
rapports avec le shoshidar Hr fl fV représentant du shoyum à Kyoto, sont présentés 
comme des » Fuge au service du shogun » (Il, p. 2:5), ete, , | 

Un relèverait beaucoup de ces inexactitudes, souvent peu importanbes en elles-mónis, inis 
qui, ger. leur sinltiplicité, linissent par enlever toute valeur à certains cliqpires, A cause d'elles 
l'ouvrage prend parfols l'air d'une compilation d'à-peo-prés ; et l'incertitude oü fe lecteur se 
(rouvera nécessairement, l'mpossibilité pour lui de discerner entre las pages méditint confiance 
caril y en n, et lea uutres; rend гіз problématique l'utilité de ces trois. valitas. 


X. P. 


E. Kacoet et Uso. Tota. — Dictionnaire [rancais-juponuais, précédé d'un 
Abrégé de Grammaire japonaise, — Tokyo, Sansaishn, 1905; 
75-1084 p. 


Le dictionnaire de MM, Raguel el Ono, qui esl la contrepartie do dictionnaire japonais- 
francais de M. Leiiaréchal (*), ect Tune des ieüvres lesivograpliques. les. plus considérables 
dont ln langue. jnponnise mit été l'objet. Nous avions reproché â M. Lemaréchal de n'avoir 
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pas ey l'ambition d'étre aussi. complet que possible : M. Maguet, au contraire, a cherche à 
trouver les. équivalents japonais non seulement de tous les termes du voeabuliire français que 
lui fournisshient les plus récents dirlionnaires. mats encore de tous les uliatismes qu'il и ри 
rassembler ; et si, malgré tout, il reste forcément dés lacunes (par exemple nous pavona prs 
trouvé le mot « bretteur s). on ne pent qu'étre émerseillé du nombre des inatériaux acrumulés 
et de l'énorme laleur qu'une pareille compilation représente, [eal plutót le reproche contraire 
qu'il. (audrait adresser à M. Hi. ; Hb edt po sans inconvénient éliminer des mls comme = netr- 
veur ê, ê urgomentuni =, ж genullecteur », 4 gimguer P. s Pe voyeur », qui sont, ur dire le 
noiris, imusités (V), ou d'autres. comme « blue-book * (5, « genuine s, « kaiser », @ kronpri >. 
s» sake » ou e saki e, qui n'om guère de titres à gwer dans un dictionnaire. francais. Mais 
mieus vaut en matière lexicographique suraliondanee da biens qu'indigence. Louuns aussi M. Hi 
d'avoir arcompagne: tous les mots sinosjaponats, à. quelques exeeplions pres, de leur transcrip: 
tion en гағасіггев Сіз. 

H sen faut toutefois que ce gros travail soil à F'ubri de toute. critique. ots. passerons sur 
la multiplicité vraiment excessiva des signes abreviatifs : elle donne souvent aux exemples cites 
un aspért ervplographique et, quoi qu'en présame l'auteur, déconcerte le lecteur plus qu'elle ne 
facilite ses recherches; Nons passerons nussi sur quelques fautes de. caracteres — 18 pour ` 
deux fois sub. perbo « blanc » —, sur quelques erreurs de lecture — I se 10. Камо et nim 
млі апе дне Ri $E, s accord» (s. tt), ël dats En ou mieus Lon м а. 
w symphonie » (5. P.) —, el aussi sur quelipies Dollenunts dans les trinseriptions en earacteres 
latins — д7 pour la forme adverbiale d'Gkit ; (sunawalari i ehlê de Jang ugin 
düshimasho à có de asore iri masu la. dr. « Fáche »); okint irr à cóté de kint mi ep 
4 favori ») —. Nous regrettons davantage sque tant de mots français (ex. ` » brodequm », 
“ foumer s, » rül-de-rave », elc, ty soient pas traduits. dans. leur sens le plus moderne ou 
le plus usité, el qu'il y ait. un si. grand. nombre d'expressions- douteuses (habit = en queue 
d'arónde =, » à quot hon de », » mellre en bouche à quelqu'un e, = fame ia frime à =, 
* héritage [rit s, a ŝire conire à contre s, ele). Mars surtout iy à ігор de traductions vagues 
et inceriaines, oit se reveébe une certaine tsnllisanee d'informalions e( de lectures, el qui vont 
parfois jusqu'au. contresens. Il ne «aurait Aire question de [aire iei l'erratoni d'un dictionnaire 
de plus de 1000 pages ; je twr puis que signaler quelques fautes relexées cà. et là en feuilletant 
l'ouvrage. | 

Gekken jū ES Gj 5 is. D. 4 armë s) est one « salle d'armes » et non pas ime e placé 
d'armes ». Shinmamono no i mise (5. t. « assorti ») signifie « um magasin oir il y a beuucoup 
de marchandises = ot non pas « un magasin lien assorti s. Joriku | î (a. np e Jupe +} 
est un simple « débarqnement » et non. pas une 9 bordée, escapade de matelots à; muki-bulsu 
dii, x 19 65, D. « brut ») signilie è matèra indrpanique s el non Dis « corps brul +; fsishin- 
sha i E WE (a pn a bureau «) est une a agence de presse a et non un « bureau d'adresses v. 
s Haire monnaie » est tout autre chose que « (rapper de ln. monnme » : dans l'on cet l'autre 
vas; M. B. traduit cependant par Kwehei Y. DE ino chüzó $4 3Ë surn. Chijiregami (s. n. 
» boucle ») signilie à cheveux frisés » on s houelés », et non « bourle de cheveux ». » Action » 
est Lait correctement par kabu fk, mais non pas par Kabushiki fk 3X : dans Kabushiki 
kuwiisha 4& 3& ШІП, « société par actions », shikin le sens du molt français « par s 
Shiseiji Ж, ғ d (5 t, « adultérin ») désigne un « enfant naturel » et ton pas « adultérin ». 
Jiyü-shugí E HE Æ H no veut bien dire à libéral ө inais non pas s libertaire » (3. t.) Un » live 
u' clock » ne peu раз бїгє un kobiru Jy Æ, légère collution qui précede le repas du milieu 
du jour ; i| aurait fallu dire 90-70 H | no chakivai 42 Qf. Un « poote de race » nest pus 


(Шул шы ші ин» інілі », que nous soupconnons Tort d'étee une faite pour « fétard s. 
2 Traduit du reste par Ае оя йо i 4h sé, qui ртн simjilemeni un s rapprurt ecrit = 
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oga $ kara no shijin E: À үя. р: з гасе а), с'екі-а гели porte lls de poète, mats un poète- 
de la ruen ies bons podies, a Factotum » we sa pent pas traduire par kiyó 3 JH na hito, qm 
signilie sinplecent < turi homme adroil =. Un « fin mot a (M. R, vent dire sans donte nn = mot 
in», 5. r. » lin ») n'est puis im] so fukai koloba, ce qui voudrait dire s m mol profond s, 
de mème que іші по fukai shomotsu F 48 signithe w livre profond ». « Faetieément » 
est traduit par afarimae de naku. qui signille = de façon nòn ordinaire ». « Flot -, à flüx s 
(&. 1. nest pas michi sfiro, qui signifie a mer étole a, muus age-shio. Unde (s; D. « марза è 
esi [+ omlalation de la vague », et pom in € vague de fond =». Fumi la. p.a hille: +}, sans 
autre. déterminant, ne signifie pas plas « billet doux = que kwai È (x o. « association +) ne 
stil à (ui senl è assochition (paur une bonne œuvre n Ces traductions liches abondent. 
l'our s Ie phus necompli voleur du. monde » (8. v. è accompli eh ûn nous donne la trés vague 
expression /nidoi musaliita ; d et fallu quelque clue comme sekai ichi WE W — nü mH- 
sibilo. Le même fidoi sèrt aussi À traduire @ assòtnioant xÏ Ancona différence wist Taite 
entre « bombauce », « bousüfaille », « festim », etc, tous également trsduits pir jû ehiad. 
* Archipéétre + (к. D.A et « grand priMre » da. D. ou ретп ») sont iraduiis l'an et l'antre pare 
duishisal Ç p) S$ ; archieonfeérie @ et = assemblés générale э раме айии K &r. Un 
grand nombre de ces traductions incorrertes sont. daes an désir de irogver. un équivalent 
japonais à des expressions frsncabses iui ne sauraient en avoir, et peur lesquelles: miens edit. 
үйіп donner une explication. Citons encore; dins ce enre, » fille d'opéra в (я. 0, а Ше à) 
rendu par geisha; obiladashü gozatmasu x. p. « nrmnée »), tadoisant + c'ust ні іше 
armée »; güjn Hl Ca shinakereba maramai ıs. p, a bombe +), è il fnt faire attention e, 
traduisant = gare ti bombie >! 

Le dictionnaire est précédé d'un abrégé de graciumire, oü M. R parat ` s ètre реёоссирё 
surtout. de douner des igilications pratiques sur ]a facon de traduire en japonais les espressians 
el los tournures (rancoises. (l'est cë qui vsplique cerinines théories, injustifilles ap point de 
үш simectement grammotical, notamment sur lës adjeetils el les Comparatifs wi superlatifs, 
H eat fori naturel que М, К. ай adopté coûte methode. lÏ la pousse néanmoins un peu loin 
lorsqu'il em arrive à dire (p. 36, & 65, 5"): « Les adjectifs [français en: ant, ante, eur, euse, 
ont ordinairement pour équivalent Findientif des verbes japonais correspondants +, ou lorsqu'il 
appelle « adjectifs dérivés des noms de pays » (p. Hs € m3, b^) Tes noms de pass suivis de 
no, particule doa gemiti! A ce compie tout mot pourrait étre considéré comme un adjectif, et 
esi la conclusion À laquelle M. A glisse tout doucement, L'est ainsi qu'aprés nous avoir dit 
(p. 22, 8 22,49) (ше » les noms absiraits... comme: une noèc de rorbesus; .. une boule 
de savon, se tourment en japonais par un adjectif qui se place devant le nom concret a, 
И donne comme exemples muroagarasi (mura ou mure = foule; karasu, è corbeau ajet 
lima shabon (— savou en boule), oü ni mara ni fama ne sont des adjectifs, I1. voit des: 
adjectifs (p. 55. $ Ge, 6^] dans des expressions comme. güshü reppai Bs lle 33 Hi. « ia 
survivance des mieux doués =. pt mémo comme Jushin ehi Ай. ür] jj бе аги, т Ёге en 
construction », ot koko da. « c'estiei », oh, chose admirable, il n'y a d'adjectif ni en 
japonais. m même en (rançats! Un peu n loin (p. 55. 802). M. d considère comte 
« òdjrciiis » certains verbes à divers lemps. Et 1 ajoute, en remarque: Ces adjectifs së 
conduisent comme des verbes, è Nous n'en souumnes pas surpris. 

P. 20, 5 29, До, bes mots Kikife, « auditeur », parile, è homme entrepretiünt », hunashite, 
4 porleur ж, shaberite, * havard e, ne sonk. nullement, malgré leur ressemblance avec le 
participe de la langue écrite, des ê participes » répondant à. nos substantifs, mais bien des 
substantifs composés de la base indéfinie. de certains vèrbes t du substantif He 2Е, 2 пшіп » 
et par extension » personne r, | 

Signalons enlin, p. 48, § no, s". relie mamsante remarque: Les pronoms possessifs 
(чиште dans: Fauré des siennes,... se rendent par: des sollises: a 
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Asie centrale 


In E меп. — Hruchslück einer Sanskril-Grammatik aus Sângim Agïz, 
Chinesisch- Turkistun. (SWeungsber. der k, pr. Akad., 1407, XXV.) 


Purmi les trouvailles de M. von. Lecocq dans lés environs de Turion fülgurent 4. [euillets de 
papier écrits des deux cóbés en brühmi. et provenant d'un stüpà. ruimé situé. dans la gorge de 
Зіпгілі Ашу 11). Hs ont la forme ordinawe des polfit indiens: et. mesurent o, 24: 0,06, Chaque 
(еш ЛІМІ contient à. lignes dé jo akamê environ, Ces feuillets sont mumérotés 1: 15, 

Le contem en est particalierenient intéressant, Tandis qu'an navali guère trouvé jusqu'ici en 
Asie centrale que des manuscrits booddhiqoes ou médivcaux, le nouveau texte est un fragmen 
ila grammaire ei se retrouve avec por de changements dans le traité eonmi sous le noo de 
Külantra oa Kulüpe M. Sieg en a dünne, avec ]e Inc-similé, une transeriplinn exacte et il ya 
jini un commentaire ah tous les rapprochements utiles sonl indiqués et o toutes les questions 
que souléve ce texte sont examinècs avec autant de science que de perspicacité. H oe à dans 
cit excellent tai mom seul poi qui laisse place à quelque doute: гені іп conclusion 
*elan M. Sieg. ouvrage dont faisaient parte ces quatre fenillets, quoique ressemblaut leaucoup 
mu Калита, est oun ouvrage indépendant (ein. selbstámdiges Werk), qu'on peul identifier sans 
invraisemblauce avec Je ғана grammatical con dans la tradition indienne sous he nom 
d'Indra-=ogokarana. 

l'our étàver cetle conclusion, M. Sieg [ait grand ét du témoignage de Türanablus etl поши 
urent du passage survant : à Üuonque. Ies pandits sontiennent que le Candra-vyakaraga concorde 
avec Panini, lé Kalapa-vyakaruna, axee lIndra-vyakarnnn, etc. » 5i Indra est au Katantra, comune 
l'anini est à Condra, 1 s'ensuit qu'il est plos ancien que le kàtantra et qu'il présente avec ce Texte 
postérieur beanroup d'analogies avec certaines différences, Or c'est bièn là le rapport que 
l'un constate enire le manuscrit de Sángim Agiz et le. Külanira. la resemblance, d'abord, 
va jusqu'à l'identité partielle. Le hatantra se compose de 4 sections subdivisées en pidas : 
|l Samudhi (5 pâdas); П. Naàmmni calustagam: (6. pidas); ML Aehgatam (B pidas) ; 
IW. Krtah (6 pidas), Or, û park deux intercalations le ms. suit exactement l'ordre des siras 
du kannten, depuis H, 6, 46 jusqu'à Hl, 2, аб. Quont aux intercalations, qui constituent іа 
principale différence entre lès deux Iextes, ee sont les suivantes: 1* ua chapitre. IL. б, le ms. 
en ajoute un sepine sur les suffises féminins (stripratyaya) ; 29 les sütras IIi, à, 4 ss. sont 
suivis de énumération des désinences personnelles, tandis que. de Katanira les relégue daris 
le commentaire. Laissons de côté cette: deeniéere, qui est insignifinnte. La présence dans le ms, 
d'un chapitre qui manque ип hatantra. peut. s'exspliquer. de. deux. maniéres : oa bien il faisait 
partie du texte primitif et il a disparu dans-un remaniement postérienr ; où où contraire il 
manquait à l'origine t a été ajoute ensmte: dans le premier cas le. Katantra est œn Drop 
dn texte représenté par le me. ; dins le second le ms esi mme: amplification du Каримга, 


M. Sieg préfère la première hypothése - il s'appuie sur ce fail que lè chapitre en question est. 


pour le sivle et Lu lechnique, en parfait accord avec le reste de l'ouvrage el qu'il ne peut donc 
еше епіргіше à une autre source. V est vrai qu'il est en vers, tandis que les précédents soni 
en prose, mais i| v a d'autres passages meélriques dons le Kütantra ; i| est vrai nisi que ге 
chapitre est appelé odhgaga tandis que les suivants sont des pádas, comme dans In Katantra : 
mais le chapitre Vl. commun пих deux sources est également qualifié: d'ad/ujüga. Néanmoins. 


(!) Ce hameau est appelé Singimaus par SENAMT, el. Senggma uz par. GRÜN WEDEL 
(cf. SkNART, J.. A., mars-avril, p. 332; GnUNWEDEL, Bericht... 1902-1905, pi 115 894.1; 
il est situe à une heure de marche au Nord d'ldikutchari, 
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| ime semble que la possibilité n'est nullement exclue don emprunt à une soures différente 
{пеп qu'appartenani à |a. méme école groammnaticale, 

M. Sieg allégue encore des quelques variantes que présente le texte do ts comparé 4 eelui 
du Rätantes. Les seules qui soient signillentives se réduisent â trois; r” аи hl HL. 3, 4: 
s ditor và tamantád iechatinsikakartrhat +, le ma, njonte « Karmatas » aprés a và »; mm B 
sāta Hl, 2. ig » dasayásae ca » езі remplacé. par celui-ci: « aside vavidaridrali gag: De 
3" au sūtra ПІ, з.9:: 2 blüliriblirhuvim Den са в, le ms remplace a hivat» par à ondes 
Ikavar а. 

Que ces trois variantes révèlent шу état plus ancien du texte, c'est ce qui ne pes рагай рая 
aussi évident qu'à. M. Sieg : on pourrait tout pussi bien les expliquer comme des addenda el 
corrigenda (ails au Kátantra sous l'influence de Panini, et faits assez mal à propos, ajoutons-le, 
| addition du mot. Karmanas au premier siiri eat parfaitement imtile ` celle de daridrabhyaç 


ий secund. provient. du Maháhliisva 3 5, 1,35, miis elle a. le tort de prendre un exemple pour 


l'énoncé d'une catégorie ` epfln |а sabstitotiòn de sdrpedhüfukaral au. clamat de. l'inini 


(II, t. 3g) oo an tivat de Kat. IM. >, 6 rend la végle inexacte. Que ces lecons défsctnenses 
mend (ait partie du texte original el aient été corrigées par le rédacteur du Kituntra, où au ` 


contraire qu'elles aient été introdaites dans |е texte ila Kātantru par un révisaur incompétent. 
nn fab demeure z e^est qu'elles me sauraient suffire à ériger lo texte idu ms. de Sángim Agia en 


« ouvrage indépendant » età lui donner le titre d'Indra-rsakarana. G'est un fextus amplior | 


du Kütantea, rien de plis. 

ll faut d'ailleurs avouer que les dires de Tāranātha favorisent dans une certaine mesure 
Vhypothése de M. Sieg -: il distingue en principe les deux grammaires Indra et du. Katantra. 
mais en fait jl løs confond, èt il confond en outre le grammairien Indra-Gomin avec Tindra 
mythique qui aurait inspiré ba plus ancienne grammaire, celle qui régna jusqu'à Fami. Cela 


prouve sunplement que Tárandlia ne connaissait que par odi-dire la grammaire d'iindru et. 
qu'il convient par suite de n'aceepler son témoignage qua sous bénéfice d'inventaire, Nous 


pouvons méme constater sürenen ba conlasion qu'il à. eommise. Le roi Ddayana. nous dit-il. 
désireux d'ablenir une nouvelle exposition. de. In grammaire, commande ji r brahmana. Sopla- 
varman d'évoquer le іои Капага 2 @ Celui-ci lui opporut et loi demanda ce qu 'il voulait. — 


lonne-moi F Indra-byükarana. — Dès que le dieu eut senlement prononcé les mots « Siddho 


varnusamimnüyal », il (Saptavarman) compri In signiliention de tous lea sons, Jadis, il était 
raconté dans les récits courants aa Tibet que Sammnakba-Kumüra avait dicté les quatre premiers 
chapitres du. Kalápa et que ee mat devait s'entendre dans le sens de réunion des parties, 
comme dans les plumes de là queue du paon sont réanies les parties de diverses couleurs. 
Mais il d'en est pas ainsi; le. Kalüpa a. été eomposé par Saptavurman Їп | 





ce leste : » Siddlir anuktanam еше b. 


Ai faut done se borner À cette conelasion que be ms. contenait me revension du Kützntra. 
C'est un résultat important. Jüsqu'ici lü date du. Katantra était inconnue: nous savons maintenant 
qu'elle ne peut être postérieure au VIIe sidcle et qu'elle peul même être antérieure d'on siécle 


ou deux, À né juger que par l'écriture du. manuscrit. Ce point de repère esl précieux pour 


l'histoire des doctrines grammaticales dans l'Inde et il convient de rendre hommage à l'halileté 


avec laquelle M, Sieg a eu le mettre en Inmière, 
L. Finot 





me el le sèns de 
s réunion des parties » ost que toutes lus parties nécessaires sonl réunies, è T semble bien: 


que. dans co passage, Indexvrükoraca et Kalâpa soiont pris T'on pour L'autre : en fait le prétendu 
stra mun) de 1 Inbea-vvakarann — siddlio varnasamümnavaly — est celui du. Kütanira Et on. 
пе жайған prétendre que les deos ouvrages commençaient de même: emr le premier. sütra de 
VIndra-pyâkarana nous à dé consorvé par hasard dans un commentaire jaina, qui en donne 
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Notes bibliographiques 


— hans la présidence de Madras, où l'hindoorsme est le plus orthodoxe de l'Inde, les 
programmas de réforme sociale dorvent aussi se melire. divanlage en accord avec los textes 
sucrés, De là des publications comme be Cüsiranirnaga de Dix. Bah. Пари Hao, un Шек 
premiers champions de la réforme de l'Inde (Kombakonoin, лбу op In brochure publics 
récemment sous les auspices de la + Madras Hindu. Association » intitulée Marriage after 
puberly according to the Hindu Sastras: cette brochure est le résultat d'un concours: Шш 
пй société met ag concours deux nouvelles questions: 19 un programme pratique d'éducation 
scolaire pour les filles hindoues; »^Ja eoutmme de càser les veuves: origine, examen des textes. 
inoven de combattre celte pratique, 


= L'année igoz à vu naitre deux revues importantes, toutes. deux publiées â Allahabad 
lme est la. Modern Review, éditée par. famananda Chatterj:: vivante. abotidante. агіды, 
paraissant régulièrement (ous. les mais, elle à déjà pris rang parmi les tutes. meilleures de 
l'Inde. Signalons en passant que le numéro de juin contient une traduction dn chapitre sur 
ü l'opposition musulmane o dw livre dn M. Firiou. — L'autre esi consacrée à da littérature 
ssnskrite, C'est l'Arudian: Thought, dont le titre. définit l&. programme : l'essentiel en est la 
publication de traductions d'ouvrages philosophiques, les urs spéciaux, les autres plus. élémen- 
uires et pouvant servir de manuels pour les différents svstémes; ces Uradncliots. n'exeluent 
pus calles d'ouvrages juridiques, grammnticaux, nstronomiques, ete, Les traductions déjà en 
cours de poblication sont celles du Æhendanakhandakhädyn de Griharsa et du Virarana- 
pramegyasamgraha de. Madlisaeirya. Le. 20 numéro. contient em outre un compe-rendt 
considérable de |i. Vedic Mylhiologqu de Hillehrandt e& le débat d'une sare sur l'astronomie 
indienne. I| est bon de mentionner que les éditeurs sont MM. G, Thibaut récemment élu 
« regrètrar à dé l'Université de Caleta) et Gongamitha Ma. 


— Va bibliothéque établie par. la société. théosopliique à. Advar, um Ínubourg: de. Madrus; 
n'est pus un des centres les moins importants d'études sanskrites duns linde méridionale. 
La directeur en est un savant européen, le lir Û, Sehrader. Grües à son activité et à velle des 
pandits subventionnés par іа bibliothéque, celle-ci, qui en Po? ne possédail que 5:5 mss, èn 
possède maintenint près de 32 ooo. Le rapport de cette année nous mat au courant des 
aequisitións récenles, consisiant principalement en livres jaime (de b secte Digamliaral ; 
il nous donne aussi des renseignements sur les bibliothèques des temples de l'étit de Cochin ; 
il fait un appel aus détenteurs de mss. des Upanisads, pour la préparation d'une édition critique 
des. cent huit upanisads que. M. Schrader à entreprise. Selon lui, la meilleure ayniliése de ces 
108 upanisads est celle [urnie par le systeme d'Appayadiksita, Галабала. оо 
* nmiouisme expérimental », dont un réprésentant autorisé cst à ba libliothéque méme: Pandit J, 
Kernan Castri est le disciple direct d'Appivadiksita. (еі pourquoi la bibliothéque pullis. ta 
Bibliography of Sánkhga-goga-samuceaya: works, qui ronticnt les amvres de. école et 
beaucoup d'emwres da malire. Le premier ouvrage cité, le (rurujffidmna- Vasisthn-Tatipasa- 
rüguna à été en partie. commenté par Appayadikeita; et c'est le premier aussi quie 
l'a Üriental lublishing €» + imprime: car cette compagnie a lé droit exclusif de publier tous les 
ouvrages compris dans la Bibliography, soit en tout +50, oc grenthas de 23 lettres. M va 
sans dire qu'elle désiré des actionnaires, et des sogerriplenrs an. Tallvararüganma: et à la 
tradoction anglaise faite è par un savant trés compétent s, de l'Adpaíila. siddhi de 
Madhlusudana Sarasvati. 


- Dans les Memoires de la Société de Linguistique, année (ob, signalons deux articles, 
l'un court mais important de M. 5. Lési sur les. Précerbes: chez Pünini; l'autre contenant 
une discussion minutieuse el bien conduite de M. A. Cuny sur les Préverbes dans le Calapalha 
Brāħmama; omre les résuliats contenus dans lune et l'autre dues, sur la dato des tartes 
cités, sur là continuité d'évolution du sanskrit, noter dans: la seconde, au point de vas de li 
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méthode, le som apporté, dons Гехашеп des statistiques, à recueillir et à discuter les 
exemples contraires » des faits étudiés: on devine combien d'erreurs se commetlent, combien 
de travaux sont rendus imutilisables, Gite de cette précaution 


_ Les indiauistes trouveront grand profit à lire dans les Annales de Géographie du 
15 juillet et do. 15 novembre igoù une magistrale étude de M. P. Vidal de la Blache sar = Le 
l'euple de Finde d'après in série des recensements +. 


— M. J, Harmand, ambassadeur honoraire, а consacré. dans la. Revue des Deux-Mondes 
du Ze mars 2907, ve importante étude à l'histoire de « La Politique française au Cambodge >, 
Nous sommes heureux. d'en citer les dernieres lignes : 


a de voudrais, en termimatni. exprimer un var qui ne saurait trouver une meilleure place 
qu'ici, et qui doit être dans la pensée des hommes cultivés de toug les pays, en voyant le plos 
magnilique groupe des monumens de l'ancien Cambodge. Aughor ln Grande et Angkor là 
Sainte, passer sous notre garde effective. Ketrouvés, oxplorés et étudiés par les Français, ils 
[ont en quelque sorte partie du patrimoine de noire onentalisme, et ont encore bien des 
réponses à donner â qui saura interroger leurs restes unposans, Mais nous leur devons 
aujeurd'lmi quelque chose de plus que l'attention des artistes et les reeherehes. des. suavius : 
nous sommes préposés à leur conservation, el nous en devenus responsables devant l'lyamanilé 
intelligente. Nous ne devons pas manquer à ce. devoir plus qu'aux autres. Nos corps savams, 
avec leur organe naturellement désigne, l'Ecole Francoise ТЕхігінде- тігі, se préoccuperoni 
des meilleurs movens d'institoer la surveillance efficace e&t. permanente de ces grandes archives 
de pierre, menacées par tant d'ennemis. et dont beaucoup ont déjh soccombé sous les attaques du 
climat el de sà végétation dóvorante, oo par soite de l'incurie et de la brutalité des hommes. è 


— M. Charles Laureni a fait paraitre dans la Керпе de Paris du ir mars ue tendoctian 
de quelques courts poèmes chinois, empruntés à. divers auleurs, dn IX» mm AU siécle de 
noire ére. La traductian en elle-méme n'est pas sans intérêt; mais il est curieux que dés mans 
chinois d'hommes vu de lieux y soient fus à fa japonaise, sauf l'emploi de la lettre Pen quelques 
endroits, et transcrits d'après une méthode généralement abandonnée anjonrd'hui. M v esi 
question, par. exemple, du royaume de Go, an lieu de. Won, de la dynastie des Tau et de 
celle des Sau, aa lieu de T'ang et Song, e... 


— M. Ouchi Ѕејғап Э Йу E 8E. un des hommes les plus en vue du bouddhisme japorutis, 
a publié un intéressant, encore que peu développé, Commentaire du + Sütra des quarante-deux 
articles », Shijünishokgo-kogi Ud] + SS Së 3X- 

=Â Ün annonce l'apparition des premiers. volumes «de la série des livres de lecture. inongols; 
édités à Tokyo par la Société japonaise de librairie, Nihon toshóü-kwaisha E E B È #4 it. 
sous la direction de M, Tori list EN FE БЕ SA. actaellement professeur à l'école fondée par 
le prince des Karatehins, 


.— M. Tori, dans plusieurs articles on discours parus dans différentes revues, le Taliya 
A BS ürril 1go7)etle Tabükgakurai-kwaiho w A h E i AR ma igoz) enire autres, 


a apporté une intéressante contribution à l'étode des rapports du japonais et du mongol. А 
poter spécialement la comparaison de l'impératif en mongòl et dans l'ancien japonais classique; 


_ Sous le titre de « La cour de Narà v, Nara-chô ZS & 8j M. Sasakawa Kimpü $ JII 
БЕІН Гай paraitre à In librairie Hakabunkwan 18 3⁄2 RR. une étude bistorique, artistique el 
liltéraire sur cette époque si importante de l'histoire du Japon. 

— Nous parlons ailleurs du Congrés shintoiste el de l'effort fail en vue de donner à celle 
religion une action plus dirècte sur les esprits. À ce propos, Al. Voshimura Shohei 37 FF IE 
3E. chef de la secte Shinshiukyó үй E 3k ine pas confondre nvec la secte bouddhiste de nom 
presque identique Shinshü BL 5) ent de faire parare par les solns de la Section de publi- 
cation de l'Administration du Shinshükyo, Shinshükyo-daikyocho-shuppambu 8i H SS A H 
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solution shintoiste des principaux problèmes iilo: 


= Le tome n de. y descriptif des Monuments du ( 1 








nbodge, c dut 
Lunet de Lajonquiére, vient de paraltre i chez l'éditeur Leroux. Lon ouvrage, 4 forme le vol, vi 





des Publicalions de. l'Ecole se d'Exiréme-Orienl, content li. description des 
monuments khinées tes provinces de Melu Prei (Cheam Kenn, Thala Borivat et Surng Treng. 


li 





du E francais, du Laos siamots, oriental et occidental, et de la vallée da Menim. 
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INDOCHINE 


Ecole française d'Extréme-Orient, — M, A. Foucuen, directeur de l'Ecola. francaise, 
a été chargé d'une mission en France, dans le but de préparer la prochaine campagne archéa- 
logique à à Angkor: Ù u quitté le Tonkin par le courrier du 35 avril et a fait. un séjour d'un 
mois û Java, où il a étodié particulièrement le ipm de conservation des monuments 
historugues. 


— M. UL. E. Marrmk, professeur de japonais, qui étmt en congé administratif en France, 
st revenu à Hanoi le 9 mars. 1l a été chargé de remplir les fonctions de Directeur du l'Ecole 
pendant l'absence de M. Foucren. 

— La mission hors de l'Indochine de. M, PELLIT à été prolongée de deus ans, à compter 
фи э дой 107. | | | 


— M. H. PanwEsTIER, chef du Service archéologique, a dí interrompre, pour raisons de 


sauté, les travmus de consolidation do temple dê Pv Nagar û Nhatrang et rentrer en France 
еп congé de convalescence. ÎLs'est embarqué à Saigon le er juin. 

— M. Ed HUBER, professeur de chinois, a Ji chargé d'une mission d'études en Chine. 
П а quitté le Tonkin le Зо avril. et. s'est rendu directement à. Pélang.. oi il a trouvé à notre 
légation ot auprès des autorités chinoises Je plus aimable accueil. 


— M, Ed, Cnavansus, membre dé l'institut, professeur au Collège de France, à été attaché 


pour l'amén 1907 à l'Ecole francaise et chargé d'une mission en Chine, 

M. CHAVASXES s'est rendu. en Cline par le transsibérien an mois d'avril. l â été visitèr 
d'abord. sur la rive droite du Yalou. la localité de T'ong-keou i Hï (officiellement sous- 
préfecture de Tsi-ngan $Ë $). oü so trouvent des vestiges de l'ancien royaume de Kao-li, 


qui Duurissait ou HV» siécle de notre ére.. 110 pris on estampage de la grande inscription déjà. 


étudiée dans dle Journal Asiatique par M. Courant, d'après les premiers travaux japohais 
publiés sur ce sujet. D'autre part ils mesuré rt photographié le monument fort intéressant conni 
sous le nom de o tombe du maréchal e: ce tombeau est en réalité celui d'un roi on d'on baut 
digmitnire du rovaume de Kao-li;. C'est une pyramide tronquée & quatre pans, ayant â sà base 
An metres de cóbé, 13 mètres ao sommet, dt d'environ 10 mètres de hauteur: elle. ext. tout 
entière construite en blocs de granit rose. M. Cu. a pris également des photographies de 
quelques-unes des autres tombes anciennes qui abondent dans cette région. 

Apres tin court séjour à Péking vers la fin de mun M. Cm., accompagné cette fois de 
M. ALEXELEN, seal rendu û Tainan fou. Aprés avoir été. visiter û Wel hien. une collection 
particulière de bronzes antiques, il est parti pour "'ai-ngau fou. et a fait l'ascension du T'ai- 
chan; puis il est allé à Tseou hien pour visiter le temple. de Confücins. Hl est allé ensuite à 
Tsi-uing tehieon eb a parcouru la région de Kia-sitng hien pour rechercher tout ce qui restait 
des bas-reliefs des Han: les trouvailles faites permettraient dés maintenant d'enrichir d'in 
moins vingt planches nouvelles lelivre qu'il à publié autrefois sur la Sculpture sur pierre en 
Chine. 
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А la Go de juin, M, On: était sur le poit de se rendre à K'ai-fong fou, d'oi il 5e proposait 
de gagner Long-men et Si-ngan fou et de revenir à Pêking par be Chan-si. 

— he terme. de séjour. de. M. J. Btoci, pensionnaire de l'Ecole. francaise, a éle proroge 
d'on an. MN. Horn, qui était en mission (lans l'Inde, est revenu á Hanoi le ver mai. 

= M. Noël PÉRI u été nommé pensionname de l'Ecole francaise et est arrivé à Hanoi le 
25 avril. 

- MM. LUNET NE LAJONQUIÉH E, chef de bataillon d'Infanterie coloniale : Rontracy, chel de 
bataillon d'Infanterie coloniale, et le Dt P. Conpikn, meédecin-major de. ım classe des Troupes 
coloniales, ont été nommés correspondants de l'Ecole francaise pour une période de truis ans. 


— Le Ir P. Connikn a été. elarge des cours de langues sanskrite el tibétaime à l'Ecole 
Íranciaise, Ces cours ont été suivis par uti groupe restreint, mats assidu, d'auditeurs, 


— Patre collaborateur, M. C. FP, Manos, directeur. ide. l'Ecole Parie, à ouvert à l'École 
française on cours de langue chindisa parlée (dialecte konan-houa). 


-- М.А. ТАХОПЕЙЕҮ, commis dès Services civils, n êlê chargé des fonctions de secréture- 
comptable de l'Ecole, en remplacement dé M, GOMMAUD-SAINTONGE, remis à ln disposition 
du Résident supérieur au Tonkin. 


— Des examens ont lieu deux fois par an à Hanoi, à Ha£ ôt à Saigon, pour l'obtention de 
brevets des diverses langues orientales dom іа connaissance peat étre utile aux fonetiumaires 
indeclinots, Òn s'était plait que les sujets proposés dans les divers centres d'examen fussent 
de difficulté très inégale, el que les épreuves y Inssent appréciées auer des degrés très 
dillérents de sòvérité. HE était impossible de faire comparaltre les candidats venus de. tous lex 
points de. l'indochine devant ün même jury: on a estimé. du moins qu'il y avait. intérét à 
donner partout les mêmes süjets de compositions écrites. M. le Gouverneur général a décidé, en 
conséquence, qu'à l'avenir les épreuves. écribes auraient liem. les méimes jours et. uüx. métues 
heures -duns les trois centres d'examen et que fes sujets. seraient choisis à. l'avimee pár une 
commission siègeant à Hanoi sous ln présidence do Directenr de l'Ecole francaise d'Exiréme- 
Urienti. Cello procédure à reçu une première application pour lu session de juillet Mes. 


Bibliothéque. — M, Collin dé Plancy, ministre de France an Siam, nous n fait don de 
deux manuscrits laotiens : un manuscrit sur olles, qui est ün résmmeé des Annales de. Phu-khiu ; 
et un manaserit sur. papier, contenant le. Pecensement par villages. des habitants du mrang idi 
Pha-khiu 


— M. Potithüguenin, interprite à ln. Légation de. France. à Bangkok, mous a fait don d'un 
magnifique anse bieman, dont les caractéres sont laqués sur. fenillés de. métal. 


— M. Penthuguemm à bien voulu nous procurer également deus intéressants mix Cp, 
sumois : le Phra:raja phongsavadan krung kao, corte histoire d'Avuddhin de 686 à 
906 chulsakaraj, imprimée celte année méme d'üprés un manuscrit récemment découvert de 
l'année roja chalsakaraj, et suivie de la transcription d'une inscription: du. Wal. Chülamani à 
Phitsnulok datée de 29292 ç. ; ek l'Amnaum agam gut, histoire des. guerres. ide. l'Annam et 
du aam, 

— Grâce à l'intervention de M. te Résident supériete en. Annam, nous nvan pu obtenir du 
Gouvernement annamüte deux ouvrages particolièremegt précieux, dont aucun éxemplaire 
n'était encore sorti do Só-quân E Ê, ou e Bureau d'histoire » de Hué, Ce sont : ln Thàt luc 
chinh bièn dë lam MM SS tw CSL on 74 ch, annales do règne de Tlüéu-tri 


HH f ; el le That lue chinh bién dé lir ki Y Е ШШ 19 #. en 7: eh., annales 


du régne. de Tur-dirc ЕД ШЫ. Ces ouvrages portent les n» 38 et 5o de la liste contenue dans 
la Premiére élude sur les sources anmamites de l'histoire d' Annam de ММ. Cadière 
(t Pelliot (H. E. F. E.-O., tv, 1904, p. 649). 
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— M. Sester, résident de da province бр Шіс-шаһ, пош» а (ай дөп d'une importante 
collection de notices manuscrites sòr les pagodes de colle province, 


— M. Destenay, résident de France à Vinh, nous a adressé an estampage exécoté par 
M. Malot, délégué à Cua-rao, d'une inscription rupestre annamite (en chinois), dutéé du 
үзе nios intercalgire de la 7* aunée Khai-lura BH Wi (1335), du règno de Tràn Miën-Tüng 
! EE, commémorant la victoire remportée еп colle mème année sur les Laotiens, par 
l'Empereur retiré ChirengzNghiéo Ván-Triét Thái-Thwong-Hoing-hé S dE X # Sa 
(Trin Minli-Tóng fl HH zy. Cette inscription, dont nons avions trouvé un. fac-sinnlé : datis 
on recueil calligraphique de là » pagode du Petit Lacs (Ngoc-son H (liy dé Hanoi, à été 
découvert, aprés d'assèz laliorieuses recherches, prés du village de Ban-cum (ou Cu-cum! 
«Ишќ sur je Sóng Ca â 25 kilometres en amont. de Cas-Chanh, limite. de la navigution des 


sampans d'ùn certain tommage (province de Nghé-ani. Elle est le plus ancien monument 


épigraphique d'origine amnamite connu. jusqu à ee jour, el nous surons à [étudier plus 
minutieusement, M. Malot nous à egalement adressé plusieurs photographies. de. l'inseription 
et du rocher sur lequel elle est gravée. 

— le général de Devlié nous а envoyé des estampages d'inscriptiüns birmaties, mon el en 
langue incomme recneillies par lui, aver l'aide de M. Ch. Duroiselle, au cours de son. vovage 
d'exploration archéologique en. Birmanie. La plupart. proviennent de. l'agun. 


— Nous avons acquis, par l'inbermódiaee de M. Chi. Ihiroiselle, un certain nombro d'impor- 
tante manuscrits birmans d'ordre historique: Mahagazamin: il. « Nouvelles Annales ». de 


irane (volumineuse compllalion); Salfn samantaveisodhani ; Pagan gazamin, Rafavean- | 


suajülini (deux histoires de Pagan, auxquelles il fint en ajouter uno troisiéeme, — Pagun 
mahürajamamsavali, rédigée en pali) ; Rüfatirpisa Čin, è Histoire de Cline +; Arf shin 
pond do adjong, 1 Histoire des religieux Aris»; Ananda phagao Uwimnain, Tan-dji-tong 
phaya (hamain, Hgnet-pit-[ony phaya thamain, Schwézigon phayga Hamain (annüles 
des pagodes Ananda, Tan-dji-tong, Hgnet-pit-tong et Schwérzigon, sises á Pagan ; du decnier 
Chaman nous avons reçu deux versions différentes); Dhommaceti gamin athuppatihi, 
a Wistoire do roi Dhammaceti ». A cette liste il faut joindre un manuserit pali, le Jinalamka- 
rafika, ly superbe édition on caractères uns іш Тгір аба pali (17 vol. , et dillerenls 
ouvrages birmars imprimes: le Aajadhiraj age do punz le Sué-sun. kyau-Hin. enevelo- 
pédie bouddhique en s vol; et une. grammaire de là. langue. pàlie; Толағай, 


— M. W. W, Rockhill, ministre des Etats-Unis en Chine, a bien voulu nous Mire don de 


trois bhrochmres ident d est l'auteur: Tibelan Buddhist Birlh-Slorièes : Extracls and 


Translations from (be Kandjur (extriit du Journal of ihe Amer. Orient. Soc. à. xvi, 


Bof; Inquiry inte. the population of China (exirit des. Smillisonian: Miscellaneous 


Collections, vol. 47, «od, et China's Intercourse with Korea. from Ihe XVW Century 
fo 1893, Londres, Lier, 10905, Go p 


— M. Ed. ronl, administrateur à Kousng-belieou-win, ü гөсшейі sb noms a nmdressé un 
vocabulaire de la langue lu, parlée dans Ia. presqu'lle de. Lei-telieou. 


— [iniia Office nous à adressé In mogoilique poblicaton de M. M. Aurel Stem, Anerent 
Kholan, detailed report of archielogical Explorulions in Chinese Turkestan, lord, 
көт. т vol. in=f (on vol, de teste el ın vol. de planches), 


— M. C. l'aris nòus а Гай don des calques qu'ila pris, en 846, avec laide Ha P. Codière, 
des iuseriplions eliames des grottes de Phong-nlia (Quing-binh), Ces inscriptions, mal farmées, 
graves «ur nne sorte de sediment mou ipii se détache par endroits et trés difficiles à relever, 
se son refusees jusqu'ici à tout essai de déchiffremeni. M. Paris n fail à ce sujet une communi 
cation an Congres de Hanoi de igor (ef. Premier Congrés infernational des Etudes 
d'Extréme- (rient. p gront, 
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— Nous avons pu nous procurer le texte complèt de l'an des plus importants ouvrages de la 
littérature historique de lAmam, le Lich ігіРи hiën chirong loai chi ais, 
de Phan-huy-Chà $8 V TE «e 98 de la Liste des sources), dont M. Pelliot n'avait pu retrouver 
que +g livres sur 44 à la Bibliothèque du Nôi-càc DN Ri. 


— Nous avons recu des élitemre les ouvrages suvants - 


A Schrader. Annam. Eludes numismaliques. ure, Leroux, (eo. 3 val. ris el 
planches). 

A. Berjot, Premiéres: lecons. d'annamilte. Varis, Leroux, 1907 (cl. supra; j ть — 
Premières lecons de japonais parlé. hid.. ib. 

Adh. Leclère: La Crémalion et les Riles funéraires au Cambodge. Crémalion de Sa 
Majesié Noroudam, Roi du Cambodge. Manoi, V.-H.. Sehneider,! 1907, inaj", iv-155 p». 

D. Delonstal. Manuel de Cantonnais: Hanoi, F.-H. Sehneider, до. іп-4е (ell. «арға, 
|ы 143-120). 


— Les ouvrages suivants nois ont été adressés par leurs auteurs : 


A. Marth, L'inscription du reliquaire de Pipraum, Extr. du Journ. des Savants, oct. 
906, = The Inseriplion on. the. Pipralusa: Vase. Est, de l'Indian Antiquari, vol. 
xxxvi, Bombay, 10907. 

Général L. de Вехнй, L'architecture hindoue en. Extréme-Oríient. aris, leroux, 107 ; 
in-4*, 416 p. L'onvrage est dédié â M. L. Finot, 

Commandant Bonifay. Les. groupes. ethniques de la. Riviere Claire (Huut-Tonktn el 
Chine méridionale) Extr. des Bull. et Mém. de la Societe d'Anthrop. de París, iw. — 
Etude sur les Tùy de la Rivière Claire au Tonkin et dans la Chine meridionale | Yun- 
пан еї Konangan. Exi. du. T oung-Pao, iw. n | 

П. Drandsteler, Malaio-poljnesische Forschungen. We feihe. 1. Ein. Prodromus 
zu einem nergleichenden Worlerbuch der malaio-polgnesischen Sprachen für Sprach- 
forscher und Elhnographen. Lucerne, (gob. 

A. Cabaton, Faden Pako, Sunan de Giri (Légende musulmane. jananaisey. Tere 
malais, traduction francaise el notes. Est. de lu Ren. de CHEN. Aes Relig. vg, 

Ll. Gadiere, A fa recherche des ruines chames. Atieles parus dans Les Missions Catho- 
liques, igob, n ior à nin. | 

E. Clasery. Occident et Extréme-ürieit e propos dun Hore récem. Varis-Nanev, i06. 
Le livre dont il s'agit st l'ouvrage de MM. Courant, Etudes sur l'éducation el la coloni- 
salhon 

Aô-Vháni. Sâch Aaôk- ngír méi. Nouvel alphabel kuôk-ngü. Wnnoi, Schneider, (oli. 

V. Havant. Cours pralique de langue annanile, Saigon, nyis 

h. Eberhardi La badiane au Tonkin. Extr. du Bull. écon. de FIndo-Chine, nou. sér., 
n" An, janv.-févr. 10906. 

Gol GK (eräm. Stm s Intereonrse wilh China, seventh lo nineteenth Century. 
Extr, de imper. and Asiat. Quarterly Review, 1906. — The Hanoi Exhibition, the 
Jirsl international Congress of Far Eustern Studies. A. Trip to the ancient Ruins of 
Kamboja. Extr. de la mèmi publication; qub, 

J. Groneman, Een &arma- Legende. Een merkwaurdige beeldengroep aan. de Tjandi 
liáráboedoer. Soerabata, одой, — Een. Angkor- Vereeniging, lof. behoud der. aude 
monumenten in Indo-China. Extr. du De Locomolfíef, ( sept. igor. 

Madrolle. Tonkin du ud. Hanoi. Vall, du. Gom, de VAse - francaise, 1quz. (cl. supra, 
p. 111). 

Edm. Nordemann. Naquuén-thai da hun co. Insiriclions familiales de Nquign-Ghai. 
ap d. Hue, 1o. 
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Rev- Timothy field et Yang Wén Hwui. The Aiukening of Failh (Астану Chang- 
lai, Christ. Liter. Soc., pc, 

Н. Hussier. Le Partage de l'ücéanie, Varis, 1905, in-Be, 

J. S, Speser. Hel. zoogenaamde groëte verhaal (De Brhatkuth@) en de tijd zifner 
samenstelling Extr. des Versl. en Meded. der k- Ak. van Wetensch., Afd. Letterkunde, 
“к 

À Vissière, Un qualèaïin de lEmpereur de Chine. Extr. du Bulletin de la Soc. 
Jranco-japon. de Paris, mars igoz, me vi. — Nouveaux centres adminisiralifs chinois 
sur la Soungart. Extr. du. Bull. de Géogr. hislor. el descripl., (oz, n* 1. — Кеспей de 
textes chinois, lir. xit et dernière, contenant l'avant-propos et la tabli des matières. 

E. von Zach. Lericographische Belträge. IV. l'éking, 190b (ef. supra, p. 123. 


Musée. — 4. 6. Maspéro, administrateur de Bien-hoa et correspondant ІШТЕ de l'Ecole 
française d'Extròme-Qrient, nous a Mit don dune caisse Parus, outils et débris de poteries 
préhistoriques provenant de Ie ie de li Tortue m, prés de Rian-bon. 


=M. lë capitaine d'Ollone, qui dirige en ce moment. une. mission d'exploration. en Chine, 
nous a envoyé on grand nombre de débris en terre cuite. ramassés par Iun et ses compagnons 
dans lu grotte dile « des Merveilles », au cours d'nne excursion dans la: célebre bale de Halong. 
Le sont des fragments de miniscules édifices, du modèls bien connu des hap annamites сі 
iles s pagodes » chinoises, sur plan carré avec des étages superposés et ornés de niches sur 
les quatre faces: les traits les plus reeonnnissables qu'ils alent gardés des vieux s(Mpres indiens 
sont le eouronnement de parasols enillés sur un« hamps et aussi leur caraetére funéramre; Il esl 
probable que ce sont des ex«bolo apportés par des pélerins. 


— Nous avons acquis de notre correspondant, le P. Durand, trois siatuetles. d'un reel 
intérêt: ;»un Buddha assis, hat de 0,14. dut le sorde porte l'inseription: Prah Budhi Golamā, 
« Saint Buddha Gotama s; celle statuetts a été trouvée dons le huyén. de. [Eing-son, pli de 


Hoái-nhen, province de Finb-dinli, — 29 Une staluette polychrome. debout, de porteur d'insi- 


gnes, haute de 0,08 — Go Une statuette debout de femme, probablement de suivante, haute 
de 0,13, Ces deux. dermers objets ont êté trouvés dans les décombres d'une tour (ou d'un 
groupe de tours) en ruines, qui n'est pas portée à l'inventaire, â trois kilomètres environ de la 
citadelle de Binlidinh, sur là gauelie eth 150 metres environ de la roule qui va de п рош а 
Annlin ol Déng hé. 

Nous avons dés doutes sur la proveninee ehiune du Baddha assis, qui est d'un type nettement 
lactien ei dont lı ме était primitivement surmontée de la: pomte si caractéristique des Huüddhas 
tuis, Mais les deux autres statuettes soni hien chames : elles doivent par suite fire antérieures 
au milieu du XV siécle, date à laquelle les Chans ont èté chassés définitivement da Binh-dinh 
ief. Aymonier, Les Cums el leurs religions, jr 15-16). 


— Le Mésident snpérienr іш Tonkin nuus a remis pour notre còllecttion ізіне Пек 
médailles commémorativès do l'Exposition de Hanoi de иол, l'une doo й ftoty (éprenve en 
bronze), Tautre û Paley (éprenves en bromes cot en argent). 


— les arrétés du i7 octobre et du 7 novemhre. io ont imstitue, «ous le nom de « Mission 
permanente indochinoise en Frünce s, іші profit de mandarins, de fonctionnaires indigènes i 
ide lettres - désignés chaque annee, des voyages d'études et. France dont la durée a ôtô féu A 
un an. La mission est divisée en quatre sections, qui out, à tour de rôle. pour centre d'études, 
Ves villes de Marseille, Lyon, Nancy et Paris, et doni chacune est dirigée par on fonctionnaire 
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francais. L'institution à commencé à fonctionner en février 1906: le premier groupe Pii 
constitué à peu prés exclusivement de mandarins annamites et cambodgiens, Le second groupe. 
qui vient de partir, comprend quelques interpretes. 

Les mandarins qui faisaient partie du. premier envoi sont revenas en. Indochine au. commen- 
cement de l'année. Ils paraissent. avoir. rapporté de leur séjour ea France l'impression la plus 
favorable. Plusieurs d'entre eux ont teno à la faire connaitre à leurs compatriotes dans des 
conférences, oü ils n'ont pas manqué de méler les enseignements aux souvenirs, C'est aimst que 
le tri-phà Nguyén-nàng-Quóc B; T 22, qui était chef de cette première mission, а fait le 
xi mars, â Thrómg-tin Ê [8 (province de. Hà-dàng), devant plus de Goo auditeurs, le récit 
de son voyage : ila terminé en préeonisant la. constitntion de sociétés coopéralivas et mutua- 
listes. parmi les habitants de la province. Mais c'est surtout M. Tràn-tán-Binh WS F. tri-phá 
de Hoài-dirc TA fE (province de Hâ-dlôug), qui s'est signalé par son zèle el ses extraordinaires 
succés de conférencier. I n'a rencontré de difficultés qu'à Bác-ninh, oà les mandarins, inquiets 
- des attaques qu'il dirigeait contre eux, avaient émis la prétention de mo pas étre pris à partié par 
lui et d'étre ses souls auditeurs; lo couférencé, annoncée poar lo af avril, n'eut pas liei. 
Celle qu'il a prononcée le 6 murs à Nam-dinh a été publie dans le. Dai nam dëng vän 
ahát báo K Wi [3 НЕ eb traduite pour la Tribune indo-chinoise par M. Tin- 
nam-Tlr. Nous erovons intéressant d'en. reproduire. ici les principaux passages. I est curieux 
iy relever les impressions produites sur un Annamite intelligent, tinis ignorant le francais, par 
un conri séjour. dans la métropole ; mais il est plus instructif encore d'y voir avec quelle facilité 
les Annarnites progressistes s'alfranchissent de. conceptions que notre éducation coloniale nous 
faisait considérer comme sacro-saintes à leurs veux ek presque indéracinables. 


« Ü vons tous, mes [réres, à commencé l'orsteur, accordezs-moi un. moment d'attention. Je 
eraüis heureui, sb aprés m'avoir entemdu, vous disiez ique vous aver passé un moment 
agréable, 

¢ Je ime nomme Trán-tàn-Binh ; je вия Tun des dis que je Gouvernement da Protectorat n, 
lans un. esprit de. réformes, envoyés en France en février rgo, pour regarder tout ce qui 
peut nous intéresser li-has; dans le hem pays. et revenir lè conter à nos compaltrioles pour 
que tous en profitent. 

= Chii, pal ét dans le pays magnifique. Ge que jv ai vu, je ne l'avais jumis vu ; ee que jv 
a entendu, je ne l'avis jamais: entendu. 

a OU génie humain !. (intelligence hmnaine ! je n'avais jumais pu penser que vous pussret 
dire poussés À ce degré! Partout, durs ce pays, je n'ai va que des marques de richesse el de 
puissance. Que d'argent, que d'elforts intelléctuefs, eela a dí coûter ! 

« Maintenant me. voici parmi. vous, En remettant le piod sar le so natal, ma premere 
impression fut tonte de tristesse et de. regrets ! Gotte impression eülisiste toujours. | 

* Je suis triste, paree que j'ai pu faire ane comparaison ét celle comparaison ea But trouver 
mon pays bien inférieur. Noire édocation nathomile à suivi et amt encore une Їйї vie ; 
nolre commerce est nul; nous n'avons aucune industrie: nous n'avons ouam talani; mnis 
üavons aucune veru; la fraternilé de reme pas entre mous: chacun ne voil que seor-méme. 
(ui, peuple sauvage, peuple barbare. nous sominés tout cela ! s 


M. Hinh exprime ensuile quelques regrets sur la facon. dont quelques-uns de sex compa- 
irioles envisagent le rüle de la Franee en Indochine : 


" Les Francais sot. venus icà assumer nolre proleclion; Us vivent avec Dous sür la mem 
terre ; ds demeurent avec nous sur е пий sol y ile nors imn; ils sont nos maitres el nos 
amis. is enireprennent Loutes [es réformes pour nous diriger vers lo progrès, ol nous ne 
semblons pas nous y mellre do bon coeur. И у en à encore parmi mous «ui révent de changer 
de position, rive ses ! 

a Je tremble d'elirot quand je songe a une clase : e' est que, dans ee siecle de lulbe, une élimi- 
nation se Fait dans l'espèce bumaine ; le eivilisé écraae l'rgnorant, qui disparait progressivement. 
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lésister à la lumière, c'est dant résister à son. propre. salut. Notre. planche. de salut est. [à, 
M suflit de la saisir: qu'attendons-nous pour le faire Y Cest devant le gouffre que je vous 


parle: vous en étes à deus pas, Je vous préviens, paree que je ne. peus pas concevoir sans 


frémir l'idée de l'effondrement d'une société A Inquelle j'appartiens. 

a Notre salut, c'est l'instruction, là. propagation 'de lenseigüement. La France est fà pour 
nous guider. Sans faterie pour elle, je puis vons dire qu'elle est ln nation où la pensée 
humaine, hr génie huma a atteint. le: plas hant degré. Elle est donc mieux à méme que 
n'importe qui de mous guider. de nous tirer du précipice өй notre ignorance va nons 
précipiter. La nécessité de notre solidarité avec là. France. est aujourd'hui une évidence, tn 
fait acquis sur lequel [n'y a pas à revenir. Nous pouvons. tout avec. elle, si notre volonté est 
ferme, nôtre détermination sans arriére-pensée, Ne songeons done plus qu'à ume chose : 
ouvrons notre cerveau à la séiencé que la France nous apporte; soyons toujours unis ; 
marchons tous de concert dans la méme voie, Pas de divisions, pas de sectes; C'est Та le seul 
moyen de rattraper le temps perdu, de parvenir peut-étre un jour à nous mettre dans l'échelle 
des nations immédiatement nox côtés de la France, » 


M. Binh commence naturellement pur la description des écoles, des masees, des biblio 
hues qu'il à pu visiter. Mois si ces visites іш ont luissé d'agréables souvenirs, elles Ini 
inspirent aussi d'amers rapprochements: 


« Dans mes visites des écoles, j'ai été recu de la façon la plus aimable par les directeurs, 
qui se sonl lons fait on plaisir de me renseigner eb de. me guider. dans mes visites. Hans les 
internats, on m'a montre les salles à manger, les dorieirs, les salles de bain, les cours de 
récréation, les salles de travail, li Inborateires. Que tout cela. est bién. dispose, huen tenu! 
Les élèves, grands comme petits, sont partout d'ime politesse parfaite pour les étrangers ; ils 
sont (oujoors ben soignés. propres, d'une rine qui vous les lait aimer, Pour résumer, qu dis 
que chaque école est une pépinière oü l'an prépare l'enfant â devenir an bomme. ОН! quel 
dous souvenir jë garde de ces jeunes enfants dé. B ou q ans. rentrant de classe, |h figure 
riante, l'air affable, nios causant avec plaisir, fers de montrer qu'ils connaissaient le pays 
d'oi nons venions, [aisant avec quelques noms de pays Le tour du monde, contents d'avoir 
опи des étrangers par leurs eonnaissances en géographie, en histoire, en physique, etc. 

* Le souvenir est riant, mais la comparaison est douloureuse! Je nn parle pas de nos 
nha-qué (paysans): aus prenons nos citadins. nos leltrés, nos mandarims, notre élite enfin, 
el comparez-les à ces jeunes hambins, vous vovez quils me les valent méme pas. Û ciel ! nous 
sumtmes tous des hommes. cependant ! L'Annanm est pourtant un pays commè m notre; comme 
Ін France : anas la différence est que ka France est nn pays d'hommes cultivés. 

* La chose serait hien moine frappante si pous pe savions pis écrire, 5i nous n'avions pas 
de lérature, si nous n'avions junais étudié, Or nous &odions depuis des siècles: mais 
quai ?... des choses dont nous n'avons pus besoin: nous commentons ea que disait Confucins 
a ses disciples au sujel de coutumes de (à Chine d'il y a singt-cimg siècles, el nous ne savons 
pos d'où vient ce que nous mangeons, ce qui nous seri de vêtement. 

ü Faisons miens quie cela dés mainbennnt. Etudions ce qui nous usi ие. Apprenons ге 
qu'ant appris les Français, nos maltrés. Nous avons une Lange qui, à l'aide du quôc-ngir, реш 
зе transerire facilement et êlre apprise en trés pen di temp. Traduisons en quóc-ngtr hes 
ouvrages français, d'abord les ouvrages pour l'instruction primaire, puis ceux pour l'instruction 


Secondiure et. supérieure. 


* MF'insiste sur le quóoc-ngir : c'est une. [ortune dont on nous a doté Hi. Dan lé monde entier. 
Ï n'y à pas un pays qu'on puisse nommer pays civilisé, qui n'ait sa langue et son écriture, La 
langue es un instrument; bien plas, elle est. comme votre main, qui-sert à tout ce que vous 
faites, Se servir de là langue francaise ou des varactéres chinois pour étudier, c'est abandonner 
l'usage de sa propre main, pour travailler sec des instruments empruntés dont il faut d'abord 
apprendre à ве servir. Le quoc-mpir nest pas difficile à apprendre: 3 o0 5 tois vous suffisent 
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pour le lire et l'écrire couramment, Les livees écrits en quüc-ngir auront cel avantage. d'étre 
compris des femmes, des enfants, ide n'importe qui. C'est le seul véhicule qui puisse porter lu 
lumière dans toutes les âmes, c'est le seul moven d'éclairer toute la masse da peuple. 

t Done tontes nos aspirations doivent étre : l'instruction populare, la vulgarisation, l'idée 
d'amour mutuel, de solidarité ineulquée à tous les esprits. 

« Et surtont, (insisté encore aur ce point, marchons икес ін France. Ін өзі là source de 
toules les Jumiéres ` elle est encore notre guide indispensable, le seul sur lequel nous devons 
comptér, (Yi donc les Japonais et les Chinois d'aujourd'hui ont-ils purse leurs nouvelles: sciences, 
<i cè D'est en Europe ou en Amérique ? Nons n'avons pas besom d'aller si loin, nous. antres, 
notre maitre est chez nous; C'est dé loi que noms devons obtenir notre délivrince de l'enfer 
un Dons SOMMES. 

+ Ponr terminer, je formule iei desunt vous, mes freres, m vau ardent pour notre pays: ce 
vum est que Mods, riches comme pagvres, moi, mandarin, comme vous, mademoiselle qui 
vendez du thé, comme vous là-bas, qui tirez un. pousse pousse, nors sachions lira un journal, 
Lu chose est ainsi en France; Tous, fonctionnaires; commercants, creurs de bottes, cochers de 
(acre, portefaix, charretiers, tous lisent; el qui lil pense! Oh! comme mon. cour et. mes 
entrailles seroni ralraichis le jour où jé verrai cela, chers frères ! L'instroction répandue, c'est 
іл clef de In civilisation; de 1a richesse, de la puissance, La France nous seconde, elle nous 
lend 1à maim, prenons-a et. marehons. » 


Vieni ensuite une description de. lVaciivilé. eommereiale en. France, de l'estime ой у soni 
lanus les grands commercants, des effets heureux d'une concurrence ardente, des grands ma- 
gasins de Paris : 

u Faisons maintenant ume comparaison da tibleau: que je vois ai tracé avec notre pays , je 
ue puis le inire sans pousser un long soupir. Quel peuple mort nous sommes ! 10 me semble 
iue tous dormons. 

ï Nous n'avons pas un seul commerçant ; car je n'appelle pas ainsi des gens qui ne font 
que transporter quelques paquets de papier ou. quelques eAteany dun villige dans ur antri, 
pour vendre ièi io cents ee qu'ils ont acheté Dà-has i cents ; ni des gens qui jeltent quelques 
grains dans la terre, patentent quelques mois, coupent le riz et stlendent que he. Chinois 
viene l'acheter, Nos compatriotes ne s'occapent de (nire quelques. échanges. que. parce qu'ils 
doivent munger. Le matin, on tàche dé se procurer quelques sapéques pour le déjeuner. Après 
déjeuner, où cherche à gagner son diner, et. si le client ne vient pas, où se croise les bras 
sur les genoux et on se laisse dévorer par la faun, Œ y en 3 bien quelques-uns. qui gagnent un 
peu plus que ce qu'il leur faut pour vivre, mais comment * en méntant, ep trompent. Quand 
on leur parle de la science du commerce, ils restent. sourds. l'as de. confiance: réciproque : 
кейш qui à amassé quelque argent l'enterre ; celmi qui n'en a pas cherche à en avoir antre- 
ment qu'à la sueur de soui front. U y a bièn quelques boutiques, mais elles desservent tout au 
plus nne rue ` d sembla que, pour nos commurcants, servir plus d'une rue est au-dessus de 
la force d'un homme. Ün organise bien quelques sociétés entre deux ou trois. personnes. mais 
seulement pour transporter des marchandises à: l'intérieur done province, 1| n'est pss. possible 
à un habitant de Hanoi de savon өй se trouve Thirh-thién on Soon, encore bien moins ce 
quil y á par-delà les mers. H n'est pas un senl homme qui ai l'idée de s'enrichir autrement 
qu'en exploitant ses eompolriotes. 

a Noos ne nous conlenions pas d'Aro paresseux, mous clone encore че imbéciles Ans 
veux des Antounites, toul cò qui est ehinois; tout ce qui. est Trancais est plus Lens, plus solide 
que Les produits industriels indigènes. Tous ont cette idées dans lù tète: ia n'en démordent 
plus; Un compatriote vient-il â fabriquer quelque article, on l'estime d'avance. inférieur aux 
articles étrangers, Ainsi, Monsieur le Mandarin reçoit plas. volontiers. une. Бойе de ihò de 
Chine qu'un paquet de thé annamile qui n'est pas moins bon ; Monsieur l'Interpréte porte avec 
urgueil une rabe en soie de Chine, alors que Ii аме de а-к uu dé La-e3. vaut toot autant 
comme Leouté el peot-êètre davantage comune solidité. Hegardez-vous un peu, mes. freres, de 
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la téte- jusqu'aux peds, Vos cheveux sont couverts d'un torban im crépon de Chine, volre 
tarps est entouré d'ane robe de satin. de Chine, voire main tient on parapluie qui vient de 
Fratiee, vos pieds. portent des bottines. venant. de. Paris. Entrez dans. une. de vos maisons, 
regurüez ; iri, uu plafond, une suspension mmericaime; lâ, sur lê mur, une pendole anglaise ¢ 
là, sor la (able, uo service â Lt complòt on porcelaine de Chine; là, des deux clés de là 
inabile, å honte | des chmises longoes fabriquées én Chine. La suspension, la pendule, іе service 
ài Mié, cela passe. encore, mais des meubles ! des morceaux de bois njustés ! il faut que ce soient 
aussi Jes Ghinois qui vous les fabriquent. On peut ignorer comment se fond l'acier, comment 
se fabrique le verre, de iuoi së compose l'émail: muis on doit savoir comment on fend le 
bois; оп doil savoir cooper des planches, les raboter, les ajuster les unes aux autres. 

« Ü ciel ! Sommes-nous un peuple? Sommes-nous dés hommes * Savons-nous dom: compter, 
peur ignorer que quand on dépense il (aut gagner? Nous achetons tout. aux. autres, et qu'est- 
cé que nods leur vendons ? Nous nous appauvrissons tous les jours davantage. Eh quoi! on 
sélonne de voir encore dos gens mendier, des gens mouri de fmm. Eh bien! nous mene 
dierons tous, nous mourrons tous de faim un jour, et nous n'en sommes pas lom, c'est moi 
qui vous. l'affirme. 

a C'est ma patrie pourtant, Cest la nôtre, â noua tous! Ei vous souffririez cela, mes 
[rères ? Non, je pense, Vous vota apercevez tous coume moi de Ir ruine oi nons allons. du 
précipice au bord duquel nous sommes. Oui! du courage, il neus lant du courage et un 
effort immense; un effort désespéré 

« Cet effort, lo gouvernement nous aide À Je fairo, Voyez les sociétés Dòng-toi de Haiphong, 
Thông-ich de Thür-binh : c'est la réonion des. petits bouts de force qui nous restent. Mettons- 
nous-y dons, commerçants, mandarins, interprétes, chefs. de canton, li-trimg ; fondos en 
autant que nous pourrons. Chaque société coopérative est an fnisceuu. de forces ; toute réunion 
d'efforts aboulil û quelque résultat. Ajoutons à une volonté de fer une confiance réciproque. 
Mesi lë segl moyen d'engendrer de nouvelles. forces. pour litter. contre ln Dim qui arrive, 
contre la misère qui menace. Une lois à l'abri de ln unsere, nius songerons au bonheur que 
nous avons négligé et qui foit, à la prospérité du. pays qui s'en. vn. 

* ll y en a parmi vous qui parlent de. lutte. l'our mor il n'y a pas de lutte plus terrible. que 
la lutte. avec l'argent. L'argent, c'est plas que les canons qui erachent du feu; c'est plus que 
la torpille qoi détroit tout. Mais il n'est pas pour le moment question de inite. Contentons-nous 
de nous défendre, me nous laissons pas écraser par le Chinois. 1 sera toujours temps plus 
tard de songer û écraser les nutres ! s 


M. Hinh passe ensuite à l'agriculture. HF. décrit le. développement et le. caractére screntifique 
qu'elle à pris en France, et de sa comparaisun nvee l'agrieultare annamita tire. des conclusions 
sévéres, el un peu injustes, pour ses compstrioles el ide enrieuses. considérations sur In rôle 
du colon francais : 


e J'ai été souvent faire des excursions dans. la campagne. frangaise, et que de fais je suis 
resté en extase devant lè spectacle grandiose de la nature transformée par. l'homme, devant 
ces Lableauxs déjà grands par li nature, mis rendus plus superbes por l'intervention de l'activité 
himaine ! Quelle. réjouissante eontemplation que celle de ces vallées immenses peuplées d'hom- 
mes qui travaillent ! Chacun de. ces. toits roages abrite non. pas d'indolents réciteurs de. vers et 
id'inutiles réseurs, mais des travailleurs robustes pour qui l'idée d'un repos de deux jours par 
semaine serait une honle... 

* ans notre pays, l'agriculture semble être ln principale, la presquo unique occopation du 
peuple, èt cependant elle est dans un état rudimentaire. Choque paysan ne voit que le morceau 
de terre qui noürrt sa famille. La charrüue dont nous nous servons est la mêmo charrue qui 
ü servi à nos pères depuis des éternités. Un eultivateur qui a découvert quelque procédé nou- 
venu je garde pour lui seul, lersonne n'a en l'idée d'enseigner par des livres l'art de. faire 
produire la terre. Tout. sentiment de prévoyanre est absent, Malgré la fréquence des diselles, 
nos campagnards ne veulent jamais admettre qu'elles paissent revenir, Tous ont celle habitude, 
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li plus absurde иш monde, de feindre de croire qu'une aunée de sécheresse doit ètre 
exceplionnelle: De sorte que chaque laboureur ne. voit que. les besoins de l'année. (m néglige 
l'étude des mesures préventives, parce que, absurdité des absurdités ! les mauvaises révoltes 
spit atbribuses aux. mauvais geénies, à la destinde de l'année. N n'y o menà fire, dit lê nid- 
qué, uand le boMe do l'almanach est de tella couleur. 

^ Duns l'agriculture, commi dans le commerce, nous n'avons pas l'idée de coopération. n 
ne vail pas ine &enle société agricole dans le pays. Dix familles meurent quelquefois de. lain й 
cM d'une terre trop. vaste. pour. pouvoir ére éxploliée par chacune d'elles séparément, mais 
que l'union de leurs. moyens. pourrait parfaitement meltre en. valeur. (est à. cause ide. eot 
isolement des efforts que toute (n honte région du Tonkin est restée incolte, alors que le Delta 
ne suffit phus aux besoins de ses hahitants. I| y à cependant da travail pour tous les bras ; seul 
le défaut dune organisation méthodique unissant. les. eapitaus à. 1n main-d'ieuxre. oblige ees 
liras à rester inactifs, pendant que l'oavrage les appelle. 

Je nat à ma portée aucun document qui. me permette d'estimer là proportion exacte des 


terres collivées en Indochine, mais i1 est notoire qu'elle est minine relativement à limmense 


superficie du pays. Et cepenilant on. peut dire que nous nous suffisans à peine. 

« Imaginéz toute celle surface immense cultivée : vous concevrez combien: le- peuple. anna- 
mile serait dans l'aisance. Non seulement on nè verrait plus tant de mendiants. dans nos rues 
ni tam de gens quise livrent à la piraterie paree qu'ils nò savent que Taire, mais encore nous 
admettrions avec plus de plaïsir fout concours étranger. [a présence des Frangais et des 
Chinois duns le pays ne serait plus une gêne pour l'indigéne: elle coustitoerait au contraire 
une aide eficace pour la miss en valeur du pays. 

+ Combien de Francais, convaincue de cetie vérité, owt tenté de nous initier nu défriche- 
mihi de nos terres mculles ; mais ils n'ont rencontré que des mauvaises volontés Que 


d'efforis déçus ! que de. découragement pour ces braves travailleurs! Et le. peuple annamite- 


semble eu voulais encore À ces colons, dont l'intention est la plus honnite: s'enrichir en 
enrichissant Je peuplé annamite Un colon apporte des capitans pour défricher des terres que 
nous abandonnous. La chose est mp seulement Heite, mais humanitaire, I fit appel à nos 
bras : maus lui fuisons aussitót des conditions. exorbitantes; parce que, dans notre esprit 
imprégné d'um nationalisme éjoiste, nous ne vonlons voir en. ee eultivateur qu'un envalisseur. 
Woi l'obligation pour la colon de chercher à sauver son capital. Au Ben d'entreprendre lus 
travaux de développement pour lesquels vous Int refuser votre concours, il se volt dans la 
nécessité de partager avec vous un travail qui mest déjà qu'ü peine suffisant pour vos 
besoins: l'exploitation do Delta. El alors ce sont des eris à l'injustice, à l'usarpation 5... , 

* Savez-vous eh qu'il faut faire pour remédier â cet état de choses * Mellons-nous nous 
mimes d'ubord à développer notre agricoltore. Laissant le Deltn â ceux qui me sonl capables 
d'aucun eifürt, nllans noos-mêmes metire en valeur, de lous nos efforts réunis, celle région 
immense qui entoure nos cinic provmces, Une fois que nous serons bien en train. nous verrons 
bientól que non seulement. nous. n'avons rien à perdre à avoir. les Frangais avec nous, mais 
eneare qu'ils peuvent nous être d'im concours pécuniaire des plus efficaces, tout en tirant 
parti, eux nuksi, da leur& nvances. lu premier dan donné par lis Annamites esi absolument. 
indispensable pour convaimere le peuple ignorant que l'addition des efforts français aux nôtres 


est nécessure et bonncoup plus profitalile au peuple annarite qu'aux colons francais ; alors ces 


colors cesseront d'ètre les croquemitaines des villages du Delta, pour reprendre le véritable 
rôle qu'ils sé sont toujours assigné : aider les Annamites à mettre leur pays mp valeur, в 


Le conférencier fait ensuite un tableau idyllique de ce que serait le Tonkin, si les Annamites 
anissant leurs efforts et acceptant sans arriére-pensén la coopération des capitaux et des 
colons francais, réformaient leurs procédés agricoles el. défrichaient les immenses territoires 
encarg inr altes de la baute région. Pus il passe à l'étude de l'industrie (ареал pu 
comparaison devient trop écrasante, ét M, Mob estime que les Aunamites n'ont qu'une Send 
arme qui leur. permette d'engager la lutte z c'est la coopération, den 
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«de sens; hélas! qu'il est bien tard pour nous maltre à ki tutte avec la conviction du 
remporter la victoire, tellement nous sommes déjà épuisés et tellement notre ignoramce est 
encore profunde ! Mais faut-il nous lisser abattre ? Luisserons-nons s'épuiser completement 
là: minime quantité de forte qui nous resté * La moindre lueur d'espoir ne peut-elle pas 
tuus réveiller? Non, faisons uo suprème efort, ullisons toutes les forces qmi mous restent, 
unissons-les, 

á Jo veux vous parler de là coopération, C'est! le moyen des faibles. H n'y n que pen d'Anni 
mites qui, à eux seuls, puissent entreprendre quelque travail important, mais en nous auissunt, 
il est encore possible de monter quelques atehers, quelques (fabriques, oü nous ferons ve qui 


nous parait le plus. nécessaire. 


a Ün commencera par les choses les plus faciles. H ne faut pas tous lancer dans des utopies 
Contentons-nous au début de (aire nos achats le plus. directement possible. Rergplacons autant 
que nous le pouvons de Chinois dans le rôle d'intérimédianre. Nombre de maisons chinoises 
ne font que nous revendre des objets qu'elles achètent on France, et elles font fortune. N'est- 
ce pus nées d'avoir à recourir aux auires pour ce qui nous est nécessaire Y Faut-il encore 
passer pur des intermédiaires pour l'avoir Y (iant á monter dés usines à vapeur, installer 
des fabriques, nous y songerotts plus tard, à mesure que nus MOVyens nous le permettront. 
Aver l'argent quo nons aurons, је пе dis pas gagné, mais économisé, nous enverrons des jeunes 
gens en France pour. éludier les métiers qu'on pourra. éxerear facilement. Pendant que nous 
écomamiserans de l'argeni pour monter nos usines, nos enfants. érudieront. les moyens de des 
faire fonctionner... = 


Le conférencier aborde ensuite. l'organisation politique de la Frunce ; d montre. le ehange- 
ment complet qu'a. produit dans ses idées le spectacle des institutions démocratiques : 

« Dans mon esprit de mandarin de vieux mode, je me ligurar toujours un pays сошше ип 
iroupenu dirigé par quelques hommes b qui Jr (Ae) mm donné le privilège de le conduire 
à leur guise, de prélever sur le fruit du labeur des paysans іше dime de droit divin poor 
faire leur richesse ut le bonheur de teur famille, Lorsque pour la première fois je lus, dans 
une traduction chinoise d'au livre européen, le mot « République, » je ne pouvais concevoir 
contient un Etot pouvait subsister sans Roi qui ordonne, sans 4 péres eb méres du. peuple », 
qui adminisirent des coups de rotin à lenrs enfants. Fé nom de « domestiques da peuple s que les 
réformistes chinois donnent aux fonctionnaires sonnait mal à mes oreilles. Comment, me 
demandais-je, des hommes qui passent des nnnées à étudier pour étre reçus maux екшеп 
triennaux, peuvent-ils sans injustice ne servir qu'à Iravailler pour cette vile populace? Com- 
meni se peut-il qu'ils n'aient pas une supériorité sur les nutres ? Les termes а бра », 


cwiraternite entre lous les hommes, choquiient violemment mes oreilles. Comment, me 


iisnis-je. ce. laboureur qui s'écorché les mains à ponsser h Charrue, ce moissonneur qui 
palange dans ln boue, ce marchand. qui vend des balles ot des інешіз, ce charpentier qui 
porie sa caisse d'outils an bout d'une hache, ce macon qm construit des murs, comment laus 
ces gens ponvent«ils Plre mes égaux, mes freres, à. mo qui possede dans man cerveau les 
Quntres Livres classiques, les Ciny Livres canoniiqués, l taut d'autres choses dont ti con- 
naissance est nécessaire poor mériter les bienfaits du Del. pour. recevoir sur. un lit sculpté 
les salutations de mes administrés, pour. faire distribuer dés coups de rotin A ceux qui né 
me plaisent pàs, pour me promener sur un palanquin rouge avec deux porteurs de parasols 
uux deux cólés, pour avoir une suite dont les dg l'retentissent au loin quand je veux fumer 
ma pipe à eau ? Comment pouvais-pe conandérer tous ces privilèges comme usurpés ? 

a Jesis: parti do Tonkin avec an scepticisme qu'aucune lectnre, qu'aucun rnmisonnoment 
n'avait pa m'Mer. Je suis ronvainen maintenant que de par le monde, il y a une mation, et même 
plusieurs, at là souveraineté réside dans le peuple, oi lea fonctionnaires, voire la plus granil, 
le chel de. l'Etat, qui est le Président de la [(tépoblique, m'ont quum pouvoir exécutif, 
c'est-à-dire qu'ils ne Font autre close que de faire ce qu'ant décidé Je: représentants élus раг 
le peuple. s 





= 


L'étude de la-commune française a bouleversé tout anssi profondément les idées ie 
M. linh sur les institutions communales: i| n'esl plus éloigné de voir maintenant diaus 
l'extrême cobésion de la. commune etle force du sentiment communal l'une des causés qui 
s'opposent la plus fortement au développement économique et social du peuple ашиши!е : 


« Ce qui distingue essentiellement la commune francaise de là. commune anmunile, c'est que 
la première ne lie pas le Francus à son village natal, tandis que nous, Annamites, à cause de 
la grande variété des institutions communales, nous nons croyons en Chine œo en Amérique 
aussitôt sortis de notre village. Tel qui est né à Binh-lang ne peut pas. vivre à. Pliulién, a 
cause de la différence des eoulumes ; tel autre prélére acheler deus fois plus cher u sao de 
rinières dans le territoire de son. village que Ix méme surface de terre située sur Je- territoire 
du village voisin; nous aimons mieux dure pauvres dunes noire commune que riches uana 
une autre, C'est Їй ln cause de l'esprit easnnier des Annamites, de leur. patriotisme qui s arréte 
à la porte du village, du peu de relations qui existent entre [es gens; d'où l'absence de tout 
sentiment de solidarité; d'où l'impossibilité de fare. quelque chose de grand, de s'entendre 
entre compatriotes pour une entreprise conmnercials, industrielle ou autre ; d'ot encore 
l'ahandon des quatre cinquièmes des torres caltivables ; d'ai l'ignorance complète de loul ce 
qui m'est pas le hameau oü Гоп à 4x case, Le Français, au contraire, est chez lui dons 
lonte étendue de lu Fronces son village est. lâ oü il se trouve ; MM participa aox dépenses 
comme anx avantages du len où il établit sòu domicile. 

ï Cette infériorité morale dn people annnmite, colte organisation. évidemment OR Sp. 
quelles en sont donc les causes ? 

« Cerinias atiribuent l'étroitesse de nos institutions à la pelitesse de notre esprit, Je crois 
cependant que nous avons la facnllé de penser comme. tout le monde. et que, si nos vieilles 
institutions persistent, c'est qu'elles ont eu. Jour raison d'être à on moment donné. el qu'elles 
ont le malheur d'avoir &é parfaites au temps de leur établissement, comme toutes les choses de 
notre vieille Asie. De méme qué la doctrine de notre grami maitre Confucius était. parfaite 
pour l'époque ot elle à été imaginée, de méme l'institution de notre xd elit. parfaite pour 
le tomps oü nas peres ormórent leurs villages. Ce qui est parfait subsiste, et la posterite a une 
lendanee à adapter les circonstances nouvelles à. l'institution plotót que de inodifier l'institutron 
même suivant les circonstances; En Europe, on p cel avantage. de n'avoir rwn eu de parfait. 
L'imparfait se transforme suivant les nécessilés el se perlectzonne de jour en jour. La: commune 
franchise est une de ces choses qui sonl teujours à perfe iine. 

4 Ainsi donc, pour que des réformes puissent se faire dans quelque sens qui ré salt, Il est 
indispensible que mous abolissions nobre institution communale. La chose est difficile, mais 
nou impossible, Le coula done civilisation telle que celle que nous apporte la. France, 
produit une perturbation dans notre équilibre social. qui ne pool plus se interit: pour le 
changer, il nous faut un. effort itnnonse, oort que nòus ferons cependant, j'en suis convarmeu, 
car nous nous apercevrvons da la fauese position où nous sommes Mais nous voulons suivre lm 
France das Ба course, èt nous avons les piede enchainés dans les lens da village. Nous 
liésitons encore enire deux puris : rester en place ou courir ; en l'état actuel des elioses, ees 
hésitaliors ne pensent pas durer. à 


S'il fait entrevoir ainsi a ses compalrioles In possibilité ei la nécessité d'une réforme politique 
el communale, M. linh les inet en garde contre une he inconsidérée. qui ne pourrait amener 
que dés catastrophes. Les réformes duivent être préparées por une transformalion dés esprits 
qui ne peut être produite elle-mème quo par NNostraction. El M. Wi revient une fois de plus, 
— a mais, dit-il, la chose ne saura ігор ке répéter » —, sur la nécessité primordiale du 
développement de l'instruction et d'une entière confiance dons les efforts que font le gooverne- 
ment françois poor la répandre. Mois lo partie la plus intéressante de la conférence est. fa 
peinture, pleme d'apercus piquants et inallendus, du caractere. [rineais, tel qu'il est apparu à 
M. Trin-án-Binli : 
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« ll est assez (óméraïre de la port d'on Annamite sachant tout. juste dire à (ui », « Non э, 
« Monsieur », « Madame », de peindre le Francuis, dont la mentalité est si différente de la’ 

nôtre. Mais si la tâche est difficile, elle n'est pas possible : elle est en tous cas beaucoup pue 
facile que la peinture de ['Annanüte paron Français. 

« C'est que la mentalité française se laisse plus aisément observer en raison de sa sinplicitéz 
Bares sont, dans ce pays, ces nales eompliquées. iu'on rencontre ehez mous et qui idéroatent 
les plus malins observateurs. Li Fruncais est hon ou méchant, droit où fourbe, mais ses qualités 
el aes défauts se manifestent. datis. ses inoindres discours, dats sès mols gestes, bung 
entendre un. mol de francais, il m'a été possible de connaitre moa homme après denx minutes 
d'une conversation, faite par lintermodinire d un tiers: A quoi cela enî? esl пие, dime 
ce pays, l'éducation est plas. positive. l'enfant, en étudiant sa tangue, apprend à dire ce qu l 
pense, tandis que chez mous nous oppronons â parler d'une certaine facon, A des mats, й res 
variations d'accent, â ees gesles, on voit que les mots de celta [angue tic servent que d'instru, 
ment À bi pensèc, Je parie que dans nn dialogue entre. Francais vous n'entondivee jumais de 
grands robe prononeés ineongsciemunent, comae il arrive & nios letteeés d'écrire les pensées les 
plus sublimes sans y songer le molns dg mondo. À mon avis, c'est cette facon vraie d'emploxer 
ш Longue qui Gül le génie français, qui [iil qu'on ert ee qu'on It et ee qu'on emend. 

á Chez nous, on est tellement habitae aux belles plirases qu'elles ne frappent plus d oreille, 
méme lorsqu'ellis sont bien [efet du jugement. Hons votre littérature, rien n'est plus gravi 
on abuse tellement des boani préceptes qu'il finissent par n'étre plus que des fleurs littéraires, 
Les livres n "msirursent que lorsque le lecteur y recherche поп pus le bon mat, lu bourre 
élégante, mat seulement l'idée, et pour cela i| faut quil eroe que le teste n "esl ï que la 
photographie ile la pensée de l'auteur, Dans la conversntion comme dins les (ivres, ln Français 
à есейе qualité dé dies ce quil pense. 

« La roïna de la pensée annamite vient du mauvais usage qun nous faisons des rnractéres 
chinois. Nous pensons, eroyez-e, aussi bien que n'importe qui, en dépit de юш ее qu'ont 
avancé des personnes qui écrivent des « psychologies du peuple anmnnile s, apres (ire restees - 
trois ans en Indochine (1). Ce qui entrase le développement dé notre pensée, c'est l'introduction 
des caractères chinois et l'usage que notre gouvernement voulait que noas eg sanns. Ün ne 
naus s jumais demandé que de la mémoire ; ous n'avons eu qui de lu mémuire, Qu'on change 
maintenant le programme des concours triennaux, et ad lien de nous ileiander ce que pensait 
Confucius où Menus sur telle eu telle chose qui s'est passée sous Ngliéu, seus Тїшїн, qu'on 
nous fasse dire ce que nous pensons de telle on telle clase que nous avons là devant Тез yeus, 
ei l'on verra si nous sommes capables do penser, 

« Mais trève de compliments 7 La n'est pas la momenl de nous enu faire. Ihi reste, ne prophé- 
tisons pas. Le programme des eoncours triennaux sera changé, et nous verrons si tous suürons 
en profiter. 

e Dour Je moment, je reprends mon. pneesa et je contime man tablean. ` 

* Le Francais non seulement pense, miis pense fermement, de sorte que chacun m ses 
opinions et n'en démord jamais. La cliose n'est pas toujours bonne, surtout en ce sicele oü nul 
ue peat prétendre erre parfait, mais eile est excellente. lorsqu'il. s'agi de meire eu pratique 

des idées unanimement reconnues bonnes. 

« Malgré son opiniâtreté, le Français reste infiniment poli, mais d'une politesse franche et 
fière. Pour réfuter ks oigugos d'un hamme, an dit en Franca: «Je régreite, Monsieur, de 
n'être рая de volre avis, pa vois en déplaise # (4ши! Chez mots, un dit par exemple : 
e Earellence, vous avez parfaitement raison, піз... Шшіз,,., je pense humblement., # e 
ion ne (nit pas lu phrase). Fausselé, Umidité que cela ! Qu l'on dil. encore ; = Vot езп 
menteur, ce n'est pas vrai > Insolence; animosité ! 








(C) Allusion au livre de M. Paul Gmax, Psychologie du peuple annamite. "X 











« Ve Francais es encore. probe, de celle probité excessive qmi [ait que notre meilleur £rr-££ 
ou notre réel Lurc-Lha n'est qu'un erime À eóté, Il n^y à pas en France de ces petites tolécances 
qui excusent chez nous les fantes, Le Francis honnéte. ne soulfee pas qu'im kou appartenant à 


anini reste dans sa poche, méme юне cola ne ruine pos вок ргаргініліге. La probité 


entraina naturellement la sévérité. Пагу д рах ае ces poliit gecommnodements qui se pratiquent 
dans nos villages: « Mon voisin m'a enlevé une potrnés de graims, cela ne me ruine pas, 
laissons-le- fmrv. » ; un homme vraiment probe ne pent pas tolérer cela; car his tolérer chez des 
aulres, c'est loe tolérer le imotnent yen cher sai-méóme. 


« Uu nutre qualité du. Francais, c'est de savoir eo qu'il fait, La plupart ide nos compatriotes 
lont quelque chose plutôt parce qu'ils өші va faire les putres que. parve que telle est leur ` 
volonté, Aussi que dn bonnes actions. dont. je. lini rwfaseriis. In. mérite ! Mais aussi que de ! 


mauvaises actions, ie de superstitions, que de méelaneeteés,. qne de erüuntés quelqueluis, . 
dont j jn ne Leur attrilinerats pas In responsabilité. C'est sans dodi uno oxcuxe, et c'est trés bin 
de n'avoir pas commis Lous les crimes qu'on n commis, do n'avoir pas. fait. toutes les saliises : 
qu'on à faites, mais dl (aut reconmaltre aussi ique ce n'est pòs |шЦеше pour un. penple d'étre wr 
peuple: d'enfunts quand ila 4.700 ans d'âge, 

. Сея hien cela, On le dit parlout; nous эошшев іші решін d'enfants. Enfants dans nutni 
travail, nous jouurs dans toutes nos occtmliors: Dans Tes études, uons jima à la mémoire, 
Nans le cometre, nous jonons à l vendease . Daus la politique, nons jonons ашк ишга, 
Tout est comédie chez nous. (ans la mille, on jooe 30 popa et mm тїшї. (п [оп la comédie 
en enterrünt sam pire, en se mariani, partont ut dans iones (es circonstances, 

« Une niuvelle: comedi est lus dangereuse encore. (ell comédie politique. Les. 
nouvelles dus succès du Japan donnent. aun enfants des dés, Qu sent jouer й ln révolution. 
Eb bien, mes chers compatriotes, il est temps dé s'en rende comple : on a beuü vouloir. rester 
sulide, ot; vieillit. Hx à autre chose à faire maintenant qu'à Jouer dos comédies. Geszer da rint, 
ou vous nllez pleurer. | 

24 Vous me iuxericz d exagération si je no parlais que des qualités du peuple [rancoais. 
Certes, je suis hien en droit. de. ne parler ique dà hien, car mon. bui c'est de montrer des 
exemples, ël j'ai la "berté du choix. Mais je ne veus puis vous laisser dire: cn T'es là que ls 
beau eitt. En eif-t, le Früncuis à ses défauts, mais comparés aus nôlrés, je vols- eoulen its 
sont peu. importants à clé des qualités. qui Junt la grandeur de. Loute une nation. 

a En Fronte comme partout, an rouva dea buveurs, des humeurs, dés menteurs, dés valeurs, 
des débauches, des ingrats, ais ëq quelle proportion mame pori colle population Inburieuse, 
intelligente, industrieuse! Sur dix hommes vous en Hogvex neuf qni dravodleni et qui 
travaillent dar. Les ouvriers de fa-has travaillent en motenne dix leures par jour, Un réveur 
du genre i ide nas Шау-4б (étudiants) non seulement possernil pour une lile dérange, mnis. 
encore sori езйнше serait ünpossilile. En Frünee, là boucle n'a vien. à nunpger quamd la 
mäin reste ишү. 

è [ans quolioes villes pullülent sans doube mue quantité do (Us de шиш, dont la vie se 
pásse continnellement dans bes Ши гез ël les cafés, mais còtlitan ils sant peu nombrens. dans 
la: Campagne el duns les villes de province, Tout ce qui me. parit inutile. en. Frimee, c'est una 
classe qu'on appelle: les renliers. Amore: toutes les: inerveiles das arganisalions. finitcicres, 
des banques, des. emprunts el uutres combinaisons, mass. je. sais quil existe dans toutes les 
villes de France des milliers d'hommes inteliigenls qui ne: vivent que d'émotians et dé: culruls. 
n attend les nouvelles lélégynpliques de l'Etranger avec |a meme ansiété que. nos diju-bü i) 
nlienderit des vacances, parce que les événements politiques inffuent, імгшіні, sur je cours des 
valeurs. 





4) Mandarins en expectative d'emploi, 
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à Certes celte critique paràltèa bizarre de ta part d'on habitant du pays des fuinéants. Mais 
qu'importe ? Quand ou aspire à un âge d'or, il ne faut pas se laisser éblouir: on n bien trouvé 
des taches dans le suteil, Une civilisalion telle que la civilisation européenne avec celle grande 
tache, cela donno à réfléchir, Lorsque Phomme reste inerte, il encombre la société: mais 
quaud il s'agite pour faire une һезорце dont on pourrait se passer peut-être, il fait plus 
qu'encombrer, i] nuit. Ô vons, qui êtes jaloux de. ca qu'on appelle un dat civifisé, méditez ! 
Noos arriverons aprés les aotres; il faut, pour. compenser la perte du plaisir d'étre les. 
promiers arrivés, tàcher de bénéticier au moins de tons les avantages des retardatuires. 

« J'ai dit qu'il y a des voleurs en France comme ici ét f'ai dit qu'ils sont moins nombreux. 


Il fallait dire mois mauvais. Je m'explique, Le voleur de eher nous vole par paresse, par 
lelê: i prend en cachette aux autres ce qu'il renonee à trouver par son travail, En France, 
un ne vole que par nécessité, Les talents sont tellement nombreux que Ie travail ne suffit plus 


à tns les bras qui se tendent. Le val à force d'être trop fréquent devient difficile: d'op 
naissent dés crimes, des violences. Cela est déplorable, j'en. conviens, et plusieurs. personnes. 
m'ont représenté cel état comine dangereux et comme devant òire évité. Depuis J'y ai réfléchi 
et je trouvé que c'est plutôt une transition Гоп état social imparfait. à l'état social be plus 
pour nous. qui sommes jusqu'ici habitués aux mures douces, elle nimus fail fler d'horreur : 
mais il (aut savoir que c'est fatal, Les autres y sont arrives ei nois y arriverons, el ki plus 
gracile sagesse consiste à préparer lı crise el surtout à bien étudier toutes. les. causes des 
maux qui désolent les grandes puissances. On évitera eè qui pourra être évité. lieculer devant 
un olistacle fabil, «est renoncer ad but final de la création. 

e Voilà, philosophes, réciteurs dé vers, ee qui devrait ovcuper vos loisirs el user Үш 
pinceanx, er mon la lin des Tán et l'ovénement des Hán, la conduite déréglée du roi Tru, et les 
vertus de. Nyhieu et de Tiodn. lour cela senl, Ia. philosophie a sa raison d'etre, Son seul hot est 
le bonheur dé humanité. Elle doit s'occuper du passé, du présent et surtout in l'avenir, mais la 
passé ne doit l'aecuper qu'autant qu'il sert d'exemple pour l'avenir, S'adonner exclusivement 
à l'étude du passé, oublier pour lui l'avenir et le présent. c'est (irre la besogne ШИШЕ absorde 
iqui puisse exister. | | | 

aii, Üe que je vous ai dit, comclat l'orateur, mira suli pour vous cónvainere. qu'il Y a de 
par le monile an pays, et par conséquent des pars, dont l'organisation. politique, Finstruction 
publique, l'activité. cammereiale et indastrielle, lés progrès scientifiques, je gnie artistique, 
enfin le caractére national, ont uiteiot un degré da perfection tel que tout notre système social, 














cotsiilóré jusqu'ier comme Je plus. parfait, paree que noos n'avions Jamais connu que nos 


voisurs plus ou moins sauvages (Laotiens, Síiamois, Chinois), mest qu'un jeu d'enfants. 

u H nr faut pus conclure de Їй que mons devions abandonner tontes nos lois, toules nos 
coutumes, toutes nos traditions, touto cotta vieille. civilisation, pour copier vptéremen nas 
maitres. Non, je ne conseillerni jamais celi à mes compalrintes, Chuugue pays a sa. enilisabon 
qui lul est propre et qui est conlorme à sa position géographique, à son climat, au nombre de 


ars Diabitants par rapport à sa superficie, à la qualité dé son sol, Tous les hommes sont sortis | 


de la moin du créoteur eénüGéremont semblables Jes uns aux autres; répartis sar la surface dü 
globe, its ont cependant établi des institutions différentes. I est donc évident que des lois 
naturelles out présidé à lu formation des sociétés, Toutes ces sociétés. éxoluent. dans la sens 
du progrés èt celte évolution est provoquée par des causes différentes: multiplication de ka 
population, ef par. suite augmentation des besoins, contant avec les peuples уюш», ele, 

« Nous subissons l'action de plusivurs de ces causes, et sans doute nne évolution lente s'opére: 
niis, H [out Vavouver A motre honte, là nature seule püralt agir ; les hommes semblent luisser 
[xire, L'intelligenee Ішішіше ен cependant efficace en. cerknines. circonstinees. et. peul. aider 
purssamiment à l'action de la nature, Inquelle n'est qu'une forco àveugle іш а besoin d'une 
direction mbelizente pour étre poussée vers un bot déterminé. ч 

s La progression de notre population do Delta, le contact avec les Francais el les étrangers 


produisent parmi noos un. malaise, font perdre à nolre régime son ancien équilibre, La nécessité 
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d'un changemont est évidente, S'opposer à ce changement, c'est vonlow arréter le soleil dans 
sa course: mais le laisser se þrodoire À sa fantaisie, tenir notre intelligence complétement à 
l'écart, c'est se préter à un bouleversement qui nous condmirait pont-ftre à un abime; en ce 
cas, nous mériterions noire sort pour l'avir abandonné an gré des événements; el s'il nous 
menait an boli, nous пе mériterions pas се résultat, n'ayant pas concouru â l'effort. 

« Je vais Acher d'être plus clair. 

& Auparavant, lorsque [ Annam était encore presque eomplétement isolé du monde, lorsque nos 
vastes plaines sufftsaienk largenient à l'entretien d one population pau nombreuse, nous vivions 
leureux avec notre antique. civilisation apportée de Cline, civilisation très dice, très morale, 
peu pratique si vous voulez, mais qui convenait à notre genre de vin res simple; à part 
« lonché » chinois qui faisait de dupe en Lempes aue deseente [resque Lanjeurs repousség, Пініз 
n'avions aucun. ennemi redoutable. On pent méme dite que nous avons dominé toute ln région 
du Sud, 

e Depuis environ op demi-siècle, nous avons fait connaissance avec les peuples occidentaux. 
at le bonbeur est que nous avons conan plus intimement le peuple le plas magnanime, le plus 
généreux de tous: Ce peuple est maintenant an milieu de nous. Tous deux nous. avons essayé 
de vivre moralement indépendants l'un de l'iratre. Les. Francais ont voula. nous. ganlir nis 
vieilles institutions, qu'ils ne laissent Pas d adinirer, Nous Annamiles, nous avons essayé de 
supporter un hóte trap. puissant pour qu'en püt le mettre 3 lu porte, mus dunt les urs el 
coutumes, si différentes des nôtres, faisaient de leur présence une gene. 

4 Aujourd'hui les closes semblent ne. pouvoir plus éire ams. DFaboril deux peuples. qui. ne 
Го que. se tolérer né peuvent pas vivre ensamble mdèfimmant sar la mma terre. Ensuite, 
pourquoi se tolérer sinplémèént, lorsque s'entendre est possible, bien plus, profitalile à tous les 
deux * ll y a In question. de couleur, de maurs et. de coutmmes. Mais les Francais sont. trop 
avancés pour croire encore (qu'on n'esl pas Homme үшин on m'est pas blanc, Quant aux. moeurs 
el conimmes, mous savons lous qu'à ee point de vué aucnn penple ne ressenible A un autre el 


que dans ce siecle өй I. premiere nation de la. terre est. si loin de la. perfection, [insensé elle. 


rulicule existent encore partout; les lines ne doivent done pas passer leur temps à se 
moquer les uns des autres, mais travailler à. leur perfectionnement тте. 

« Dans notre otat actuel dons questions se posent : 

a ve Devonsnous chercher à nouas débarrasser iles Français * 

à A cela je réponds: non. abord parce que nous ne le pouvons pas. II nous faidrait pour 
с.і disposer de forces que nous ne pouvons acquérir qu'aprés plusieurs vingtaines d'années do 


travail, on supposant méme que Te-goavernement francais n'nit pas Tal sur font co que mous. 


ferions: Ensuite parce que nous ne là devons pas: si nous avons réalisé. quelques progres, la 
France vu contribué, volontairement ou involontairenienl, mettons des deux manières, Nous 
avons besoin d'elle ponr arriver ò un etal qui nous permette de nous passer de toute intelle, 

Vous voyez bien qu'elle ne nous refuse pas son eoncotrs, Vous allez m opposer encore ect éternel 
refraindes intéréts, (ela estincontestoble. N'allez qus croire que c'est senlement мош” нге bon 
plaisir que la France envoie ses enfants se (Miro (nèr ici sous notro clinat accablant ! Mais me 
[lôurrions-nous puis jaire en sorte que nos intéèrôts solent intimement Hès à ceux de la lrance ? 


Nous sommes tins assez Geclurés munirmmt pour sax vir que les profits des Frimcatis, ee ne 


sont pas des impôts versés pir les paysans qu'un emparterait en France sur de grands 
paquebots. Le Gouvernement publie l'usage qu "Ib fait de notre argent, el si Vous regarder um 

peu les budgets, vous verres que nat seulement lu France n importe rien de cher nos, mun 
encore qu'elle dépense des sommes énormes sür ees propres fonds: nationaux. pour lê dêvê 
lappement da notre pays. Mon, ce m'est pas cela que l'appelle Les intérêts de la France: 
J'entends parler de ses intérêts commerciaux. L'indochine est un grand débouché pour les 
commoncants, qui, ëu apportant ini les produits françuis, remportent nos produits à nous. 
lîs plus l'excédent de la population de la France pourra vemir ici déployer sou activité: et 
meltre en valeur lés wastes terres que nous abandonnons dans la bonta région. [administration 
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par leur nombre, soul trés ulilès dans les colonies pour administror et instruire les indigènes. 
La France à encore un muire ішегі ic eb Сіз le plus grimd; t'est quu point de voe. 
stratégique, nolre péninsule lui offre um point d'appui trés inportant pour sy Hotte en- Extras 
Urt. 

« Dune, c'est convenn, la France ext chez nous nt tient à y rester par intériA, Mais ne savüns- 
nous pus que les meilleures actions sont souvent intéressées, el que lout en étant intéressées, 
les actions peuvent être Bonnes? Je vous ai dit co que co sont les intérêts de li France en 
ИишаеШи! ` pour les conserver, elle te demande ia una those E | nous mslruire, développer 
nos richesses mturelles, tmvailler à nous rendre dignes un. Jour. d'éire non plus ses protégés, 
vue es alliés, alliés par des Intérêts vumm, А а E 

c 26 [n deuvième question qui e pose est eellesci: devons-nous nous déciler à unus fier 
entiervinent à la làsauté du peuple protecteur A = > и 

« Aprés tônt co «que je viene de dire, il est farile de troovor la répons l w d 

- Mest curieux dde moure en engard ds opinions espostos par M. Trün-tün-Binh celles d'un 
À LA A, qu n adressé aux autorités françaises un lobi e 
inner: mémnoire-sur les maox dont sonftri fa peuple attente, Le Lon trés digne du риширһи, 


" Getupè, du reste, des bras actifs el des cervénnt intelligents qui; genante an горо 





 Tésidente dort de Faute et ln courage doat H a fait preuve feront passer sur bien ds 


eragéraliona z ces esügécntions, ces erreurs mes sont. une breng de plus de l'uns des 


Шізег de Phiao-tro-Teinh, [ignorance oü Jes Francais et les Aduamites vivent fes uns des 


dutres: Le pamphlet, qui a été Lea cuit par M. Ей; Huber, motto d'etre citó wn entier і A Ди 
« Je viens vers vous, mii Phan-trui-Triüli; ancion mandarin, pour vous exposer la situatiot 
trés eritique du pays d' Aun. | | - a 124 
«< Nepuis que Annan èst placé soua leur protectorat, les Francais y ont établi des routes, 
dos. ponts; des lignes de navigation, des chemins do fer, des pastes el télégraphes; él personne 
ne rontesiera lo Lionfalt manifesté de ces drunsformations. Mais ils n'ont apporté aucune 
attention ni aux abuse de l'administration, nl aox progeès rapidés de ln misère ut de la den 
dere murale du peuple ; et e'est Li précisément ee. qu'on. peut. leur reprocher : iis ont ferme 
le Үні sor (es nant mt mineul notre nation et la fout mourw. Écoutez. plutót ee qui se 
passe, depuis bien longtemps déjà. | j GC? 
а А la coar, les hauts mandarins no &'intéressent qu'aux. vietlles futilités du pisse. Hans fes 





provinces, les fonctionnaires. anndmites élalenl, sans relenne, leur cruauté, [ls ne vivent que. 


pour Miller beta clefs et pressurer leurs administrés. Les chassés supérieures Ul moyennes 
de lu société ant perd toute dignité, La masse du peuple, que Tes exuetions dés тна 
йіне éerase chaque jour düvantage, vit dans une misère noire. Les affaires publiques 
te vont plus. Lexode des populations rarules à commencé. Le menu do la moralité" baises 
aver une rapililé eifrayante. Un ne. respecte plis les coutumes des ancêtres ni lica traditions 
tiatlonalés. Et ainsi, matre pays qui couvre. (dus de ion. eoo. fieues rarrées el compte plas du 


хнит исо d'habitants rette be A Get de la: demi-civilisatian datrs ln. barbare complete. 


Е 





leur бан de la ruine de lenr patrie ot qu'élreint d'ungoisse le spectacle du la 


leur. race. Mais ceux d'entre eux qui ont le pios d'oudace vont chorcher nn rofüge nu-delà 


des mors et c'est loin de leur pars; dins ledit, qu'ils versent leurs larines. Quant ans autres, 


ilê sê fervent dons leur coin dé village ol ne soufflent mut, l'ersonne. n'ose s adresser nux 
fonetiannsires (rancaïs pour dénanser, sans rétleence, l'iniquité di оо Часни. пийте, ol 
our crier hien haut fa misère du peuple; de sorie que, dans une certi mesure, di sont les 
velasses supérieüres de Іш socisté annanile qui sont. responsables à là fais de l'igoranee ой 
le Protectocat sp (eiae depuis longtemps. de. la. conduite véritable des mandarins, Ll de la 
кишини Jupille de ce pays, aujourd' lan irrémédiablement perdu. EI ce qui aggrave le 


тіні; сезі me Tes. Annaniites, bien à tori d'ailleurs, se persuadent que be Proteclorat né songe 
` qu'à les éeruser sous su botte, ; 


Sans doute il ne nanque point parmi nous d'homines éclairés qui s'afffigent an plus profond de 



















= œ Voici plosieors annécs dijî que je ne suis plus mandarin ; j'ai parcouru le pavs dans tous 
les suos $ mes oreilles ont entendi ce que perse le peuple, at j'ai vu, de mes yeux, les abus 
du mandarinal. J'ai fail, d'autre pari, une enquête minutiense sar les sentiments réciproques 
que lus Aunamites et les Français nourrissent les uns vis-tovis des antres, Et maintenant j auruis 
honis à me dérober. Aussi, je tme décide à m'ouvrir à vous, persmadé qu'après m'avoir ІШ, 
les fonctionnnires, émus de tant de maux, voudront d'eux-mémes y porter remède, 

a C'est une opinión courante, â l'heure actoelle, parmi les Annamites, qu'ils soient intelligents 
üu non, que vous né songez qu'à nous opprimer el que vous ne daigynez pas nous considérer 
commu des êtres humains, Ne va-l-an même pas jusqu'à insinuer que c'est de très bon œil que 
vous regardez se développer les iniquités du mandarinnt, sous prétexte que, pour vous, la vrais 
colonisation né pout naltre que du déchaisement de nos querelles intestinas ot de l'extermina- 
lion de notre race Y C'est mêmo un trés viens Hidma, rebatu aussi bien dans les conver- 
salons de la botme société que dans les chunsons grussi&res de nos paysans. Et voilà pourquoi, 
conscient de son incapacité à conserver Ininêuts sun auomomje, notre penple ae met à. lever 
les veux vers je ne sais quelle puissance éirangére dont il se plait à espérer le salut. 

а Мин. еп vérité, n'est-il pas nilligeant de voir se raccrocher ù une s misérable espérance, 
tout ad plus excusable dans l'ivresse où dans le rére, anè nation de plusieurs inillions d'habi- 
tunts, et dont Jes lettrés, qui sé comptent por miliers, devraient comprendre; au countraire, 
que, dans ce monde àü la (orco est souròroïioe, Cest Paman étroite des concitovens qui 
seule peut assarer leur. triomphe ? Et, de son côté, do gouvernement français ne doit-il pas 
rechercher có qui a eanduit ee peuple si longtemps protégé et couvé par lui ü la fois à une telle 
déchéance et à un aussi fol espoir f 

v Â mon avis, la première de cès eanses de désorganisalion ot de ruine s'explique par Îa 
trop grande liberté que le l'roteetorat a luissée aus mandarins indigètes. 

« D'ordinnire, qui dit protectorat dit surtout contrôle permnnent des notorités du pays 
protégé par quelques hauts fonetionnaires du pays prolecteur ; mais dans nas provinces, malgré 

lu présenee. d'administrateurs francais uuprés des aulürilés imligenes, ew sunt Colles") qui, 
en foit, rigent toute. l'administration locale ; de sorte qu'en. définitive, c'est de bear talent ou 
de leur hon plaisir que dépend Ia prospérité du pays. 

s Depuis 4o ans, li décadence de l'Annam së précipité. L'engourdissement est général. 
Ün ne respecte ni traditions ni lois, Le niveau intellectuel baisse. Partout, chez les hnuts 
шаші ins comme chez les fonctionnaires saballernes, chez les lottrès comun chez les notables, 

el jusque dans les moindres villages ehez ceux qui détient la plos mfime parcelle de pouvoir, 
ce sont les méómes intrigues en vue de l'avancoment, les: mêmes Пацегте, ln usine. earruptiun. 
Tous assiégent perpetuellement la porte de leurs supérieurs, [a bouche. ouverte et la ишип 
tendue, 

4 Au-dlessons, In masse énorme de la popolate ne songe qu'à boire, manger et jouir. Ava- 
dës ou fand. de (eur sillage. agriculteurs vu petits marchands vivent. d'une vie toute bestiulé, 
Tontelois, ici encore ce sont les rusés qui téiomphent au milieu de culte multitude grouillante 
ël impuissante de vers qui rampent. Les exactipns. peuvent se mulipher et les coups de rotin 
pleuvoir: autune révolte n'est à craindre. C'est une veulerie générale, Vollà la véritable sitis- 
tiun et je m'exagere Met. 

« Quand une nation està ce point déchae, lo seuls politique qui lui convienne c'est ie loi 
donner d'abord des lInis justes el sôvéres pour y axsurer l'ordre et la paix, el de Vinitiér peu à 
peu à la civilisation, 

s Tipus leor arrivée ici, les. Français connaissent eelte sitüabon. Hs savent qu'il est impos- 
sible de changer do jour au lendemain les mmurs des indigènes et, en particulier, de faire 
appel, en ce qui concert l'administration supéricore, à lü collaboration des Aonamites. ls n'en 
oni pas moins maintenu les mandarins provinciaus, en. Des réduisant, il est. vrai, an ròle de 

simples agents d'exécution. (Quant aux questions «qui intéressent la vie méme. ide la. nation, ils 
les ont totalemeni négligées, se contenant de dire qu'ils grouvernaient l'Aunam par les Annanites, 
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"o o Sans doute, de temps à autre, vous révoquéz quelques fonelioanaires indigènes, mais c'est 


souvent pòur remplacer lè mauvais parle pire, Hien plus, il arrive qoe X., révoqué aujourd'hui, 
recevra un avancement demain, ou que tel autre qui s'est renda impossible à Y. sera simple- 
ment expédié à Z. Pourquoi s'étonner alors que ces individus n'aient plas antone retènoa * Ms - 
savent qu'ils n'ont rien à craindre, que la bienveillance oo la négligence de leurs protecteurs 
leur assure l'ingpunilé, et ils en arrivent méme à e mniderer comme tout à fait naturelles et cette 
bienveillance el celte impunité, de sorte qu'ils laissent fibre cours à leur sans-géne, à leur cor- 
ruplion el à lenr. paresse. Is encsiderent que. pour la sécurité de. leur situation, ils se doivent 


à eox-miémes de fuire le. silence sur la niüsere du peuple, | 
á Voyez-vous cel homme rwhemenl haille ot propriétaire de nombreox équipages. C'est, 


soyez-en persuadit, qoelque haot fonctionnaire do la cour ou. quelque: mandarin provincial. 


Croyez bien d'ailleurs qui пе аге de ses fonclions que par routine et qu'il est tout au 
plus capable de recevoir el de transmetire des. papiers olficiels. Ne l'inerrogez point. sur fa 
situation de son pass oa. de sa province. Il serait obligé de vous avouer qu'il n'en. a aucune. 
idée. H wv a bus un préfet où un sous-préfet qui sod bon â antre chose qu'à percevoir l'impôt 
et à courber lFérhine devant son supérieur francais. Hl ignore tout des intérèts essentiels de sa 
préfecture ou de sa sous-préfecture, À tous les degrés de la hiérarchie, la corruption et les 
exactions sont érigées â la иен d'une tradition et meme d'un devoir. | 

Non, nous avons bent dire que le niveau intellectiol et moral des Annunites n'n jamais. 
élé tres élevé z id est hors ide doute que s'ils n'avaient jamais conng qu'un pareil régime, il y.a 
longtemps qu'on ne parlerait d'eux qu'au passé. Auraient-ils jamais pu, avec un gouvernement 
aussi eorromipu, défendre pendant plus de rowo nns byur existence ag milieu des nations 
guerrieres du Sud de l'Asie ei rester jusqu'à. notre siecle un pouple grand et fori? Je doute 
quil y aH, sur toute lu surface du globe, un seul protectorat, une seule colonie, qui eût sur- 
vécu à un pareil régime. 

a Un dit que la. législation amnamite est trés imparfute ;: mais si imparfaite qu'elle puisse 
бїгє, elle offrait certainement, dara l'arsenal de ses prescriptions, des cèglements suffisants pour 
réprimer les scandales de l'administration des nomdarins. Pourquoi n'avoir emprunté à celte 
législation que les plus barbares de ses dispositions? Qu n'a retenu que celles qui permettent 
de comprimer plus étroitement on peoplè imporssant, olors que lon a adouci la rigueur des 
lois ponr les mandarins, qui, désormais à l'abri de toute inquiétude, se laissent aller à tous les 
EXCÈS. 

з En un mot, je le répète, c'est dans l'absence de tout contrôle du Protectorat sur les man- 
darins provinciaux qu'il (aut chercher la première cause dela sitoation malheureuse de ce pays. 


a J'en trouve une seconde dans le mépris que les Francais. oni pour les Annamites, Depuis 
leur installation ici, lés Français out en perpétuellement sons les veux le spectacle lamentabilo 
de mandarins corrompus an milien d'on people dégénéré, ignorant et grossier, Aussi, dés le 
debut, n'ont-ils Lémoigné que du mépris pour une nation qu'ils jugeaienl incapable de se con- 
duire elle-même, Et vollà comment partout, dans vos journans, dane vos livres, dons vos dessins, 
dans vos conversalions fumiliéres elles-méèmes, s'étalent, duns lotte son inténsité, e» profond 
mépris dont vous nous ècrüsez. A vos yeux nots ne sommes que des sauvages, des porcs, des 
êtres incapables de distinguer Le ben du mal, et que non seulement vous refuser de traiter en 
égaux, ms dont vous redoutes l'approche comme une souiliure. 

* Combien de fais. déjà n'avex-vous pas accablé des pires humiliations tel on telde nos 
notables où de nos letirés dont le seal crime était d'avoir encour, à tort ou à raison, la colère 
d'un de vos hauts fonctionnaires ! Combien de füis, hélas ! des ouvriers, des petits marchands 
indigénes, des paysans venus pour # acquitter de leurs corvées, ont-ils élé frappés, blessés et 
méme tués par des Francais ! El jé ne crains pos d'ètre démenti. 2%. 

x Da nori] au sud de l'Annam, on se transmet le récit des mauvais traitements que vous nous 
appliquez. Des rancunes et des lyaines s'ümassent, El tout. en. contenant leur indignalion, les 
Minamiles së répètent : * Les Francais nous traitett comme des animaus sans intelligence. » 
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Le senl senliment gaa vous avez inmapiré à ees. populations: ignorantes dés campagnes, c'est la 
cinke; vont lenr сацкез паций d'eifeor que le tonnerre ou Ie diable. Elles vous. fuent et re 
doatent toujours de ti pas pouvoir vous fair assez loin. Quelipiessuns, i| est vrai, parmi ceux que 

L vous empleyez. ont encore conservé quelque dignité. s.s subissent sans murmure votre per- 
pétael manque d'egards, ils n'en soni pas moins doulourensement affectés ; pl c'est un senimweni 
de dégoüt qui leur emphit le carur, lorsque, dons le reeucillement du soir, ils considerent touta 
Vhiamilation de leur état. Malheureusement, quis en quelque sorte. dans un engrenage, ils sont 
réduits à l'impmssanee, En tous eas, ne croyez ШЫ que Müs nyom tous perdu. tout sentiment 
d'honneur ou de disnié et que nous prenons plüsir à tous vaulrer dans l'opprobre ou méme 
h recepi? des éclibenssures de honte, Malgré tout, ce етінен dp run est si. général 
qu'actucllscont nocun notahle ou. mandari anitae me rencontre un fonctionnaire (rançnis, 
sans qu'un frisson de pour ne lot courbe léchine et ne le pousse à toutes les lmssesses- pour 
gagner $3 faveur ou éviter sa ealére, Quant aux paysans, uu» pelils fonctionnaires et aux no- 
tables des villages, dés qu'ils sortent de chez eus, ue fil-ce que. de quelques pas, la seule vue 
d'un Francais; quel qu'il soit, Dooetionnaire; simple soldat ou négociant, les Fait. iundédintement 
Ше d'une course. rapide et la tèta hazan, alfulės davance par la preur ile subir quelque Immi- 
lation où méme de recevoir des coups. 

a Etant donné ect antàzonisme entre les représentants des deox encés qu habitent co pavs, 
pourquoi done s'étonner qu'il n y aii que les quémandeors d'emplots qui osent encore se pré- 
senter dans fis burenux de F'adminisirntion francarse ? Vous-n'y verrez que très rarement un 
Annamite de bonne famille. le temps en temps, le Résident lane province peut. entendre une 
plainte individuelle. Mais lès doléances collectives de sès adininistiés mourant de misère me 
parviennent jamais à ses oreilles, Certes je ne conteste pain que les reproches de fourberie 
ët d'indelicatésse qui pèsent sar le pèople ounamile be solent presque toujours fondés; mais 
sur les millllons d'individas que compla notre natton, Hoy à peut-étre pas deur homines, parmi 
[ous Cp qui ont accés aprés de vous, qui soient au courant de la situation réelle du pays et 
ën même tèmps. copables dv vous l'exsposer; Aussi atë bien peor que. plus nous demeurerons 
ensemble, plos nos déviondrons étrangers les ms nox aotres, et que les barrières qui nous 
séparent né s'abalesent jiiniis, | 

« Je viens de lire dans un numéro de Baf-mél fan-bao qu'il s a ашрошч hut opp vingtaine 
d Annainites réfugiés au Japan. 1 faut insister sur ce fnit, Aucun de ces vingt hommes, en effet, 
n'ignorait la misère du pays, ni les obstacles qui empêchent les phiintes do peuple d'arriver 
jusqu'aux oreilles de l'autorité supérieure; le plus, aucun d'eux certainement n'inbitait à; plus 


do roo lenes de la plus proche résidences probablement mème pas ò plus de 7o à 40 kilometres. 


Or, voilà des hommes dunt, pendant plus dix siPeles, les ancetres n'ont pas den leur pro- 
vince natale, et qmi, nugoard' hii, n'hésitent point à. alhiandonuer (emme, enfants, parents, amis, 
pour se réfugier ou dela dés orfans lointains dans on pays entièrement inéounu à kurs pères, 

et cela, à seule fi de pouvoir y donner. libre cours à ln douleur. qui Ies opprimait. ІК ом 
mieux auné s'exiler que de s'adresser nux zuütorités francais s. de leur voisinage pour leur ex- 


poser franchement leurs griefs. Pouvez-vous expliquer ce fni. presque invraisemblable de leur 


part autrement que par le mépris que vons affichez sans cesse pour nous, et qui élargit 
davantage encore le fossé qui nous верига? 


ü En troisieme Dieu, lex ішінінгіле opt tout [nit pour decentuer l'isolement of se trouve la 
nation vis-à-vis des autorités frimeaises, nfin. ide. pouvoir l'exploiter plus à leur іі. 
ж Га ба marque quella divergence de sentiments et d'intéréts sépare les Annales des 
Francais ; pod signalé aussi 'impunité ioni jouissent les mandarina indigènes. Je reste per- 
suadé néanmoins que si ceux-ci n'avaient point élevé d'aussi puissantes: barriéres- entre. je 
peuple аппак el l'administration francaise, Геша serait (eile. Du jonr oü quelque haut 
fonctionnaire francais, apani longtemps habité le pays, se renirait eample de In sitnatiom ; on 
méng dn jour oà le peuple, à bout de vesations, prendeat. lui-méme:— l'initiative. d'ouvrir lis 
veux du lrotectorat, nie union plus étroite. rapprocherait Européens et. Aunamiles ; Loue 
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équivoque cessorait el ce вагай la fin do régime arbitraire des anlorités indigènes ; mals c'est 


ıl précisément ce dont les mundarins ne. veulent à aucün prix; el c'est pourquoi tous. leurs 


efforts tendent à creuser plis profondément que. jumais le fossé qui. isole leurs supérieurs du 
leurs ndrinistrés. | e i 
a lis savent très bien quo les autorités (rancaises atlacliont sartout da prix A Ia rentrée de 
l'impôt, A l'exnctitode des listes des inscrits, à 1n recherche de tous les complots plus où mains 
dangereux, ourdis dans lès ténèbres, en un molt, à la marche régulière de la machine adnie 
nistrhtive. Anssi ne se préoccupont-ila pos d'autre chose ; et du moment qu'ils ont abtena les 
résultats qu'exige d'eux l'autorité française, les. voilà. les mains libres. Hà en profitent pour 
écorcher le peuple, Ini sucer jusqu'à la. derniére goutte de son sang et manger le dernier kun- 
hau de graisse qmi lui veste, Puis, désormais 4 l'abri de tout souci, elinenn. d'eux. gouverne sn 
provinco, 2a préfecture au sá sous-préfecture, en зе deapant: dans le prestige que lul douna 
l'autorité (rançaise, ош” ін-рігер an pauvre penple mye peur salutaire et contenir les classes 
supérieures. Les pasuns etes notables. auraient-ils l'idée de s'unir pour protester? Les man 
durius ont prévu la danger, et pour léviter, ont eu la supréme huhileté d'inventer contri leurs 
deux ndversnires les necusations qui présentent aux yenx des Francois là plos dé gravité је 
veux dire celles do conspirer et da faire partie d'une société secrèta. Et le malheur est que 
ces accusutions mensongèrès, si dénuées de prouves solent-elles, trouvent an écho apis dioa 
tonetionnaires francais, Combien dis familles ce svstésme de délation n't рия ruindes Mema 
quand. elles: savent preetinemment que le mandarin әпше leur a menti, les Autorités francaises 
mé lui en tiennerit pas riguenr : c'est, disent-elles, ur mandarin habile et zélé. Et c't ainsi que 
le peuple retourne de plas en plus à la bestialité, que les chasses supérieures sont de plus en 
ріне réduites uu désespoir; tandis que le. pouvoir et l'influence des mandarins grandit encore. 
o Tont est pour nux matière db exactions: contestations entrè particuliers, procès criminals, 
contrats privés: n'est aucun ncte de la ve dos gens du peuple dont ils me rent quelque 
proli: Mais il-y a plis eneore. Que le gouvernement décide par exemple une. eniquéte officielle 
suor lë nombre ides écoles, Iu quantité des plunts de mirfiers, le chilfrs. des. inscrits. ou lien 





qu'il organiser des tournées d'inspection, de vaccination, toutes ces mesures, qti me devraient 


avoir d'autre résultat que lo bien da peuple, deviennent, gráce aux mundarins, autant de 


qrétextes à exactions. « Voici, répitent4ls à leurs adumnistrés, une escelleate occasion d'obtenir 
da faveur des fonctionnaires franca. Prenez garde de ne pas montrer üssez d'empres- 


sement, ә Ét c'est alors une pluie de résquisitions el. de contributions vexatoires, Aujoari lai, 
il faut aller au. devant d'an fonctionnaire où de rprenmpngner - dein, ee sont. les forina- 
liés du. déliut ou de lu fin d'une enquête : uprés-demain, ce sont les chefs de villages ou les 
chefs de cantons désireux d'offrir un vadean à la valetaille du moindre fonctionnaire qui lève 


runt dulce de noovellés taxes: Et les sapeques s'amonceéelleni tonjours: Et voilà pourquoi, 
dopis déjà des punits, tontes ces mestres, si bomes en principe, lom. d're. protitables an 
paysan, lui sont devenues un Гага Наша et insupportalile Le dernier ides mandurins eat- 

serve toujours роле là moindre alfaire. si insiguiiante soll-elle, mm. papier, authentique ou. pon ` 
d'ailleurs, qu'il dit tenir du Protectorat. Pour Ini, ce papier a plus de peix que Ie jovan. le plus 
précieux, car il lui sert à [u fois de boucher qui couvre $a responsabilité. et de baguette magi 


que qui luit. tomber dans xen escareelle de belles piastres sonnantes: RE co n'est pus tont 
encore. Alléehées par Ia perspective. de: réaliser les: inémes. prolis: les: pelites nulorilés des 
villages, ot toota la bande des letz de euntons veulent ansesi à. dont prix irmmper leur misemi 


dans la graisse de la curée, Une fois possesseurs d'un реш magot aciquis par d'aussi malhan- 
mëss rm ris, кез individus n'ont de cesse qo'ils ne se sojenl rendus au chte de Jr 
provimee pour y arquérir une. petite elige. Mèma sil no peuvent arcrorhar iue quelques | 


miettes du festin, ils se conteülent de ces reliefs, qui salfisint pour quelque. temps. du mois 


à leur donner un poil reluisant. — 


«n aue doivent ètre les souffrances da peuple sous un. pareil régime, on le devine sans 
peine ; mais ce peuple a. encore tant de respect pour l'autorité qu'il n'ose porter plainte, S'il 
so trouve, de temps à autre, un nolable ou un Jeliré au courant de tous ces abus, il se garde 


r 
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Меп de Les dénoncer, de erninte qu'en ne іші reproche de se mèler de cœ qui ne le reguride 
pas, etque son intervention jugée intempestive ne fui altire des ennuis op des représailles, 


"want aux hwots fonetionnaires annamiles ou sux chefs de provides indigènes, ils ferment 
d'autant plus volontiers los yeux «ur tous ces abüs, que eeüx.ci sent pour eux une шинаны 


source de pirolits Micites. 

« Ei pendant ee temps, les aetarités francaises, sans rapports iver fous. sans Шегіне б gtt- 
шїп vn fes unissent À nous, ignorent tout de ce qui zo passe. De là cet appauvrissement 
efirovablement rapide du peuple. Le poids dis exactions crase aussi bien riches que pauvres. 
les routes sont couvertes da bandes d affamss ; ce ne sont partout que vols et brigandages, et 


"ies fots ide da laine montent comma: une: marée menacante:/ [L'heure est trés grave. Je sais 


-hien qu'il se rencontre encare donis le pays un petit nombre de gens avisés qui se font les 
avocats ardents des études modernes, réclament, en suppliant, l'abolitian des vieux examens, 


esauient de former des assicintions. eommerelules; oni à cor, en un mol, de rajeunir notre 
peuple el de Ie sauver de [n ruine. Mais c'est précisément contre eux: que s'acharne avec le 


"plus de violence Ta haine des mandarins indigènes: Ms ont tellement pear de soir. leur pouvuir 
“compromis et leur influences nmomdris; qu'ils n'lhisitent paint à accuser les novateurs de foli 


au de conspiration, etque journellement — wous n'oserez pas me désnentir — ils ass minent 


de- lenrs calomnies odimrses les oreilles iles fonctiannaires: francais. 
& Vots avez beau dire que l'Annam est un pays harhare on demi-civilisé, il n'en. subsiste 
pos moins que depuis plus d'un millier d'années, l'étude des. letires et des livres classiques 


"ades e Odes » et lis Vœ Histoire » vest em honneur. Or. ces ouvrages proclament la gloire de ceux 


iqui aiment at choïent le peuple бп méme tomps que la honte de ceux qui l'oppriment el la 
plupart de. nos-mondarins les ont lus. Comment se peut-il donc qu'ils aient transformé li 


"carriére mandarinale en um vil bazar ой l'on fait commerce de la sueur et du sang. du peuple * 


Pourquoi traitent-ils de fous ceux qui déplorent notre décadenee, o de révoliés ceux qui vou- 
draient travailler à notre relévemeot matériel et mural * En. définitive, n'est-ce раз à cause du 
fossé qu'out creusé les mandarins entre Français et Aunamites que ceux-ci en sont arrivés à 
ne plus distingaer le hlunc du noir, le bien du ial, à crier tout haut leur misère en songeant 
Mox résolutions désespérées * 

« En vous sigmilant ees trois principales. cases de. décadenee, je n'ai fail chaque fois qua les 
Meurer. Avek loul lir talent, les meilleurs acateurs ou les eneilleurs artistes européens seraient 
impuissants eux-mêmes à décrire jusque dans tous les détails les habiletés et les bassesses des 
tourtisaus du pouvoir, la ernauté des fonctionnaires *is-i-sis de leurs subalternes, ou simple- 
ment In misére et l'abandon oà se meurt le peuple. Et tant cela, parce que le Protectorat lisse 
Ігор де Шеті ап autorités mdigènes ét traite avec mépris пов race, 

« Env qui eoncerne leur politique indigène, le gros reproche que l'on puisse adresser aux 
Francais, est d'avoir négligé d'enseigner au peuple les movens pratiqués do s'enrichir, el de 
n'avoir songé qu'à multiplier les impôts et les taxes ; car sb lu misère du people est doe, un 
grande partie, aux autorités indigènes, ÎÎ ne faut pus oublier que l'excès et ln mauvaise réparti- 
iion des pôle en sont one des principales causes. Men que, de tont tampas, Anna ait été un 
pays agricole, juris on ne s'y est spécialement occupé d'élevage du bétail on de sérivciculture. 
A plus fort raison a-t-on néghgé le. commerce et l'industrie. La routine n'a pas cessé d'être 
la règle â tons les degrés de l'échelle sociale. On n'avait pas d'autre idéal quo Ii pais et l'oisi- 
velé, Jumuis nas ruis n'unb songé à une poliliqua de progres; ele reste. de la nation qe ве 
préoceupait tro de ap reposer ou de se divertir. Aussi le cornerce était-il arréte dans sor essor 


et los moyens d'acquérir des richesses. trés: sbrielement limités, de sorte qu'on né pouvait 


jamais lover que des impôts fort légers. [és qu'une enlamité Érappait une. province, on lui 
remeltait une. partie de-ses eontribulions ou méme. on Ini prétau de l'argent. Le peuple avait 
pris habitude de vivre aa jour le jonr et d'uttendre la becquée qu'on lui donnait. Anjourd hui 
encore combien de troupes de menuliants et de vagabonds pareourent |e pays. ÉL dire que c'est 
une politique aussi misérable, une telle inintellisenee et une telle fainéantise chez le peuple, qui 
ont caractérisé pendant. des siécles la vie de nolre nation! 
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` e Depois l'établissement du. Protectorat, l'amélioration des movens de transport, là. cóns- 
uction de forts e de camps retranchés, l'entretien. d'une armée. de nouveaux. fonctionnaires, 
tont cèla a demandè des sommes énormes qui augmentent. Lous les jours dans des proportions 
inquiétuntes, Cependant, si l'on excepte les recettes des douanes nouvellement établies, les 
revenus do l'iipót ne. se sont nullement accrus. Et. c'est là ee qui est grave. ШЕЛЕГІН 
possible d'obtenir іа collaboration de deux ou trois linuts fonctionnaires annamiles intelligents 


et honnétes auxquels on adjoindrait quelques centaines de subordonnés compétents сі Jules, 


|! кайган de lear montrer le chemin à suivre, et leur faire une place dons lés Conseils avec 
vole consultative, Je suis sòr qu'ils vous aïderaient â teouser le reméde, et. en particulier, à 
enseigner nu peuple le moyen de s'enriclir lui-méme, ee qui légitimernait davantage vos impôts. 
s Aeliallement, par suita ili l'ineapacité des nutorités indigenes et du manque de confiance du 
peuple, les impóts sont mjustement répartis- Quelle que soit teur inportance, champs et villages 
supportent le mime poids, toujours croissant, de taxes on d'impôts, Le Protectorat, convainieu 
que celte politique, convient un pays l'applique avec toute son énergie, el comme leur avauce- 


mani astan prix de [a stricte. application de cette politique, les mandarins ne. se. font KS, 


герМег (ве өліге», el, anne hésitation, pressurent le peuple jusqu'à la moelle el jusqu'au sang. 

a À ne regarder que les sommes ainsi eblenues, le résultat semble assez brillant; mais, en 
vérilé, si vous voulez péclier dass un élang et v prendre longtemps do poisson, commenrerez- 
vous par le mettre à sec * Certes un des calculateurs habiles du service financier pourra nisë- 


meni déterminer le chiffre des exportations d'une. province; évaluer. la somme des divers 


besoins matériels de. ses habitants, et et déduire la quotité d'impôt qui revient en moyenne à 
dun. Mais ees estimations de la situation économique ilu pays seront toujours appeosimatives, 


er jamás il ne pourra faire le comple ni des sommes formidables englouties par les exactions 


des mandarins, ni da gaspillage ile la maitegarria corvénlle, ni des domiages causés par 
les calumités naturelles, ni ee que nòns content Ie vagabondage d'üne parte de la popalation et 
les vals Arop fréquents. Voilà. cependant les véritables maux, dont le fardeau écrase de. pius en 
plus notre pays. 

© Considérons tn instant. par exemple, les alus auxquels donne lieu la corvée, Vous saver 
ique chaque inscrit doit, outre la capitation, quatorze jours de eorvée qui ont tous rachlietables 
Cet impòt ne devrait done pas, en principe, peser bien lourdement sur le peuple. En fait, vous 
n'imaginex. pás quel cortége de troubles et de. iniséres l'accompagne dans les villages. Par 
lours nllócs èl venues contimuelles, tout. le long de lannee, les corvéables sont une cause 
permanente de désordre. De plus, les mandarins ne se tont pas Cmte, à cette occasion, de mul- 
tiplier leurs encissions, Tantót ils. réquisilionnent un. homme. qui a déjà acquitté sa corrée ; 
tantôt, moyennant} inanees, 11s en exerpltent an aure. C'est continuellement Ve régime du bin 
plaisir. Alurs que les moodarins devraient donner ao people le salaire de son travail, c'est le 
peuple, au contraire, qu nst contraint d'acheter nux mandarins- lliontieur. de ігпсііШег pour 


eux. Étonnez-vous, aprés eela, de voir s'accomuler les ruines et fes fuillites. autre. part, si 


vous lenez comple de tout ce que gaspille (а tourbe des satellites, chefs do cantons et de 
villages, vòus verrez que c'est à peine si le dixième des sommes versées par le peuple 
épuisé pour le rachat des corvées parvient à sn vrai destination. Songer à tont cèla, si vots 
voules comprendre la désorganisatiun progressive de nos villages. 

à Airsi done, à l'leure actuelle, le peuple annomite, semblable ù un troupeau da batis irop 


реяштипеш езлгебнз, â la merci du premier mandarin venu, assommé de vexalions, n'a plus 
la forco de se piaindre: H ap traino vers là mort, inconscient, presque sans: ròprét, Placé 


entre la peor du. fonctionnaire. francais et le bon. plaisir avec lequel le traitent les autorités 
indigènes, il sa resigne â tout supporter : au besoin d'ailleurs, an lai inspire cette. résignation 
à coups de bambou ël de fouet, Anssi je crains fort que le jour où la pauvreté sera le lot de 
tous et oü la misère actuelle se sera encore accrue, le peuple n'ait plus qu'a choisir entre deux 
movens d'existence : Li inndicité pour les pusillanimes, et le hrignndage pour les gens de erur, 

a J'ai peur mass de voir dans quelques années nos villages se vider, et le linceul de bn mont 
Vomiber sur nous. Ceux qui ne mourront pas de fum dans leur moaison, mourront, vagabonds, 
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sur la rente ou dans les. caeliots des. mamdarius. Les champs ne seront ріп» ізінше; ішін 

de corvéaldes, les corvégs ne seront plis exéeutées, et les impüts ne renteeront plus, par suile 
le la disparition des eouteilibiles, 

« Que gagnerez-vous d'ailleurs à luisser les autorités indigènes ronger jusqu'à ln moelle, 
comme une vermine, ce peuple qu'elles réduisent peu à peu à l'état des Peaux-Houges 
d'Amérique? Rappelez-vous gui c'est pour avoir répandu lt eur rouge de la Liberté par 
toute [a terre que Napoléon Premier de. France, envoyé: de Dieu, vivra éternellement dans la 
mémoire des nations ; et d'autre part n'estece paint dans votre. France. — comme je me le sais 
laissé dire — que les femmes etles enfants du peuple se plaisent à répéter le précepte : 
& Aimez-vous lis ups Je autres ` faites do blen à vos ememis » Y Or, voici maintenant. qu'on 
des plus vieux pays d'Asie a été frappé d'une misere. ët d'une décadence sans précédent, du 
jour oà vous v avez planté volre drapeau, Cela në vouz inquiétè-t-i) pas quelque peu et votre 
ümour-pròpre n'en est-il point blessé? A mon avis vous devrioz avant loul vons préoccuper 
de porter remède à cette situation, en travaillant à notre reléveient. H x та де Гонец" де 
volre nation. 

* Les nbus du mandarinat indigène, la fordem dés impôts, lo misère du peuplé ont dépassé 
toute mesure et les autorités francaises. edles-méómes semblent le reconnaitre; mars un peu Farid. 
Un а fait grand bevit récemment. autour. d'un programme nouteaa d'administration coloniale 
indigène, On à parlé de suivre one politique d'association et de conquérir l'affection du people 
аппашИғ, Je me suis fail lire dons les jourauux français locaux Je discours qu'a prononcé le 
Gouverneur général au Conseil de perfectionnement de. l'Enseignement iniigêne, I sv est 
assigni commè double tthe immediate, à I fois. de traiter plüs. libéralement les. Annamites 
et dé développer leur instruction, Hla. parlé aussi de ln modification du Code pénal, de la 
suppression des vieux examens littéraires; de là multiplication des écoles et de bien d'autres 
réformes aussb urgenles qu'oppartunes. Mais j'ai été étonné dé né trouver dans ce discours 
mirne allusion aux abus erista comunia par les antorités indigènes, «шош à propos de la 
perception de l'impôt el de Vexécatiun des corvées, 

« Lo rédacteur en chef du. Courrier d'Haiphong, un Francais, à écrit tn grand nombre 
d'articles sur des questions inlorhinoises, || y a signalé avec autint de justesse que de 
claivayanee [es abus qu'entrainent le. régime fiscal et le svstéme. des. corvées, Mais quelle n'a 
pas été ma stupéfaetion do le voir soutemr cette thèse que l'administration de F Annam n'est 
possible que. &i l'on rétablit partout louturité des mandarins ? Quelle aberration ! Comme «il 
n'élail pas évident. déjà que les mandarins alusent da pouvoir que: leur laisse l'autorité fran- 
cuise pour opprimer le peuplé ël rendre odieux le noni de In Franco dont ils se parent! 

e Mest donr bout 4 fait inutile d'espérer notre relèvement si vous ne supprimez pas tout 
d'abord ces abus, si vous he donnes pas au peuplé une meilleure adminisiratinn en triant 
soigneusement lans mandarins. Actuellement, jë sous le répete, le peuple annamite: est acculé 
à la limite de la misère, parce iue lns fonctionnaires qui devraient avoir |в sonci de ses 
intérêts sont incapables d'autre chose que de transmettre des ordres ou de. [latter leurs 
supérieurs. Et vous voudrier encore augmenter le pouvoir dé ces hommes en lenr conlant le 
soin de réaliser (cs réformes dont nous attendons le salut ! Ne savez-vous done pas que ces 
réformes, ils ne se décideront jamais â les appliquer, Sinan pour en battre monnaie ? Les jolis 

Aableaux ne s'acerochent point À des murs décrépits, et ee n'est pus davantage sur ona table 
malpropre qu'on étale des bijoux précieux. 5r e'est en. aaintenant l'état des choses actuel que 
vous songes à traiter libéralement les Annales, à développer leur instruction, vous risquez 
qu'on vous reproche de les traitec. comme des enfants dont on. apaise les pleurs йкес un jouet, 
ou comme des affamés auxquels on offrirait. à. manger un. lingot d'or. 

e J'en arrive à croire. que 1a politique du lrotectorat est. basée sur lı crainte que le. peuple 
antamite pe nourrisse de noirs desseins et ne songe à se. révoller, C'est pourquoi l'on so sèrt 
des ntandarins pour ]e surveiller trés étroitement, ët l'on à recours poor lo comprimer dux lois 
les plus dures du code indigène, 
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a Mais tiul cols est bien inutile on plutót waboutit Цай ا‎ les pires зіні des auta- 


rités indigènes el û retarder le progrès de notre pays. En elfet, «i l'on peut croire tout noturel- 
lement qu'un people européen à l'amour de l'indépendance else révolte ірілі dl est esclave, 


il est ridicule de prêter de iols: sentiments à des Annonmités. Autant vnodeoil suppose а ип | 


porolvlique la force de sauter um nur pour piller une maison, où à on enfant do uois ans, 


calle d'étre incendimire og. meurtrier, Depais fort longiemps déjà, le wire do Vinstruction- 
гезін peu élevé chez Jos Amien. Us mt le sentiment de fear dignité aussi pen développé 


que eur intelligence. Hs ne peuvent vivre. ensemble sam se batter en ennemis es membres 
d'une méme famille se déxhirent les uns des autres et l'on trouve mème des frères divisés 
par des haines mortelles, Eôt-elle la ferme dessein Че se révolter, la nation monquercail dene 
ila point d'appui, d'armes et de financés. 

x Mhinettons un instant que Ie Proteetarat. acénrde â ine partie de la nation l'administration 
directe do (elle ou telle province et qu'il lui fournisse, à cet effef, des fasils et dés canons: 
l'resque missilót les luttes mtestines reprendraient de plus helle, les сае de fea: se analtiplie- 
rant, he brigandage deviendrait général, et. l'on arrivernit bien vile à l'extinction totale: de 
la race; tani. Heb vui que nous sommes incapables de garder note indipendi mer A Ups 
seuls thina le шош moderne, età plus forte raison eneore, de pn mesgrer avee unè aulre 
nation, 


a [est doie bien établi qu'actoellemient le people ancamile n'est copable duuran mouvement 


sérieux de révolte, et que, par suite, il m'y o püs lien ile s'en préoccuper pour l'instant. Certes ` 


je no vais jusqu'ò dire que Amma ГациничГіші aime (ê Protectorat de tont som eor, at 
quil mourrait volontiers pour lui, car les exactions des : кишгйёз imdiginés, qui depuis si 
longtemps l'oppriment, n'ont fait qu'accroitre son mécontentemant, Eerusè par des impåls 
toujou s plus lourds, victime d'inundalions, de sécheresees el de Lampe trop fréquentes, асе 
à la misère, {i conminenice à murmarer tout haut. Le malaise est général. dans toul be pays el 
il. s'en faut dé peu que l'opposition ouverte ne eommenee contre Les autorités, 

« |] està peu prés certain que si, en ess de guecre de là France avee une paissnnee étrange, 
la fortune ne se puotioriguit pas boul de suite en. votre Iear, la misse do peuple eu praliterait 
pour se livrer à des troubles. L'écume dé la population monterait à la surface; ' e seran le 
piliage organisé. Ceux qui se senüraient les. plus. farla. ne craindraient pas d'aller jusqu'à 
Газа ssinal pour assouvir urs lifes privées. Quant aux ашогцёв indigènes et aux classcs 
supérieures de dx population, elles n'atendeainnt que Je moment mp le. sort des. armes serit 
decido pour prendre patti. KL si vous élire battus, vous Jes verriez lutter de vitesse pour гаш 
devant le vainqueur, Que leur impacterait de rester. esclaves ? un simple: changent de rait 
жиған à lemr bonheur, Vollà la Cond de Time ime à lheure actuelle. C'est pourquul, 
si es Annamites ébaent appelés un jour à s'acquiüker de leur dette la plus sacrée, je veux 
dire à prendre les armes pour in défense do leurs protecioors et de leur pays coniro un 
ennemi da deliurs, les «іе есуп», j'en ai bien peur, seraient nombreuses. 

« Cependunt, je lù répète, ġe sentiment a sa source unique dans les trop grandes souffrances 
du peuple et dane la politique trop oppressive des autorités intligènes. C'est cela вео 


qui pousse la nation vers les résolutions désespérées; majs ne croyez pas qu'elle se ІШТЕ 


deut entere, et le ewur léger, dans une aventure agis] périlleuse, Je suis persuadé, au 


contraire, que s le Irotecionmt voulmit sincèrement orientir duna un autre direction su | 


politique indigens ; ж se décidait â choisit pärmi nòus des hommes compétents auxquels il 
donnerait une parcelle de pouvoir et surtout du prestige, qu'il investirait do sa confiance, en 


les udinettunt dans #65 Consoils avéc voix consullativé pour aviser avec cox anx movens de 
supprimer les abus actüels et de relever, en particulier, Ia condition misérable du pays ; sil 


voulait reconnaltre à nas notables et à nos lettrés le droit d'ésprimur tout haut leur opinion ; 
s'il mallipliait la publication de journaux indigènes pour éclairer le peuple ; s'il codifiait notre 
législation pour mellre fu à l'arbitraire des mandarins; s'il se décidait A alsólie les examen 


sürannés, à éLiblir partout des écoles et. des bibliothèques, B aupuienter la nombre des. 
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Institoteurs et des professeurs, à ouvrir aux Annamites l'enseignement du commerce, de 
l'industrie et des sciences exactes, à régulariser lu perception de Fimpôt; si, en-un-mot, le 
Protectorat voulait graduellement travailler à notre relèvement et à nous assurer les bienfaits 
de du tranquillité, cette sollicitude trouverait un. écho joyeux dans l'affection da peuple, et 
désormais la seule crainte des Annamiles serait. de. voir. la-Frunce abandouner lAnnam à ses 
propres moyens. Malheureusement la décadence actuelle de ce pays et l'ignorance de сө 
peuple sont sans esemple dam le reste de l'Europe ou dé l'Asie. 

i Nous avons Гішінішіе, ісі-һая, de considérer comme un père celui qui mus protège, 
_ синиш une mere celle qui noas entbure de tendres soins, et nons donnons toole noire confiance 
à celui qui nous enseigne el nous élève, ot qui, par cela même, nous permet de prolonger 
nolre vie sur cette lerre o la lutte pour l'existence. met. les lommes aux prises [es uns avec 
les autres, Or, nous ne manquons pas de voisins, à l'Est, à l'Ouest, an Sud où au Nord, sur 
lesquels nous pourrions au [кезип nous appüxer ; mais quand on choisit on appui, n'est-il point 
de la phus élémentaire prudenee d'examiner quels pralits matériels où moraux (ou inversement 
quelle honte) H nous apportera? Quelque séculaire iue puisse fire sa stupidité, F Aunamile te 
consentira pas volontiers, cruvezJde hien, à courir de tels risques, 1l n'exposera pas à la igre 
ce sang qui h poortant à sobi tini de molanges. el do souillores, ni cê corps qui a résisté aux 
mouches, nox renards et aux loups de (mt de chumps de bataille, pouc changer simplement 
de maitre on pour obtenir une indépendance qu'il n'a jamais connue. Mais il dépendra unique- 
ment de I politique future qu'adoptera le Protectorat de l'empécher dé recourir aux résolutiuns 
désesperées, 

à C'est le ewur rempli d'angoisse el parce que je n'ai personne à qui je puisse parler 
librement, que jo tme suis décidé à prendre le pinceau pour vous exposer très franchement 
топ sentiment, & le gouvernement français а réellement à cœur de traiter plus liberalement 
tes Annamiles, il ne pourra qu'approuver mon initiative et adopter mes conseils. Il m'invitera 
ü venir moinéme devant ses représentants pour m'espliquer à l'nise. Et ce jour-là je lui 
aüvrirai tout man coeur. Je lui mantrerai ce dont nous soulfrons el ce qui nous manque, EL je 
mé plais à espérer que cè sera alors lë réveil, la résurrection de moire nation. Co serait le 
bonheur de notre pays et mua plus ardente ambition. Mais si, au contraire, vous continuez à 
n'aveir d'autre. polilique ipe da Inisser opprimer notra raoe eL, si malgré Lout, les Annimites 


sy résignent snns révalle de haine, alors je vous demande de m'accaser de calomnies et dè 


mensonges, dé me placer entre la cangue, les ehalnes, ei le chaodron d'huile bouillante, et de 
mi montrer en cet état ò tous lès homines intelligente de. l'Auuzim, comme: exemple pour les 
inviler désormais au silence et Jour faire voir le datiger d'iniler ri émérité el mon пиравШшга, 
Ce sera la pire des calamités pour mon paya, mais je ne protesterai plus; et, sans murmure, 
je subirai la. condamnation qu'il plaira à l'autorité francaise de m'iniliger, 

« +5" jour de la g lune. de la: 189 année de Thànhli-tiài s. 


Tonkin. = Las sssassins de. notre régretté collaborateur, Prosper Odend'hul, ont été 
jugés à Hanoi le B. mars 1907 61 condamnés, comm оп le verra, à des peines insignillantes. 


Шеп des choses onl été dites h ce procès qui nn paraissent guère s'accorder avec ce que nons 


savions d'Odend'hal et de sa mission, d'aprés les papiers mémes qu'il a Inissós (1): aussi 
erovors-mags hon. de reproduire purement et simplement le comple-rendu des déhots donné 
par l'Avenir du Tonkin, Ùn y trouvera du moins un exposé fldélo des considérations qui ont 
prévalu auprés des juges et mspiré leur décision s. 


(*) €f. B. E. F. E. O. 1904, D. 554-537. 
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à Vers la lin du mois de mars. 194, M. l'administrateur: Odend'hal, en. mission archéolo- - 
gique, passait an poste de. Cheo-lHieo. Transformant son. exploration scientifique en tournée ` 
politique, il résolut de prendre contact avec unë tribu mat soumise & lautarité d'un. chel 
appelé le à Sadéete du feu». Cette tribu vivait indépendante et rebelle â l'influence française. 
Malgré es dispositions hostiles dont il avait. connnissance, M. Odenthal se rapprocha, šana 
eseorte, de reux avee lesquels il voulait entrer œn relations, H s'installa an village de Palei- 
hueng (1) et-s'empliya activement â oovrir dés négocihtions, par l'intermédiaire d'uni Moi 
and, nomuné Mireng, el d'un Antamité du n m de Boi, fixé dans la région. Une. premiére 
entrevue opt lien aur les bords de la rivière Ya-Pal; Lo Salle du feu, Eml-At, mis еп сопе. 
lance par les cadeaux et les paroles de pais de l'administraieur, y promit à peu pres 
de faire sa soumission. Cependant, dés ce moment, Odendal commit successivement iles 
imprudences qui devaient lui. aliéner l'esprit de la population imligėne = - 

e ve Le Sndäie du fen avanbolfert à. l'administralenr du vin, du rix ël ln moitié d'un 
poulet consacré û la divinité, formalité qui, cher les Moïs, ronstitue, avec l'échange de 
bracelets, le gage de tout. paele, Odend'hal refusa. d'y tourher et passa les aliments- el la 
boisson à sou domestique ; 

& 39. Odend hal demanda, vr uns inssbamoe particulière, й pénétrer mme di Ate nt 
dans le village; éveillant ain les soupçons de gens disposés par avance à ln méfiance ; 

è a dend lal. mit EE une obstination regrettàlilo à vir se. (alre montrer le 

ë fétiche = de lá tribo, une sorte de salire conservé dans un Nen rêr RE mı tolte e que senl, 
selon la crovunce générale, le Sudèta du len pouvait regarder sans mburir ek dont, pour 
res esprits. superstitinux, l'exhibition at un étéennger ne porgit manquer d'ottieoc des calamités 
sur Logs fes fideles: 

на" Байа, expédinnt n un Mésident voisin une letiri ot il exposait les premiers. résultats de 
ses démarches, il latssa son émissaire prendre comme guide un des notables da village, qui 
vint avertir ses compatrioles que Ie Frangais avec lequel Île étaient en pourparlers, s'était sans 
doute empr est ile demander la force armée pour pouvoir plus. vite rénliser ars diss el nn 
[irs denir ses promesses, d 

« À celle derniére mauvelle, le village mat, appelé Palei-Hi, résidence du Sadete oh fou, 
fut absolument évacué par les notables et les indigenes. Aprés avoir lancè Mirong et Mui à ta 
recherche des fugitifs: aprés. rüüints pourparlers nouseaux, Odond'hal se trouve encore, le 
+ avril 1904, sur les bords do Ya-Pal, en présence des notables de. Palei- Mi. Mais le Sadète 
dp feu n'est pas lâ, A sos demandes: de pénétrer dans le village, les notables San, Veng, 
Mnop répondent paronan relis formel. Ілшегргіе (eur fait remarquer, en lermes gata 
reosèièot un pèu vifs, que l'administrateur à apporté de nouveiux emdenux, que ses inten- 
lions sonb paeiliques, mas qu'il tient sealement à être revu dans leur petite cité. Les notables 
s'absentent un instant pour aller prendre, disentals, les ordres du. 5adéte. e&t, à. leur retour, 
ils introduisent Odend' lia] dans. de village; L'administrateur est accompognè de Mirong, de 
l'interprete ainmnite \ ё-шиш-Ишпу, dé dens commerçants annales, Us nt Thuong, èl d'un 
Laotien. (éent Wal esl reçu Anm la case du notable. Yeng. On be fait asseoir sur: un mortier 
À riz apporté el placè du centre. 

d Le niotble San prend alors on bròcnlel vt [6 montesnt nux nonbrenx Mois restés au 
dehors, il les invite à pônétrer dons la case. « pour parlet: anicaleniem aven lé Français at 
procéder à la cérémonie », Aussii la case esi envahie par jes Mois qui se ruent sur 
Odenid'hal; ils l'assomment à coups. dé bombou at le criblent de coups de lance et da salire. 
Іш, Thoong et de Laotien ont le réie sort (5). Aprés avoir été maltraltés ou blessés, Mirong et 











Ы Nous rectifions l'orthographe do quelques noms propres d'après les notes d'Odend'hal 
(5) Аты іше l'interpréte Lé-quang-Huv, 
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іші parviennent â s'échapper el répandent la triste nouvelle, Les corps des viclimes furent 
lirülés hors du village. 

« Les criminels les plus compromis furent. enfin arrétés, On. n'a pu déterminer de charges 
décisives de culpabilité contre Le Sadile (ui-mêms, qui a prétendu n'avoir el* en rien 
l'instigratear. du: crime, ouvre des notaliles, et in y a contre Ini que des accusaliatis paraissant 
intéressées, Les notables Yeng et Sun ont fait des quasi-aveux, prétendant u avoir ngi que 
par ordre ; Loili et Thit sant reconnus par le témoin Mivyug comme ayant frappe des preiniers 
M. l'administrateur Odend hal. 

« Au début de l'audience, M. l'avocat Dureteste dépose des conclusions tendant à ce que La Cour 
se déclare incompétente, l'assassinat de l'administrateur O dend' hal ne s'étant pas produit sur un 
territoire français ni protégé : le plateau des Bolovens est entiPremen! sauvage ; ces irilius, 
dil-il, mo reconnaissenl aucun souverain ; elles n'obéissent qu'à an chef appelé lé Sadéte du feu, 

« M. l'avocat généra Michel dépose des conclusions tendant à ee qua la Cour se reconmarsse 
compétente; les inculpés sont ou étrangers ou. sujets amnaniites. Les tribus mois ne dépendent 
que Йе іа souveraineté du roi d'Anne 

« L'andience est sospendoe ; elle est reprise à 4h, 25. Au sujet dus conclusions déposées 
par M. Doreteste, la Cour dit que les Mois du plalenu des Boloveus sont soumis à la juridiction 
francaise, d'après des traités passés avec le roi. de Siam ; Odend'hal ayant été nesassité sur 
un territoire soumis üu cédé à la France, ln Cour se récunnall compétente el dit qu'il sera 
passé outre aox débats. 

« M. Dureteste dit qu'il suivra les débats sous réserve de se pourvoir devant la Coar do 
Cassation 

« San reconnait qu'il faisait partie du Conseil des notables ; il nie s'être opposé à l'entrée 
de M. Odend'hal dans le village ; it prétleml que c'est lo Sadéto qui no voulait ps y consentir, 
L'incolpé dit que Ies notables no s'oppósaient purs au désir de l'administrateur, mais le chèf 
de lü tribu n'était pas du tout de cet ovis. Lo Sadèle était bien part en donnant l'ordre 
nux habitants du village de tuer Odend'hul s'il + pénétrail Ce serment koih el Thit qui 
auraient introduit l'administrateur dans la case du notable Yeng Өй iÏ ful assommé, 

* Yeng reconnait que M. Odend'hal est entrè chez luiet yue Loil et Thon (mort depuis) 
poriérent les premiers coups. I reconnait avoir remis le bracelet ò San. Yeng dit que 
lorsque fe Sadéle domne l'ordre de tuer quelqu'un, personne ne s'enquert du іа raison et tout 
le monde vléit. Loih reconnal quil métal pas seul à frapper Odend hal, 

4 M. Sünger, garde principal de la garde indigéne, aval recommandé: à (ue На! de 
prendre une escorte, ce. que malheurensement il ng fib pas. Le témoin dit que Vassassimat 
d'Odend'hal provient du manquémen aux coutumes de la. tribu. Ve n'est pas le Хаа da 
Teu qui est le maitre, mais bien les notables. [es dépositians du témoin ne sont, en somme, 
ique des impressions personnelles et n'apportent guére de lündére sur colle allaïre, 

á Mirong dit qu'il fut envoyé par Son et Yeng pour chercher un buffle dont l'administrateur 
faisait cadean au village; Le témoin x servi d'intermésdliaire entre le mallieureux Odend el et lis 
Sadéte du feu. Le témoin dit que le Sodéte du feu était consentant à l'entrée d'Üdend liil 
dans le village; mais que les qoatre notables accusés s'y refusèrent, Le mon avall conseillé 
à l'administrateur de ne pas aller chez les Mois, 

a M. l'avocat général dans don réquisitoire fait. l'éloge d'Odend'hal qu'il représenta comme 
un des plos forts lettrés de l'Annam, Ü relate la politique que le malheureux suivit, Deux 
lettres lues en audience dépeignent bien ot le caractère avenñtureux et je bit politique pours 
suivi par notre compatriote dana cès régions inconnues, suuvages, que son audace voulait 
néquérir à la France (!). Pois l'honorable magistrat lait une petite étude très intéressante ati 


An |: 


(1j Est-il utile. de faire remarquer quil y 3 longtemps que ces régions étant possess on 
francaise Y 
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point de vue elhnographique. Hl nous représente Odend'hal voalant à tonte force pénétrer 
chez cos anciens descendants des Tiays (Choams?) qui në voutaient subir aucune donation, 
L'est par suite de ses multiples imprudences que l'administrateur Ddend'hal a trouvé la нин, 
L'avocat général fait ressortir que des quare accusés, San et Veng soni les principaus con 
pables, mais que le erime qui leur. est reproclié peul être considéré comme un crime 
politique; d ne demande pas. Ie. ehàtinient suprême, inde, ul en demandant à la Cour 
d'admettre les circonstances atténiantes, illa prié W'infliger ne punilion qui enverra pendunl 
quelques années les accusés dans un péniteneier oü on pourvu peut-firé les moraliser un pen. 

4 MM, Méiires et Dureteste présentent lu défense des accusés: liur these s'appuie sur ce 
Гай que ln crime coms бш. ша гоп» ропе et que, dans ces conditions, la. Cour. peut 
difficilement prononcer une peime rigoureuse, 

« Les débats sont chus et terminés. 

„ La cour se rotire dans la Chambre des défibérations et en sort à B heures üvec les- 
verdicts suivanis; San, Yeng et Loi. sont. condamnés à. cinq ans de réclusion ; ils seront 
ilispensés de Vinterdiction de séjour. hit est aequitté. . 

a Après le prononcé du verdict, le Président fit demander aus arcusés s'ils nvaient quelques. 
observations à faire. Ils répondirent: « 5 aus, c'wst. beaucoup ; nous avans des bulfles dans 
notre village, st vous les vouliez! » 

а L'andience esi levée & B li. Sû, a 


— (m aüra remarqué l'insistance avee laquelle les mandarins revents d'un. voyage? d'études 
en. France-onb préconisé la coopération comme le. meilleur moyen: pour les Annamites de 
s'affranchir de l'intermédiaire et du joug des Chinois. L'idée n'est pas nouvelle: depuis quelque 
temps des sociétés coopératives connues sous le num de Büng-lri із! Ai sè multiplient au 
Tonkin. (n en comple aujourd lii prés. d'ope. douzaine. La. plupart sont. des enopéralives: de 
consommation, quelques-unes des coopératites de production, Malheureusement ces sociétés 
trouvent un. gros obstacle à leur développement dans leur pénurie de capitaux et dans l'inexpé- 
Hence commerciale de leurs directeurs. || est à redouter que quelques échecs zu début 
n'enrivent rop tôt le mouvement. 

— Nan moins remariquallés sont les progrés chez les Annamitns de lespril motunliste, 
Signalons à ce sujet la création d'uno » Societé amiesle des Agents indigénés des Travaux 
publics mi Tonkin », donl les statuts ont été approuvés le 31 décembre igoù par te Résident 
supérieur, et qui se propose (агі. з без statots) : 19 de développer entre les agents indigénes 
des Travaus publics des sentiments dé cmnaraderie el de solidarité: a de pourvoir à leurs 
funérailles ; 2^ de venir em aide morglement el pécaniairement, dans là. mesure du possible, 
aux membres de l'Association malades ou victimes d'une infortuna, | 

La préocrupation de pourvoir aux funérailles est caractéristique. Ou рош la rapprocher do 
bat poursuivi par ише autre séché aunamile, de création également. récente (les sintuts ont 
été approuvés le qg juillet sgob el Ie. réglement intérieur. [e 28 décembre), la « Société de 
hienfuisatwe » Hup-thidn-hói 4; gs BT. Cette société se propose « de pratiquer La bienfaisance, 


notamment em assurant des sépültures honorables qus gens pauvres. el aus ecadavees abau- 
donnés » : elle a acquis dans la zone suluirbaine, poür eu faire шп cimetière, un vaste Lerraïn 


qu'elle n baptisé do vom de e Jardin de ta Charité » ou Phüc-trang Ж IE. 
On annonce également La formation d'une + Association amicale des agents Т des 
Résidences du Tonkin r. 


= Nans notre dernière chronique, nous avons exposé longuement tout le projet de réformes 


élaboré par le Conseil de perfectionnement de l'Enseignement indigène, La réalisation de ee 
plan se poursuit normalement, Des comités locaux raachés au Conseil de. perfectionnement 


unt été Condés darts les différents pays de VUnion, sauf Je Laos. Celui du Tonkin a montré nne: 


activité remarquable, Son principal résultat a été d'obtenir l'institution à Hanoi et à Nam-dinh 
de ê Cours normaux ». destinés à des maltres d'écoles de villages. Le programme de 1906 leur 
fait en effet une obligation, s'ils veulent être agréés par l'administration, de connaltre, en plos 
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des caractères chinois, le quüoc«ngir el les nolona élémentaires des sciences. Deux cents de 
ces talleres sonl convoqués à Hanoi eb à Nanidinh. pour le mois de juillit. C'estla résurrection 
des anciéns course le, quüc-ngir fondés en. 1886 par Paul Bert et abandonnés depuis. 

Malheureusement és concours qui avaient été crées pour la rédaction de manuels en ch nois 
et en amnamite conformes aux programmes- de oct n ont. domm ancum résullat. Ce n'est. pas 
que Jes concurrents aient mamqué:; mie aurnn des (ael présentés n'a été jugé digne 
d'etre recommande інін ІНЕН. 


— 5i l'aduiiisteatton (ait ainsi de sérieux e(orts pone développer l'instroction, les Апптиен 
cox-mémes ne restent pas inncetifs. 

Lu Société d'Enseignement mutuel des Tonkivais, Tandée en meril iy» à Hanot par. quelques 
interprètes et imstiiiteurs désireux de conmleter bise wistrnelion francaise et de suppléer par 
des clades poursuivies én commun â l'insollisance dea écoles officielles, n'a eessé de s'accroitre 
et de eréer des sections dans les provinces du Tonkin, après le procès-verbal de l'ussemblee 


générale dù wi décembre gol, ella possédait éi eonutés installés duns dés immeubles plus où 


moins considérables [eur appartement el ovail crgonisé i> cours: gratuits eL 4 écoles communales 


dfrésquéntés par Gon jeunes. Annaniites étudiant le francais et le. quóc-ngir. i| faut ajouter à 


vette liste Te pensionnat бе Тір ЖШ ІН, dont cons avons parlé dans notre dernier 
numeru «y et qui à Ez fin ide vob compl 6o inlernes el so externes М. «Пон ГА ж SE GC, 
qui a été pendant plusieurs années l'actif président de la société, el qui а quitté ses Fonctions 
pour prendre la direction do pensionnat, à été rentplacé à ln présidence par M, Nguyén-l ien 


fü Ж, Le nombreux condiés se sont encore formés où cours de l'année. Les coors destinés 


sux membres eus mêmes, et doul hi eréonon était Горе пица de la société, fonctionnent 


^en revanche asser inrégulerement, er ib semble que dans les réunions de la Société, les 


discussions d'ordre politique aient pris pèu à pèn la place des simples entretiens pédagogiques. 
H Пай rapprocher des efforts tentes par la société d'Enseignement mutuel la- fondation. à 


‘Hanol, par um groupe d'Annamiles progressistes, dons € Association d'encouragement à 


l'Enseignement secondaire, supérieur ei professionnel s. Elle se propose essentiellement 
d'attribuer des bourses scolaires D des élèves annonites pour heu permettre de parfaire leurs 


dues ep France. Les promoteurs de Posuvee out exposé leuc but dans une lettre forl remar. 


guable qu'ils ont nlressée au (lesident supériour (2); 16 v expriment la conviclion qu'on séjour 
qt H ` 1 


prolongé en France n'aurait pues seulement pour résulial de donner à quelques jeunes. gens 
d'élite ane instru: lion кирет eb une éducation francaise, His ass de les deliarrasser des 


préjugés mandarmaus (qui s'oppesent aux progrés du ШШ annamile eb de les meltre à meae 


de collaborer utilement äver nuts, 


« Ni jusqu'à présent, disent-ils; nous nous sommes loujours bens loin. da. commerce: et. de 


l'industrie, c'est que nous avoms eonsuléré ees deus branches: de. l'activité. humaine comme 


indignes des homines eultives- Tout autour de nous, parents, éducalion, maurs, nons entretient 
dons cet étal d'espril préjadicinble â nos intéréts et oux inlerets de notre pays; Aussi sommes» 
nupe- persamdés que, quel que salt l'enseignement: qu'en puisse donner en Indochine, il ne 
saurait dégager les Annamiles de ee préjuge funeste. contre tout ce qui ne touche pas de pres 
ou. de loin. au nandarinat. Au contraire, ep allant єп Frunce, ila auront des lermes de 
Comparaison ; ils verront du gronds imdustriels et. de grands commercants occuper dans la 
эйс! des situations enviables à côté desquelles ln plupart dés fonctions. administratives 
parürssent insignifiantes, Ge ne sera que par des exemples de cette. nature. que là. jennessa 
шише se détacliera peu à peu du mandarinat afin de reporter son activité plus utilement vers 
l'industrie et le commeres, pour le plus grand bien de la France et de lindoctine, 





Not. E. ELE 0, VE (uoti, p. 463. | 
(GA. Lo Tribune indo-chinoise, ns aqn ël 550 du 38 jum el диз juillet 1564. 
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s Mone serait. petit-àtre pas téméraire de prévoir. enl à notre œuvre tn autre résultat d'un 
ordre différent. Au moment of In France a affirmé son intention de. faire appel à la collabora- 
tion da people annomite pour la gestion des interéts de ee pays, Ï nous parait nécessaire que 
l'élite de notre jeunesse ou une partie de cette élite puisse prendre en France, comme la dii 
exeellemment on imaitre illustre de l'Université Française, un bain complet de Un civilisation 
francaise, de maniere à devenir plus tard. des. propagateurs autorisés des idées de In mate 
nimée qui s'impose la tâche généreuse de nous instruire, » 

La société s'est choisi comme président M. le tGaòg-dôc DO-vün-Tôm. Ses statüts ont été 
approuvés par le Bésident supérieur. Elle compte dés maintenant un grand nombre de 
membres: enlheurensement, en raison de la modicité des cousalions (6 piastres par an), 
il est à craindre que l'association ne trouve pasde ressources suffisantes pour donuér à set 
œuvre l'estension qu'elle voudrait Іш donner (1, 

Signalons encore la fondation récente d'ona « Société des Tradaeteurs #. qui sn propose de 
traduire en annamile (quóc-rgir) les principaux. eusrages Bitéraires. ou scientifiques français- 
L'initiative est intéressante: toutefois un bon nombre des membres colisants qui s'étuient fmit 
inserire à la premiere heure ont donné presque anssitét leur démission. H semble qu'une eertame 
inquiétude se solt manifestée parmi eux, à Lort ou à raison, au sujet des visées réelles di 
quelques-uns des promoteurs, Le sort de ln jeunn société parait donec éompromis: nous le 
regrellons; nous eussions mieux aime voir les éléments modérés imprimer à la societe une 
bonne direction que l'abuamlonner. 

A Hanoi même, une soriélé qui. parall avoir des tendances nabonalisies Lrés. mnrquées, a 
ouvert celte année une école appelée. Dóng-kinh nghta-Hiuec TE XX o3 XE. oülon enseigne 
les caractères chinois, le français et surtout la langae annamile. [La multiplication. depuis un an 
des écoles privées donnant un enseignement moderne est du resto un fail Wis remarquable : 


jusqu'ici les seules écoles privées avaient été les écoles de caractères chinois. 


== La Gouverneur général vient de prendre deux arrêtés qui constituent l'acte le plus 
important de notre politique indigène depois bien des vundes el qui impriment à cette poli- 
tique, jusqu'ici heşe hésitante sur la voie à suivre, une orientalton. nouvelle et decisive. Ges 
terrétés, en elet, introduisent au Tonkin le principe de la représentation, en créant auprès dès 
NRésidents chefs de provinces et do [tésident sopérioor des assembléés consultatives indigènes 
élnes. 
Un arrité du 5r mars :B98. avail bien. eré&. déji, dans chaque province du Tonkin, une 
commission consultative de nolaliles. indigénes: eliotsis par le Résilent chef de l2 province à 
raison d'un notable pour chaque huyén ayant sept cantons. ou tins, et de deux pour les шүй 
comptant plus dé sept cantons. Ces commissions, qui devaient se réunir au moins deux fois 
par asm, étaient appelées à exprimer leur avis sur la préparation des budgets provinciaux et 
sur l'exécution des travaux d'utilité publique projetés. Elles n'ont pas été inutiles; mat nous 
W'oserions allirmer qu'elles aient été partout bien régulièrement convoquées. En lous cas, 
M. Beati à estimé que « leur recrutement et leor mode de fonctionnement ne répondant plus 
aux besoins de là situation actaelle. Leurs membres, désignés par le chef de. provinee et déli 
bérant soüs sı présidence, ont. encogru souvent le. reproche de ne. pas exprimer avec sincérité 
l'opinion des populations qu'ils sont censés représenter on de se borner à enregistrer les 
volontés de l'administration) ». Aux termes de l'arrêté du vf mai 1907, cès commissions 
seront à l'avenir recrutées exclusivement par lo mode électif; les membres, qui prendeont le 





(4j Hl existe également unn autre associnlion, secrets celle-Li, qui a pour objet de subvenir 
à l'entretien des étodiants annamites réfaghés an Japon, 

(2) Тенге du Gouverneur général de l'Indochine cu [tisidenl supérieur au Tonkin 
du şa mal igo (J. 0. du lundi se mal 1997]. 
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nom de hói-pién Я Ed, seront nommés pòur (rois ans par un collège électoral composé des 


qe notables: ehefs et snus-rhefs de cantons, ién-ehl f SIE. thir-ch] 2K H. el їгїт. 


BB > ен fonctions, ünriens cheís eb sous-chefs da cantona titulaires. Les débats seront 
dirimés par an. président pris dans le sem de la commission et choisi par elle; Ws seront 
rigoureusement secrets. Le Résident, entouré des mandarins provinciaux, se borners à ouvrir 
la session pour exposer à |n commission les questions soumises à son examen el se relirera 
aussitôt. À la fin de chaque séance, le président de la commission lui remettra la procés- 
verbal de la délibération portant indication des solutions adoptées. Enfin il a été prévo qua 
wes assemblées de plusieurs provinces pourront être réunies el constiluées en commissions 
interprovineiales pour. examiner les questions d'intérél régional concernant plusieurs provinces. 

Il à du reste été décidé que l'application de l'arrêté sera remise à l'année prochaine, afin 
d'éviter les: confusions qui auraient pu se produire si l'on avait voulu. mener de front les 
élections pour les commissions. provinciales avec les élections pour la Chambre consultative. 

L'arrété du 4 mal 1927, qui crée auprés du Résident supérieur ou Tonkin une Chambre 
consullative élue, à unë portés encore plus considérable. A vrai dire, cette institution n'est 
pas entièrement nouvelle, Un arrété da l'aul Bert du 3o avril 1886 avait créé ome œ Commis- 
sinn. consullative indigéne » composée de 40 membres élus dans. chaque province à raison Йе 
un par phü. Cette commission, qui avait pour but d'émelire des vaux propres â éclairer le 
gouvernement dans sa politique intérieure, zg réunit â Hanoi eb délibéra da s& juillet au 
4 août. Paul Bert s'abstint de paralire aux séances alin de laisser les élus tonkinois délibérer 
en toute indépendance : il se borna â prononcer, à lu clôture de la session, un discours oü il 
rendit hommage aux travaux de l'assemblée el promit de la réunir de nouveau l'année suivante. 
Qu sait que sa mort, survenue le 12 novembre de la méme année, mit fin à l'admirable poli- 
tique indigène qu'il avait inaugurés. Ses successeurs immédiats n'earent guère d'autre but que 
de ruiner son œuvre. Comme ses projets de réforme èn matière d'enscignement, sonh exsai de 
consuliation des notables indigènes devait attendre vingt ans avant d'être repris. 

M. Bem, en reprenant la tentuive de. Paul Bert, a cherché à loi donner une forme qui tnt 
compté de tontes les nécessités da moment présent, en particulier de là diversité des classes 
sociales et de l'inégalité des races lu Tonkin: e là l'apparente complication de In composition 
de la e Chambre consoltatice +. Elle est partagée-en trois sections. La premiere représente 
a les contribuables cnnowités non portés aux róles des palenies indigènes f, c'est-à-dire 
l'ensemble de la population rurale, à raison d'an mandataire par 35.000 contribunbles inscrits 
ou non-inscrits, Le collega électoral est formé par les Annamiles occupant des fonctions 
èlectives (liói-vièn, chefs et sous-chefs de cantons, Маас], и е ІНігінініш, et en outre 
deux inserits pris en dehors des notables), par les. Aunamites avant óceupé des fonetions- ad- 
ministrutives ou Utlairés de cortuinés distinctions honorifiques françaises el indigémes, ei 
enfin par les Annamites lettrés (gradués des concours. triennuus, khoá-sinh m 4E, diplómés 
de l'enseignement francais ou (ranco-annamites. Cette. derniere catégorie d'électeurs compre- 
nant de tont jeunes peus, il a été décidé depuis i!) que les électeurs devaient être Agés бе 
vingi-et-um ans révolus, Un tablean dressé à la Résidence supérieure a divisé Le Tonkin еп 36 
circonsenptions électorales : cetle section comptera done SÛ membres, 

La secanile section représente les patertés aunamités autres que ceux de Напої et do Hat, 
phong ($): iis sont élus par les Antinités patentes dus six premieres classes, à raison d'un 
représentant par province ou бегенге jusqu'au chiffre de cent patentés de toutes classes, et 
de deux à partir de ce chiffre- 





(5j Arrétó du Resident supérieur uu Tonkin en date du so juin 1907. 
(2) Cos deux villes sout en. effel. Lerritoire. francais, et les indigènes y ont du. reste. uno 
représentation élue dans les Conseils municipaux. 
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La troisième section représente les contribuables indigènes antres que cèox dé race anna- 
mile. «eût été difficile de faire nommer par élection les représentants des populations ` 
montagourdes encore ürriérées du Паш-ТопИп, ой l existe, en wotre, pu de commodités de 
communications. + Aussi a-t-il été décidé que les membres de colle section seraient choisis 
pour lr moment par le Gouverneur général sur né duubile listé de présentation préparée par 
les comman ‘anis de territoires el les chefs de provinces. 

Les membres de la Chambre ennenlative (!) sont élus ponr trois ams. Les спие 
d'éligibilité sont trés larges : Jes élus doivent être (gés d'uu moins trente ans et llgurer comme 
contribuables daus la province (2) ; seuls les militaires, gardes indi gines. et foneliumnaires. «ont 
inéligibles: encore ces derniers peuvent-ils étre candidats, s'ils sa font meltre en congé 
йш. Таж нон doivent avoir Ueu dn 13 ap 233 spiere ` Ap promièr Lour de scrutin, 
les candidats doivent rémiie la majorité absolue ; au second tour, l'é'ectiun a Bieu à fa majorité 
relative, L'ouvertore de la seston anra lien fe r novembre, Toutes los précautions. ont élé 
prises pour assurer [a parfaite independance des délibérations. (aque section délibére sèporé- 
ment sur Jes: questions intéressant la cat garia de eantribuahles qu'elle riprésente. Ella élit 
elle-même san bureau, campasé d'un président ët de (ишге шенгел, Les volés onl ШТ 


scrutin serrel, et nul n'est admis aus séances dt dehors des tembres de fa Chambers, Un ` 


fonctionnaire francais sera mis par le Resident supérieur à la disposition de choque section, 
pour lui fournir tentes les explications qu'elle pourrail demander, mais H n'assislera раз aux 
débats, Seules les Assemblées plénières ies sections, nu caa où Fon jugaron wile d'en réunir, 
seroni présidites par le Résident supérieur. 

L'administration s'est préoeenpée avec mu sain poternel d'éviter à la jeune Assemblée le 
eonfusion et Te désordre qui à pnrüissaient inséparables d'une premiere expérienee- Elle à. décide 
que les questions qui lui seraient ани seraient adressées à Lois les membres un mais au 
moins vant ln session sous forme de notes étendues rédigées en français, en onmmmite (quit 
ngi) et en caracteres chinois. Une fois en possessiun de ce formulaire, les élus seront appelés 
à présider une réunion du college électoral de leur. circonscription, afíiu dé consulter les 
électeurs eux-mémes sur. les questions. posées; le Hésident de. la province assistera û cella 
réunion, patr fomir laus Tes. Pclaireissements nécessaires. A ces Eat la circulaire 
du Résident supérieur annesée à l'arrété da ze juin en onl ajottté d'antres, qui sant sotil destinées 
â foire l'éducation tunt. des candidats que des électeurs : 

s Le principal écueil à éviter dans ces élections, dit la circulaire, èst la trop grande. disper- 


ЕГІ pouvant se prodoire dans les suffrages, do (int dé l'extension. donnée au collège et | ux 


circonscriptioos électorales. 

» C'est pour remédier, dans la mesure du pos-ible, à cet inc onvénient que- l'art. B. présait 
l'obligation pour les candidats do faire une déclaration préalable de candidature au siège dr 
ін Résulenee. S'il n'est pus, en effet, possible dé compter faire immédinlement l'éducation d'un 
nombre considérable d'électeurs, qui sera surtout l'arüvre du teinps Tie ad développement ile 
l'instruction populaire, H mn paru. que cette déchration préalable quermeltrs Lit pir mûlkê 


d'entreprendre el de poursuivee issez rapidement l'édacauon d'un nombre restreint de candi- 


duts, Vous pourrez, en eflet, profiter des. déclarations de. candidature. qui. vous seront pré-- 
seniées pour donner sx intéressés, eb celi, bien entendg, en excluant toute idée dé pression, 
ou d'immistion dans l'action électoral +, toutes indications utiles pour leur mise en conte aver | 
las électeurs, la présentation â cous-cl de leur cambidatare, l'étude des programmes ei 
questions à envisager, ele. Gráce ò ces indixatinas. les candidats pourront à lour lour se 
charger eux-mêmes, avec une aulorité suffisunte. et tont ['intérèt qu'ils y uurotl persotmmella= 
ment, de préparer les électeurs ; is pourront, dans jeurs tournées, expliquer. à ceux-ci lo 





[u L'arte du so juin leur a done 1a. qualitication de Dda-hói-nghi-vién E fr RA. 
(3 Süpalation ajoutée dans l'urrété du so јин, 
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(onctionnemant da &rutin, le mode de vote et d'élection, leur faire enfin comprendre la 
nécessilé qu'il y anra à ce qu'ils ue disporsent pas leurs. suffruges sur trop de noms, Vous- 


mémes pourrez aussi d'ailleurs, de concert avec. les mandarins provinriaus, dans les réunions ` 


restrein'es oh vous eonroqueciez les hüi-vien, les chefs dn cantons, ce'est-a-dire les principaux 
lecteurs. commenter les preacriplions fès plas importantes de l'arrêté. 

< Enfin, des réunions préparatoires pourrait tre autorisées avant Les élections pour donner 
mix électeurs toute facilité de ве concurter et de fiser leur rhois sur les: candidats. 1| vous 
appartiendra de provoquer, s'il est nécessaire, tis réunions et d'indiquer les localités oü ellos 
pourraient uvoir lieu. » H 

L'accueil enthonsinste fait par les Annamiles à Tinitimive do Goovernéur général montre 
qu'ils onb reconnu ln sincérité des intentions qui l'ont inspirée. Que sera cetle nouvelle 
Assemblée, eb que faut-il atteniee d'elle? Nons espérons pour noire part qu'elle justi- 
lera les espérances- fondées sar elle. le made électif est bdbur ap Armunites, qui le 
pratiquent assez souvent dons le choix des fanelionnaires coummnaux, et d'une. facon générale 
dans le choix des chefs de canton. (атаи symptômes montrent au surplus avec quelle 
rapidité se. fait leur éducation politique, On sait. le rôle remarquable et trés digne joué par 
cettuins Élus indigènes au Conseil colonial de la Lochinebine. Au Tonkin même, lés élections 
niunicipales de Hanoi du 5 et du +2 mai ont été caractéristiques. Pour la ргешёге fois, les 
candidats indigènes se sont présentés au. public, out écri dans des journaux, ont rédigé des 
programmes, affiche des proclamations, disiribué des bulletins, Le corps electoral à montré 
de son côté, par l'écrasanté mojorité qu'il a- donnée. aux condidais modérés, que son sens 
politique n'était pas en défaut el qu'il se mein des programmes: trop ambitieux. Quatre can- 
didats avoient inserit dans leur programme, à cûté de demandes fort rusonnables, parum 
lesquelles nous relevons la ercati«n d'une école professionnelle de filles, l'instruction obligatoire, 
le développement dés cuopéralires el des mutualités, des revendications irréalisables : institu- 
tion d'un conseil municipal indigène Conetionrant à part du eonsell européen, el suppression 
da Ta carte municipale. Qunlre autres. candidats, MM. D5-Thôu, Bach-1hái-Murld;, Dó-dich- 
Thojt et Tran-viét-Sogn, bourüérent ees prétentions en ridicule < « 17est très joli, disment-ils, 
de n'avoir pas d'impôt à paser et de «e promener le soir dans des rues bien empierrées, sous 


Féclatante lumiere des lampes éleciriues. Malheureusement les savants n'ont pis encore 


trouvé le moven d'avoir de l'électricité sans misaller d'usines; sans planter de poleaux, santé 
tendre de. tls métalliques ; les inventéurs D'ont purs encore fabriqué d'agents dle police ішесіпі- 
ques qui sachent surveiller. les malluteurs sans manger... Le (jel n'a jamais versé sur lä 
terre que des grolons bons seulement pour coucher les récoltes, mais pàs encore de pierres 
passées pour payer nos rues. G8 serail done. Lott amplement une absurdité que de proposer 
la suppression dis la lane municipale, qui constitue. l'une des principales ressources du budget 
de Hanoi (t. e Ces quatre cundilats modérés, pour leur pari, ne faisaient pus di belles 
promesses : ils s'engagenient seuletient à faire de leur mieux et à se rendre le moins ridieulist 
possible. Us furent élus, el ne furent pas ridicules de tout. Un ne pent qu'admirer: Vlali'ete 
nvee luqnelle ils firent élire comme premier adjoint Le seul eonseiller manicipal qui füt function 
өшіге; aprés l'avoir amenê à. renoneer, am ains provisoirement, au seul. article de son pro-s 
gramme qui les génátz. l'imstitalian шн maire élu. Ce fut nne jolie piéce de comédie muniet« 
pale. Nous regrellons qu'une partie du Conseil n'ait pas su en apprécier Toute br: 


= * 


Annam. — |; Алаша Гай de méritoires efforts pour suivre le Tonkin dans lä réforme de 
l'enseignement, L'année derniére, des urrélés du Résident supérieur ont complétement 





2 Article de. M. Nguyéi-vàn- Vinh dans le. Doi-nam du 2% mai en faveur des quate wan- 
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réorganise l'enseignement Íraneo-annamite, en dui donnant le méme programine et hes mémes 
sanctions mu mm Tonkin. Une ordontanee roxale du 5r mni gob a adopté en bloc les propusi- 
Hons du Conseil de perfectionnement de l'Enseignement indigène, Enfin, pour пязигег Шш 
propagalion du quóc-ngè etdes connaissances msuelles, des cours viennent d'être ouverts 
dans tous les chefs-lieux de province à l'usage des huin-dao ib gian-Um eu fonctions, qui sont 
tenus d'y assister, 
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Cambodge. — Le traité (ranco-stomois du 45 tars nousa rétrocédé les provinces cambod- 
gienties encore occupées par lê Siam, Noue n'avons pas à insister ici sur l'importance politique 
de re tué, qui 4 ceconstitué l'unité de l'ancien. roy шіні | 
provinces е Машани et Angkor avaient été détachés l 
augmente singuliétement Fimportanee et la richesse de notre domaine archéologique. Ainsi que 
le disait notre collaborateur. le commandant Lanet di Lajonquiére, dans une conférence faite 
devant le Comité de l'Asie francaise, « les Kambujas avatent convert toute Ta région située 
antre le Tonlé-sup et les Dong-rek d'un nombre considérable de. monuments. [e Sadok-kak- 
don à Test jusqu'au. Vat-phu à l'Est, om peut évaluer à cing. cent an moins le nombre des 
vestiges archéologiques qu AM y аша йа visiter, à inventurier, à classer et à metre sous la 
protection des lois françaises. » La groupe d'Angkor est naturellement le plus important de 
lous ces monuments. L'annesion d'Angkor, de Sisoplion et de Battambang va ainsi nous im- 
poser de nouveaux devoirs, que nagds aeceplons aec joie. 






HrnMANIE 


— En llirmanie, comme il y à quelque dix ans û Ceylon, le Bouddhisme «est entré. dans une 
nouvelle phase d'activité. G'est par l'éducation, Là aussi, que а я renaissance » se manifeste, 
el nobamment par celle des femmes ; de toutes paris, des écoles de. filles se sont fondées, oi 
Védueation religieuse prédonine. La. Société pour 1a Propagation da. Boaddhisme de Mandalay 
eniretient ob dirige depuis plusieurs années ses propres écoles, sans admettre aucune. intrusion 
offictelle : elle fait rédiger des livres religieux: élémentaires, et conduit sa propagande par les 
mémes moyens (ue lu Société pour la Propagation de l'Evangile: journaux, brochures, grou- 
pements locans, et jusqn'aux à Sonday Schools +: depms le mois de janvier, à Mandalay, des 
maitres (non rémunérés) enseignent le. Bouddhisine de 4 à 6 heures du soir ; aa mois d'avril 
il nw avait malheureusement encore que 58. éléeves, Les bouddlistes: de Ceylan ont promis 
d'aider leurs frères raue par des envois de livres et d'argent. Cette propagande bouddhiste 
reconnait. deus sortes d'ennemis : l'un est l'indifférence religieuse des ичиш» générations, l'antre 
èst l'enseignement des missionnaires clirétiens, On à remarqué que le Bouddhisme, qui jusqu'à 
ces dernieres annees, Шай із religion іа plus tolérante du monde, devient « agressif ». |! 
circule eu ce monent inane en Hiram un appel de fonds pour l'agrandissement d'une école 
bouddhiste qui, après huit ans d'existenee, à déjà ze élèves; ce document montre comment 
Ü (aut réagir contre le système d'édocation actuel, “pivani lequel il fant ou bien mroyer les 
enfin's aux écoles du gouvernement, oü ils n'ont pas d'enseignement religieux. el. ot ils 
n'apprennent qu'à lenorer leur religion ou â en avoir honte, ou bien les confier aus missionnaires 
qui cherchent à les convertir. et qui, s'ils n'y rénssissent pas, Tont d'eux au roins des ommes 
d'une mdifference religieuse totale: el leurs écoles ugmentent d'année. en année d'une facon 
a'armante. (est contre celt enseignement permicieux qu'il faut avant tont. réagir. 

En meme fernps la Société bouddliste internationale, qui s'occupe spécialement de ln propa- 
gamle à l'étranger, cherche les movens de. faire traduire en anglais de nouveaux textes pà!is : 
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qui vent acquérir des meérites par le d'hamimadana i'a qu'à Ivuruir 3.00 rones, alil y aura 
un volume nousean de traiait. La tradoction sera foie par an savant européen (sans douts 
présenté: par. M. Bhys [aside ; e on. revisera la tsuluction sur place pour. l'accorder, s'il y a 
lieu, avec la tradition. 


— Les bondiühistes de Hirrusnie ont, par. l'intermédiaire de leur gouvernement, adresse une 
petition ap vioe-roi de l'Inde aa sujet d'un proces. qu'ils ont avec le Mabant de. Bodh-gayá. 
On sait que le rai Mindün, aprés avoir en 1859 faite réparer s le temple de Mahäbodhi, 
avail acheté aü Mahant un lerroin pour la construction din monastère el d'nn trésor. Òr, par 
suite des troubles qui suivirent la mort de Minin, le terrain ne fut pas payé, en sorte que le 
Маһан peut prétendre qu'avant construit [е рагі Лора et entretenu lo mooastère â sns 
frais, Ü a Le droit d'y faire prévaloic son mloritė. Ve рін» ен 1845, IM. Dharmapôla, secrétaire 
qunérul de la а Мао socis a, avail rapporté du Japon. ипе statue en bois de Пойа 
pour la mettre dans lo Temple ; mais lo- Mahant s'y opposant, la statue. avail été transport 
dans le monastère, Enfin l'unage de Baddlia qui est dans le temple porte les marques de Visnu 
el subit le soisinage tnfamant d'im linga. Les bhomddlistes demandent qu'on. leur restitue. leur 
droit de contrôle sur le monastère el sur (e trésor, qu'on. rende au. Buddlia: du temple son 
apprrenee primilive eb qu'un réinbegme Te. ні japonais. Sauf sar le. dermer point, ils sont 
sontenus par le gouvernement da. l'Inde. 

— Ün annonce de Pagan d'importantes découvertes arrhéologiques, dans Île déblaiement 
do Pet leak paya ж (а Раросі de la feullle frisée n, Les témoignages épigraphiques permettent 
de la dater da régne d'Anasrahlita, « l'Acoka. birman », qui vivait am Xs sitele. Et en quelques 
endroits la brique du soubassement en s'elfondrant découvre les restes d'une construction 
plus ancienne : ce qui tendrait à confirmer. l'hypotlise qu'Anavraliti n'a pas introduit, mais 
développé le boadilisme en Haute Dicimnome. Aatour de là pagode des fouilles ont. révélé l'exis- 
tence d'on corridor voüté, doni les murs sont. décarés û l'intérieur ot. & l'extérieur. de. has- 
reliefs de terre cuite représentant des scènes des Jütakas, nceompagnées d'inseriptions en 
päi et d'un niméro d'ordre qui gst celui du eunte earrespondunt à Ia sculpture dans le Jataka 
pāli: le fout eu bon état de conservation. On a commencé dé fowler anssi пше pagode voisine 
que les Birmans appellent а іи неш" ainée du. let. leali », ot l'on a. déjà découvert une partie 
d'un corridor analogue au précédent et décoré de méme. 


=> = - = == ш 


МІ? 


— M, Shyamaji hrishnavarma, halitant Londres, offre un prix de 5o livres sterling pour le 
meilleur essai sur « la meilleure forme de gouvernement pour l'Inde ». Le concours est ouvert 
à (ous, sans condition de rare ou de nationalité Le jury sera compose da donienr et de deux 
metulires appartenant 4 ou nommes par le eanseil de la @ (dian Home Kole Society +, 


— Aprés la clòtüre da Congrés National (!), les principaoxs leaders ont entrepris des tournées 
de propagande politique; M. Bepio Candra Pal, ie plus marquant des « extrémistes », n visité 
Jes villes de l'Inde du Sud. Noas extrayons de la série des conférences qu'il a prononcées à 
Madras au mois de mai quelques passages caractéristiques de l'esprit et des. méthodes du 
á Nouvenu lurti » ; ear pour le programme +l les principes, B. C. Pal la dit lui-mème, ils me 
différent gu^re de cecus que Dadabhai Naoroji expose. depuis des années eb qu'il répétail au 


(0 U. B. E. F. E -0., V). p. 406. 
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dernier Congrès, ou qui formaient le thème do tout récent discours du « modéré» G; K. 
Gokhale а Аар. 

v Le probléme indien n'est ni économique ni politique, il est psychologique. I y a plus- dè, 
Joo millions d'indigénes dans l'Inde, ët moins de 300.000 Européens, même en y comprenant 
ceux qui n'ont pas d'emplois publics. Et pourtant се n'est pas par la force des. ares que. 
l'Angleterre gouverne l'Inde, pas plus qu'elle ne l'a conquise par les armes: car si l'Inde à 
été conquise par l'épée; c'est par l'épée du. cipave indien Combien. y i-th d'armes dans um 
district? Les Anglais pourraient-ils mettre: un soldat avec une bavonnette dans elinque. village 
de lindet.. En filt ce sont los Indiens gui déjà gouvernent Minde p te Mont est eu {шш de 
l'échelle, reç dt la plua grasse paie, mais ses subordonnés indigènes font l'ouvrage: In machine 
aininistrative s'arréternit si les Indiens se reliraient du gouvernement. . . , Ün dit aux Indiens 
qu'ils sont faibles malgré leur. nombre et incapables de se diriger enx-méemes; el us Je croient. 
C'est cetie cródulité qui est la source de lour faiblesse; c'est un eus. de suggestion : la force 
do gouvernement anglais réside toute entière dàtis celle magie, dans cette mayè. Voilà la 
découverte qui est ô la base du à Nouveau Mouvements. Le «Nouveau Mouvement» mest 
pas parerent. politique, quoique la politique attire pour le moment lí principal de $on activité; 
ni économique quoiqu'il se soil attaché à la êolution de grand problème de ln pauvreté: de 
l'Inde: c'est un. inoavement spirituel, qui à son application. dans la vie socie, econamiue et 
politique, et fondé sur la tliéosopliie sublime du Vedama. Son but est de réaliser cèl Wel 
dams la vie sociale, économique et politique. Quel est lè message du Vedügnia? C'est que 
chaque homme ü еп loi l'esprit de (Meu, et qu'il est, comme (Neg. éternel, libre, et se 
réalisant (oi-mèême. La liberté est le droit que l'homme Gent de ва naissunee, sü tümssance 
en lheu. € 

€... Dl ne s'agit pas de participation plus étendue nu gouvernement: car méme 5o membres 


- su Parlement Britannique ne leraient rien pour le sparüj; Зоо оч civilinns # ludens. ne 


renüdruient pas indien de gouvernement, Mais certains demandent si les Indiens sont capables 
de ae gouverner eux-mêmes? G'est une folie de poser cette question: car personne пе, peut 
répondre. De plus il né s'agit pas d'aller demander à qui que ce soit l'autorisation de se 
gouverner soi-même ; si le gouvernement offrait aux Indiens le врага], Jl faudrait lè remercier 
et lat refuser son eudean. chr on we peul aecepler ce qu'on m'est pas cipuble dé prendre ` 
soi-même ; le « local self-government s de lord Hipon da ën somme échoué, parce que c'était 
ап сафеда du gouvernerwnt: si les Indiens l'avaient pris aver leurs seules forces, s'ils avaient 
organisé eux-mêmes leur vie municipale, le a local self-govermuent » existerait fondé swe les 
efforts ët le sentiment des devoirs: civiques de chamin, ag lieu d'étre sans racine, comme: 
un champignon, un parasite accrüché à l'urbee du. gouvernement. étranger. 

x... Qué sera le sarf, hindou ou musulman * Quelle en sera la forme ? Personne ne peut 
réputdre d'avance, Cela dépend de l'évolution historique de Tinde qui se fuil en ce moment. 
Quand (a France à entrepris ln (volution, levant l'étendard. de la. démocratie, personne. au 
débat me tnt V'éte dard. plus: faut. que. Napoléon. Bonaparte ; mais en quelques mois il Int. 
démontré quel France ne pouvait pas réaliser son propre idéal, el elle eut à établir tt 
république au leu d'une démocratie, Quand. toutes les шелеріне d'Europe s'unirent paur 
l'écraser, ella dut nécessairement se faire une forme de gouvernement dictotoride et militaire, 
la France ne le désirait pas, ais les virconstances Vy foroèrènt. Qui sait ee que la dure 
nécessité imposera à l'Inde? Pour ee qui est de l'idéal à sè proposer, c'est un app! tiot 
himdou, ni auisulgian, mais indien; c'est du formule de au H. Cotton, à les Etats-Unis do 
Finde +, mais non eomme il ajoutait, à sous l'égide britannique ». Cette réxolubon : d'ailleurs 
aura peut-élre à se faire par étapes, comme la. aufi de jadis avait à se montrer digne: du 
sacrilice en se brülant d'abord un doigt: peut-êlre par exemple aura-L-on à passer par ип 
gouvernement dictatorial... En allendant, sans craindre des. rigueurs de la loi = car qui la 
craint n'ést pas digue dé se conduire lui-même =@É iÏ vout muüeux sen tenir à la résistance 
passive; ce quii пе venl point dire inactive, ois nnn agressive, L'application de ee principe 
a déjà produit deux ou trois mouvements particuliers dans l'Inde: d'abord le boycouage et Io 


avudeslisme : ensuite l'éduention nationale (1) + enfin l'organisation de la: vie publique, fondée 
sur la vie du villige. De ces trois tacons ün pourra mettre en pralique l'autonomie véritable. 
part (lement â l'antonomie fonctionnariség | « oflicinlized self- government s) e faire. l'éduca- 
Won civique da. peuple, de facon à atteindre l'idéal sans troubles el sans gène sérieuse pour 
ceux qui détiennent l'autorité сіне ен.» 


— fa politique de sir H. Fuller a survécu à son gouvernement (cf. B. E. F. E.-O., VI. 
p. 464 5qq.). Voici des extraits d'un décrot du Gouvernement du [iergale oriental et Assam, 
daté du 2o février: « Les Musulim ums n'ont pas recu autant. d'emplois qu'ils ont le. droit. d'en 
demander oa qu'ils sont capables d'en tenir, Cela est dû notamment au grand nombre des 
Hindaus reconnus aptes à lex occaper eb à ce que la position des Hindous est si prépondérante 
qu'il est difficile aus Mosulinans d'entrer dans les emplois publics ou, “Ше y sunt parvenus, 
d'y conserver [eurs positions... Désormais, avant de loire de nouvelles nominations, les 
fonctionnaires devront donner (а plus large publicilé ous annonces de varances. Toutes des 
a&socialiuns masulnanes, les autres associations tonnes at Tes fonctionnaires de l'Enseignement 
seront informés, de facon qu'ils puissent fournir les noms de candidats convenables. — Les 
fonctionnaires qui ne pourront trouver des cumdidats convenables de la classe demandée dans 
leur disbiiot feront connaitre leurs besoins dans d'autres parties de la ргәкіпсе.,.. La propor 
tian des Musulmans employés jasqu'ici est absoloment insuflisante, et des efforts sérieux sonl 
nécessaires pour F'acerollre et fà mettre. en relation plus rulionnelle avec l'imporlanee sociale 
des Musulmans et ]eurs. eapacités administratives. » 


— Nu méme moment M. G. К. Gokhale, au cours d'une tournée de conférences politiques 
dans l'Inde du. Nord, prononcait 4 Lahore un. important discours sur alo problème Шініші- 
nual e» î r février, où П définit ainsi les rapports des deus. eommnumautés : 

s Au paint de vue du nombre, de l'édacation ek sans doute aussi de lu fortune, l'avantage 
esi cerlainement du cóté des Hindous; Nas fréres Musulimaus. forment à peu. prés un quart de 
l'ensemble de la. population, entre Go el 7o millions sur aqo. Dans aucune province, si lon 
considère Jé Dongalo comin il éiait l'année dernière, ils: ne sont la majorité : ils forment 
toutan plus pròs le moitié de la popolation aq l'enjab ; depuis. le. l'amtage, la proportion des 
Musulmans am Bengale est réduite de '/, à Y ; dans la nouvelle province elle. est. maintenant 
prés des trols cinquiémes. — Au point de. vae de l'éducation, l'avantage est aussi du côté des 
Hindous, encore que dés deux communautés soient Arès өп rein, comparées à d'autres 


peuples eivilisés : mi. Hindou ur. vingt sait lire et écrire sa langue, un Mahomélan sur Sa; 


un Hindon sur 3oo, um Masnimum sur Goo sait lire et écrire l'anglais. 


a Par conire les Musulim iis ont certas avantages: Les miéréts des. Hindous sonl confinis 


dans Vinde, tandis que la communauté musulmane n derniére elle la Sentiment et lé soutien 
moral d'une vaste population parente à l'étranger. Àa point de. vun de la structure, la sotiile 


musulmane es fondés sûr ume baso democratique, et elle: que sojent les differences mies 


de: secies où d'individus, de plus hmmble des adhérents de l'Islam. peut s'élever aux plus 
hautes positions dans la communauté; Pilou ap contraire est mointemi dans за caste, 
confiné au terrain ob il est né. Enfin. la proportion. numérique езі trompouse раг om сце 
la population dite « himloue + comprend 5o millions de peaplades: pon. eivilisées ;. la. société 
uusulmane est bien mieux organisée, et 7o millions de. Musulmans valent lien 200 millions 
d'Hindous. | 

a Les deux commanantés aul des points communs ek. regretialles + cos aliene, conditiun 


inférieure des femmes, indiférenes des luutes classes à. l'égard de ln masse, enfin mêmes 


allres, c'est-à-dire mime liberté religieuse, mème esclavage politique : anx Musulmans 
comme aux Hindous par exemple s'applique la loi sur les armes ; aux uns comme aux autres, 


(5 L'Université Nationale du Bengale no compla encore que 2500 A Am Cludinnts. 
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daris l'Afrique du Sud, dans les colonies anglaises, il est ilerdit de marcher sur les trotloirs 
des rues ou de voyager en première classe dans les chemins de fer... 

4 Qu'est-ee. qui maintient dés lors l'antagonisme traditionnel entre les deus communautés * — 
C'est principalement le manque d'éducation. D'abord les dillérends entre les classes cultivées 
sont moins aigus qu'entre des autres, et elles out en tout cas moins de tendance à recourir 
aux moyens brulaux.. Ensuite et surtout il faut que les deux communautés fassent. lea. propre 
édueation palilique, el aient en vue gp Wén connut plus haut «que les interéte particuliers, 
comme par exemple les emplois publics dont les Musulmans croient n'avoir pòs eu leur part 
jusqu'ici ; et au Tieu de ces jintéréts futiles, ll faut n'avoir en тие que le service di ka patrie 


el la lutte pour l'indépendance commune et les droits de P homme. ll n'est pas mauvais- 


que la communauté wusalmans prenne conscience d'alle-méème : les progrès du. panislamisme 
sont même one bonne chose, à condition qu'il soit interprété dons FInde, comme en Turquie, 
em Égypte et en Perse, dins le sèns nationaliste; el lorsque les Musulmans auront pris 
eanscience d'eus-nómes, H (audra bien qu'ils s'allient aus Hindaus. Quant aux Hindons, leur 
devoirs est de donner des premiers l'exemple de. là tolérance, pour préparer les vores à 
l'union future, Enfin, paisqu'an me peut. s'atlenire à ce que les masse) $e. preétent immésdiate- 
шей à celle coopération, il faut iue ides individus des deux cotés se mettent en. avant = Pour 
moi, ajoute 6. K. Gokhale, je me propose, avec l'aide de Dien, de consacrer le reste de ma 
vie principalement ü celte question. » 


— L'Emir d'Afjglanistan, au cours deson voyage dané Timla, collabora à sa manière à 
l'entente entre Hindous el Masulinans. On. devait célébrer à Dellt avec tne sinplenr inaccòu- 
ішіде le. bagr-id (ou Id-nz-zofit ; 25 janvier). Cette (fète comporte des sacrifices : régulié- 
rameni on doit toer mi moulon par personne, ume vache ou un chameao par sepi personnes. 
li paraitrait qu'on avait projeté unè bécotombe de vaches en Thonneur de V'Emir. On sait les 
querelles et les désordres qui sont chaque (ois la conséquence dé tea кіспійсез. Emir, 
voulant que son voyage Mi ane occasion de réjouissance pour les Hindous comme pour ses 
coreligionnaires, défendit qu'un. sacrillàl des vaches â Delhi pour іш et. fit savoir à Lous les 
Müsülinans de l'Inde qu'il espérait qu on suivra l'exemple partout, cette année et les uanées 
ü vemr ("L 


— Malhenrensement, an momenl mème oü les bonnes volontés ?rlairées: s'appliquaient à 
préparer l'entente entre (е5 deux eomianauatés, an Шейше oriental lenr bostilité prenait un 
caractère choque jour plos violent : la bagr-d ү fub en maint endroit célébré suivant les 
ries ordinaires, et avec les смз ordinaires ; pour le rèste pillage des boutiques 
el attaques conire les pursunnés dévenaient incidents journaliers; aux hütons s'ajouterent 
méme parfois les nrmes à feu. La version ufficielle est que l'origine dé ces violences est dans 
le mouvement de boycottuge imposé par la force; ib semble que. les protestataires. liindous 
n'aient pas tort non plis, quand. ifs signalent que les troubles datent de la á * reconnaissance a 
du nawah de [acea à Comilla, ët qu'ils ant gie ageruvés èn raison dé l'opinion commune 
que le gouvernement soutient les Mosulinans: 1 est eortain que deos mouvements së meélent : 


aux vieilles luttes religieuses s'ajoute la propaganda politique : des sociétés de e national 


volunteers « s'organisen! un peu partout, où l'on s'exdrce au maniement du bâton; et tout 
récemment oncore l'on saisissait (chez un Musulman) zou exemplaires d'une brochure sédi- 
leuse, 1 vu sans dîre que lea mesures extraordinaires: de police, lis. procès de presse, Jes 
arrexLalions, les perquisilions, les condamnations se multiplient, et sans succés sensible. 





(1) On pourrait pensee (que celle idée avail été euggérée par In gouvernement, profitant 


de l'autorité religiense de FEmir pour romener la pois. Le correspondant idu. Stafesmun de 


Calcutta au contraire prétend tenir de source autorisée que Tilia de lhécatombe alle- mème 
venait d'un. fonctionnaire ' 
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D'ailleurs le mécontentement va croissant dans toute l'Inde. Aux élections municipales dë 
Bombay, l'échec de Sir Plierozesha Mehta, l'homme politique peut-être le plus populaire 
et le plus influent de VIude, parit due. d des. fraudes ol l'on alla jusqu'à trouver la nain du 
gonvernenent. A Madras, la banqueroute de la banque Arbuthinot, la plus grosse de la 
provinee, parvenue vers la fin de Fanne syot, qui айе tout le monilo el ruina complète- 
meni de nombregses familles; lib une impression considérable sur des esprits trop heureux 
d'avoir à donter de l'honerabi ité commerciale européenne: Ie mouvement svadéshiste en recut 
une impulsion nouvelle, et l'agitation politique n'y est plus inférieure à ce quelle est ailleurs, 
A Gocannda, un capitaine ayant frappé un enfant qui le poursuivail des eris Bande mataram, 
la foule vint l'assiéger au club et le collecteur. arrivant à son secours. à Ia. téle d'un. détache- 
ment de police recut une bouteille de soda à la te Chic mail, 

Mais c'est aa. Penjal que la erise a peut-être ёй la plus violente. Là aussi, In propagande 
politique avail comme appoint des intérêts économiques : la. population s alurmmu de m&sures 
de législation agricole annoncées, ot le mécontentement s aggravait de ce que lés pétitions des 
intéressés no semblérent pas d'abord étre écoutées favorablement, Tuis viol le procès du 
Punjabee, le. plus sensatiormel des procis de presse pourtant nombreux. de l'année: le pro- 
priétuire at lo rédacteur de ce journal sabicent une condamnation très sévère, sous le chef de 
x provocation à l'inimitié de ences #, pour avoir rappelé que ln sentiment populaire atribuit 
la mort d'un cipaye à uu uecident de chasse, malgré Vacquittement de l'officier que l'opinion 
en rendait réspomsalile ; eb vers le méme teuips, le. gouvernement. r2fusail de poursuivre 
soos le même chef on journal wnglocindien qui insula des. personnalités indigémes. Aprés 
се qu'on appela par. toute. l'Inde une atteinte à la liberté de la. presse, vint là. déport iion de 
Lal Lajpat Bai et d'Aji Singh, arrêtés gt mis au secret sans autre form de procès dans la 
forteresse de Mandalay : dans üu pays oó l'histoire conctitutionnelle d'Angleterre est ou premier 
rang des études, ces arrestations m nom de lu raison d'Etat et sans. autre ouf donné que 
« l'excitation à la récollé ouverte à firent d'autant. plus de sensation que. Lajpat fai en parli- 
eulier éu déeji populure poor so: desintéressement eb que. personne. ne le erut capable 
d'organiser la sédiien, A Lahore, à lavalpindi, à Amrilsar, il y eut des émeutes violentes, of 
les personnes d'Éuropéens me forent pas plus épargnées que leurs biens. Des mesures de 
répression. spéciales semblent avoir ramené le. ealme dans la rie, sinon dans les. esprits. 

On sait la part ique fa population scolaire prend à toute cotte agitation Le gouvernement 
a fait passer an didis de mal une circulaire enjoignant de sévir contre lex élèves des établis- 
sements secondaires qui assisteront aux réunions publiques, ceux des collèges qui y assiste mi 
s'y conduisant di façon à discréditer leur collège on à géner l'œuvre d'éducation dins. le 
pays; les maltres aussi devroni s'ulitenir de tenir en p bic des propos üe nature à mure à 
l'éducation de leurs élèves et à développer che eus Tesprit d'indiscipline, — La 5 juin one 
réunion se tenait au College Square de Caleutta, présidée par un professeur, eL oi un étudiant 
fit un. discours, 

= M; J. Morley à annoncé an Parlement que lès troubles de. l'Inde. ne devaient pas faire 
perdre de vae am gouvernement les réformes 8 eifictuer ; celles qu'il prupose immédiatement 
sont : l'auinission de deus Indiens au Conseil de linde à Londres; la création d'un conseil de 
molables qui  exprinera auprés du gouvernement l'opinion de l'Inde et fera. connaitre nux 
Indiens les intentions da gouvernement z l'aecroissement du Conseil législatif de l'Inde el. des 
Consells provinciaux : enfin la décentralisation dans l'administration, 

- Ke Association pour l'avancement de l'éducation scientifique et indastrielle des Indiens » 
(fondée en mars 1904) annonce le prochain départ de sa troisième série de boursiers de 
vovage (défrayés soit du tous les frais, soit de cen de la traversée seulement, l'éducation 
restant à la eliarge de l'étudiant; Én 1909 elle envoyait deox étudionts en Amérique, cing en 
Angleterre, onge au Japon; en 1906, six en. Angleterre, deux on France, trois en Allemagne, 
іші en Amérique, vingl-six au Japon. Sur ces Gr boursiers, trois sonb musuhnuns, l'un est 
un chrétien indigène, lò rèste sont des hindous du. Bengale, du. Behar, de l'ürissa et de 
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l'Assam. Celte année. l'Assaciatian dispose de vingt bourses, deux ide cent; quatre de cimquanie. 
quatorze de vingt-cim] ronpies par mois; elle pense pouvoir en ontre fournir quelques billets 
de passage. ЇЇ y a mur eandidats, dont 36 ne demandent que le billet de passage; trois d'etre 


'eux sont M. A. (un méme est de plis a Rachelar of Science =); beaucoup sun ik A.. qnel- 
"ques-uns préparent l'examen de 1i. Se, on ont recu nune éducation етіне élémentaire z la 


plupart sont « undergraduntes.» ou @ matricul des е с сена qui nont aucun. lire universitaire 
sont trés pen. nombreux. Leur àge varie de (8 а З апа His comprennent cinq Masulmans ; 


six sont originaires de FAssan, trois du. Bela, un dir Tenab, un de Bombay, de -reste viennent 


des dem Бейдин, Leurs vœux: Gj demandent û aller en Amérique, 53 am Japon, 3o en 


Angleterre, et un respectivement en France, en Suisse, en Belgique et èn Allemagne ` |н 


pitres va n'ont pa se décider entre l'Amérique et l'Europe, ou n'ont ques exprimé de voeux du 


tout (*). 

(шіге les objets d'études traditionnels — grienltare,— times, quincaillerie, raffinerie du 
sucré, céramique, chimie industrielle, électricité, mécanique, savan, allumeltles, lissage, ete. = 
ceriains eandidats en proposent de nouveaux: neuf veulent éindier la pisciculture, trois. la 
fabrication du papier, un celle du caoutchouc; cliose remarquable, trois « undergraduates + se 





sentent du goût pour la cordonnerie, et trois Hindous, de haute rensie, pour la tannerie- 


Waillenrs le nombre croissant. des demandes en dit long sur ba. disparition du préjugé rélalil 
aux voyages. D'autant que l'Association en question est loin d'ètre a saula du genre: à Bom- 
bay, à Mndras, m. Penjab d'autres socidtés, notamment divérses associations de cxste. (Tlajput, 
Varsya, Khettri, Kayasiha, gie. des individus aussi, ont suivi l'exemple: les Princes indigenes, 
surtout cone toujours le Gail war de Baroda et le Nizam d'Hoiderabad, donnent des bourses 
à leurs sujels. 

Le gouvérnement de. l'Inde, depuis 1886, donne 6 bourses par an, à réparüir parmi les 
Universités, pour permettre h des 4 Hathelors + des divers ordres âgés de moins de a ns 
de faire trois ans d'études en Angleterre. C'est là lout en principe. Cependant nons voyons 
par exemple (i2 avril le gouvernement de Madras prier Sir F. Nicholson, envoyé et mission 
au Japon pour la pisciculture, de s'adjoindee deux éiudiants parmi ceox installés la-bas, à com- 
dition que leur connaissance du japonnis et [ours succes unirersioires soient satisfarsonts, ét 
qu'ils s'engagent à rester au service du. gouvernement pendant cinq ans am moins à leur retour. 


— Le ealanel Oleolt est mort 3 Madras le t7 vrier, Porté sur le licher par aix brahmanes 
et quatre bouddhistes, ses ossements oni èté répartis dans deux urnes ; l'une ei ulée rejoindre 
û Bénares les cendres. di Mw* flavateky dans les eaus. du Gange. l'autre o été jetée dana lh 
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mer, à Madras môme, La cérémonie avail élé précédée du dix recilaliums. avee commentaire, 
de vers pilis, sanskrits (tirés de la Tallliryopanisad) puis de vers. avestiqnes. mlin de ver- 
sets de In Bihle ; — la religion musulmane: seule manquait, si l'an en croit Meme Besant, proci 
compléter le cycle dos religions de la terre $ espérons cotie elle, que cest non par mauvais 
vouloir, mais par suite d'an retard Папе celle cérémonie les Вовна tenaient Ia. premiere 
place, le colonel Olcott faisant, comme on sait, profession de Боо нане = teal en nant 


d'authenticité die la Sainte Dent de Kandy, cé qui lui avait causé des ennuis & son. dernier pus 


sage à Colombo quelques mois. aüparavant: nno: indisposition opportune seule Ini avait alors 
permis d'échapper à des explications embarrassantes, el. peui-éire й l'excomiminicatinn. Nous 
ne perdrons pas notre temps à raconter sa biographie, non plus quà supputer les. elianees 
des divers enndidals à sn succession, Cependant sa mori a intéressé loute l'Inde, ear si lu 
théosophie y perd de sa popularité chaque jour (il semble en elfet que les Hindous aient 





(t) Le Japon, comme on le volt, n'est plus le premier sor la liste. Cela tient sans doute & li 
cherté de la vie et à la difficulté de li langue. Et puls prut-Mre conmence-t+on à &'apercevoir 
ique le Japon est un exemple ù suivre, non uh protecteur sor qui. romper. 
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généralement tendance ou bien à abandonner totalement les préoccupations religieuses, ou. dans 
le cas contraire à s'en tenir où à revenir à ane ortliodoxie, où d'ailleurs les idées thégstiques 
se sont souvent inlillrées?, elle eancentee toujours beaucoup. l'attention, gráce surtout à la per- 
Sennali de Me Besant ei. à sa réputalion d'éloquence, et aux diverses œuvres d'éducation 
eniréprisés avec succes par la société {renaissance bouddhiste de Ceylan; Central Minda vol- 
lege de Renarés, avec sn succursale récemmeut fondée à Crinazar; écoles pour les paris 
dons la presidence de. Madras]. 

Une division a surgi parmi lès théosophes, qui semble n'étre pas sans rapport avec des 
intrigues d'un caractère plus personnel, sur la question des mahâtmas el de Геша герге: п 
tants terrestres, Un des arguments souvent invoqués dans lu discussion, et répété par les 
spectaleurg du dehars, est l'argument « svadesliiste +. n s'informe ironiquement quelle lingue 
parlent Jes « Malkres », ou s'ils sont habillés à l'anglaise ou à l'indienne. Ou l'on s étenne que 
les: Maliatmas ehoisrssent. Lonjours: comme interpretes. des Européens on des Américains, alors 
que lon déclare constamment que linde est la terre élue de la régénération spirituella de 
l'humanité, Le svadeshisme fera certainement perdre à la héosophis dé nouveaux adepics, 


— {д propagande svadeshiste nuit. aussi à l'extension du christianisme, Et le rapport anmiel 


deli succursale de là « Bible Society » de. Caleatta әсейзе une forte baisse de ln vente des 
Естішгез. 


- Тез mai dernier, l'Académie (nmoule, on « Tamij Sangam » de Madura à. cé ébré 
son sixiezme nnmversaire. Elle comprend quatre-vingt-dix memlires, parmi lesquels nüus ops 
permettrons- de mentionner. l'unique. Européen, M. Vinson. Le Sangam possede nn orgune, le 
Cen Tarif, le meilleur périodique littéraire tamoul, où paraissent des wuvres originales et des 
teaduelions, quelques articles ide critique. litléraire ou grammaticae, des textes inédits et des 
commentaires sur les passages difficiles d'un nneier nuteur. Outre ce périodique, Je Satigam 
publie aussi des livres : les plus récents sont uns anthologie tamoule | Panauitl ratfu), une 
édition savante da fameux. Villipulturar Bhürabam ; un unportant diclionnmatre lamoul, le pre- 
mier qui donne des références aux toctes classiques, est sur le chantier: quelques femlles sant 
déjà imprimées. l'Acadèmio possède, cela xa sans dire; une Inbhiotheque qui en un an vient 
de s'eurichir de 07 manuscrits tamouls. — Elle est en méme tenps une sorte d'Universite libr . 
À Madura dix-sept étudiants sont entrelenus el баги gratuitement par les pandits du. San- 
gaim ` Je tamen] fail le. fond. de cette. édacation, indis c'iaque jome on v ajouté, une heure 
d'anglais et de sariskril. Le Sangam fiit passec сһация année des esamens pàr poat le pars: pour 
l'encouragement de l'étude du tamoul dans les. écoles ; parmi les (rois Inurvats de cette année, 
signalons mè fà nme. Il y à. anss) des examenes supérieurs pour les trois degrés du peada 
dle pandit. Comme il arrive smiveni, on пере d'apprendre (que là situation linancière du 
Sangam n'est pas en rapport avee san autüvité Titléraire el son Füle social. 


— La s Social Conference. «(de la provinca de Madras. sient de lancer dans la. circulation un 
questionnaire individuel, eu vum ide # se rendre compte jusqu'à quel point. le paye est pret à 
la réforme, « Une raison en affet qui Et que pour le mimant ilay i pas d'action reella suffi- 
sante, c'est que chacun comple sar les autres ponr appliquer les: reformes dans sa propre vie 
et sp nissa lui-mème hars the фолий, вай» ағ Пепеишеғ шарға quel point il est disposé à 
les mettre en pralique, Ww Voici le questionnaire : 

4 19) Etes-vous pour le mariage des filles apres |n pulerté on non * — 237) Au cas de la 
négative, quel est à volre avis Гаре maximum: pour les. marier ? — 35) l'ensez-rous qu'une 
- éducation j«esez élevée puisse être donnés aux filles «i elles sont mariées avant fà pubertà ? 

-- 49%) Etes-vous pour bes mariages anixtes avec d'autres sections de votre caste Ÿ et duns ce 
cas, Y ü-t- des restrictions quant aux sectes avec lesquelles vous nccepteriez lès mariages 
mixtes ? =Â 59) Avez-vous eu des mariages mixtes dans vole famille Ÿ Si oui, prière de don- 
ner des détails. — 6») Etes-vous. disposé à prendre. votre repas avec des Hindous de votre 
caste qui ont élé à l'étranger ? Si ont, Je fertex-vous avec où sans condition? Si vous tixiex 
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d'es conditions, commerit les feriex-tons appliquer*= 72) Etes-vous pour lò romaria go des veuves 
vierges 7 — Si oui, jusqu'à quel point niderez-vons Ia cause dans la prntique *. — fe) Овейе 
est voire opinion. sar lu fondation dé. * widow's homes » dans dilferents centres. pour faire 
l'éducition des ventes et en. lairi des instruments de l'éducation des femmes duns In pays ? 
-- t") Croyez-vous au drsfidosa en matière de repas $ Befuseriez-vous de manger dms la même 


salle avec des gens d'autres castes do hi nomrriture préparée parc des brahinanes, comune oí 


fait dans la présidence de Bombay * — o^) Sur le point des rapports soci entre Européens 
et: Indiens, les considférex-voos conme nécessaires el souhbnitahles, on non * — i5) Dans Je eng: 
d'atfirmntive, comment pensez-vous les rendre possibles et les faire réussir * » 





CHINE 


_ L'histoire da vice-rot Teen Lt pendant la première parile de. l'année qo; résume en - 


quelques: traits assez puis l'état de la Dureaneratie chinoise sm In dominatiun mandcloue : 
luttes d'infloences. conflits d'atiributions, intrigues à Ja cour, elos jou de basenie qui (ml do 
passant de la veille lv disgràrcié du lendemain, ei qui le lendemain reporte lu disgrücié au 
pinaelé, I est difficile à un. Européen de pénétrer le secret de. Loutes les inachinalions, dé 
suivre le fil de toutes Jes intrigues. La lectare des journaux chinois, les conversations avec dés 
Chinois ош avec lés vieux résidents en Chine apportent Den de air dans l'imhroglio de la 
politique intérieure. UU est intéressant cependant de noter les effets, si l'on ne peut guère 
démeéler les causes sans crainte d'erreurs. 

Nous avons l'année dernière laissé lè vice-roi Teen A Lang: И venait d'être nommé 
vicè-roi du Yun-kouei à la placé de Ting Teh'en to T FE FF; il nê se pressait pas de 
rejoindre son poste ; 1 faisait jouer loutes les influences dont il pouvait disposer à Péking pour 


écarler dae lui les charges de Ii viee-rovoulé pauvre et lointaine. [anire part, là population du. 


Minctche, savamment travaillée, refesait de recevoir l ancien vice-roi du Yunnan, que Îles 
étudiants chinois accusaient d'avoir, dans sa. province, favorisé lus intérits nnglais el français. 
En janvier, T&'en proposa à la cour d'aller inspetter la vallée du Yang-isen ud Ies Ko-ming-tang 
ЖШ Ж soulevmient quelques désuritres (1j: (а nialadie qui le retenait à Chang-hai et l'em- 
pěchait d'aller au Yuman ne le rendait cependant pas incapable de remplir celte mission do 
сөпішпен, La cour, sor les représentations de Tebing Tche-Aupg el do Towan-fing w PT 
qui sé faisaient forts de maintenir l'òrdre dons leurs provinces, se contenta d'ordonner à Ts'en 
de rejoindre la capitale du Yunnan sans plus de retard. 

"Таеп demeura à Chong-hai, de plus-en plus malade, d'aprés de témoignage. des médecins 
chinois et européens qui le soignaient. I enveya cependant an Yuon, comune pòt le précéder, 





(1) Ge n'eüt pas été la première lois qu'un Commissaire du Yang-tseu aurait Mé nomme, 
Pendant la répression. des "T'ui-p'ing, Weng. Yulin 2 5+, Bheutenant de. Ts'en Kouo-fan 
4 B PA, avait été chargé de rétablir l'ordre dans les cinq provinces traversées par Je fleuve: 
hiang-sou, Ngun-liouet, Hou-pei, Moa-nan, hinng-si. llus récemment, à Ia Dm de l'année ëm, 
le mandehon Li ling-houg ZÊ ЗЕ i avoit élé désigné ollicièllemeut par l'Impératrice douni- 
rière pour foire. lu police do grand fleuxe, et eu réalité, pour soulever les provinces du centre 
conire les étrangors. Si n'y réussit pus, ve fut à cause des elTorts des vice-rois du Lenng-hou, 
Tehang Telie-long. fe z^ Mi et du Leang-klang, Lieou Kouet-ri SA HH = qui eurent la sagesse 
de müintenir l'ordre dans leürs provinces. On se sauvient que Li l'ing-heng passa. pour s'être 
suicidé aprés la htaille da. l'ei-tsang. - 
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sès dous conseillers intiines Ting et Wang; I donna aussi Tordre de diriger sür Vonnan-Jon 
1.200 soldats da Kouang-tòng, armés et équipés à l'européenne. 

Pendant ee temps, tous les protecteurs du vice-roi récaleitrant, tous ceux qui attendaient 
de lai quelque aübaine agissaient û Peking, Òn sa demanda si vraiment l'Impèrotricé dounirière 
possèije là fermeté qu'on s'est pla qoelquefots à lui nttribuer, ou sï elle n'est pas plutôt le jouet. 
de multüples inflgences, et si sa suprème habilelé na consisle pus seulement à rendre et à 
reprendre, à peser exactement les concessions que les circonstances loi imposent, Quoi qu'il 
en soit, il hê (oat pas tema ciguege à Ts'èn de sa résistance aox ordres impérimx ; il füt antorise 
à ne pas se rendre ап Ушли, En effet, par un édit du 3 mars, 16 vice-rot mandchou du 


 Seem-Jch oum, Si-leang ik BL, ful envoyé aû Yunnan, tondis que Ts'en devait aller prendre sa 
qiace à Teh'eng-tou. Mais Ts'en ne lougen pas de. Clng-lin ; le 5sen-tch'ougn, ce, n'était 


pas encore ce qu'il fur füllt, il connaissait la: province qu'il avail ndministree avant d'aller 
réprimer la piraterie dans le Leang-hounng. Оп a raconté qu'il visait à la vice-royauté du 
Teha-li au à celle du Leang- kiang; d'est possible: Yuan Che-k'ai n'était paa solide à ce moment; 
il. était question de l'envoyer dans la Mandehourie que l'un était en train d'organiser, et Ts'en, 


<. digue successeur de Li Hong-tehang aurait pu prendre la place restée vide. D'autre part, si 


Teuan-íang avail assez d'influenre pour étre désigné comme vice-roi du Tche-li, il serait 
toujours resté à Ts'en Iu vice-royauté du. Leang-kiang. 

Qu'y a-t-il de vrai dans ces calculs? Le Fait ëst que M-leang se cemdit à Yuannan-sen, que Ting 
Tehengeto n'alla pas à Fou-tehlieou, que le mandchou Song-chou 4 $$. commandant des 
troupes de dehol et ancien- gouverneur da Kiang-sou, fut désigné pour la vice-rayauté du 
Min-iche, et qu'enfin Ts'en se résolat à partir pour le Seen Ach unn. H saréta en passant À 
Won-téhang pour conférer avec Tehang Tehé-tonig, où s6 rendil ensuite à Tehang-cha dz $E 
voir son frère, gouverneur dn Hugt-man. Au commencement de mai, il était eniin arrivé à 
Han-k'eou où il se reposail des fatigues du voyage. 

A ce moment, les. intrigaes auxquelles avait. donné naissonee Ia mort de Tehang Puli, mi- 
nisle du. Yeog-teclionang-pou BH FE BU, etant dans fene plein, et Teen recul l'ordre de se 
rendee à léking : H neut quà prendre lo train, et, peu de juurs uprés son arrivée, un. édit le 
nommait moustre des Conmmunicalions, malgré les eiforts ile lout un clan purssunt dirigé par le 
prince king. Ge jut. un coup. do there. 

Tehao Eui-fong df Rf 39, frére del'ancien maréchal de Moukden, Tehiio Eul-souen Së Kj St. 
fat désigne pour remplir les foncions de viee-ror du. 5sen-tcliouan- Quant à Ts'en, qui avait 
déjà, dans le courant du mots, memorialisé contre Tehang Tehe-tong et contre Teleou-fou 
Ban, op successeur au Leang-kouaing, il devenait à lébing l'une des têtes de la coterte 
opposé au prince Ring. Sa puissiice durant quelques joure fut eonsidérables it mu s'agissait 
plus de luttes entre rélormistas el conservateurs, ii question. de. politique. générale: s'effacaik 
devant bes questions. d'influences personnelles. Certains journaux eurupiens ont pensi que 
Tsen činit devenu lè burte-drnpem de ln réaction el que son crédit à In cour était fondé 
principalement sur In peur que [es réformes eausent à F'Impserairice. Mais, à étudier (a empo- 


-sition de la coterie qui porta Ts'en ou ministère et de celle qui lui өші contraire, réformistes 


et réactionnaires étant confondus duus l'une et dans l'autre; il apparait que, lom de rechercher 
des avantages pour un parti politique, les adversaires en présence n visaient qu'à obtenir 
des avantages personnels, Et iÏ semble que vraiment cette haliitude que nous avons de consi- 
dérer les intrigues pékinaises sous. l'angle de la politique, de chercher des causes politiques 
aux événements dé la. capitale, aux changements de la Cour, nous fai perdre de vae la v nem 


qui est plis simple. Ts'en au pouvoir ne devait tre que Гехісшепг d'œuvres dans la concen 


tion desquelles les intéréts dynastiqaes. n'avaient qu'une très faible part. Ü remplit d'ailleurs 
le róle qui Ini avait été aitriboé avec la plus grande conscience, ël méme avec tant d'impru- 
dence que sh postion devint bientòt intenable à l'éking. Non content d'adresser à l'Empereur 
rapports sur rapports contre ses ennemis, il fut probablement linspirateur d'ime campagno 
contre le prince King el son fils le prince. 'Tsai-Tch'en Si Ji. La lutte fat terrible : l'un des 
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deux adversaires devòil $ soceomber, Un eenseur, Telo Kin JI D ZË envoya on rapport 
à la com dans lequel le prince Ring était accosé d'avoir recu un pot-de-vin de 100.0on tals de 
Totan Tehe-Konei BE 27 34 qui voulait ére nommé gouverneur de la province. de Hei-long- 
kiang ; le méme Tosan mirail aussi, ponr séduire le fils du prince King par des moyens appro: 
priés à son âge, it don au prince Tsai-Teh en d'une chanteuse fori renommée à T'ien-tsin. 


En même temps. le bruit courait daus la capitale que la prince K'ing, qui avait reçu, à l'oeca-- 


sion de son anniversaire, des cadeaux d'une valeur d'un million de ëls, avait gardé ces 
cadeaux pòr devers lui, alors qu'il avait solennellement promis de lès consacrer à secourir les 
provinces oft la famine fuient des ravages. 


I etait audarieus de s'atlaquer ainsi à Ta famille impériale ; l'Impératricé, malgré l'attache- 
ent dont elle avoi donné tnt de preuves à Ts'en, estima que l'enquête sur les fails 


k 


reprochés au prinee King ne pouvait élre confiée qu'à un autre membre de la famille impériale, 
le prince Tehouen BE. Uus dut adjoint le membre du Conseil d'Etat Souen Kia-nai # 
f Mb, dont la fidélité à la Cour était hors dé soupçons, Lelle mesure eut le résultat prévu : 
Tehno Kitin fut. révoqué et un édit spécial recammanda nux aures censeurs de faire preuve à 
l'avenir de. plus de cireonspection lorsqu'il s'agirait d'aceuser les princes. Cependant Wüng 
Puu-ying E f, membre, lui aussi, du Toa-Icl'a-yuan, reprit l'aceusation. C'en était trop ; 
Яш епхоуб еп рғоушев, el, par contre-conp, Ts'en fut privé de son siège dé ministre. | 
TU fit nommé viee-rot du. Leang-kouang, qu'il avoit quitté dix mois auparavant ; il objecta: de 
nouséau que le mauvais état de sa santé l'empéchail de se rendre à Canton, mais un édit dû 
38 iur refusa d'admelire. cette. excuse, et, par un. effet. de celte politique de compensations 
qui semble étre Ле principe fondamental des acles impériaux, бир édit faisait grand état « des 
qualités de détermination et d'énergie » de "Ta'en, et metlait en évidence la grande faveur 
que lui faisait FÉmpereur en le nommant. xice-roi Hitulaire du. Leang-kouang nlors qu'il était 
ЫШ de la province du Konami +i (auparavaut i| faisait seulement fonctions dé vice-roi). Teen 
S'ineluin: andis, pour gagner la reconnaissance dos provinces quil allait encore administrer, 


demanda : 19 que l'ile do Haï-aun ft ouverte tout emere an eomineree international; 29 que 


dés consuls chinois fussent nommés am Sion et en Indochine ; 3e que [In contribution mensuelle 
da Leang-kouzng mu paiement de. l'indemnité de тоо Dt fortement réduite. 

Son successeur nu ministre, Tel'eng Pi BB EX, étant arrivé à. Péking, il loi fit la remise 
des sepanx le ro juin ; le inéme jour il Tut recu en audience á la conr, et, d'aprés les journaux 
l'Impératrice Lii consilii de 4 manifester moins vivement ses amitiés et ses haines el de fire 
des enquéles sériegses avant de dénoncer tel ou tel ».. Dantre. parl, le Conseiller d'Etat. K'it 


Hoüg-ki #8 IR, président du. Wai-wou-pou, dent là recommandation avail provoqué 


la nominafion dé "zen au. Yeau-teh'ouati-pou, étail brusquement révoqué sur In dénonciation 
de l'académicien Yuan Yu-ting DÈ |E BE. lout dévooó au pridce K'ing et â Lou Tech ouang-lin 


(дай dat défaite complète dé Teen: il lo comprit et se rendit à T'ien-tsin, d'où il ft 
annoncer som proehaim départ pour Chang-hai et Canton. || est. possible cependant qu'il ne 
réjolgne pas son poste; on dii qu'indépendamment de sa гери ийге, l'hostilité des Anglais 
est capable de l'arrêter en route, Cette hostilité qu'il a si bien méritée par l'opposition qu'il. a 
fuite a cliemin de fer Kowloon-Canton, esf mainbenant, dit-on, la meilleure. esrié qu'il ait dans 
son jeu, i | 


Jaron 


-- Еп рагіми dans notre dernière chronique da différond améiico-japonais, nous Avions 


relaté la proposition Inite au Sénat de Washington, d'une révision des trailés conclus entre les. > 


deux pays, pour arriver à enrayer immigration japonaise sur le territoire de D Union. 
Présentée sous cetle forme, la motion mé paraissait pus devoir conduire à une solution. Une 
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révision dans le sens proposé supposalt en elfet que le Japon consentirait bénévolement à 
diminuer les chances offerles à sex nalonaux sux Etats-Unis, ce qui paraissait peu probable. 
Ün, imagina alors une autre catübinaison ; has enfants japonais seraient aditis, eommn par le 
passe, dans les écoles publiques de. Califoriue ; mais par contro, la loi sur l'immigration seruit 
modifiée, de facon à empêcher les Japonais d'en éluder les-preseriptions en passant par Hawai, 
le Mexique ou la Canada. (Cela ne satisfaisait pont le parti du travail et la Ligue anti-japonaise 
el anti-coréenne, qui voulait arriver à supprimer complélement. l'immigration japonaise em 
Californie ; cela me salisfaisalb pas mun plus les Japon is, qui n'entendaient rien eéder de. ce 
qu'ils considéraient come leurs droits, Gest cependant û cette solution qu'on s'est arrété dans 
l'impossibilité trop évidente il'en imaginer una (qui eontentt tout Ie monde. Officiellement, la 
question parait done tranche. Somme buubé, c'est lo parti du iravail en Californie qui remporta 
l'avantage. Car la réadmission des enfants japonais dans les écoles publiques n'est aprés tout 
que le rétablissement de l'ancien état. de choses, tandis que fes nouvelles restrictions de la loi 


sur l'immigration réduiront cansidérallement lo chilfre des immigrants japonais. Mais Ia ligue - 


anti-aponaise et anti-coréenne a d'aulpes prétentiuns ; eb le. consul du Japon a San-Francisco, 
М, Ueno Suesaburü E E Z — JD. exprimat, dans une interview récente, ln crainté de 
voir дайға d'autres incidenis. D'autre parl, le baron Капеко Kentarü 4 “PF FE kK Bb. 
un des hommes d'état en vue. du Japon, qui à passé dix-huit mois aux Etats Unis pendant la 
guerre russo japonnise, déclarait y avoir constaté dés col époque me certaine antipathie 


inquistanle, «A ron grani étonnement, Ше«ай-!, jai trouvé que les sentiments résultant de 


Ia différence des rnces, se dévéloppoient rapidement Actuellement les antipalhies religieuses 
lambent, minis velles. dé. race saugmenlent d'année en annee. + Ge mouvement à continué 
depuis. Mais Latis que, jnsqu'aux derniers incidents, cete antipathie n existait réellement que 
d'un eóté, elle manace aajourd hui de devenir réciproque. Le svmptóme est. À- recueillir, ot H 
est inquiélant pour la. paix do ['Extréme-Orient. La question de raee, l'article de la constitution 


de la. Califarnie (F1, sur. Jequal on s'est tout d'abord appuyé pour écarter les enfants japonais 


des écoles publiques, la àoulevait nettement. (es articles de presse, los discours de meetings 
iui ant suivi s'en saut empare à plusteurs-reprises. l'ostérieuremwnl au. réglement officiel de la 
question. économique, dont-nous. parlons plus haut, à la suite des grèves du mois de mai, des 
violences inl dlê de nouveng exereées contre des Japonais en Californie, Rien d'étonnant dès 
lors Á co que l'excitation des esprits pr sp calè pas, à ee que l'antipathie flnisse par répondre, 
à l'antipathic, ò ce que l'irritalion, la. raneur s établissent peu à peu à derieure, pour ainsi 


dire, dans la masse du peuple, compre « les blancs qui perséeutent » (Xiroku shimpàa. 
= H 6; 28 mai), hamilient ot affectont de mépriser les Japonais, La presse, aprés una. 


période de caline relatif, s'est remise à discuter la question avec autant d'insislunce qu'aux 
premiers jours, Les arguments n'ont pos varié; mais si, summe tonte, les termes restent 


modérés, ils devimnent pourtant. plus nets ou plus foris i ils semblent résonner nutrement, et 


on dirait que In. diapason des voix s'élève, Le sont lee Californiens qui ent les premiers parlé 
de guerre, et ont assex inconsidérément agité co spectre. Lò correspondant du Times en. 
Californie écrivait, i| y a déjà plusieurs mots: a Qu'il doive y àvoir une guerre entre les 
Etats-Unis et le Japon d'ici 4 cinq ans, et que celte guorre puisse avoir. lien. dans: quelques 


trois, cest l'opinion iodéracinahlo do la moxeone des Californiens: > Les Japunais ónt répondu . 
alors qu'ils regretteraient d'avoir à combattre un рау» dont ils so roconnaissaiont les obligés, - 


mais que la guerre en elle-méme n'était pas pour les effrayer, Hs vont plus loin aujourd'hui ; 
et bon nombre de journaux. envisagent nettement l'óventaalité de l'emploi de la. force, soit 
poor obtenir une solution moins désavantageuse de la question des émigrants, soit pour 
protéger les Japonais résidant en Californie contro: des violences injustilióes. a Nous devons 
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être prêts à recourir au besoin à la pression, pour amener les Etats-Unis à faire droit à nos 
justes revendications, » déelare le comte Okuma Shigenobu A H H (F dans ane interview 
du Yorozu cháhó J$ WJJ 4i; dans ume auire, pulliée par le New- York World, il « adresse 
un appel au peuple américain, pour qu'il metle пп terme â ces violences dignes des lloseurs », 
L'inpuissance du gouvernement de Washington à iire prévaloir son opinion el à. protéger 
efficacement les Japonais conire lds vexations des Californiens, [ait évoquer fréquemment la 
méme soüvenir de l3 Chine de 19oo. Hl. n'est pas difficile mn ep tirer la légitimilé, sinon même 
la nécessité, d'une action militaire de lu part du Japon, pour protéger ses nationaux. EL la 
Niroku shimpü — 7X dÁ gi n'est peut-ètra pas très en avance sur l'opinion commune, 
lorsiqu'il puse ces allernatives (2 juin): « (ua bieu que. ]e gouvernement dus Etats-Unis envoie, 
comme À l'a annoncé, des troupes pour la protection de nos compairiotes ; où bien que le 
Japon protege ses nationaux au moyen de ses soldats; ou bien que les émigrants soient әшізгізің 
à se défendre eux-mimes par les mmis, + En tout cas, H esl A craindre que dés incidents 
nouveaux, s'il vient à s'en produire, ne provoquent un mouvement d'opinion dans ce sens. 
Voilà huit mois déjà que ees irritantes questions surexcitent les esprits ; beaucoup de. gens 
pensent qu'il et grandement teuips de. leur trouser. une solution définitive, Toute patrence 56 
lasse, eb а шіше sur lv sisoge du Buddha, [ib me fant frapper que] jusqu trois fois n, 
Hotokz no kaa mo, sando made; dit un proverbe cité en la circonstance par | Osaka 
Mainichi shimbun K W fi Ò 8K 14). 1 avait déjà dit auparavant que « le moment 
pourrait bien arriver à la fin, où les deux peuples devront régler leur dilférend par eus-mémes э, 
Et le Hüchi snimbun 44 381 34 Vi] engageail à la date du 8 juin les Américains à sa 
souvenir « qoe le Japon n'entretient pas à grands (rais ses forces mulitaires simplement pour 
lr manire e. | 
И fuut reconnaitre. d'ailleurs que les hommes d'élat préchent. en. général la: inodération. ei 
altichent des senlimenis optimistes, Is continuent, comme le marquis là Hirobumi. [jk ПЕ nb x 
dans sa réponse au New-York World, h invoquer « les bonnes relations u, + la sincère 
mmitié qul existe entre les deux pays +. Au moment où les restriclions apportées à l'immigration 
japonaise aux Etats-Unis exciluient des rumeurs dans la presse, le vicomte Hayashi Tadlusu 
EK wr, ministre des Affaires éirangéres, $e fursait mierviewer et exposail que je gouvernement 
de Washington n'avait fait en la. circonstance qu'user de son droit, el que Ін Japon devnit şû 
montrer sòüslhit. Le vicomte Aoki Shneo 14 AS JA] M: aiobassudeur à Washington, recevait 
опе députation des Japonais résidant en Californie, qui protestait contre les nouveaux réglemtents 
ut lui demandait de mire des ellorts pour en obtenir le rotrait, recommandait le calme, et 
expliquait qu'aucune réchumalion de co genre né pouvait être présentée. Îl est vrai quo son 
attitude à ét sévèrement appréciée, el qu'on lai reproche vivement d'avoir manqué d'énergie 
ët de savoir-faire. Dans [a presse méme, des organes importants, comme le Yoriuri shimbun 
an Yi 3 lad. de Jiji shimpo lr 35 dA Js V Osaka Asahi shumbun zk A OY U FF ls 
atc., toul en protestant contre le lratemenl imposê aux Japonais en Californie, recommandent 
la modération ët blâment la façon inconsidérée avec laquelle certains parlent de. guerre et 
mettent en avant le prestige da Japon. ` 


— "Tandis que le Japon s'élotgne ainsi des Etals-Uris, i| se rapproche de la France, À vrai 
dire, йпеше cause profonde de dissentissement n'a jamais existé entre les deus pays, pris 
isolément. L'origine des malentendas et des dificultés qui les (rent un lemps se moéeunnaltre, 
él fuillirent méme un. jour devenir graves, doit étre cherchée dana l'allinnce franco-russe et 
ses conséquences. L'entente cordiale franco-anglaise fok le prélude du rapprochement ranco- 
japonais, et celui-ci à sou lour semble devoir hter el faciliter la conclusion d'une entente 
nusso-juponaise, Aussi 441 été très favorablement accueilli, Toat de suite se sont réveillés les 
souvenies, un pèu endormis, des jours oü la France prêtait qu Japon ses ingénieurs, ses soldats, 
ses légistes. La répatation artislique. de la France lui a da reste toujours valu nn Japon un 
prestige tout spécial. Aussi lm presse dans son ensemble a-t-elle fait le meilléur accueil à 
l'entente conclue entre les deux gouvernements, L'enthousianme n'auruit pas élé de mise; mais 
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on sent partout une satisfaction tròs sincère, qui ne fern que s'augmenter le jour oü il sera 
possible de signer une convention eommerciale eóncernant les possessions françaises d'Estrème- 
Orient, C'est le désir qu'espriment bon nombre de journaux el de revues. Le Үолішгі, 
interprète en cèla d'un groupe d'hommes distingués, бите аиа plas le vam que la cónnaissanee 
de la langue francaise se répandit duvantage uu Japon, et qti s'y eonstitaát enfin une sérieuse 
ek active: société franco-jnponatse, sur le modele de plusieurs autres sociétés déjà uncienmmes,. 
Nous ne pouvons qüe nous associer entierement à ce désir qui est le nôtre depuis longtemps. 

— Nons avons dit quelques mots précédemment des étudiants. indiens au Japon. Le v9 mars 
dernier, ils ont célébré en grande pompe la (ôté de Siwaji- On зай que le grand roi marathe, 
qui au XVII siécle refonla les mahométans et l'empire mongol de Delhi, et étendit за puissance 
sur une grande partic de l'Inde, est devenu une sorte ide héros national, svmbolisunt les 
aspirations nouvelles, A cette féte nssistaient, autre des. menibres de- la société indo-juponaime, 
Nichi-in kyôkivai El EN 124 €. Ie ministre de Chine et de nombreux Chinois, des Siamots; 
des Philippios, des бігіпееге de diverses пада. + C'ait, dit on journal; comme un 
musée dés races humaines. + Le comte Okuma Shigenabu, president de lg société, a prononcé 
û cell occasion um grand discours, oü, se défeudant de toule idée politique, il à repris. la 
thèse qu'il avait déjà développée l'année précédente à la réunion annuelle de ba méme société. 
Ce qui ruine èt abal les nations et les empires, n-L-il dil en sulistatiee, c'est moins l'invasion et la. 
guerre extérieure, que la désagrégation el l'ffaiblissement intérieurs, résultant des idées 
religieuses el de la constitatinn sociale. C'est Bà ce qui a eipéché l'ieavre de Siwaji de durer. 
De méme qu'ils se ruinent eux-mêmes, les peuples né se reléeent musel que d'eux-mêmes, EL 


peur ee grund œuvre, les Indiens doivent prandra modéle sur Siwaji et se pònétrer de son 


esprit. Les révolutions el les révoltes n'ont jamais contribué réellement nu. bien d'un. pays. 
C'est suus l'égide et avec laide de l'Angleterre que l'Inde doit travailler â soo relévement, et 
se rendre capable d'atteindre ô la situation et au self-government des autres colonies anglaises. 
La presse a généralement npprouvé ces paroles, un peu dures peut-étre. par. опия, mais. 
indiquant nettement [a senle voie — celle de la réforme intérieure, — du relévement poar. les 
peuples déchis d'Extréme-Orient ; el élargissani lu êsa, elle a recommandé cette. voie méme 
à la Corée. r 
— Le monde religieux a. présenté, pendant les premiers mars de cette année, une animation 
extraordinaire et qui mérite d'attirer l'attention. Ça été d'abord le Congrès international des 
Associations de la Jeunesse clivdtienné, Bankoku Kirisulo-kyO seinenkiwai laikwai 9 H 
H E H É Y Y À Mf. qui s'est oavert à Tokyo, le 3 avril. L'association. du Japon est 
relativement: puissante déjà ét eompté des hommes éminenls. parnd ses membres, Elle n'avait 
épargné aucun effort pour nssurer le succes de celle grande manifestation; elle y à réussi. 
Le nombre des congressistes dépasse Coo; appartemint à 25 nativnalités. La France était 
représentée par. MM. Bois, professeur à la faculté de théologie. protestante de Moniauban, et 
le. comte de Pourlalés; La présidence [ut donnée au docteur Fries, de Suéde, et la. vice-prési- 
dence à M. Honda. Yoichi KX SLE —. directeur de la grande écoli: protestante Aogama 
ookuin Ki il m ШЕ, de Tükyô. les arateurs les plus remarqués et qui. execcérent le plus 
d'uiluence sur l'assemblée, furent suns contredit le docteur Macalister, de l'université de 
Cambridge, et le docteur Simpson, de l'université d'Edimbourg. Mais plus que les discours et 
l'éloquenen des orateurs ce qui donna de l'importance à ce congrés eb en fit une maniere 
d'événement, ce sont les- hautes sympathies qu'il éveilla tant a. Japon qu'à l'étranger. 1] recut 
des télégrammes de félicitation da la part des cois d'Angleterre, de Suêde, de Norvège, сі. 
du président Roosevelt. An Japan mén, H reçut les félicitations des ministres de l'Instruction 
publique et des Afaires étrangères, du marquis Mō qui- voulut contribuer personnellement 
pour une somme de :0.000 yen nux frais do Congrès: Le. maire de. Tokya, M. ÜOzaki Yukio 
SR fy ME. omit aux délégués une réception solennelle au nom de із “Ше; d'autres 
personnages de marque donnèrent des fêtes en leur honneur. La presse rendit comple jour раг, 
jour des séances et des discours qui y furent prononcés. Enlin le Congrés des Boudilhistes 
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Japonais, qui s'ouvrit alors que le Congrès des Associations de la Jeunesse chrétienne dorait 


encore, loi envoya Іші aussi, dès sa première sénure, une adresse de lélicitations ; il voulait, 
disait-il, « prüfiter de rette. cieeonstance. pour exprimer ses sentiments de respect et de m 
ration â l'égard da Congrés international de la Jeunesse chrétienne, et фев бишеге distingits 


qui y prenaient-part è. I y fui répondu aussitôt, que « entre tous les tómoimages de sympathie 
el de bienveillant accueil, donnés anx. délégués étrangers depuis leur arrivée qu dapon, lec 


message du Congrés des liouddhistes japonais était sans contredit celui qui leur avait causé 
la plus agréable surprise >, 


= Lë Congrés des Bonddhistes japonais, Dai-Nihon Hukkÿü-to Ша аша? X H ж 
H ME K Ë; sembla davoir marquer une date dans [histoire religieuse du: pays: C'est. la 


première fois que les différentes sectes cherchent à se réunir, poor discuter sur dos bases 


communes les intéréts généraux et les questions intéressant l'ensemble < bouddhisme 
japonais. Le succés de enile première tentative eugagera à La renouveler ; et i petit prévoir 
que peu à peu une certainé unité de divection el d'action. se fera sentir dans les Du V res 
du bouddhisme, si morcelé jusqu'à présent, 


Ce n'est. pas d. aujourd hui e, stil sans dowe par la propa, atulé chrétienne, le boul 
j'wuvrés extérieures. Toutes les 


шеше japonais s'est lancé dans des voies nouvcllascet dins ] 
sectes n'y vont pas du méme pas, mais cepenilant toutes ү 
en date fut la. secte Shin D. Оп l'u va envoyer iles jeunes 
prendre leurs grades dans des universités d'Europe ou d. 







nent peu à pen, La premiére 
. compléter leurs études et 


brique, établir des écoles e 





séminaires sur des plans nog s s'occuper de pi 'opaganile à l'étranger, ete, Lo hooddli ji | 
| E dam les prisons, des revues, et jusqu'à des dames de charité, 
Еп сез derniers temps, les ouvrages destinés à. l'instrsictlon. religieuse di peuple, së sont 


û dës universités, des mi 


WE etil en est, comme le Bukkgo yôqi H $ DE "E de M: Kaia Totsuda A IE 
qui sont l'œuvre de lues Si des livres comme lo Shinshū shôten b 25 M, 
et le Shínshü shükun JL Se d$* T. restent destinés aux. fuléles d' une senle secte, ies 
publications comme le Бий кейем О Pt 4E M tle Budda no shakun Qf E 


ЗЕ s'adressent à dous, nussi bien que les nomlireux. Tsi-bukkqgo 3 fi fft. Вин 


isüzoku kogi fH 3x 3 te RE 36. ete... Le gramd ouvrüge ile M, Murakami Sensha $f F 

$i ancien membre dola secte Shin, professeur à l'Université impéciale de Tókyó, шуй 
tüitsuron (fh 2k $i — ER. achève de préciser le sens de ce mouvement; il supit de Tuni- 
fication do bonddhisme, de s3 constitution en un grand corps religieus, chaque sécle pouvant 


sans doule conserver, dans ges monnttères ct ses temples, Ia vie. intérieure qui lui. est propre. 
Ces efforts n'ont pas élé stériles, fepuis quelqaes années déjà, exista, à l'imitation de J'Asso- 


ciation de la jeunesse chrétienne, nne. Assortation de la jeunesse houddliste, Bukkgo seinen 
Кн (d Ét H a se. qui tie tient pus comple des différences de betle, Mais rien ne montre 


mieux lu progrés des idées en ce sons, que lu réunion et le succés du Congrés des іниіійі нг 


jnponnis. l| s'est tenu à Tokyo, йи 6 au B avril, dans um temple appartenant À la branche 


Higashi- Hongwanji Ar 3 Io ар de ta vecne Shim, dins le quartier d'Asakusa (18 18. 300 
délégués environ y représentant (гет (е-е p sectes ou subdivisions de sectes, Le gouverneur 


de Tokyo, baron Senge Sumpuka. J 36 T3. HE. atle maire, M, Oriki Ynlào, assistaient officiel- 


Jemen A Io séance d'ouverture el y qu wën іп parole, Les principales résolotions adoptées 


furent les suivantes : 1" fondation d'une grande. Université ; érection à Tokyo d'un grand 


temple commun û tontes les series, ні destinó à ilevenir le. centre des. àmvres saciales heut, ` 


dinstes, Lelles que propagated l'étranger, propagwnde parmi là jeunesse, orplielinats, hospices, 


refuges, asiles, ele. ..; 39 réunion d'un ebngrés international bouddhiste à Tokyo, à l'occasion. 


de la grande ax position qui doit y: avoir lieu và (9:2. Cette. derniére résolution, enit besoin 
de le dire, est du plas haut intérét pour. l'ocientalisau dans. son ensemble, 


Le Congrés a voulu, avantale se séparer, affirmer par une grande manifestation — 


l'union de tons ses membres, Ia choisi daas ee. bot la féte de l'anniversaire de la йик 


du Buddha, lë 8 de la quatiiènis lunaison que l'adoption du calendrier grégorien a fnit liner s 
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une fois pour toutes, au " avril, et a résolu de la célébrer, toutas sectes réunies, en 
l'entourant d'une solennité extraordinaire. Celle ie, irès populnire, esl ер ден 
le nom d Aspersion dü Buddha, kiwambulsue Ë WS, à Hun de in қ o dëcke A 
est particulieré. &ur un socle élevé an milieu d'un bassin rempli de thé DE КАК ` e sin 
ош plus exactement ks UI, eet plücés une و‎ персе д e с d LES gus 
dirigée vers le ciel et l'autre vers Ta terre, duns l'attitude «que Ini donne Ern E 
su sortir du sein dò sa mère, il fibsept pas vers rhácun dés puinis cardines et prononc 
la célèbre formule: Tenja tenta guiga dobuson; sanat kai ku, ga lô an sit, 
X EXENE Rm d ZUNE M, AN R 2 Un ris de leurs la courre, 16 
hanamida ФЕ Bf Z. souvenir do pare de Lombint Et òn inëmoice: de run tT 
H BE, qui tomba des cieux sur l'eufant, les tidèles, puisant Panracha, lt font couler sur a 
= дЫ а піріне de ln cérémonio spécide qm eut lieu. cette née à сеце occasian, el fum 
lnquelle on constalera пи certain mélange de modernismi, dů à l'imitulien. ies RES 
chréticnnes. Les grands dignitaires, rongés devant la “un, гесиегені d abord cil cy cani 
quelques passages des livres sacrés, puis rent li rénovation du ігісағала, "реси, 
sangi = BE. Knsuite un cheur de jeunes gena et de jeunes fles кхбєша ауес. иесатра пие- 


T 


mènt de pianó, le cantique suivant, intitulé: Lo brise de la loi, Norine kaze $h Z) BL. 





Ата pori аган 
Nori no kuze, 
Mune no yolko-guma 
Haramasete, 
Kigoki salori na 
Тані Касе по 
Kokoro na miza ni 
Бізше Казһі! 


I 
Honó no naka wo À irnvers: la flamme 
Su gile dini, Nons avans piss ; 
Fumi-motomu beki Sur le chemin qu'il faut Wouvar 
` Michi shiba no El suivre, de l'herbe | 
Tsnyu ni mo nurezit Lu rosée méme ne nous monlle plus; 
` Fnagara ni Dans ee calou 
Kiku zo treshiki Qu'il est doux d'écouter 
Mi nori kana ! La Sainte Lot 
L 3 
П 
Yo wa michi lose no Le monde déjà de on aus 
Sne naredo, Айсин Le terme ; 
Mokashi- nagara na ` Cependant cette. antique 
Mi oshie qma Et sainte doctrine, 
Toku qa, hijiri no Lorsque les sages expliquent, 
koloba koso Leurs påroles mimes 
Yagate Hotoke no En vérité du Пана 
Mi koe nare ? Sout la salue voix 
ш 


Toi qui vas te lever, 
trise do. la toi, 

Шереген lès nuages 
Barrant nos cœurs: 

La pure intelligence, 
Comme l'éclat de Ia lune, 

luns l'onde de nos ames 
Fuis-lu se réfléter, 
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Les flammes sont une allusion à In parabole de la « maison embrasés * ; la rosée symbolise 
le monde périssable ; el la pure intelligence, celle qui procure le nirvana, est comparée, bòn 
uo. soleil, mnis â la luno qui lait sor le repas de toutes. choses. Quelques orateurs se firent 
entendre ensuite, parmi lesquels nous. citerons M. Inaba Какой Fi E AE 3B, de la secte Ji 
In. qui vint déclarer que, dans sa longue vie (23 nns, il n'avait pas vu dé jour plus beau que 
celui-ci, oi tonles les secles s'Mulenl réunies aux pieds dir Buddha, et M. Nanjo Bunyi i E 
3X Hf. qui commenta l'acte: de piété des six directions, rokuhG дио 7 у Е З. Га 
cérémonie fut suivie d'une représentation de ng BE- 

- Les shintoistes à leur tour ont voula avoir leur congrès, et dans les premiers jours du mois 
de mai, les principatix membres du clergé des différentes sectes, nu nombre de 20 environ, 
ont temi à Tokyo une assemblés générale, dans les batiments du Bnreau d'etudes des cérémo- 
nies impériales, Aiólen kokgü-jo ZS Jb S F F. 

Voici quelques-anes des résolutions adaptées par l'Assemblée : 8 Etablissement de temples 
régionaux à Karafuto PE -K  iSaghaline), en Corée, el ultérieurement en. Mandchourie ; 
2% Au sujet du temple de Karafnto, Karofato Jinja Ww k V (l, on accepte les ['ropositions 
du comité d'initiative, composé d'ane cimquanthine de personnes, à 1a téte desquelles sp troüve 
M. Uchiyama Kichita P Ill 34 4 ; l'Assemblée denmndera nu gouvernement еке се 
lemple au rang des temples d'Etat, Fuoanritan jinja € XE M qi ` 56 Pour le temple de 
Corée, Vautorisation sera demandée 4 Ii: Bésidenee générale, en tòme tenips que les planes et 
projets lui seront soumis. Ün acreple le terrain offert dans ce hat par M. Mori Yasukichi 
TE VE. Les frais de premier établissement, joints au. capital Пісезедіге à l'entretien s'élé- 
vent à la somme de wu: oe Yet ; 49 On attend. d'une décision impériale la. déterinitation: des 
(lieux qui seront honorés dims ces temples. "Toutefois le. désir. de l'assemblàe serait que le 
shirilsu-hime no mikoto ^ zE mp zt o TT, el Niümanaka-hime no mikato iH $ W 
JE YE Pr. ot calui de Corée, â Tan-knn WE P Venpereur légendaire qui y deseendit 
da ciel ek y est encore honüré, ln. commission: sera. nominee pour étudier la. questión 
du temple de Mandehonrie ; les fenis de sa construction devront fire couverts pur опе 
souscription. 


L'après-midi du jour où avaient été prises ees résolution, tous les membres de l'Assemblée 
se rendirent au grand temple de Yasukuni $f [E], qui est û Tokyo le temple des mânus des 


merriers, Shükonsha 38 295 RE, ou fut cóléhrée nne cérémonie d'actions de gráces, fiüsai 
$i TE. Une fois de plus, car des cérémonies de ce genre ont eu lien déjà depuis longtemps, 
dans tous les grands temples slintoistes, et en particulier au. Yasukani Auto AE Ed WW êt 
lui-même, on apportait les hommages, on exprimast la reconnaissance. dn pays aux esprits des 
guerriers moria pour la. patrie, el on les ríjonissait de l'annonce. de Та victoire remportée sir 
la Russie. Au milieu de différentes délégations, le baron Senge, gouverneur. de Tokyo, 
représentait l'Empereur, lo maréchal Oyama 1wao A (I Ë et lumiral Togó Meilachiró 
TR. #5 A Bh, entourés de brillants атас, эана p bn каше, Ши мыш 
solennelle eut leu dans ane grande salle publique, le Kiulikwan 29 ER PR, et réunit plus de Boo 
fidèles shintoïstes venus de divers points du Japon, et une contains de personnes spécialement 
invitées, On y voyait le maire de. Tokyo, M. Ozaki Yukio, Ie ministre de l'instruction poblique, 
M. Makino Nobuaki 4% EF fil Bf, le baron Kaneko Kentarô, le comte асом Taisuke WE 
JH Ê JJ, le vicomte Wntanabe Konitake RE 2$ E HU. anciens ministres, M. kKiyoura 
Кейөо Т ТИТ ZE FF, ancien ministre de la justice, et M. Inoue Tetsujirá dE F t + Hi 
ont pris la parole. La promier à parlè des devoirs quì incombent nu shintoïsme en vertu des 
rapports si intimes qu'il soutiènt avec la constitution de l'empire ; le second a montré. dans les 
ministres shintoistes Jes seuls ministres du relijian capables d'appliquer dans son intéprité 
l'esprit du Reserit impérial sur l'éducation, 


— Dans ce grand mouvement, on a voulu faire une part au confucianisine. Co culte existait ün 


Japon dés l'époque de Хага 25 Н, et au commencement du vue siècte, le Taihüryó $8 4 
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en étublissail les règles. Uno cérémonie spéciale, le shakusat TE RE, était célébrée deux fois 
par an, pendunt la premiére décade jojur | И] des deuxième ef huitième luuuisons, soit 
des lunaisoans médianes du printemps et de l'antamne, dans Les bâtiments de ln gratide école — 
nous dirions Université — dur palais, Daigaku-rgó A 5 YE. On y honorat en premier Бец 
Confucius. Aàshi dL -f- sous le titre de Sensei $ W, puis Yentseu Gansht 8f -Ғ sous celui 
de Senshi Je IR. et enfin neuf autres disciples célèbres, sous le nom général de. Kufefsit 
JL $f. Versla fin du gute siéclo, le savant Ribi no Mabi €i [fp JE fij, de retour de Chine, 
hit introduire des modifications et des développements dans la rituel de ces cérémonies, de 
façon à les rèndre en tout semblables à ce qui se pratiquait sur le continen. En. 3620, Toku- 
gawa Yoshinao (2 JI| 35 WE. des Tokugawa d'Owari JE YF. ít commencer ü Edo ïL H la 
construction d'un temple dédié à Confucius daus le Gakumonjo 5 [5] FF, école oü enseignait 
Te célebre Hayashi Doshun pR jA Zk, connu aussi sous le nom de Paan BE gf, ët située à 
l'endroïl où est anjourd'hui le pare d'Ueno. Ce temple, auquel. on donna Ie nom de. Senseiden 
SE 58 NE. oa vulgairement Seida HE 4, fut inauguré au commencement de 1634. Où y 
vorait une stilue de Confucius, entourée de celles de quatre philosophes, ses disciples plus ou 
moins directs : Tseuseu. Shishi -f- 4, Yentseu. Ganshi 8 -Е, Taentseu Sôshi Eï -f ei 
Mencius, Müshi d F. M fat visitó, entretenu, réparé par les shüguns. En (бао, d'aprés les 
ordres du cinquième shogun Tohugswa, Tsunayoshi $8 TI, un nouvel édifice plus beau et 
plus vaste fut construit sur bo collina de Yujma E Ej dans le quartier de Kanda VIR ІН. 
pour remplacer l'ancien ; le. transfert. ides stitues eb l'ininguration se firent avec uns pompe 
extraordinaire. Lances et sabres brillaient dins ln cortège ; arehers et [usliers mon- 
talent la garda nux portes: du temple des sages. Plusieurs fois détruit par l'incendie, il fut 
totjours reconsirmit ou mêmo emlroit, Le Gakumonfo, toujours dirigé par an membre de la 
famille Hayashi, l'avait suivi, et avait. pris le nom de Shaheiko 03, 5 Ss, Aprés ln resto, 
гаип tie БЕН, Vintroduction de seiences el de mèlliades nouvelles fit пери! реп oublier 
Conlüeius ; son cultë cessa d'être célébré, Dès 1833, an musée d'éducation fut installé dans les 
bütiments altenaalt au (emple, duntle parvis tie servit plus gaére qu'aux. réunions de quelques 
sociétés, 

Au commencement de celte année, sous limpulson de MW. Shigeno Aüeki FÊ WF 4 
EX, l'historien lien conne, Nomina Köki P E $8] $0, sinologue et poste, Mishima Gi = 
m. précepteur do prince imperial, se forma tine Sociétt du culte de Confurius, kashi sai- 
Гела JL -F SS WÉI. dont Ie bot est de célébrer chaque année, Le quatrième dimanche 
du mots de mai, la cérémonie traditionnelle en l'honnemr de Confucius, duns le іншрін qui Tui 
est consacre, Les àdhiésions. dépassérent rapidement plusieurs centaines, et le ЭВ mai dernier 
la cérémonie en question eut lieu. [es pretres- shintoistes, Г Росо y n. étaient chargés 
de là partie religieuse de In cérémonie, pendant laquelle se faisait entendre un groupe de 
insiciens de l'orchestre da palais impérial. Pormi les représentants de plusieurs grandes 
familles japonaises, les Shiraz D TE. les Mutsodaira T zB. les Tokagawa f& Ji|, ndi. on 
remarquait ln presence des minisires des Finances, Sakatani Yoshio А. ТЕ ЗЕ В, дь l'Agricul- 
ture et dü Commerce, Matsuoka Koi E [i] f $3, de l'instruction publique Makino, et du 
vice-ministre Sawayanagi. Masataró 1 49 ЖД, du président de l'Université, Напао 
Arata E Je H. de personnages marquants avanti occupe оц occupant encore doe hautes 
situations, le baron Kato Hirovuki Jof Gë GL, Zs le baron Shibuzawa Eüchi ШЕ г» —, 
le vice-amiral Sakamoto ЖЖ, ete. et mème de bones comme M. Shimada Bankon É IH 
E Fe, Fin des éditeurs du Tripitaka chinois, Sarzokgo -— 3 Yt, ancien professeur de 
philosophie bouddhiste à l'Université impériale de "Tokyo. Le ministre de Chine ei quelques 
autres Chinois nssislnient arssi à Ta cérémonie, Lorsque les offrandes religieuses furent terminées, 
Је président du comité d'organisation, M. Kanî ligord 26 іу ІҢ d BK, есіме de l'Ece le 
normale supérieure de Tokyo, et le chef des. ufliciants, le baron. Hosokawa Junjiró 384 Ji| B 
IK Ph. membre du Conseil privé, prirent la parole, Ie premier pour exposer l'utilité qu'il үз 
à [aire revivre le culla de Confocius, le second pour lire une adresse eri son hónneur. Le pro: 
gramme сишрогш еп ootre pour l'après-midi, une série de conférences sur le confociontsmca. 
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Ейез foront fa tes dans la belle salle de l'Ecole supérieure de commerce, Koftà shoggó gakkó 
S 3 dh 3 BERE, par MM. Tani Toteki TF ^F. Jil, général en retraite et sénateur, Nam- 
ша КОМ, Inoue Telsujirü el Kato Hiroyuki, 

En dépit des efforts qui out été faits, de l'óloquence dépensée, de l'apparat dont on a. entouré 
сеце cérémonie, il semble bien qu'elle ne réponde guère oux sentiments actuels du peuple, et 
qu'elle ne suit qu'une. manifestation théorique, destinée â lisser pao de traces, Et dons one 
certaine mosure, on pept en dire à peu prés antant du congrès sbintofète, dont on ne saurait 
guère espérer la galvanisation du l'antique religion du Yamato. 


— hepuis assez longtnnps déjà, an avait annoncé que le général Rooth, bravant d 


du voyage malgré som dge, viendrait visiter les garnisons de l'Armée du Salut an Japon, après- 


celles des Etats-Unis. La personnalité di général nst de celles qui eominandent le respeet, 1a 
presse s'occtipi Йе ші; journaux et revues prulitérent de ео voyage, qui se trouva ainsi adui- 
rablement préparé, pour publier des études sar l'Armée da Salut, sur ses œuvres en particulier 
au Japon, et surtout sor Le général lui-méme, dontla. vie fut racontée en detail. On avait leo 
d'espérer on succés ; il diépassa l'attente. Li général fnt reca en audience privée par l'emperear : 
et nombre de grands: personnages, le comte Okuma en tête, se disputèrènt l'honneur de le 
recevoir à leur tour. Pendant les cinq semoines que dora son séjour au Japon, il tint d'incessants 
meetings, el toujours sa parole fut accueillie avec lo plus grand respect, aussi bien par les 
milliers de jeunes gens de l'Université de Waseda 5t £1 [H, que par les protestants de dilfé- 
rentes secles et par le grand pablie du thédire de Tokyó-zn WE 2E E, và le maire de Tokyó, 
М. zali Yukio, qu'on triuve partout dans ees congrés et ees feles, ne eraiguit pas de dire qun 
le passage do général Booth au. Japon marquersit una date dans l'histoire da pays, La formule 
est sans dune exagérie ; mnbs l'impression a. & profonde, et la presse à été unanime duns 
МЯ éloges ні l'espressiot ilis: son naliniraution. И | \ 


— Еп шин tomps que Ies questions. religieuses, les questiona ouviières-el le progrès des 
idées socialistes s'unpostiont à l'attention, quoique d'une façon moins caline, et inquiétante au 
fond poor an pays qui se lanco dans les voies de l'industrie, et vent, à l'instar de l'Angleterre, 
y trouver sa principale richessa et l'ossise de aq poissance, A vrai dire, ces questions ne sont 
pas absohiment nauselles. Hy a ume dizulne d'années déjà qu'elle ont eonmenes à se poser; 
eb es fat à l'occision de l'essor industriel qui. suivit la. guerre de Chine. On commença Li 
préparation d'op projet do loi &ur la protection ouvrière; projot assez anodin, dont 
élaboration fut longue, бї qui devait, y discit-on, entrer en vigueur le ser juillet 1898. 
Ми ses auteurs eux-mêmes me pensaient pas ponvoir Je fire voter avant plusieurs 
années En ишпе tout était calme, et rien te pressail Cependant les idées socialistes 


avoient pénétré mw Japon; lira interpretes les plus шілігі Giatent MM. Abe lino # 


4 Hw HE, actuellement professeur à l'Université de Waseda, et Kotarami Sou FF Ш i 
qui fondait um petit périodique bi-niensoel, pour essayer de les faire. pénétrer dans In classe 
ouvrière. Peu à pon un groupe se forma autour d'eux; le socialisme eut doux organes, une 
revun et un journal, qul par smite d'agrandissements, où de suppressions administratives, 
portérent divers noms; les derniers en date élalent respeetivement: Shan shugi it fr 
E Zë vt Heimin shimbun 3E E$ $8 D]. Le parti socialiste, la tête d'un parti do moins, 
existait uu Japon, H fat représenté an Congrés socialiste d'Amsterdam en agoj, pur ce mème 
Katnsama, qii ne s'y fll remarquer que par l'accolüde solenaelle qu'il dota au délégué russe, 
aux applandissements du Congrés, et par za protestation contre la guerre (Cf, B.E. F.E.-0., 
IV, 285). L'effort des propagandistes tendait snrtout à amener les ouvriers à s'associer. 11 faut 
reconnalire qu'il a donné assez peu de résullits jusqu'à ee jour, | 

Cependant en ces derniers temps, MM. Minami Sukemalsn P$ Jj E, Naganha Tsuruzü 
Jt MU WA HE. et quelques autres avabent réussi à former, parmi les ouvriers dés mines 
de Ashio JE K , une association qui prit e nom de. Société de la. vérité, Shiseikipai 3E 
r. M. Minami état. correspondant du. Heimin shimbun. | 
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Les mines de euicre d'Ashio, situées dans le Gomma-ken ЙЁ H Kf. non loin du cilébre 
Nikkwó [1 JE, oceupent environ 16.000 vuvriers. Elles appartiennent à la société Furukawa 
H i]. Elles se composent de trois groupes: Motoyama 2 L, Tsadò if Dd et Kodaki +J» 
TE. Dans les deux premiers, éclatait le 4 février dernier, une gréve d'une grande violence. Les 
ouvriers, que la polits était. impulssunte à contenir, aüttzquaient èt détruisaient les bureaux, 
s'emparent des magasins et dés provisions; exeités encore par le засе qu'ils y avaient trouvé, 
ils brülaient ou détrnisaiüht les habitatione des surveillants et divers båfiments, au nombre de Во 
environ, іш moyen de cartouches de dynamite à l'usage dé la mine. Bon nombra d'employés 
Әйшісті pourchossés et frappés à coups de báton. Le chef des surveillunts, M. Minami Тео a 
THE =, n'échappait qu'à grand'peine, tont couvert de blessures. Les désordres durèrent | 

trois jours: Le quatrième, arrivérent une centaime d'agents de police. et an batalon d'infan- 

(егін venant de Taknsaki PE Hd. Le pavs fut inunédiutement mis en Mat de siège, et les. 

arrestations et les perquisitions eommeneórent. Épouvantés, des gens s'enfüirent ; il y emt des 

morts de (roid et misèro dons les Montagnes rcünvertes de nagn; el ee [геппег егізін de la 
inito des classes loïssera de bien tristes souvenirs chez cenx qui en furent Lévis. 

Quelle part Dot attribuer au. socialismo dans ces. événements, el quello action y abil 
exereéo? Une action prépondérante, affirme la société Furukawa ; à l'en croire, le soulévement 
des mineurs et les excès auxquelé ils se sunt portés, seraient uniquement l'effet des escitations 
socialistes et des agissements de la Shiseikusal, Le gouvernement ü adopté cette pinion, car | 
йа Ший аген ММ. Мипип! Sukenmtan eb Nagnuka, avant Lous. autres, et la plupart des 
arrestolions opérécs portent sar des membres de ceto association; il » [nil perquisittonner Aux 
liürcáux du Heimin shimbun, et jusqu'iux domiciles particuliers des rédacteurs; fiialerent le ] 
Heimin shimhun a méme été interdit. Hl est vrai que tout le matériel en doil, pen de tenps 

E racheté por ma nouvelle: société, qui commencait la. publicalion da Hi-no-de shimbun 





OH SEI. Les socialistes se défendent d'avoir en aucune: maniére fomenté les troubles: 
жепк-сі n'ont delat, disent-ils, qoe par sulta de l'exaspération des euvriers euntré Tis exigences 
- et |h (rante des sarveillants; et is en donnent comme preuve que ces roubles ont ig 
limités à deux des Lois groupes composant l'ensemble des mines. d'Ashio, et. que. celui do 
Kodaki, où les mêmes raisons n'exisiniont pns; esl resté calme, Va (aute cet à. |a. société 
Vorulawa qui œ négligé de porter remêde à des abus commis de longue date. M. Abe Lao en 
puriiculier a-défenda cette thése dans па grand article paru dons le Teiga A M du ver nars; 
il ў геол énergiquement be droit de prive pour les üntriers, el unuonee que les prives 
pe peusent qme s multiplier à Tavenir, à mesure que Les idées socinlisles pinétreront dans la 
classe ouvrière. On ne peut que se ranger à son avis lorsqu'il &rit: « Que les troubles d'Ashio 
olent étê cansés par 1e socialisme: celn parall fart douteux: ris ces troubles prouvent que les 
ouvriers sont dès à présent aptes à comprendre et à accapter le socialisme. » Cest la. seule 
conclusion bien certaine, mais Їй est d'importance, qui se dégage actuellement. de: ces 
troubles, Au reste les fails ne lardaient pas à justifier quelques-unes de ces prédictions; 
successivement dés gréves éclaialent à. Nagasaki dans les chantiers. de constructions navales 
de la compasmie Mitsubishi <= 38 fT W], qui occupent B-ooo ouvriers, aux mines de Yüseng 
ht fà ze dans le département d' Ishikawa Tî Jl E, dans les manufactures de tabac d' 
Osaka, dns les mines de Horonai 4; Pj. (Hokkaido) el dans celles der Bescht Wi F (Shikoku); 
los deux dernières furent accompagotés de violences rappelant rellës d' Ashio, Aussi les 
questions ouvrières sont-elles à l'ardre du jour. Un en pressent (oute la gravité, et on comprend 
qu'on ne peut plus les écarter. La presse les diseuta da son mieux, et le gouvernement sembla 
vouleir s'en occuper sans tarder, On parle d'un projet de loi sur ln police dès mines, auquel on no 
semblo pas généralement faire bon accueil, et d'un nuire, mieux recu, sur les assurances 
onvriéres, qui serait actuellement à l'étude ou ministère de l'Agriculture et du Commerce, sous 
la direction do docteur Shida zi Hl. C'est pen de chase encore; mais í n'y a pas de raison 
pour que, dans cette nouvelle voie oh Ia foree des choses l'engage, le Japon montre moins de 
décision el d'activité qu'il ne nous à aceoutamés à lui en voir déployer ailleurs. | 
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Nous extrayons du eomple-renda du 2* mars 107 de l'Académie des Inscriptions el Delles- 
Lettres, le possüòpge suivant, qui concerno Vexploration de notre collalioratèur, M. Paul Pelliot: 

« M, À. Barth donne de bomnes nouvelles de la mission da M. Pellot au. Turkestan. [e 
Toumeboug, ûû îl u. découvert. et. fractueusement fouillé plusieurs temples et établissements 
boaddhiques, — découvertes dont l'Académie à. été informée par MM. Senurt et Chavannes, — 
M. Pelisi, marchant au Nord-Est, est arrivé à Kouteliar ; enr. c'est ainsi, paralt-il, que, d'après 
la prononciation locale, il fant orthogrnphier là Koutelia des cartes. C'est l'endroit où la chaina 
du T'en-chan se rapproche le plus du lit du Tarim, qu'elle atteint presque par l'un de 
ses éperons. Tonle celle région est comme semée de ruines fort anciennes, préislamiques ; 
particulièrement nombreuses y sont les grottes bouddhiques, appelées iel шіпд-ій, « Ies milla 
maisons +, qui, par leur structure méme, rappellent aussitót le type hindou. Malheuredserment 
pour nous, les plus accessibles viennent d'étre explorées- et dépouillóes par la mission 
allemande Grünwedel, qui eô n empurté par charretées des fragments de fresques et aussi, 
рагай, бе nombreux mamierits. 

« Une fais installé à ceite station qui n'en promet pas moins d'Aire froctoeuse, il s'agissait 
d'abord de s'orienter et de faire tine revue sommaire des sites à explorer, Aussi les premieres 
lettres venues de là se réduisaient-elles à des énumérations un peu arides et ne prétant guere 
à l'analyse, Mais, dans ces derniers temps, il nous. en. est. venu d'autres, notamment une fort 
longue, datée du ^ janvier eb adressée ñ M. Senari, qui renferme plus de détails et. dont 
uolre confrére vous et entreteng. mieux que iai, sil n'avait pas été obligé de s'absenter. 
Je le remplacerni done, sur son invitation, comme je pourrai. La lettre annancail l'arrivée de 


deux paquets du photographies, dont un seul est parvenu jusqu'ici à M. Senart; les. photogrü- 
plues sont numérotées, sans autre indication; mais elles se. rapportent aux fouilles de Toute | 


chong. Voici quelques extrolts de cette lettre. Muis d'abord H faut, à mon grand regret, que 
je passe sur une excursion à Qomn-tourá, où M, lelliot a trouvé des-haches préhistoriques, 
les premieres, parait-il, qmi aient été recueillies dans ces parages, sur l'observation da 
l'éclipsë totale du soleil du 14 janvier, sur une expédition du 15 jansier à Rarieli (50 kilometres 
à l'Est de Коша), où les Allemands ont. passé et ot il n'y aura plus guére qu'à glaner, èl 
Jurrive au retour de Камен А Koutchnr, qui s'est fait par une шиге route en crochet ters 
le Nord, | 

« Jo Je laisse la parole à М; Рейки : 

<.... A Soobachi, an éventail d'aryq irrigue plus ou moins la plaine et envoie un filet d'eau 
à travers Ia ville méme de koutchar. Or là carte. de. l'etrovstà porte sur les deux rives de la 
rivière une « villa d'Afraciib », et les procts-verhaus du comité russe, en tracant le programme 
de l'expédition Herezovski, supposaient déjà que es. pourraient être là les deos Temples da 
Loriot signalés par Hiunn-tsang.,... Un simple coup d'œil m'a convaincu que c'est bien là le 
site qu'a conne el décrit Hinan-tsang. Lo temple dtit ancien, puisque avant Mioan-tsün le 
temple еп question est déjà nommé par de Choi king tear: Et en Mit ces deux temples, 
sür jes deux rivos de la civière de Socbachi, ont lnissé Les ruines de beaucoup les plus 
importantes qu'il m'ait été donné de voir jusqu'ici en Kachgarie. Le « Temple de l'Est du Loriot » 


el le e Temple de l'Ouest + s'étendent tous deux sur. prés d'un kilomètre, avéc des bâtiments 


qui atteignent encore parfois io mires de haul, sans parler des stüpas qui omnl епгеге en 
plusieurs cas conservé presque sans altérations leur forme primitive, Le toul est en briques, 


le plus souveni en briques crues, et, naturellement, en plein air, il ne reste plus de visible ni 


peintures ni enduits, | 

« Jusqu'ici, les seuls étrangers qui aient ici fouillé sont les: e Ribon a, c'est-à-dire les 
Japonais, et i| d'est pas très encourageant qu'ils n'aient trouvé, dit-on, qu'une paire de 
sandales, Cependant nous aurons ici un gros travail, paisqu'en tout cas il faul lever un plan 
détaillé, .... Lex stüpas ont été déjh ouverts et fonillés par les indigènes; mais il y a aussi, 


Е 


"8 sg " =, 





2s 905 — 


= 
sous quelques bâtiments, бе chambres sontorraines creusées dans le diluvium de galets, 
nbadlument semblables A celles des ming-65, et qu'il fant dégager complètement. Rien ne dit 


qu'il s'y iromve encore quelque objet de. musée; mais sur les murs fai vu un assez grand 
nombre de graffüti en. brahmi pour me désoler de n'étre pas mieus au fail des formes un pea 


eursives de cette écriture. Les photographies seront sonvent impossibles, el j'ai des doutes 


aériens sur ce que pourront valoir des copies exécutees par mul; enfin je forai pour le mieux. 
Kt aussi bién ces graffiti, étant dés à présent à découvert, sont à relever au plus vite, avant 
leur disparition fatale à brel délai. En tont eas. noos n'irons pas à Soubachi nvant quelque 


temps, саг je voudrais profiter des mois d'hiver relatif qui nous restent pour pousser quelques. 


pointes dans le désert. Par un serapule sinologique, j'ajoute encore qu'en parlant du Temple 
du Loriot, j'emploie ce terme pour la commodité do langage, mais sans préjager du la valeur 
réelle du chinois fs'fo-li, qui peut. étre iei tout иге ot répondre à quelque forme turque 
non encore reconnue, tout. comme le (ehao-Nou-4 du € housi-king-léhan, 

€ ... Aprés im jour d'arrét à Koutchar, je suis reparti le 2:, cette fois pour le Nord-Ouest. Li 
carie de Petrovski indique quelques « maisons d'Afracial » sur le Quavl-sou, au Nord de бүгү, 
et j'avais de plos entendu parler d'une inscriplion sur pierre, en trois écritures, me disait-on 


méme, qui se trouvait au Nord de. Qary (ou Qayir] et Ming boolâq +. Пемай l'inscription. 


(n me dit qu'il y à quelques mois l'aqnsaqal afghan était venu l'estunpur, Or l'agsaqul afghan 
n'est autre que l'agsaqul hindon de Kouichar, et j'avais va à Karhgar dés eslampages de lu 


siéle de Lien Ping Kouo envorés pac loi; Dès qu'om meat dilen ouire que l'inscription. 


comprenait anssi une pelite portion indépendante dô quelques caractères, il n'y avait plus de 
doute pour mol que c'était là l'inscription publiée par M. Chavannes et qui est le plus ancien 
monument daté (157 up. J.-C.) qui naus soit jusqu'à présent com en Racligarie. Leo 23 
janvier. . jarrivai à l'endroit oi l'inscription eat gravée dans le ros, sur ume paroi ireés 
4négale, à l'endroit. oà le. Qvzvi-sou débonche de lu montagne Altonn-queh.. La. place. est 
inléressunte, parce qu'elle semhle indiquer qu'on ntilisait à. l'époque. des. Han la route assez 
peu commode qni, par cette. vallée du Qvzyl-8on, xn de Kaehgario dans VI d'une part et sur 
le Youldang de l'autre. . 

& Au lieu de reprendre la route d'aller, j'appris qu'il était possible d'aller par la montagne, 
de Qavir à Soubacht, en un jour, one disait-on, Lo Cosaique qui m'accompaganit et moi, nodus 
sommes done partis pour Soubachi le 34 ; mais là route était àssez runüvaise, et le soir venail, 
que nous voyions encore devanl nogas plusieurs lignes de miontagnes. Aussi est-ce üvec 
satisfaction que nous aperçimas les Гепх d'on four de mine entouré de quelques mmsens. & 
peine y arrivions-nous, qu'un homme sort, (rès cordial; a Bonjour, bonjoor », me dit-il en 
chinois. C'est un Sarie parlant on chinois excellent, directeur de l'osplailation des mines de 
cuivre de Koutchar (le titre s plas gros ge l'entreprise) et qi nons a vus au vamen de 
Kontehar avec le préfet el jo mo-la Aussi l'hospitalità nous est-elle donnée dans loutes 
lea règles de la plos grande politesse musalmane, MN se trouve еп оште que notre hôte, 
Temur Bog, est um bon lettré musulmán et, chose rare cher ses compatriotes, a quelque 
connaissance des caractères chinois. Mad, c'est-à-dire péleri de la Mecque, ilo pris à 


Constantinople et eu Egypin quelque connaissance des. choses d'Occident: On ne saurait assez. 
dire l'eureuse inllaence. qu'ont. les pélermages sur le développement intellectuel: du. pays. 


Par eus seuls, la population a nne porie ouverte. sur le dehors; car il y a bien ici pas mal de 
marchands originaires du Ferghana ou de Tachkend, mais qui eux-mêmes ne sont pas im fait 
de beaucoup de choses, et d'ailleurs leur venue el ce qu'ils peuvent dire ne vaut pas im simple 
coup d'oil jeté directement sur la civilisation occidentale. Ce qui est milleurs. fanatisme 
musulman devient ici une cansa féconde de progrès, 

a Pour en revenir à Temur Beg. ïl m'apprit bien des choses jnleressantes ,. Dés mon 
arrivée à Kontehar, lerezovski m'avait parlé de 2350 liasses de manaserits hindous, qui auraient 
été trouvées il y a une vingtaine d'années dans le grand stüpa ruiné de бошошу Ourdà, un 
pen à l'Onest de Koulchar. Ces livres, me disait Berezovski; étaient répartis dana une série de 
petites cachettes aménagées à môme la brique du stüpa, et il en resterait dans quelque famille 
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turque qui se refüserait à les vendre. Berezosski tenait. ces renseignements de « son homme s, 
comme ib dit toujours, personnage marron, chercheur de trésors et sorcier à l'occasion, 
raunnissmnt bien le pays, mais menteur comme pas un. Je l'avais pris en flagrant délit d'inven- 
tion à diverses reprises, et, comme les endroits qui ma furent montrés comme les anciennes 
cachettes des livres étaient peu susceptibles d'avoir jamuîs rien renfermé, Тешіз convaiheu, 
si lo découverte était vrate, qu'en tout cns l'informateur. Mir Clérif n'en. avait pas été témoin, 

a TÏ me paruissait peu probable d'en savoir jamais besncoup davantage, quand j'ai rencontré 
Temur ек. Et, pendant que nious causiotis, il me parlà spontanément des livres iui avaient 
Bê trouvés jidisà Qoutlouq Ourda par des eliereleurs de trésors. U y avait environ 25 lasses, 
chacune entre deux planchlettes de lois, le taut dans une écriture. inconmue,. d'une dimensioti 
d'environ оте зо sur oio. En outre, un très g-and livre, Iris long, fat rapporté dans an 
sae, Les chercheurs de trésors; ne sachant que Taire de ce butin, l'offrirent à ance de Temur 
Bey, Glinnirat Khodjan, qui était chef de cotte partie de la ville (jë ne sais plus: exactement 
dans quelles conditions). Ghonizat Miodjum non plus n'y attaelt pas. grande alteulron, et peu 


à peu les livres, déchirés por les enfants, condamnés Faute de soin, furent tous perdus. Nul 


ne soupeonmail que ees vieux papiers passent èlre d'aucun intéret. 

« Sans en avoir aueane preuve, hi même anem indice sérieux, l'idée m'est alors venue que 
peut-^ire le manuserit Bower n'était qu'un des manuscrits de Glianizat Khodjam. Je dois vous 
dire em effet qu'on a raconté à Dower que le manuscrit avait été trouvé dans une- grolle do 
ming-ói de Qoum tourü. Ceci est û la rigueur possible ; гаг, si les míng:oi n'ont en général 
livré que des fenillets isolés, les Allemands sont, dit-on, tambés й Qvzyl sur un teste presque 
complet. Mais en tout cas il me parait tris peu probable que la grotte indiquée à lower et qui 
a été au cours des siècles assez pen envahie раг les sables ait livré aueun mannserit. La 
trouvaille, si elle fut faite à Qoum-toura, à dni avoir lieu dans une nntre grotte, 

e Miis une antre solution est possible. J'ui demandé à Temor Beg 8l n'uvalt jamais entendu 
dire qu'une des lasses eût 6t vendue â un étranger, Mme répondit qu'il avait entendu 
raconter qu'un des serviteurs de son oncle avait pris jadis uno ou doux liasses et les avoit 
vendnes & « l'afghan Ober han, qui les avait revendues à un. Anglais. ll y a encore aujour- 
d'lini à Kouteliar un Qadir khán, qui esl èn effet sojet angluis; on l'appelle « afghan e, cm 
Гадка e alghan >», parco qu'il et de la région de Peshawar. Estee le inime? Ja ne sms; 
car j'avais cru comprendre, d'aprés le dire de Temor Reg, le le Qadir khan en question 
était mart. Si l'histoire èst absoliment vraie, у vurult des chances pour que ce (ôt bien là he 
manuscrit Bower. Je suis nssez porté à admettre cette solution, étant donné que les manuscrits 
de Qontlonq Ourda sont en somme les seule sar lesquels fuie obteno Jusqu'ici des informations 
un peu précises. ['auire part, si Qadyr їп tenait d'un vol les manuscrits, il était trop natarel 
qu'il leur attribuát une autre origine, et le grand mérg-0i de Qouni-tourà. donnait à ce point 
do vue tonte satisfaction. 

a Mais il se peut aussi qu'il v ait là une. tradition mauvaise, que le bruit de la vente à un 
Anglais soit controuvé, qu'il s'ugisse peut-étre d'un texte què Petrovski recueilliL et qui бегін й 
l'êtersbourg. M пн faut pas oublier en elTe qu'à la suite de la découverte de Dower, Petrovski 
et Macariney mirenb des gens en campagne et, en éveillant Fat nion des indigènes, leurs 
recherches ont pu faire naitre des légendes. Tout ce que je voulais dire est done qu'il ne faut 
necepler que sous bénéfice d'inventaire la version tradilionnelle de la découverte du manuscrit 
Hawer, et que peut-ètre il prosient de Qoutloug Ourda.. Lecoq, qui connaissait lu famille de 
Temur Beg, a dà &re am eonrant. de loute cette histoire, et il eat très probable, puisqu'il n'a 
rien trouvé, qu'aucune des liasses ше subsiste plus. Berezovski cependant, toujours iur la foi 
dé son homme, est persuadé qu'il en veste: et. quand je lui ai demnundé chez qui elles devaient 
se (trouver, il wa bien répondu encore que ce devait diro dins ia famille: de ce. Ghanizat- 
Khodjam (l'oncte de Temur Bagi, qui est mort il v.a quelques mois .., Tout ceci se tint 
assez bien, ella découverte me semblé anjourd'hoi (êe dans ses grandes lignes. N'oura-t-on 
riin de plusque le regret d'avoir perdu á jomals toute cette bibliothèque? C'est plus quà 
craindre; mais Temur Beg m'a promis de faire dés recherches ehez jui en revenant à Koutchar! 
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pour Ix « ferineture des seem з, dans quelques jours, eL, malgré toute енен је veux 
encore espérer. » 


& Aprés cette longue citation, oü il a fallu tout dire, pour ne pas donner lieu à dés malen: 
tendus, je ne puis plus que résumer, 
« La mine que dirige Temur Dez pat gp ех phoitation fart ancienne, longtemps abandonnée, 


et qui n'a été reprise que récemment. Les ouvriers v ont trouvè ut squelutie, à portée duquel 
était un pie en euivre, emmanehé deoit, Le manche a été jeté, mais Temar Beg a conservé lé 


pie à Koutchar él a promis de l'apporter A M. Pelliot i &1 prochaine vent, Pour le moment, 
M. Pelliot ne veut rien conclure de la présènce de cot outil si pèu opte â travaillar eo terrain 
difficile en une région où le fer abonde. Hl se contente de le rapprocher des Imches bréltsdo- 
ries qu ila troueées à Qoum-tonrü, dis sculptures rupestres qu'il a relevées dans lé voisinage 
do la mine, sürement ргеізініліңие» èp tontes semblables nux dessins rüpesires préhistoriques 
qu'on trouve en lant d'endroit de l'ancien monde, et de les rapprücher aussi d'autres gravures 
de même sorte qu'on lai а signalées dans In région d'Ouroumtelii; H réserva pour inim lard sus 
conclusions. 

ü Toujours:en compaguie de Temur Beg, iba visità dnns la. région: des mines un certain 
nombre de kohne chahr, de « vieillés villes s, otil a recueilli des délris provenant sürement 
d'anciens établissements bouddhiques ol. qui pourront mériter des: recherches: ultérieures. 
Enfin, Temur Heg lui a. appris l'existenee d'un livre turc sur l'histoire dn Turkestan, achevé 
ily a deos ou trois ans par un vielllard de Bad, vi à promis de bai еп procurer un exemplaire. 
Etant donné la pauvreté de la littérature. historique indigène sur e& pays, le cadeau sera le 
bienvenu. 

s Le 26 janvier, il était de retour à. Koutchar, oà un indigène est venu loi apporter, une 
demi-douraine: de. tablettes convertes d'éeriture beali et provenant de ruines bouddinques 
um peu à l'Ouest du défilé de Mao qui est marqué à l'Ouest de Kootchor sur la carte 
de M. Grenurd. | к 

« La lettre que j'ai regue de mon côté est un peu postérieure, datés du net février, dei jour 
de la « fermeture des sceaux ü. Гоше 1е détail, ille Forge à la lettre précédente, mais elle 
ajoute quelques informations nouvelles, Malgré la. neige. qui est enfin survenne ei un froid {ея 
vif, M. Pelliot aest rendu inw croines do défilé de Tetaldecaog.. et М ү д trouvé une trentaine 
do bletes да brähmT, dont dix en un état de conservation saffüsanie pour qu'un fuisse en. 
espérer le déchillrement complet. | 

4 À la lettre est jointe me photographie, à propos de laquelle M. Pelliot fait. les remarques. 
suivantes : 


4 Malgré leur élat de. délabrement, l'étude des. ming-0r n& s'en impose pas moins à. nous, 
lunt Á cause des scènes peintes que Пе l'architecture méme des grottes. Lés temples do 
(апга sont, jo crois, lous écroulés dans la pline, et ceux des « collines», comme dit 
M. Foucher, ne sont. pas, malgré lenr nombre, si bien conservés que nous n'ayüns plus rien à. 
apprendre à leur sujet Ur les grottes omt êté traitées ici par les bouddhistes comme des: 
temples de plein nir Voûles, couples, dómes À encorbellement, ils ont tout. reproduit. lar 
exemple, et hien que In photographie, simple instantané pris dans de. matvaises. conditions. 


d delairage, në soil pas fameuse, l'épreuve ci-cantre vous fi әррегі; |б pinse, par la similituda 


de ee plafond à encorbellement d'une grotte do (vol gege Je plafond du (ешн de Pandren- 
Шап publié par M. Foucher h In page 145 de soh Gandhini, , 


« C'est en effet le méine касогб осе, h augles coupés. que les. ШИ ИЕ ont constamment, 
employé ponr coovri une vuverture carrée de quelque étendue, procédé auquel 1 ils sont restés 
lidéles méme dans les cas oü, comme ici, 1l se rédaisait à un simple motif décoratif, а 

* Je terminerai pur né dernière citation, A propos des rales Mites par les Allemands, de. 
eeHes aussi qu'il a faites:Tui-méme et qu'il espere faire encore, M. Pelliolse prémunit d'avance 
contre: le reproche éventuel de vandalisme: 
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« Ennèmi, comme vous, de toute opération archéologique qui gâte le monument étudié, 
je m'insurgerais conira l'agent de musie qui woudral rapporter avec soi des morceaux 
d'Ajantà. Mais ici la situation st assez Тете. La population me s'intéresse aux. ming-ói. 
que pour crever les yeux des personnages et gratter l'or. de leurs nimbes. Bien plus, et sur un 

| conseil étranger que je trouve au moins maleneontreux, un agriculleur de Qoum-teurüà à come 

menrê û employer l'enduit des fresques conne fnmüre pour ses champs, et celle méthode, 

1 renouvelde de Tourfun, à donné du premier coup | d'assez bons résultats pour qu il soil à 

craindre qu'elle ne se gêr alise. On peut done sans pliarisaisme. dire qu'en enlevant les 

fresques des ming-«ói, on les smive, ou du moms an en sauve des morceaux, füt-ee aux dépens 
du reste. » 


lons ln séance du ro mai de la méme compagnie, M. Sénart a annoncé ln découverte à 
Kachgar puc M. Pelliot d'un lot de mamtscrits œn écritare bralimi, ët dans celle dn 7 juin, a 
donné. eommuiniention de dens letires, que nous reproduisons ісі, 

Li première est datée de Koutehar, 13 avril: 


4. Les documents indigènes sur Le Turkestan chinois étant fort pauvres, үлі été heureux 
de ponvoir photbgrapliter et бийге copiste deux chartes de In tin du XVe et du début. du XVIIe 
siècle coneernimt in établissement religieux de. Kootelar. Entin je suis entrè en possession de 
irois pičera que je. crole róellement eurieuses: ee sont trols titres de propriété datant de la 
jin du МЕ stëde et du début du XI? siecle, iui auraient él& déterrés daus le vuisinage de 
ТагКап4. 

a Mes tror pièces sont en ribe, muis sans points dincriliques, même pour les consonnes. 
ce qui es complique fort la lecture, Seuls un. certain nombre de noms: dè Beux sont tures. et 
accompagnés des poïnts dincrilignés nécessaires. Les mollah dci qualifient l'écriture de 
chikestah arabe, mais ce terma parali tre inexaet, car le mot porsan chikestah, mot à mot 
á rise s, désigne une forme particuliére de [' écriture persane, el ja ne eais sil 4 été jamais 
appliqué à l'écriture de nos dociments, qui diffère fort du chikestah ordinaire. N me рагай 
infiniment probable quie lez trois documents acquis bei ont élé trouvés où méme endroit qua 
ceux envoyés dins l'Inde pae M. Marcartnev. et il re senile impossible que nous sovons las 
viclimes en cette affaire d'un nouvel ishim Akhun .. 

«пі ра identifier de façon cerinine plasieurs des noms que cite an début da XVIe siècle 
le frère jésuite Benoit de Goës entre Б et Koatehar, et il n'v. a ancun duote qu'au Teu de 
suivre la grand route actuelle pui Bai, de Goss a emprunbé une voio ріш méridionale, 
aujourd'hui presque abandonnée, et qui passe au Smd dar Tehol-tagh. Mais la question se posait 
toujours de savoir à quelle époque dés villes entitrus existaient dé ce côté, Or, je crois avoir 
[rouvé ùn renseignement qui nòns mol nësaz bion aar Щщ vole. Lans l'histoire de la dynastie 
Tsin, qui régna du milieu da (Me siècle à la fin du Ve, il est dit que la capitale du royaume de 
Koutchliar est à triple enceinte, et qu'au centre il y à de nombreux temples et stüpas.. Préci- 


mol à inol Jes « Trois rongées э, el qui est formés do trois enceintes Trriguliires concentriques, 
gett пп arinin nombre de timnll cenirans qui paraissent бїтє d'anciens stüpas. Le nam 
indigéne fait naturellement allusion à pette disposition, Cette enceinte doit avoir prés de 


qu'Utch-jât est la capitale dont il est question dans l'Histoire des Tsin, D'autre part, M capitale, 
dès le. Vl» siecle et encore à l'époque de Hiuan-tsong, devait se trouver à l'emplacement actuel, 
enr il est infiniment vraisemblable que le double temple mentionné au Vie siècle par le Chonl. 
king-tehon t au VTI siècle par Hintin-tsang сімішіе se trouvant A Ae li au Nord et an Nord- 
Est de fa ville est représenté aujourd'hui par les trés importantes ruines de Soubachi, là où 


la rivière de Koutchur sort des montagnes; elles sont précisément, шінде dans l'estimation 
populnire actuelle, à 4o li de Koutchar.. » 


La seconde lettre a êlê écrite à Qoum-tonrâ, le 45 avril; M; Sonart ge la cite égal 
qu'en partie : 





sèment iÏ y a anjourd'Imi sar lo rive ouest ди Мош one ancienne enceinte appelée Utch-qüt, 


4 kilomètres de (oor, et répond douc â one ville considérable, 11 me parait trés probable 


Dt 
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1. Le Bouldoar-ijour est, selon moi, le temple du e Miracle v, que Hiuan-tsang met à 
l'Ouest de Koutchar, ol après le passage d'un lleuve. qui. ne. peut. étre. que. le. Mouzart, En 
relisant In texte de Hinan-tsang, je crois d'ailleurs que celle hdlentiflcation tranche la question 
de Vitinéraire do Huan Lang entre Koulehar et Aqsou. Comme Hiuan-tsang en effet comple 
du monnasiere du Miracle, et. non de Routchar méme, les Goo el tant de ЇЇ qui le séparent à 
l'Ouest de lalaka, c'est-à-dire. d'Aqsou, il ne. peul avoir. pris la route actaelle, car entre le 
monastère da Miracle el cetle ronte s'étend Ia burriorv, infrauctissahlo aux voilures el méme 
aux cavaliers, da Tehól-tàgh. Wiian-tsang à done gagné Aqsou. par celte méme ancienne roule 
au Sud du Tehal-tigh que le pére jésuite de Gots à indisculablement suivie au début du XVe 
siecle... 

& Le Ville si&cle ext In date moyenne de ce iue mous trouvons au Douldour-qüuar... 

x Les cellules et les pièces où etaient accumulés; on milieu de Ta paille et des noyaux 


d'abricots, des détritus de toute sorte nous ont valu nue collection d'étoifes, de sandales, de 


colonnes, de godets à lampe et de débris céramiques, beaucoup plus abondante et variée. que 
celle recueillis à Tounuchouq. | 


«Ең dégageant un mar donnant- sur 1а grande conr centrale, an trouva des fragments - 


mancscrits. (mmédinlement, une branchée én demi-cercle fat ouverte autour da mur, el on 
avanca avec précaution, BientóL, il fut évident qu'il y. avait là, en dehors du mur, une couche 
assez épaisse de feuillets en bràhimi s'étendant sar plus de 1930 de lang. Mais, hélas! depuis 
tant de siècles que l'eau avait rigalà sar сеце couche, il en. avait Wit on magum si- friable 
gwag moindre contact tout s'en allait en miettes, H ne fallait pas cependant désespérer, el 
le progrès de notre Laval nous montra qu'en s'approchant du maur et en se relevant, la touche 


prenait plus de consistance, Iy avait là, (coissés, pliés, entremòlés, des manscrits de tontes- 


dimensions sur papier blane, sur papier jaune, sar papyrus, sue écorce de bouleau, de tout 
en bralimi. Le vent avait dà jouer parini ces feuillets, ou quehque main sacrilège s'amuser à 
leur dispersion, avant. que fa chüte dà iur ne les ent peujetés dans lu cour, ailleurs, jusqu'à 
ce moment, aucuue ігаге d'incendie. Mettant. ainsi, par le plus. grand des hasards, In main 
sur la bibliothèque d'on temple, je me sentais navré dó ne pouvoir en sauver que des 
fragnients. Nous avons [ait pour le mieux; ce n'est pas encore hoancoup dire. Eufin, 
tant hier qu'aujourd'hui, nous avons pu mettre de côté an han nombre du feuillets détachés, 
plus sept à huit manuscrits, qui, sHs ne soni pus absolument complets, sont da moins еп 
ordre et constitués d'un nombre de feuillets suffisants pour fournir les éléments de puliheations 
intéressantes. Je ne-sais que vous dire, ou ima désolalion devant ces liésors eti. partie perdus, 
ou ma joie de doter nos bibliothéques d'une. premiéee culléction de manuscrits d'Asie centrale, 
« En somme, i| n'était guère tombé dans Ia cour plus de quarante â cinquanté manuscrits 
el sans doute en partie seulement; en n'est pas encore 1h toule la bibliothèque d'un grand 
couvent. Puisque nous n'avions раз trouvé trace d'incendis et que la fouille japonnise avait 
été superficielle, nous devions trouver le reste entassé dans la chambre mème, mais ïl nous 
fant probabletnent. déchanter. En avangant dans noire déblaiemenl, nous avons. trouvé la 
prouve indéniable que le feu n'a pas plas épargné cotin chambre que les autres bâtiments du 
temple, Il eal evident que e est l'incandie (qui a déterininé la chule du mur avant l'embrasetnent 
complet des livres, et c'est par une. sorte de miracle que les livres, écrasés aisi sous des 
déblais incombustibles, ont échappé dans la cour à [n destruction. » | 





FRANCK 


= La rétrocession des proviaces de Dattambáng, Sienteéap eb Sisophon a évellé da vil 
intérêt chez les personnes qui, en France, se préoccupent d'archéologie. Une société a'est 
UussitÔôl constituée, sous іп nom de € Société d'Angkor pour lu conservation dus monuments 








anciens de l'Indochine si ele so propose (агі. *» des statuts) sde contribuer, par: tous les 
moyens en son pouvoir, à lu conservation ей Гейне» iles monuments de l'indochin 38 
conformant À larrété du Gouverneur général du g murs T » Im program de la Société 
nous extrayons. le passage suivant ; 


e l'armi cette foula d i diflees qui attestent la splemdear des anciennes civilisations indo- 
chinoises, les templis d'Angkor se placent, comme la Parthénotn, canne Louqsor, comme le 
Tag Mall, an nombre des mer veilles arclilec turales du monde. 

« Dépositaire de ces trésors, la France à le devoir de les conserver. Encore debout aprés 
dix siècles d'existence, ils sont menaeés par les ravages du temps, du climat, de la végétation. 
I importe de prendre au plus (6b des mesures de préservation. Les budgets locaux no 
sauraient assumer taut lë poids dé celte œovre considérable : i| faut que. Vinitiative: privée 
leur vienne en: aide el assure en partic les ressonrees néressaires. Tl ne sera pas dit qu'Angkar 
aura souffert de l'indiffôrence de ses nounveanx possesseurs plus que des injures du temps et 
des déprédations p 

a La Société d'Angkar pour la ec 
se propose d'entreprendr résolument eette tâche. Elle fait appel nu concours de tous les amis 
des arts, de tous ceux, Francais, dirañgers où indigènes, qui s'intéressant à Tlndochine et 
souhaitent garantir de la destrüciiun las reis de son glorieux pasas ` 


5 M. Sisovat, roi du Cambodge, a accepté. d'itre membre d'honneur de là Société, Un 
sérieus. elfort. sera fait à la rentrée pour multiplier le nombre des adhérents, 

LU autre part quelques membres de l'institut unt estimé que les circonstances actuelles 
justillaient [a eréation, auprés de Ministére de l'lustrnelion publique on di Ministére des 
Lologies, d'un « Comité des momnnents historiques de l'Indochine », analogue à celui qui 
fonctionne déj!: pour les monuments -de l'Afrique du. Nord. Cette proposition a été accueillie 
favorahlément par les deux Ministres concernés et par le Gouverneur général da. l'indochine.; 








conservation des monuments anciens de P Indochine. 4 
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- lè XVe Congrès International des Orientilistes se réunira h Copenhague dins la. nd 
moitié du mais d'aoüt «o8. Le président Qu Comité d'Onganisatiou èst M. V. Thomsen. 
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| D 24 janvier 4807 4 


`> Arrété nominant M, Ed. CaxvASxES, méembre de l'Institut, professeur du College dà 
Frane, attaché à l'Ecole française d'Extréme-Ürient. pendant. l'année. (gez et le chargeant 


d'one mission en Chino (J.-O., 4 février 1007, p. 163). 


9 mars 1807 


F 


— Arréb prorügeant d'un am, à compter du anr janvier 1907, le lerme de séjour de | 
M. Jales Bocu, pensionnaire de. l'Ecole. francaise d'Extrésne-Ürient (J-0,, 21 mars 1907, ^ 
pem. "sf; | ree | 
-Arrêté nommant M. Nosl PEnr pensionnaire de l'Ecole francaise d'Extréme-Orient. (J.. O., "а 
2: márs s9o7, p. 381). i ' нік» 44 | 


19 mars 1807 ` 


— Arrété nommant correspondants de l'Ecole francaise d'Extréme-Ürient, à compter da 10 
décembre 1005 et pour tme période de trois ans, MM, Lesert ng Laoxgureng el Bostracy, 
celiefs de bataillon d'Infanterie. coloniale ; le Dr P, Conten, médecin-major de ır" classe dés Е 
troupes coloniales (J. Q., 8 mars 1907, p. 484). | | | 


* 41 avril 4907 m. | 


— Arrêté chargeant M, Ed. Hunen, professeur de chinois, d'ome mission d'études en Chine 
(J. O., 18 avril, p. 5621, | 


i 12 avril 1907 

— Arrilé chürgeant M. A. Foucuen, lrecteur de l'Ecole francaise, d'une mission à Java, | 
pour y étudier le systéme de conservation des. monuments hisloriques, et. en France, pour ' 
préparer là. prochaine campagne archéologique à Angkor (J. O., 18 avril 1907, p. 563). 0 ^ 

— Arrité chargeant M; Cl. E. MartnE, professeur de japonais, d'exercer par intérim Tes 
fonctions de Directeur de l'Ecole francaise. pendant l'absence de M. Fovcmn (J. O., 18 avril 
1907, p. 565). 

24 avril 1907 

== Arrété chargéant le De P. Conbten des cours de langues sanskrite et tibétaine à l'Ecole | 
française d'Extrème-Orient (J. O., 2 1007, р. 656 — — | | 


i. 
Bos d Е в а 


ж 


= 918 — 
25 avril 1907 > 


— Arrèté eliirgeant M. A. TANQUEREY, commis Services civils; des fonctions de seerè ` 
taire-coinptable de l'Ecole trancaïse d'Extréme-Orient, en remplacement de M, GownatD- 
SAINTONGE, remis à la disposition du lésident supérieur ай Tonkin (J. O.. э шабадо 
p. 6571. 


13 mai 1907 


— Arrété prolongeant de deux ans, à complér di. 3 пой здру, ba mission horde Mndo 
chine de M. I. PrtLioT, professeur de chinois (J. 0., зо іші 1907, р. 700). 


Ё 


— Areité accordant à M. H. Parterre, éhef da Service arclidologlque, ün-rongé de con 
valescence de trois mais peur en jouir ü Paris (d O. 1" juin 1007» p- доз). | 


18 ішіп 1907 


— Arrèlé portant que ` | 
Article grenier. — Les textes des épronves écrites sjbies devantles jorys régionaux d'evs- 
men pour l'obtention dés brevets de. langues annanjto "et chinoise et de caractères chinois 
serunt désormais choisis par uno commission qui se réunira à Hanoi, sous la présidé се {п TH- 
vecteur de l'Ecole française d'Exiréine-Orient, un. mois au moins avant chante session. 

Art, à. = Les membres de la commission seront nommés, avant chaque session, par arrêté 
ilu Gouverneur. général, sar là proposition du Directeur de l'Ecole française d'Extrême-Orient, 

Art. 3. = Les épreuves écrites des examens mentionnés â l'article ver auront lieu simulio- 
nément dans les différents centres d'examen, aux jours el heures fixés par arrété du fiouver- 
neur général. wë | 3 

Les jours et heures des épreuves orales seront, conni par ln passé, fixés par les chefs. 
d' Administrations locales (4. O., 37 juin 197. p. 973) | 





LES PEUPLES MON-KHMÉR <” 
TRAIT-D'UNION 
ENTRE LES PEUPLES DE L'ASIE CENTRALE ET DE L'AUSTRONÉSIE 


Par LE PF W. SCHMIDT, S. V. D- 


Traduit de l'allemaud jiar Mert J. MAMOUZEAU 





PREFACE 


Le présent travail esl le développement d'une conférence faite an quatrième 
Longrés général des Sociétés anthropologiques allemande et Viennoise à Salzbourg 
en 1905. Ce développement est d'une étendue assez considérable, 1 comprend 
lout d'abord des échiréissements et des explications plus précises du sujet de 
lk conférence, Je serais volontiers allé plus loin dans ce sens, surtout en y 
joignant un appareil d'exemples plus riche pour les lois énoncées. D'autres 
engagements que j'avais pris dans l'intervalle ne m'en ont pas Inisse le temps. 
Aussi aije eru bien faire d'y renoncer, d'aulant plus que je crois pouvoir 
admettre que, même dans ces conditions, tous ccux qui ont vtraimènt travaillé 
les langues dont il est ici question, reconnaïlront sullisamment l'évidence des 
lois exposées. La partie la. plus considérable du développement consiste dans 
l'udjonelion de l'appendice a Correspondances lexicologiques s», qui naturelle- 
ment ne pouvait pas étre présenté dans une conférence. Là aussi jn beaucoup 
abrégé et je dois pour tous les détails Fenvoyver á mes travaux antérieurs. Dans 
les eas particnliérement difliciles je les ai cités expressement, Mais je prie le 
lecteur de bien. vouloir. observer que je ne me suis nulle part lisse euider 


(1) Nous scimmes heureux d'avoir oben l'autorisation de reproduire: cette importante 
étude, à laquelle l'auteur a bien voulu û cete occasion, ajouter quelques nales êl exemples 
nouveaux. Toutefois nous tenons á declarer que l'Ecole Francaise d'Exiréme-Orient que prend 
nullement la responsabilite des b potleses du P; Sehmidi. (x. n. t. ny. 


n. E. F. E A. Т. vil. РЕ 1! 
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implement par des ressemblancés fortuites el extérieures, mais que dans tous 
les cas je me suis appuyé sar des lois déterminées, que je eror avoir établies 
par un minutieux travail de détail dans mes ouvrages antérieurs. 

Je tiens encore à insister d'une manière générale sur ce dermer point, pour 
le cas on, considerant l'étendue si considerable des deux domaines linguistiques 
ratlachés icr l'un à l'autre, on se sentirait porté à quelque тепсе. Саг се 
travail formé précisément la conclusion dde toute une sèrie de recherches partielles 
el approfondies, et dans l'ensemble le principe de méthode qui a été toujours et 
partout pris pour règle, c'est que deux composants ne peuvent être comparés 
l'un avec l'autre que si chacun à été suffisamment ċludió à part, 

autre parl ce travail. doit illustrer l'application. d'un autre principe auquel 
la linguistique d'aujourd'hui, méme la. plus rigoureusement scientifique, et 
peut-être celle-là surtout, prûte beaucoup trop pem d'attention. C'est que, 
lorsque les recherches dans une langue isolée, ou dans un groupe de langues, 
sont parvenues à un certain degré, il est inutile, méme dangereux et miisible, 
de s'en tenir exelusivement à cette recherehe de détail, et de vouloir chercher 
uniquement dans ce domaine la solution des questions qui se. présentent, Ou 
bien Von se perdra dans des bagatelles, ou bien, par des efforts stériles, on fèra 
violence aux faits eux-mêmes, Ce qui au contraire s'impose ici impérieusement, 
c'est de considérer à quel groupe plus étendu on peul incorporer ce domaine 
particulier, M est inévitable que cela waille pas, surlout au commencement, 
sans бегий Wlonnements el mème sans erreurs véritables, surtout si l'on 
lransgresse ce principe de méthode qu'il ne faut pas laisser de eóté les membres 
les plus étroitement apparentes pour passer aux plus éloignés, 

Mais tous ees meonvénienls ne sauraient dispenser de l'obligation de cette vue 
d'ensemble, La négliger serait se priver des lumières qu'on peut acquérir au 
moyen de recherches plus étendues ; ce serail, sous l'apparence séduisante dés 
résullats auxquels on attéindrait, se contenter à peu de frais de l'obscurité d'un 
exelusivisme étroit. 

AÁ la vérité, dés qoe, par la suite, on constate dans l'ensemble de nouveaux 
rapports de dépendance, il faut reprendre les recherches de détail, pour en tirer 
parti par un travail soutenu dans chaque domare eu particulier. 

l'ose espérer que mon travail donner aussi une cerlaine impulsion aux 
recherches de détail et, si heureus que je puisse étre d'aceneillir de nombreux 
compagnons de travail sur ce nouveau terrain plein. de promesses, je pense 
pourtant pouvoir, mot anssi, sil plait à Dieu, contribuer encore quelque pen à 
l'avancement de ces études de détail, 

Је ferai enfin observer que les cartes linguistiques eiineluses ont Été préparées 
el dessinées; d'apres mes indications, par mes élèves, pensionnaires de la Mission 
dè S Gabrièl. 


Si (Gabriel, Modling près Vienne, 


за рие! поб, 
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[INTRODUCTION 


1. Le fait que les langues indonésiennes, mélanésiennes et. polynésiennes 
appartiennent à une grande famile de langues, celle des langues malavo 
polyneésieunes oi, comme je préfère les nommer, austronèsiennes, est connu et 
familier non seulement aux linguistes mais encore aux anthropologistes èl aux 
elhnographes. 

Guillaume de Humboldt est le premier qui ait démontré d'une manière 
scientifique l'interdépendance des langues indonésiennes et. polynésiennes- el 
donné à tout le groupe le nom que justifiait alors l'état des recherehles, celui de 
langues malavo-polynésiennes. L'incorporation des langues mélanésiennes à ce 
groupe por Yon der Gabelentz, Fr- Müller, Codrington, H. Kern, provoqua de 
vives eontroverses. anb anthiropologiques que linguistiques, qui pourtant dans 
сез dernières années ont ën principe trouvé leur solution. 

En effet, depuis que l'existence de véritables langues papoues, c'est-à-dire 
de langues completement indépendantes des anstronésiennes, a été démontrée 
non seulement. dans la Nouvelle Guinée anglaise par Sidney H. Ray, et dans la 
Nouvelle Guinée allemande (!) par moi, mais que de plus, en plein: domaine 
mélanésien, à: Savo (iles Salomon), à Sulka et à Haining (Nouvelle l'oméranie), 
on a reconnu des langues du mème type (2), les rapports de toutes les parties 
iie ce domaine sont, en principe et dans les grandes lignes, clairement établis, 
d'abord au point de. vue linguistique, ee qui donne du méme còup une plus 
grande certitude au point de vue antliropologique et ethnograp hique. (Panche l). 

2. Mais longtemps avant que ces problèmes internes fussent résolus, les 
recherches s'étaient portées sur les correspondances extérieures des langues 
austroneésiennes, Og connait a tentalive de Bopp pour établir une parenté entre 
les langues malayo-polynésiennes et les langues indo-européennes, Depuis 
longtemps on a reconnu la vanité de celte tentative. En 1880 A. II. Keane (^) 
entreprenait de démontrer la parenté des peuples et des langues oceéaniues 
axee une série de. peuples et de langues de l'Indoeliine,. en particulier avec les 
langues khmér, balar et autres, auxquellés il attribiait une origine caucasique. 





(!) Dans la Nouvelle Guinée hollandaise également, on à pu constater dans ees derniers lemps 
[existente die langues paponmes : [a langue des Tugen sur ia côte sud, là où elle touche â La 
Nouvelle Guinée anglaise (ef. Intern. Arch. f. Fihn- vol, XYI p. 194 sqq, et en particulier 
р. 224 240. ), puts bà langue des riverains du lae Santani, prés dé la frontière de la Nouvelle (Guinée 
тиле (of, M. Korni, Jaarboek der Koninki. Abud. tan Wetenschupper, toob, p. 7). 

(H P. WW. Sehmidt, Die Sprachlichen: Verhüllnisse pon Deulsch-Neugninea. p. 12 aqq. 
notes; 1d. Globus, vul. xxxvi, p. 09 et vol. EXxxvil, p. X, | 

Py On the relations. of Ihe Tido-Chinese and! Infer-Oceanic Races and. Languages 
(Journ. of Ihe Anthr. Insi. ix, pp 354-2991. 


T. Vil. — 41. 
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Abstrachion faite du caraëlère fantaisiste de cette dernière opinion et de maint 
autre détail inexact, l'ensemble contient un fond de vérité; seulement les 
preuves apportées. sont insuffisantes, Du. reste il était alors impossible de les 
donner, vu l'état des connaissances sur les langues de l'Indochine. C'est ce qu'on 
constate aussi dans la tentative faite par G. von der Gabelentz en 1885 pour 
rattacher le mikobarais лих langues malivo-mélunésiennes, autrement dil 
austronesiennes (1). Bien que la thèse en elle-mème -soit exacte, on ne doit 
cepemlant pas s'étonner que, des 280 correspondances lexicologiques qu'il cite 
à l'appui, il n'y en aït tun petit nombre de justes: La plus grande partie en 
esl absolument caduque, el l'on s'effrais vraiment de leur hardiesse quand on 
les parcourt maintenant ayee ln connaissance des dois phonétiques des deux 
groupes. C'est an contraire en limitant sagement le sujet, mais avec une pleine 
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connaissance de lout le domaine linguistique austronésien, que H.. Kern en 
INN se proposa, sans tenir comple des rapports de parenté internes, de déter- 
miner, uniquement au point de vue géographique, le pavs d'origine des langues 
austronésienmes (*). Du But que l'on rencontre dans poules ees langues les mêmes 





U Berichte der. Kgl. sachs. Ges. d. Wissensch., phil -hist; KL; (883, p. 390 À So. 

^) Pans une communication faite lo (7 juillet. 1888 à Amsterdam devant le « Taal-en 
létteckundige alle bn: iles honink like Айтие mir Woetensehlnpen ", SOUS le ТІКЕ 
u Tonlkundige gegevens ler bepaling van hel steam dor Maleisch-Poliynesische 
boken ». CÍ, lo compte-remdy qui en a été [ай dans : Tijdsehrifl voor Nederl. Indië, 
Nouvelle serie, 189 année, 2? parlis, p. 1 sqq. 
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mols pour « canne à suere », « eoco », € banane », a bambou », a rolin », 
a riz p, a requin >, € seiche +, e erabe », « bateau »,. « erocodile », il conclut 
qu'il faut chercher ce pays d'origine entre les deus tropiques, soit sur la côte 
est de l'Indochine, soit dans une des grandes iles indonésiennes, mats plus 
probablement en Indochine. C'était. fà un résultat solide et précieux. Kern avail 
raison en ee lemps lû de mellre en garde contre le danger de vouloir élargir les 
conclusions qu'on en pouvait lirer. 1 
3. Mais depuis lors, notre connaissance des langues de l'Indoctiine et de celles 

qui s'y rattachent a fail dés progrés si considérables, que je suis aujourd'hui 
en état de déterminer, non seulement le. pays d'origine au point de vue géogra- 
phique, mais aussi des rapports de parenté interne des langues ek des peuples 
austronésions, avec un groupe de peuples eb de langues dont le. domaine, 
aujourd'hui trés morcelé, commence ips à l'extrémité la plas méridionale 
de l'Indochine et s'étend á travers loute ta longueur de іа grande péninsule, 
pour g'infléchir ensmle vers l'Hindoustan et s'y rattacher à un nutre groupe ide 
peuples eb de. langues, dont le domaine traverse presque toute la largeur de 
l'indochine, et dont. les traces. semblent se. retrouver méme dans le. centre et 
dans l'ouest de l'Himalaya. Jé réunis ces langues sous le nom de langues 
austroasiatiques (). 


1 
RAPPORTS LINGUISTIQUES DES PEUPLES AUSTROASIATIQUES ENTIRE EUX 


I] se peut que non. seulement. la: détermination de ce grand. ensemble, mais 
encore l'exposé des rapports entre les parties qui le composent, cause dans le 
grand public quelque étonnement; ear ees derniers mémes, pour autant qu'ils 
ont été publiés, ne sont conus quimparfatement, méme dans les milieux lin- 
guisliqites, tellement ont été rapides sur. ces points les progrès de nos coniats- 
sances. Bien que déjà signaléee par Logan et par d'autres, l'existence d'im groupe 
de langues mon-khimér, ou comme on disait alors, monmman, deer été mise 
en doute en 1880 par A. H. Keane (2). Pourtant le travail de C. J. E. S. Forbes, 
Comparative grammar of the languages of Further. India, En ën mil 
l'existence hors de conteste ; el Fr, Müller, eu 1888, dans le tome IV (Appendice) 
de son Grundriss der. Spraehuissensehaft, donna par ane courte esquisse 
une plis grande publicite scientifique å ce groupe linguistique. Les Beiträge 


(lj CL imira, p, нъ 
(2) Cf. supra, pr. 215. 
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zur Sprachenkunde: Hinlterindiens (*) de E. Kuhn qui parurent l'année 5ui- 
vante, mirent davantage en relief la parenté interne de. ces langues, de méme 
que leurs diverses relations avec d'autres langues. Kubu s'exprimail avec réserve 
relativement à ce dernier point, « Ge qui est bien. plus remarquable: aque ees 
"ports avec lannamite, ce sont les relations indéniables de notré groupe mo- 
nasylHlabique khasi-mon-khimér avec les langues koll, le nancowry et Tes dialectes 
des aborigenes de Malikka. 1 ne serait pas. permis de chercher à en déduire 
immédiatement une. parenté d'origine avec. ces langues qui sont en partie émi- 
nemment polysylHabiques ». 

t. Partant des langues. austronésiennes et frappé. de leurs multiples ressem- 
llnnces avec les langues mon-klimér, j'avais résolu de me mettre d'abord à l'étude 
des questions. laissées pendantes par. Kulm, pour pouvoir. ensuite poursuivre 
d'unc manière plus approfondie eb plis. étendue, l'étude des rapports de ces 
deux grands domaines linguistiques. Suivant. l'ordre. inverse, je. commencai 
d'abord par étudier les langues indigènes de Malakka; Les résultals de 
ces recherches sont exposés dans mon travail : Die Sprachen der Sakei 
und Semang auf Malakka und ihr Verhâlinis su den Mon-Khmer- 
Sprachen (*). 

Je crois avoir établi danse ce travail la parenté de ces. langues. Autant que je 
puis en juger, ce résultat a été unanimement aecepté. Si d'un. cólé ou de 
l'autre on a êmis l'opinion que la concordance lexicologique pourrail èlre encore 
plus complète, où a oublié dune part la. grande insuNisance des éléments qui 
étaient à ma disposition, et d'autre part les difficultés d'une premiere etude. 
Aujourd'hui je serais en état. de faire cette: démonstration d'une maniére beau- 
coup plus complete. 

2. ll v a du resté à cela one nuire raison encore. (esi justement pòur 
les correspondances lexicologiques que le manque d'une détermination quel- 
conque des lois phonétiques de ces langues se faisait sentit, Pour v suppléer, 
Jentrepris des. recherches approfondies ur les lois phonétiques de celles 
de ces langues qui offraient pour cela des éléments suffisants comme 
quantité eb. comme qualité, le. khinér, le mon, le balnar el le streng. d'ai 
expose le résultat de ces recherches dans on travail développé : Grundzüge 
einer. Lautlehre der. Mon-Klimer-Sprachen (?) qui a раги еп 1902 dans 
les Denkschriflen der | Kaiserl. Akad. d. Wiss. in Wien (phil.-hisl. 
KE vol. MM). Lâ j'ai établi d'une maniere rigoureusement méthodique les 


lois phonétiques de chacune des langues et leurs correspondances, et j'espère 





(l) Silzungsber. d. K. bayer. Akad: d; Wissensch., Du! rat KI 1889, |, pP tin sgi- 
(3 Bijiirogen tol de Tual- Land- en Volkenkunile van Nederl. кб, Gr série 
Ville partie. 


(3) est cité dins Fes popes suivantes sons la (arme ; (Ger. Mon. Khmer-)pruachen. 
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avoir donne ainsi une hase solide à tous les travaux ultérieurs dans ce domaine. 
Quelle nide et quelle sécurité cela fournit pour les recherches, je ai éprouvé 
moi-même dans l'étude du khasi que j'ai entreprise dans la suite, et dans 
laquelle il me fut déjà beimeoup plus facile. d'établir la complete dépendance 
de cette langue par rapport au groupe, et d'en découvrir les lois et les corres- 
pondanees phonétiques, Le travail qui sy rapporte parut aussi en 10 SOUS 
le titre de Grundzüge einer Lautlehre der Kasi-Sprache in ihren Beziehun- 
gen zu derjenigen der Mon-Khmer-Spruchen (*), dans. les A bhandlungen 
der. Kónigl. Bayer. Akad. d. Wiss. (1. KE, vol. XXIL, De partie. ). 

3. Dans un appendice à ce travail. j'ai examiné aussi les langues palong, wi 
el riang, du bassin. moyen. de la Salwin. Pour le palong, Logan puis Kuhn 
avaient démontré qu'il est en relation avec les kingues mon-klimèr; (irierson (*) 
y ajouta Ies langues wi et riang- l'ar des enquêtes minutieuses, je crois avoir 
mis hors de donte ce rapport étroit. Or, comme le domaine du palong se ratta- 
che immédiatement au domaine du mon, el. que celui des langues wa el cians 
s'étend sans solution de continuité jusqu'à la même latitude geagraphique que 
le khasi il est done établi scientifiquement par tous les travaux parus jusqu'ici, 
qu'un groupe de langues absolument indépendantes de la famille des langues 
tibéto-birmanes occupe une partie de l'éteoite pointe méridionale de la péninsule 
indochinoise, puis s'étend. dans tout. le sud de la péninsule proprement. dite, el 
allein par d'étroites enelayes ef. pir une petite bande, l'extrême nord de l'Indo- 
chine. La langue riang doit être considérée jusqu'à présent comme le membre 
dece groupe le plus avancé vers le nord, Elle n'est séparée que par un intervalle 
de cinq degrés de longitude du domaine du khasi, qui est situé sur la limite ide 
l'indochine et l'Hindoustan. Mais avant de suivre ces rapports plus loin dans 
l'Hindoustan, je m'occuperai de la langue des iles Mkobar. 

4. La parenté du nikobarais avec lés langues шоп-Кїипёг а été dans ces derniers 
temps attestée plus d'une fois, mais aussi souvent mise en doute el repoussée. 
Kuhn ()a laissé cette question indécise. Ici encore, j'ai commencé par l'étude 
des rapports phonétiques, pour m'ocenper ensute de la formation des mòts: Le 
travail est déj assez avancé pour que je puisse dire en toute süreté que le niko- 
barais se ralinche aux langues mon-khmér el à celles qui leur sont apparentées, 
Les points de ressemblance atteignent jusqu'aux plus intimes particularités du 
vocalisme èl du consonnantisme, Ainsile nikobarais a de méme développement 
pour les racines en ga elen rma, que les langues m on-hhmeér (Uf. Gr. Mon-Khiner- 
Sprachen, $$ 199 sqq. et 929 sqq. ; Gr. Khasi-Sprache, § 191 smi. ), Ainsi que 
le même mode de production des palatales (CS. Gr. Mor-KIuner-Sprachen 





(D) Cité sous la forme Gr. A hursi-5prüche. 
(7) Linguistie Survey of India, vol. W. pp. 1 et 3B squ. 
(33 Cf. supra, p. 218- 
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$151 eqq. et Gr. Khasi-Sprache, $ 123 sqq.) Quant à la morphologie, le niko- 
bars, avec les phases antérieures de développement morphologique qu'il 
présente encore èn beaucoup de cas, donne précisément la clef de (toute une 
série de formés dés. lingues mon-klimér, qui. autrement seraient -dificiles à 
expliquer ; c'est le eas, par exemple, pour le double infixe mnze du. khmér, que 
l'on peut, dans le nikobarars, surprendre pour ainsi dire en lormalion (voir 
l'exposé sommaire de la structure dés mots en nikobarais, Appendice, p. 251 saqr.), 
Comme mon travail, s'i pliit à Dieu, doit paraitre prochainement, je me dis= 
penserai d'entrer jet dans plus de détails. Je donnerai dans l'appendice nne 
courte esquisse de In morphologie et je me bornerai ici á l'exposition d'un seul 
point. La langue nikobaraise n'est puis, comme ou Fa souvent prétendu, une 
lingue polysyllabique ; les racines en sont toul aussi monosyllabiques que celles 
des langues mon-khimér, el on les développe au moven des mèmes prélixes et 
cl infixes, Seulement, ël par là lc nikobarais mérite еп tont cas ane place à 
park, il n en plus des suftixes, qui. mmanquent completement aux lnngues mon- 
khmér. Dien que Ia plus grande partie de ces suflixes ne soient que des suflixes 
de direction qui, comme il arrive si souvent dans les langues des iles, désignent 
les points cardinaux, il reste pourtant un petit nombre de suflikes avec des 
fooctions pürément grammaticales, Par lâ l'importanee du nikobarals est doublèe 
el même triplée, parce qu'il fournit une clef et un point d'attache pour les 
langues munda de l'Hindoustan, el pour tout. le grand. groupe. des. langues 
austronésiennes, qui, en méme temps que Ia pretisabion et l'infisaliot, emploient 
aussi la sullixalion. Que le mikobarais se trouve avec les langues mon-khmér et 
ls khnsi dans les rapports de pirenlê les plus étroits, c'est ee qu'on voil déjà par les 
nombreuses concordances. lesieologiques dont je donne une Hste dans Pappen- 
dice (p.255. sqq), dist susceptible de ғассгойге consid rablement par. une 
comparaison plus détaillée. 

5. En ce qui concerne. mainlenant les: angues. mugda. de l'Hindoustan, il 
parailra bientóLà ee. sujel dans la premiere partie du. tome. IV du. précieus 
Linguistic Surpey of India, une exeellente étude d'ensemble |! ). M. Grierson, 
l: directeur du Survey: a eu l'obligeance de m'en envoyer les épreuves, et Je Tui 
dos ainsi qu'à son collaborateur, M. Sten Konow, de Christiania, Pauteur prè- 
ciscment de cetle partie, les plus. grauds remerciements, pour l'aide qu'ils ont 
apportée à mes travaux, 

Daus la préface de son résumé, le Dr Sien Konow donne nne histoire des 
Lravaux concerint les langues munda; il y cite Logan, F. Mason, W. Schott, 
Sir A. Phasre, comme partisans de la parenté des langues munda et iron khmér; 
Haswell et Forbes comme étant. de l'opinion contraire, Kuhn a. pris ici encore, 
conformément à l'état des eonnsissanees d'alors, une position. intermédiaire et 
d'attente. Quant au He Sten Konow, i est en état de. pouvoir. aller beaucoup 
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plus lom et tient sans restriction pour une étroite dépendance mutuelle de ces 
deux groupes de langues(*). Depuis que үлі étudié les langues munda, je ne 
puis qu'mlopter ces idées dans toute leur ?tendue. La comiissance. plus exacte 
qu'on a: aequise entre temps des lois phonétiques du mon-khmèr, du khasi el 
du nikobamis permet de reconnait aussi Tes similitudes et les analogies les 
plis diverses dans les langues mundî. Au fond, chose que le D Sten Konow 
në pouvait encore établir, le svstéme de formation des mots à l'aide de préfixes 
et infixes est identique de. part el d'autre. 

a/ Dans ces deux groupes dé langues, Loutes les consonnes ique ees. langues 
possédent, à Vexeeption de n, n, g et um, peuvent. servir de préfités simples, 
cl comme dans da. plupart des langues imon-khimér, ou. obtienl aussi. dans. les 
langues nnda un deuxième degré de préfisation. par l'insertion d'une nasale 
(n, n. m, nou d'une liquide (r (2 2]) entré le préfixe et la. racine. Plusieurs 
des 1nlixes employés sont identiques pour Ia forme. comme pour Ii fonction. 

li L'inlise n forme dans les langues mon-khmer, surtout des noms d'instru- 
ment, dans les langues munda, des noms abstraite qui désignent le résultat 
d'une action ; mais les formes de ce dernier genre ne sont pas rares non plus 
en particulier dans les idiomes khmér, bahnar et nikobarzis ; e inversement 
les langues mandà connaissent des noms d'instrument formés por infisation de 
n. L'inlise p. forme des mots abstrsite dans lê santali ; le même (sila lieu en 
khimér, mnis seulement dans les mots racines dont l'initiale est у. г оп I, tandis 
que pour les mots commengant par une nutre initiale, on trouve Le double inlixe 
тїп. VW faut encore mette ici en évidence un remarquable point de ressemblance 
entre le nikobarais et le mungari: ee dernier forme une espéce de eupertalif par 
l'inserlion d'un p, Je premier un comparatif par l'insertion d'un n, mais nous 
sommes dans les deux eas en. présence de mots abstraits, ade manières de parler 
analogues à nolre expression z a Il est la bonté même s, | 

су Оше Jes préfixes et les inlises, les augues mundā emploient encore des 
suflixes. En ceci, ih est vrai, elles s'accordent, non pas avec les langues mon- 
khmèrat le khasi, majs avee le nikobarais: Le suflixe û, qui est employé le plus 
souvent dans Ie nikobarsis pour. former des intransitifs el des passifs, el aussi 
quelques substantifs, trouve un correspondant exact duns les suffixes oK, ak” du 
snif, 6 du munpdárt, a du kürkü, qui forment des passifs, des réfléchis et des 
intransitifs; de plus, le suffixe adjectival du mkobariis o; semble ètre identique 
au suflixe ao du santili, qui forme des verbes d'état. La grande quantité d'autres 
suflixes à laide desquels les langues mundî en particulier construisent un Lype 
complexe de conjugaison, ne se Irouve. pas ibesb vrai en nikobarais, el. encore 
moins en khasi et dons les langues mon-klimér (ces dernieres ne connaissant du 


On H entreprend ln preuve de cu fat sur une base plus large, dus lé comple-rendu Favo- 
rahle de mes deus travaux Gr, Mour-Aluner-Sprachen et Gr, Khasi-SpFache, dans les 
(sottingische Gelehrle Anzeige nol, pp. 235-358. 
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reste aucune suffisation, mais ceci ne peut fournir aucune preuve décisive contre 
la parenté des deux groupes de langues: ce west que la consequence nécessaire 
d'une autré différence unique, mais importante, qui existe entre les deux 
groupes et dont je vyis m'occuper maintenant. | 

i/ Elle consiste en ce que les langues immunda. mettent le génilif (sans aflixe) 
avant, les langues mon-khmér, le khasi, le nikobarais, aprés. lans ипе 
conférence (1 file à la Société Anthropologique de Vienne sur le premier 
volume de la. Vólkerpsuychologie de Wundt, j'ai établi cette loi, que les langues 
à antéposilion du génitif (sans alTixe) sont des langues à suflixe, tandis que les 
langues à postposition du génitif sont des langues à préfixe, Celle loi trouve ici 
son application ; le fait. que les langues munda présentent un s riche dévelop 
pement de Ta. suffixation, dépend de. leur antéposition du. geniti. Ur. j'ai, dés 
l'établissement de cette loi, attiné l'attention sur l'importance des affixes possessifs, 
parce que ee son eux qui ont conservé d'ordinaire le plus longtemps l'ancienne 
position du génitif. C'est ce qui apparait ici pour les langues munda. Dans les 
formes comme apu-n « mon pere », apu-m « lon pére » ele, le génitif 
emplové ailleurs en antéposition, est en. réalité: employé en poslposition ;. ear 
apu-n n'est autre chose qu'une forme de génilif, apu-an « pére (de) moi ». Ceci 
prouve que leslangues munda aussi ont employé autrefois Ia. postposition du 
génitif, et c'est de ce temps que date leur système de préfixes qui n'existe guère 
aujourd'hui qu'à l'étar de survivance ; l'antéposition du geénilif qui se pratique 
actuellement a été probablement amenée par l'ialluence des langues drayidien- 
nes, ariennés ou tibéto-birmanes, par lesquelles le domaine muma est entouré 
et pénétré de toutes parts. Ainsi lombe le dernier el lè plas sérieux obstacle 
au rattachement réciproque des deux groupes de langues. A cela s'ajoute 
une concordance étendue des deux vocabulaires. C'est ce qu'on peut demon- 
trer dés maintenant avec uné certitude concluante, quoique du côté des 
langues munda, on n'ait de dictionnaire sullisam que pour une seule langue, 
le santâli. S'ai fail avec ce dictionnaire des recherches comparatives, el quoi- 
qu'elles ne puissent. pas être considérées comme complètes, je puis déjà indiquer 
la parenté de près de 500 mots du sanlûlî (qui se laissent ramener à 350 racines 
environ) avec les langues mon-khmèr, le kliasi et le nikobarais ; je les. donne 
dans l'appendice. 

Xinsi la parenté des langues. munda avec. le nikobarais, le khasi, les langues 
mon-khmér, est mise hors de doute ; cette parenté n'est plus une simple 
hypothèse, mms un fait, qui a droit au méme dewr de certitude que la parenté 
des langues mdo-européennes entre elles. 

Û. dei il est nécessaire de donner un résumé de ee qui a été démontré jusqu'à 
présent et d'établir des divisions dans le vaste domaine que nous parcourons, 





(5) Heprodeite dans es Mittetiungen des Anthrop. Gesellschaft in Wien, vol. xxxn, 
рр: 391-284, 
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Comme guide extérieur, je me sers pour le moment des différences dans les 
formes des noms de nombre, auxquelles viendront, je crois, au cours du temps 
s'ajouter encore d'aulres différences (0), de reovoie pour cela à la carte ci-jointe 
(PE I p.227). Les indications, en partie fort indécises, des différentes sources 
d'information sur le siège des diverses langoes ne permettént qu'une contir- 
mation provisoire des localisations que fesse iei. Ainsi j'établis la division 
suivante : 

l, Güoure MIXTE, se composant des: idiomes èam, radé, djrwai, sedang, qui 
d'après leur construction et leur. vocabulaire sont des langues mon-khmeér, 
mais qui ont emprunté au malais une quantité considérable de mots (5), jusqu'à 
des pronoms personnels et des noms de nombre. 

Il. Gnovpr wox-knwEn. A celurei appartiennent les deux seules anciennes 
langues littéraires de toute la famille, le mon et le Khmôr, puis іе bahnar, le 
slieng el lés idiomes emplovés duns Ta plus grande partie des soi-disant tribus 
Moi: Samrehi, Rha 8o, Klia Tampuen, Schong, Huei, Suec, Sue, Hin, Nabhang, 
Mi; Klug, Lemet, et enlin dans la presqu'ile de Malakka, tes dialectes bersisi 
et djakun (*). 





(N: Cf, l'exposé détaillé dans fer. Khast-Sprache, $ 158 €. 

(C) Pu cam nous avons derniéremeni recu un excellent dicüonnwire: E. Axmonier. el 
A. Cabaton, Díicliormire Gam-Francaís aris, E. Leroux, iol; ef, Antliropas, Wh, pp. 330» 
333) Les autres langues de ce groupe ne sont représentées que par de maigres collections 
du ms ` d leur inanque encore à toutes dés granmimairés. 

C) Uno bonne grammaire et un dictonnalre compréhensif font encore. défaut méme pour 
"les deux langues. principales de. ce groupe, le mon at le khmér. Nous savons pourtant que 
M. Vabbè Guesdon prépare un: dictionnaire khimér ; il sergit bien à désirer qon, pour facililer 
l'intelligence des Harles Шіитігг publiés par Іш en grind notre icf. Anthropos, L рр. gigah 
H en (radoisit quelques-uns, en y ajoutant des notes groimmalticates explicatives: Ia grammaire 
el le dictionnaire balnar du P, Dourisboore (Hong-Kong, 18%) sont excellents ;. i y faudrait 
cependant uns meilleure détermination de la quantité des voyelles, Le Dictionnaire stieng 
par le DN M. Azémar (Varis, 1887) a besoin d'Aire complété ац нш de vu du vocabulaire 
même, et quant à plusieurs détails de la phonétique. Pour toos les autres dinlectes de cè 
groupe, i| n'existe encore ique des collections de mots, parfois tres maigres ei nn donnant pas 
umi attention sulisanti à la phonétique ; les. grammaires. manquent complè tement; Ces Bil 
premiére lacune à combler, pour qu'il soit possible. de. continuer. Jes recherches scientifiques. 
l'our répondre à leurs exigences, il strait nécessaire de donner au moins une courte esquisse 
de la grammaire ; pais viendraient bles détails de la formation des mote (forme et fonction d us 
préfixes, unfixes, suffixas) ; quant à la phonétique, il faudciit donner une attention partiruliôre 
surtout aux points suivants: 1) qualité des voyelles, surtout dés vayelles o. ir !— qp. 
Пп. на, fe), déterminalion exacte. de da. quantité: (longneur, brièveté): 2) distinction des 
ronsonnes en sourdes (muelles, p, c, K, 8), et sonores (gj, d, b); rechercher. &'il n'existe раз 
vne espèce intermédiaire entre f el d. p et b; a) quelle est la prononciation exacte des 
consonnes palatales Jj, j (équivalant à pou prés au français dj, mais parfois plus line), Z. é 
(se rapprochant du francais feh), s, 5 (équicalant A pen près au ch francais) : enfin le 
dictionnaire, pour étre d'une utilité réelle. et sérieuse. au. point dé. voe scientifique, devaii 
contenir au moins quelques centaines de mots. ` 
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ШІ. Gnoure sexor (saxei)-SEMANG à Malakka (!). 

1V. GnótcPE PALONG-WA-RIANG (*). 
V. GnovPE. KHASI (7). 

VI. GROUPE NIRORARMS. 

VIL GnourE uso qui comprend deux sous-groupes principaux : Pun plus 
oriental, le sous-groupe klierwàrt, avec les angues ou dialectes santali, mundiri, 
bhumij, birhár, koga, bû, (um, asuri, korwā; et un sous- groupe occidental 
qui comprend les langues kürkü, Kliapiá, juâng, avec les deux langues mixtes, 
le sivara et le gadaba {+}. 

7. Les langues mundā occupent la moitié orientale du centre de l'Inde, Les 
langues dravidiennes les limitent au sud el pénétrent en plusieurs endroits leur 
domaine, Toul rapport de parenté entre les langues munda el les langues 
dravidiennes, si étroits que puissent étre les rapports anthropologiques (?) entre 
les Munda ek bes Bravidieus, doit pour l'instant ètre complètement écarté; c'est 
ei qui vient d'ètre encore démontré d'une façon concluante par le Dr Sien 
kKonow contre F. Nahin (*). On peut en dire autant de l'opinion de V. Thomsen et 
de Von der Gabelentz, qui croient à l'existence d'un lien entre Ies langues munda 
et les langues australiennes (5. En revanche Sten Konow a reconnu sur les 
versants méridionaux de l'Himalaya quelques langues qui sont il est vrai 
d'origine tibéro-birmane, mais présentent cependant certaines dévialions dn Lvpe 
de ces langues, par lesquelles elles se rapprochent justement des langues 
muda (*). Cela autorise hien à conclure que ce sont sans doute là les dernières 
traces des langues munda qui jadis existiment aussi dans cette région, La plus 
occidentale de ces longues est le kanawar dans la vallée de la Sullej, qu'on 


(t) Pour Jes langues de la presqu'ile de Malikka les matériaux à la disposition des linguistes 
ont été considérablerent augmentés par le grand ouvrage de W. W. Skeat et б. (0; Blagden, 
Pagan Races of ihe Malay Peninsula (Londres, (q06 ;. cf, Amfhiropos, v. pp. gl God; 
mois pour des éludes à fond, is ne suffisent pas. encore ; les grammaires et les textes font 
encore completement defaut. 

(2) Les rerherclies sur les langues palong, wa, rimy, ele, en soni àu meme potit que celles 
qui portent sur fà plupart des langues du groupe tmon-klanér; tout. ce. que. nous avons dit de 
celles-ci s'applique également a celles-là. 

3) Nous savons qu'un diclionmaire plus. complet et plus exact du dialecte: principal п М 
est en préparalion, par les soins. des PP. de la Societe du Divin Sauveur. l'our les autres on 
trouve gne esquisse die là. grammaire ek une documcenkalion en Fait de texbes et de mots, dams 
le Linguistic Survey of Indía, sol, v, pp. 27-7. (Саа on} Cependant des collections 
de mots plus étendues seraient fort à désirer, 

(n Le Linguistic Survey of india, vòl tv, pp. :-275. (Caleuttla, 1006) o donni une 
excellente vus d'ensemble dis langues mutdà ; iiy alà des егіншілігі, (ре textes et un 
vocabulaire comparé. I ne reste à compléter que le vocabulaire de certains. dislectes. 

9) Op. cil, p. 2 594. 

i) Op, cil, p. 13 Set, 

(7 Sien Konow, On some Facls connected with the Tibeto-Burman Dialect spoken in 
Kant, dans AMG, vol. tix, j. ti sip 
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parle au confluent des rivières Sutle; et Spiti, c'estä-dire à la frontière méri- 
(dionale du Kachmir. Vers l'est s'y rattachent par intervalles à travers le Népal, 
le kanāşi, le mancati, 1а гапот, le bunan, le rankas, le dármiva, Je елшілйеі, 
le hyánsi (*) et en outre le dhimal. M fout admettre d'emblée que le domaine 
non seulement des langues mundî, mais use des langues mon-khimér et des 
autres langues qui leur sont. apparenlées, а E aulrefois beaucoup. plus. consi- 
dérable qu'il n'est aujourd'hui, et que c'est seulement à une époque postérieure 
que, à l'ouest par. les. langues ariennes et dravidiennes, à. l'est par les langues 
libéto-birmanes, ce domaine a été réduit. et morcelé comme nous le voyons 
actuellement 

5. 5i l'on veal ramener lès sepl groupés particuliers énumérés plus haut à 
des unités d'une étendue plus considérable, on se rend compte maintenant, 
après ane connaissance plus exacte du vocabulaire santali; que la division en 
trois groupes principaux que j'ai donnée Gr, Khasi-Sprache £ 159, se trouve 
au fond entiérement confirmée, 

n particulier l'union plus étroite du santálr et en somme des langues mundá 
avec les langues mon-khmér et non avee le khasi, s'est aflirmée à nouveau (*). 
Ie nikobarais occupe une position moyenne entre le khasi (et les langues wa) 
d'une part, entre les langues mon-khinér et les langues munda: d'autre part. La 
parente: des dialectes hersisi (et djakun) de Malakka avee ee dernier groupe, et 
"on comme l'on devrait s'y attendre d'après leur position géographique, avec 
le groupe des langues senoi et semang, se précise aussi d'une facon encore plus 
claire Ç). Au contraire, je dois faire une. division dans le second groupe que 
Vai établi ailleurs: semang, tembe, senoi et sakei, J'aurais dà la faire déjà 
d'aprés l'exposé que j'ai donné dans : Die Sprachen der Saket und Semand 
auj Malakka und ihr Verhältnis zu den. Mon-Khmer-Sprachen, p. 135. 
Hie est conforme du reste aux rapports antliropologiques. (0p. eil, p. 141 sqq.) 
Ainsi donc les dialectes semang doivent être mis à part; et de leur côté, les 
dialectes senoi (sakei, témbé) doivent être considérés comme un groupe parli- 
culier. Tous les deux peuvent à la vérité être compris dans un groupe plus 
general, mais il faut. alors insister sur ce point que les dialectes senoi penchent 
fortement du côté des dialectes bersisi (el par là du côté des langues шоп-Кипёг) 
el présentent probablement des mélnges de celles-ei avec les langues semang. 
Quant ò ces derniéres, il [aut encore insister sur le fait que tes mots par lesquels 
elles se distinguent des autres langues de Malakka etdes langues mon-khmèr (ор. 





() Pour la localisation plis exacte de ces dialectes, cf. ibid., p. 118. 

(*) Sur les 15 eas mentionnés op. eif, § 138 h, oà. le klod seul s'oppose à l'ensemble: de 
Voutes les. langues mon-khimér, il y. en a « dans lesquels le santalt est. d'accord avec ves der- 
nieres ; dans les andres eas, il ne s'accorde pas avee le khasi, En 7 de ces cus, le nikobürais 
dilfére des. ungues mon-khinér : il ties'accarile avec le khasi que dans un seul ens. 

(4) Sur les 35 cas cités plus haut, le. bersisi s'accorde, iver les langues mon-klunér. dans 
із ғаз, el dana un seul avee le khasi. 
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cil., pp. 335 et 163) n'ont pas encore été identiliés jusqu'à présent, el qu'il èst de 
plus en plus probable qu'on possede en eux des restes de la propre. langue, d'ail- 
lenrs perdue, iles Semang-Nem ilos, Cela devient presque une certitude dans les 
as où boules les langues mon-khmèr concordent primilivément entre elles, car 
alors il parait dé moins en moins possible que ces mots de la langue semang 
proviennent d'un: groupe parlieulier dans fa crande famille des langues mon- 
khmér-mundä-nikobar-khasi. Parmi les mots cilès op. eil, p. 135, cest le cas 
pour le mot e oisean », pour lequel les langues semang emploient une racine 
kauan, tandis que toutes les autres langues emploient des formes de la racine 
sim (!) ; pour le mot « enfant » pour lequet les langues mon-khmér-munda- 
nikobar-khasi, etc., emploient des formes d'une racine. Æivan, alors que les 
langues semang sè servent au contraire de warn; enlin pour le mota main », 
pour lequel celles-ci emploient cas, et celles-là des formes d'une eme It, LE 
q. Enlin, il fant aussi sous ce. rapport mentionner la présence de quelques 
mols d'emprunt d'origine arienne, dont la répartition dans les différentes langues 
peut servir à jeter quelque lumière sur leur groupement, Trois d'entre eux 
sont surtout intéressants ; ee sont les mols « pied », « feuille à et a eau ». Le 
premier, dérivé du sanskrit fargha, se retrouve dans les formes gangi, gat, 
jon jón, jün ion, ete, dans le santali, dans les langues wa, palong et riang, 
les langues mon-klimér, les dialectes senoi, bersist et. djakun, mais manque 
dans le nikobarais (2), le khasi, les langues semang, et nussi dans les autres 
langues munda. Le second, dérivé du sanskrit Salaka (*), manque, semble-t-il, 
dans les langues munda, en tout eas dans le nikoborats; dans les dialectes 
semang, on trouve hali, hale, ele ; mais ces formes sont un peu douteuses à 
enuse des formes secondaires KIE et Wit; ailleurs, I se rencontre partout sous 
les formes salaka, slak, slik, sla, dli, la. Le Wwoisièéme est dérivé du sanekrit 
(иаа; sous les formes dak, dak, dik, dok ete., il se retrouve partout, sauf 
dans le khasi, les dialectes wa, palong et riang, dans les dinleclessemang, et aussi 
semble-t-il, dans les dialectes sénoi (*). 
Un important résultat d'ensemble ressort de ces faits, à savoir que seules les 
langues mon-klimér (et mundá ?) possèdent ces trois mots d'emprunt arièus ; ап 


І 





(1) [ei d туа pe le khmer vm sot dunten mec Cp ` ef. Gr. Mon-Khmer-Sprachen 
p. 182, note A 

8 Peut-élre se trouve-t-i) à l'intérieur du pays (dialecle de Schom-1'E) dans dak. 

(2) Cf, encore à ce sujet Gr. Mon-Khmer-Sprachen. & 122. 

(4; Les formes leau, len, teo, lá, ete., que lon relève dans res dermwers, sont lautes des 
développements réguliers d'une reme Ai, fam, qui se retenove dans. le sanl alu € couler», 
dans le bahnae Ju 9 source d'un Heuve 5, et sraisemblablement aussi dans le khasi Gurt 
s éeaulement d'un. abeés ». Au contraire on reirouve nettement daf en ulu indau et déga à 
rate des relations étroites de сеце langue. avec lè bersis (ef. Die Sprachen der Sakei 
ind Semang. p. v7), on: pourrail etabhir un. eapport entre le dàaóoh, dohi du bersisi, et eol 
dak; ceca est completement: conlirnié par le fmit que Je bersi possède empressément la 
racine menti nuüéee plas hauk Fu, fam, dans la forme « (écu foo couler goutle à gille s, 
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contraire les (rois groupes qui se dislinguent aussi. par. ailleurs: du premier, en 
emploient au maximum un, les langues semang peul êlre aucun. D'où je crois 
pouvoir lirer la conclusion que ces Lrois derniers groupes constituent des degrés 
plus anciens de développement, qui dans ces cas ont conservé pour les trois con- 
cepls, des racines anciennes que les. langues mon-khmér (el murndá) ont. aussi 
possédées originairement, mais — el ceci esl imporlant pour l'époque des 
migrations des différents groupes vers leur habitat actuel — qu'elles ont perdues 
par suile de leur commerce plus long et plus intime avec des voisins amiens (1). 

Après toutes ces explications, le groupement d'ensemble qui va suivre paral- 
іга plus clair et plus sòr, (PL L). 





AL 





mixtes 
L1 Tibéta-birmano-ausbeiennez 
| de transition к 
| Ausk raamalico -austranésiemes 
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І. а) Semang. 
b) Senoi (sakei, lembe) ; pour leur mélange avec le bersisi, cf, nre 


س 


( Je fais remarquer dés maintenant que les langues atstronésiennes, dont ln parenté aver 
toutes ces langues sera démontrée plos has (p. 223 squi.), ne possèdent onran des trois mots 
d'emprunt mentionnés et se posent ainsi comme le plus ancien groupe d'émigration. 








Il. aj Khasi, 
b) Nikobarauis. 
c) Wa, palong, riang ; se rapprochant du mon-khmér, c£ а. 
ШІ. а) Mon-klimér (avec balinar, stieng, ete, ef. plus haut p. 922). 
b) Munda. 
с) Cam, radé, ete., e£. plus haut p. 293; mélanges avec des lingues 
austronésiennes. | 


Hn 
liapponts ANTHRO^OLOGIQUES. DES PEUPLES. AUSTROASIATIQUES. 
lapponrs ANTIHRO^OLOGIOUES DES PEUPLES. AUSTROASTATIQUE: 


L Comme je tiens loujours à ce que mes Imvaux. linguistiques soient en 
relation élroile avee l'anthropologie et. Fethnographie, me tarde d'examiner 
wi quels rapports mes travaux purement linguistiques en. eusemeémes, peuvent 
avoir avec les fails antliropoloziques et ethaographiques, Jai dej fait là méme 
chose pour mon étade sur les langues saket eb semang. Mon. idée de rattacher 
les peuples Saket aux peuples Mon-Khmér, méme au point de vue anthropologi- 
gue, a été repoussée il est wai, pm W. W. Skeat. (!) avee la. remarque assez 
incousidérée qu'une elassifieation de races doit appuyer sur des fits etlhiniques ; 
comme si Je n'avais pas clé expressément des faits ethniques. 1 ne- Rut pas 
attribuer bewaeoup plas de valeur à là. helle. remarque, qu'on a vu souvent une 
évidence linguistique être un guide aveugle duns la discussion des questions de 
races. T xa sans dire que je suis que Ia parenté des langues et eelle des races ne 
coincident pas nécessairement, ét que chacune d'elles doit ètre démontrée à 
part. Mais j'espere qu'on ne pose pas en principe que les deux parenlés ne 
peuvent pas coincider, el que, le eas échéant, oo ne rejette pas la concordance 
parce qu'elle serait [a solution Ia. plus. simple; Mais. jai la satisfaction que 
l'autorité la plis considéralie dans ees questions, R. Martin, dans son ouvrage 
classique Die Fnlandstamaine der Malatischen Halbinsel (Vena, 1905) s'espri- 
me sur les rapports des Senoi avec les Weddah et Dravida soutenus par Skeat, 
de Ia maniere suivante : « Hine faut done. pas- perdre. de vue le fit suia si 
grandes que soient par ailleurs les ressemblance dans l'aspect. extérieur, les 
*enor se distinguent des Weddah par la forme générale du crâne et. par les 
proportions du corps. Ge sont la précisement les caractères par lesquels ces 
derniers se гайлеһеш й diverses [nibus forestières el momagnarides de Vinde 
proprement dite, tandis que d'autre parties Sénoi se laissent par les mêmes 
caractères plus aisément rattacher à des types du Sud-Est de. l'Asie » (p, 1032). 
Et aprés la discussion des différentes tentatives faites pour rattacher les Senoi 





ii) Journ. of the Anthr. Inst. Nouvelle serie, V- p. 133, 
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aux peuples: de. l'indochine parlant des langues mon-khmér, tentatives que 
fapprouye, Martin arrive à cette conclusion : « Les caractères physiques et les 
particularités ergologiques -mentionnés ne suffisent certainement pas encore à 
prouver l'identit^ des Moi en général avec les Senoi, mars pourtant ils font 
apparaitre la possibilité d'un tel rapprochement », Cela me suffit. amplement ; 
car si on ajoule que la parenté linguistique de ces peuplades est. établie d'une 
fcon indubitable, fit que, malgré tout, anthropologie et surtout l'ethnogra- 
phie ne peuvent pas négliger, on voit toul de suite quelle importance prennent 
les paroles de Martin, au point de vue d'une conclusion d'ensemble. 

9. Mais les mêmes caractères physiques que j'ai démontré exister chez lés 
peuples Senoi et Sakei et les peuples. Mon-Klimér. (t par lesquels ils se distin- 
guent nettement aussi bien de leurs voisins malais que de leurs voisins mongols, 
je puis aussi en établir l'existence, en partie méme avee plus de force et d'exac- 
titude, chez tous les peuples dont jai démontré la parenté linguistique. бе 
sont : 1, forme dolichocéphalique, tout au plus mésocéphalique du crâne ; 2. 
veux horizontaux, non obliqués, à ouverture ronde, large; assez largement 
fendus ; 3. ailes du nex larges ; 4. teint asséx foncé ` à. stature assez. pelite, 
pouvant atteindre ln moyenne, L'ensemble de ces traits caractéristiques force à 
tirer au moins cette conclusion négative, que ces peuples doivent ètre séparés 
aussi bien de li race mongole que de la race urienne ; doivent-ils l'être aussi de 
la raee dravidienne ? Ce n'est pas ici le lieu de l'esaminer. 

3. La confirmation dé ces- trails e Mractèri-tiques pour les peuples de l'Indo- 
chine se trouve principalement — à l'exception des Senoi de Malakka et des 
Nikobarais pour lesquels il faut se référer à des savants allemands et anglais — 
chez des savants francais. ll est vrai que les dernières grandes expéditions 
officielles, en: particulier la mission Pavie, n'ont été, que je sache, d'aucun profit 
pour l'anthropologie ; mais les travaux de Maurel et de Zaborowski contiennent 
néanmoins beaucoup de choses utiles. Шеп que je ne sois pas d'accord sur 
plusieurs points avec ces savants, en particulier sur la date historique que 
Maurel assigne à l'immigration des Khmérs. et sur l'immigration dravidienne 
pour les Cams, que Zaborowski croit nécessaire d'admettre, je crois devoir en 
céènéral me ranger â leurs théories, C'est le cas en particulier pour les rapports 
que ces deux savants établissent entre les peupludes de l'Indochine et les 
peuplades Mugda de l'Inde proprement dite. Martin. il est vent, ne lient pas ces 
rapports pour démontrés ; mais je ne sais Sil a tenn compte de la masse impo- 
sante d'éléments fournis par. des mensurations trés nombreuses et. détaillées, 
que H. H. Risley a publiées dans son ouvrage: The Tribes and Castes of 
Bengal (Caleutta, 1891, 2: vol.) dont. il a été rendu compte d'une facon. appro- 
fondie par. Topinard dans l'Anthiropologie (1809, pp, 1282-1322). Topinard 
aussi met en évidence (p. 1297) les différences frappantes par lesquelles l'habitat 
des langues munda (Chola Nagpur) et en partie aussi. celui des langues. khiasi 
(Chitlagong Mills) se distinguent du domaine mongol (Darjiling Hills) et de 
toutes les régions ariennes — (Bengal proprement dit, Behar, Provinces-Unies). 

WE, F: E.:0, T. VH, — 15 








Toules ees dillérences në portent que sur les traits caractéristiques que j'ai 


énumérés plus haut, 

Je donne tout d'abord une liste de mensurations anthropologiques, i savoir + 
l'indice facial, l'indice nasal, et anssi l'indice orbital daprès les auteurs francais ; 
et pour quelques eas la. hauteur de la taille. Parmi ces mesures, les unes onl 


Ûlê relevées sur des sujets vivants, les autres sur iles squelettes ; ce dernier cas 
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A. A ces chillres précis de mensurations, il faut encore ajouter ce que f'ai cité 
précédemment d'après Thorel (!) surla forme dolichocéphalique du crâne, la 
couleur foncée, la disposition horizontale des yeux, les cheveux ondulés des 
Aunamiles, Cambodgiens, Stiengs, Dahnars, Sedangs. Je ne trouve sur les 
peuplades Palong et Wa que les indications générales suivantes : 

a Ils (les Palong) sont trapus et fortement eharpentés; ils ont là peau claire 
elles yeux asser souvent gris ou brun clair. Le nez est plat et trés large aux 
narines (2) ». 

« Ils (les Was) ne somt pas d'un aspect très attrayant, Ils ont une stature 
courte et vigoureuse, peut-être un peu trop large pour une parfaite proportion... 
Ils ont le teint beaucoup plus foneé qu'aucun peuple montagnard de cette partie 
de l'Indochine... Les Was sont plus petits méme que les Shans. Quant à la 
ligure, ils ont la tôte en boule, le visage carré et des mâchoires extrêmement 
pesantes, Le nez est Lrés large aux narines, mais d'ailleurs beaucoup plus 
proéminent que celui des Shans, dont on ne peut dire que leur nez ait la moindre 
aréte, Les veux sont ronds et bien ouverts, et bien que les sourcils ne soient 
nullement bae, ils sont arrondis plutôt que droits. Les Was soumis laissent 
croitre leurs eheveux assez longs pour former un fagot hérissé et hroussail- 
leux (?) ». « Les Was sauvages sont. certainement beaucoup plus noirs que les 
Was soumis. Ile ont aussi les traits plus nettement marqués, ét ceux-ci ont une 
cerlaine tendance à la régularite, ce qu'on ne peut dire que rarement d'un Shan 
ou d'un Birman... lls portent parfois ane moustache, бе que les Was soumis ne 
font pas ou ne peuvent pas faire, Ils sont trés foncés de teint, presque autant 
que des nègres ou des négritos. Il n'y a cependant aucun doute qu'ils sont de la 
méme race que les Was soumis (5) ». 

Quant aux Mons (l'égouans , je n'ai pas réussi à me procurer d'autres données 
que les remarques confuses de Haswell (*), où cependant il est question de a nez 
épalé, narines larges et porimetles saillantes ». De même jë n'ai sur les Khasis 
que celle observation. gén^rale de E. H. Steel (9): « Ils ont la physionomie 
mongole, la peau claire, les cheveux noirs et droits, la moustache rare, pas de 
barbe ni de favoris ». Cependant il note qu'ils « different des tribus de la vallée 
d'Assam ». Sur l'impression générale que font les Mundas, E. T. Dalton écrit 
encore (7) : « Quand la ligure des Mundás s'éloigne du lype arien ôu caucasique, 
elle me semble se fondre. dans le mongolique plutôt que dans le nègre, Les 





i! Die Sprachen der Sakei and Semani, р. 184. 


(5) Gazelleer of Upper Burma and Shan States, l, p. 48; i Hangeon, 1900). 


(*) Ibid. p. 500. 
(4) Ibid. p. 514. 
(*) Grammalical Noles and Vocabulary ofthe Peguan Langages, зе éd. p. IX 

(Rangoon, 1901), | 
(9) Transactions of the Ethnological Sociely of London. Nouvelle Série. VI n Ab, 
C) Ihid. VV, p. 15 ; ef, p. 17. 


— 984 -- 


pommeltes sont saillantes, les veux étroits, ayant dans quelques cas rares une 
tendance à la direction oblique spéciale aux Mongols; le visage aplati sans 
beaucoup de barbe ou de favoris. Ils sont de taille moyenne et leur couleur varie 
du brun au jaune basané ». Une partie de ees données générales sont absolument 
contredites par les chiffres des mensurations de Risley, qui ont été cités plus haut: 
tel en particulier, l'indiee nasal, qui dans le groupe mongolique (Darjiling-Hills) 
donne en moyenne 74,7, dans le groupe munda (Cliittagong-Hills) 87, 4, tandis 
que les groupes ariens donnent 78, 7, Bo, 80, 9, 70, 2. Aussi Topinard écrit-il 
au sujet de ces chiffres (1): « Dans le Chota-Nagpour, l'indice nasal est décisif; 
il est platycéphale à l'égal des races nègres ». A cela vient s'ajouter aussi la 
doliehocéphalie, non mongole, au sujet de laquelle Topinard rémarque plus loin: 
a L'indice céphalique est dolichocéphale, 74, 9...; pour une dolichocéphalie 
aussi prononcée, on пе реш invoquer dans celle région, el avec l'indice nasal 
qui l'accompagne, que le Noir primitif ». 

5. Comme conclusion de ces explications, je me range à l'avis de Martin cité 
plus haut : « Les caractères mentionnés =. . ne suflisent certainement pas encore 
pour prouver l'identité entre tous. ces peuples a. Pour cela les renseignements 
sont encore trop défectueux, incomplets ét hésitants. Mais je crois aussi que les 
paroles suivantes dé Martin conservent néanmoins leur valeur * a Mais ils font 
apparaitre la possibilité d'un tel rapprochement ». En d'autres termes, il n'y a 
jusqu'à présent aucun fait positif. contraire à ee rapprochement ; plusieurs faits 
importants au contraire militent en sa faveur (*). Nous avons donc des motifs de 
présumer qu'à la grande unité linguistique dont. l'existence dans l'Indochine et 
dans l'Inde proprement dite doil étre considérée comme assurée, viendra se 
joindre dans un avenir qu'on peut entrevoir, une unité anthropologique dont 
le domaine coïncidera en gros avec celui de la première el qui en beaucoup 
d'endroits le dépassera même. Car là comme ailleurs a dû se produire très 
souvent ce fait que les vaincus ont adopté la langue de leurs ennemis victorieux 
el de leurs oppresseurs, et même + ont élé obligés, comme cest le cas histori- 
quement établi pour les peuplades de langue mon, ear leurs op pressonrs birmans 
ont cherché par tous les moyens à extirper ces idiomes, et my ont que trop 
bien réussi 

М 


RAPPORTS DES LANGUES AUSTROASIATIQUES AVEC LES LANGUES AUSTRONÉSIENNES. 


Aprés avoir montré ainsi l'existence de cette grande unité lingoistique et 
peut-être aussi anthropologique, j'ai l'intention, et c'est là le véritable but de cé 





(1) L'Anthropologie, M, p. 297. 

(3) Le seul exemple de quelque importance qu'on- puisse alléguer contro cette théorie, 
c'est la. brachycáphalie de plusieurs eránes klimérs :. ef. cependant à ce sujet. les. explications 
de Maurel, Mém. de la Soc. d'Anthrop. de Paris, зе Série, IV, p. 552 sqq. 
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travail, de réunir ee grand. groupe de langues et de peuples à un groupe plus 
elendu encore, celui des. langues et peuples austronésiens, et de monlrer que 
ces deux groupes se rattachent par une parenté élroité à un groupe plus vaste 
encore, qui les domine. Les langues de l'Indochine et de l'Inde et leurs rapports 
communs étant connus, il n'est plus difficile de donner la preuve de ce fait. Au 
contraire, tandis que, au Coors de mes recherches, les concordances absolument 
concluantés se présentaient à moi, je mé suis souvent arrêté, surpris que toul 
ceci mait pas été remarquè plus tòt. Mais j'oubliais qu'il va bien peu de savants 
qui connaissent exactement ces langues de l'Indochine et. de l'Inde, el qu'il v en 
a encore mois qui soient en même temps versés dans les langues austroné- 
siennes, 

l. Mon affirmation de l'interdépendance des deux groupes s'étend avec une 
entière certitude à leur parenté linguistique intime. 

J'en Lrouve les preuves: 19 dans le similitude absolue du systéme phonétique ; 
з" dans In complete unite primitive de la steucture des mots ; 34" dans plusieurs . 
points importants et caractéristiques de la grammaire, à savoir: a) la postposi- 
tion du génitif, b) l'aflixation et en partie, la forme du possessif, c) la présence 
d'une forme exclusive el inclusive de la 1e pers. pl. du pronom. personnel dans 
plusieurs de ces langues, d) l'existence d'un duel et d'un triel dans plusieurs 
de ces langues ; 49 dans dé très nombreuses concordances lexicologiques. Tous 
ces points demandent à être exposés en détail. 

1. Contre l'identité du système phonétique, òn pourrait alléguer lii présence 
des aspirées dans les langues mon-khmèr et les langues mundà, tandis qu'elles 
manquent aux langues austronésiennes, Cependant pour les aspirtes sonores en 
khasi èt dans les langues mon-khmèr, Cat démontré qu'elles sont sorties de 
sonore + Л ; Је pourrais établir aussi quelque chose d'analogue pour beaucoup 
d'aspirees sourdes (*).. J'ajoute encore que le manque absolu à l'origine des 
aspirées dans toutes ces langues est confirmé par ce fait, que les mots dont elles 
sont l'initiale n'ont presque. jamais d'infixe ou. que. l'inlixe sépare l'aspirée en. 
non aspirée 4- A. HL est à remarquer aussi que le nikobarais ne connait aucune 
aüspirée, 

2. En ce qui concerne la structuré dés mots, il faut d'abord signaler relati- 
vement au théme, que dans les deux groupes de langues, ce Шеше езі compose 
d'une consonne au plus â l'initiale, d'une voyelle: au plus = par conséquent 
junais une veritable diphtongue — à la médiale, el enlin une consonne au plus 
à la finale. L'initiale et la finale peuvent étre aussi. voealiques, et cetle dernière 
peut être une diphtongue ; mais dans ce cas, la deuxième voyelle tient à 
proprement parier, la place d'une consonne finale, Pour. e qui est des langues 
austronésiennes, celle assertion sera sans doute accueillie de plusieurs côtés 


(!) GN. Gr. Mon-Khmer-Spruchen, p. 779 5qq., et Gr. A hasi-Sprache, p. 143 мр. 
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avec incrédulité, puisque la plupart de leurs thémes. sont. dissyllabiques. Mais 
justement le grand progrés qui résultera, pour l'étude les langues austronésien 

nes, de leur mise en rapport avec les langues de. l'Indochine et de l'Inde dont 
il est question ici, c'est que celle-ci permettra de ramener avec certilude tes 
formations dissvllabiques à leurs thèmes monosvllabiques On pourra aussi 
révoquer en doute cette autre. proposition, que dans les langues austroncsiennes, 
une diphtongue ne peut subsister en syllabe fermée. Mais la. comparaison fera 
voir que dans les cas où d en existe réellement, elles sont d'origine secondaire, 
au provenant d'un- i: antérieur, de méme. que dans les langues mon-khmér 
ai est souvent. sorti d'un a et d'une palatale suivante, 

La formation ultérieure des mots se. réalise dans loulés ees. langues par 
préfixation et infixation ; et aussi par suffixation dans les langues munda, en 
nikobarais et dans les langues austronésiennes. 

a) «) La préfixation se fait essentiellement dans toutes ces. langues selon le 
méme schema, en particulier sous les deux formes que j'appelle le premier et 
le second degré. 

Dans le premier degré, une consonne s'adjoint à la racine simple, et toutes ces 
langues peuvent utiliser pòur cela toutes les consonnes qu'elles possèdent, à 
l'exception des deux nasales ri et f el des deus. semi-voyelles у ерик (у; ип 
certain flottement existe 4 l'égard des deux autres nasales n elm des deux 
liquides r ou l, et de la sifflante s ou h. Mais le -vstéme entier de ces préfixes 
n'est plus vivant à peu prés nulle part ; il est le plus souvent figé, surtout dans 
les langues austronésiennies, Tl est par suite difficile de déterminer pour toutes 
ces langues, les fonctions primitives de ces préfises, On ne devra pas non olus, 
pour une langue isolée, y prétendre à tout prix, si Pon ne veut pas aboutir à 
des résultats inexacts. Un système dont la constitution extérieure se présente si 
parfaitement analogue dans loutés les langues, ne sera completement connu, 
quant à sa signification interne, que par la comparaison de loutes ces langues 
Mais dans quelques cas la signification du préfixe est encore clairement visible, 
et ici on pent établir immédiatement un certain nombre de concordances dans 
la signification interne. C'est le cas pour le préfixe ka qui, aussi bien en 
nikobarais que dans les langues austronésiennes, marque l'appartenance, pour 
le préfixe pa (va. fa, ha, qui dans les langues mon-khmèr, le nikobarais el 
dans les langues austronésiennes forme des enusatlifs ; pour le préfixe fa. (na), 
qui dans toutes ces langues sert à la formalion d'adjeetifs et de partierpes (passes 
passifs); pour le préfixe ma avec lequel de la méme facon, dans toutes ces 
langues, on forme des parlicipes ( présents et. gérondifs ). 


(!) Le préfixe wë, en javannis et dana quelques autres langues auslronésiennes, n'est, 
comme le montre la comparaison avec іа grande masse des langoes austronésiennes, qu'on 
nifiiblissenent secondaire: d'un primitif. he 


- 
A 


sm‏ ا 
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Une différence fondamentale entre les langues. austronésiennes d'une part. el 
les langues de l'Indochine et de l'Inde d'autre part, est que dans les premieres, 
la racine simple se présente rarement seule comme mol, mais est presque 
toujours accompagnée de préfixes (ou d'inlixes), tandis que dans les langues 
de l'Inde et. de l'indochine, mais particuliérement en mikobarais el en mon- 
khmér, la racine se présente souvent. eomme mol autonome, de sorte que même 
dans les formes préfixées, on peut découvrir plus facilement et plus sûrement la 
racine (!). 

8) Le deuxiéme degré de la formation par prélixes se trouve dans toutes ces 
langues (2). IV. consiste. partout. dans l'insertion d'un infixe improprement dit) 
entre le préfixe ël la racine. Ce sont. les mémes éléments qui servent d'inlixes 
dans toutes les langues, Le plus fréquent est l'infixe nasal (7h, rt, n, m), avec 
lequel on forme d'une part des verbes transitifs et causatifs, — ainsi en particulier 
dans les langues de. l'Indochine, le nikobarais et quelques langues anstroné- 
siennes, — d'autre part des noms abstrails, des noms d'instrument et des verbes 
movens inlransitifs, — ainsi encore dans les langues de l'Indochine. et de l'Inde 
et dans d'autres langues austronésiennes, 

Dans presque toutes ces langues se trouve également l'inlixe liquide f, et aussi 
l dans le stieng, dans quelques langues de Malakka et dans plusiours langues 
austronésiennes. L'inlixe liquide manque probablement: dans le bahlinar. et est 
douteux dans le nikobarais et quelques dialectes de Malakka, Ces infixes liquides 
donnent d'abord l'idée de « réciproque »; puis d* « entremélé », « embrouillé », 
« défectueux p, « détérioré », a diminué»: toule cette échelle de nuances se 
laisse particuliérement bien. observer dans le khmér. C'est un développement 
un pèu différent de celui qu'a réalisé le prélixe austronésien bér, dans lequel 
par la combinaison des deux préfixes. adjectifs b. et r (D) s'est constituée une 
caractéristique adjective par excellence, tandis que la forme du kliasi byr(— bér) 
qui s'était. formée tout à fait de la méme maniere, a. pris le sens caractéristique 
de l'atténuation (comme à bleuatre » de « bleu 2) (3), 

Aussi à ce degré, on trouve souvent les langues immobilisées, principalement 
еп сесі, qu'on ne sent plus comme telle la composition par préfixe et par infixe, 
mais qu'on conçoit le tout comme un préfixe d'un seul tenant. Il en est ainsi 
presque toujours dans les langues auslronésiennes, ce qui fail naturellement 
obstacle à une explication correcte des formes kan, tan, pan, ete., kër, tër, 
për, ete.. 





(4 L'armamite ne présenta eni général ique des formek sans рге: teri représente-t-il on 
étal primitif, ou. doit-on le considérer comms un appanvrissement qui résulterait de In perte 
dı suffixes anciens, tel qu'il commenca û se produire aussi dans los langues. mon-khmér ? C'est 
re que je ne pnis dire, car je n'ai pus encore compris cette langue dans mes recherches, à 
cause des difficultés qu'elle offre par. ailleurs. 

(3) Peut-être à lF'eseeption du bahnar ; cf. Ne Sprachen der Sakei und Semang, p. 173, 

(3) CI. À ce sujet, Gr. Khasi-Sprache, $ 67. 
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4) Jusqu'ici la prélixation se fail dans toules ces langues d'une icon essen- 
tellement uniforme. Mais son développement dans plusieurs lingues va plis loin 
encore, soit que devant le préfixe de second degré on ajoute. un. autre. prélixe, 
el que celui-ei méme parfois soit, par. l'adjonction d'un inlixe, élevé à Ila valeur 
d'un second degré; soit qu'à l'inlixe du second degré on en ajoute encore un 
autre, à la nasale une liquide ou à la liquide une nasale. Mais ceci ne se fait plus 
d'aprés un plin commun; il se forme: iei trois proupes : les langues. austroné- 
siennes, surtout les langues des Philippines, ont établi pour la déclinaison et la 
conjugaison, un systéme de préfixes entièrement nouveau surajouté à l'ancien : 
tandis que les langues mundä, conformément à leur anléposition du génitif se 
sont, pour cel. usage, servies de sullixes, Mais les langues de l'Indochine, au 
contraire, et aussi dans l'ensemble le mikobarnis, ne présentent que dans quel- 
ques eas exceptionnels une extension de la préfixation : et c'est encore le klimér 
qui est allé Ie plus loin dans cette voie. 

bh) A cólé de la prétixation, l'iufisation a lê pratiquée dans toutes ces langues, 
el c'est justement. l'existence. dans ces deux groupes de langues, les austronc- 
siennes et celles de l'indochine et. de l'Inde, de. cette forme linguistique peu 
usuelle qui d'abord a fait naître l'idée d'une parenté intime de ces deux groupes 
Dans toutes les langues ou trouve les intixés net тї. Harement, mais cependant 
nussi bien dans les langues austronésiennes que dans les langues de l'Indochine 
et de l'Inde, apparaissent les infixes r et [. L'intixe p (*) n'est hors de doute que 
dans les langues munda, mon-khmér et quelques langues de Malakka ; il est dou- 
leux dans le khasi et le nikobarais. Un ne l'a pas décousert jusqu'à présent dans 
les langues austronésiennes. À vrai dire on l'y a bien peu cherché. L'inlixe 
double mur n'a été trouvé jusqu'ici que dans le khmér et le nikobarais ; rl 
seulement dans le khmér (*y. Les inlixes m et n méritent ane étude spéciale. 

=) Рош" се qui concerne l'infixe п, je donnerai d'abord un aperçu de son 
emploi dans les différentes langues. 


Кішійг.... en Iris grande majorité des noms d'instrument, puis des abstraits, 
puis quelques adjectifs. 

Mon...... à peu présexclusivement des noms d'instrument, quelques abstrails, 
quelques substantifs de lieu. 

Bahnar... A peu prés en parties égales des noms d'instrument, et dvs abstraits, 
quelques adjectils el participes passes. 

Sleng..... en majorité des noms d'instrament, puis des abstrails, quelques 
adjectifs, 

Khast..... en majorité dés noms d'instrument, puis des abstrails, quelques 
adjéctifs el le pluriel collectif. 





(!) Cl. supra, p. 22r. 
C) Voir à ce sujet, Die Sprachen der Sakei und Semang, p. aiy. 
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Nikobar .. surtout des noms d'instrument, puis des abstrails ('), puis le com- 
paratif. 

Santali . . en majorité des noms d'instrument, puis des. abstraile, un assez 
grand nombre d'adjectifs ; à noter spécialement : a forme dés noms 
de nombre collectifs: bar deux, banar, lous les deux, deux 
ensemble, tous deux. 

Mundürt, . en règle générale : des abstraits (©), 

Austrones . en général : le prétérit des verbes passifs, plus rarement des verhes 
actifs, le participe passé passif ; eas. particuliers: Ilocano: pluriel 
collectif, pour les notions temporelles des abstraits ("), 

Nike Bretagne : noms d'instrument. 


Ün voit comment les différentes fonctions de cet infixe sont réparties entre les 
deux groupes ; mais dans l'ensemble ln dépendance mutuelle des deux groupes 
reste intacte. Les langues de Indochine el de l'Inde lemplovent de préférence 
pour des noms d'instrument et des abstraits; cela se rencontre aussi dans les 
langues austronésiennes, Dans ees dernieres, 1 est surtout employé pour la 
formation du participe passè passif, mais ce cas se retrouve dans le һаһпағ, el 
pour la formation des adjectifs dans |а plupart dés langues de l'Indochine et 
de l'Inde. L'emploi quë l'on en constate dans différents cas pour la formation 
d'un pluriel collectif se trouve aussi bien dans les Inngues de l'Indochine et de 
l'Inde, que dans les langues austronésiennes (^). Dans les deux cas, il à son origine 
dans l'emploi de eet infixe. pour la formation des abstraits:; la méme chose 
s'applique à sa fonction de comparatif en. nikobarais (voir plus haut p. 921). 

Que l'infixe n dans les langues de l'indochine et de l'Inde et dais les langues 
austronésiennes ait la méme origine, à &ivoir un préfixe e(n), e'estee qu'on peul 
démontrer encore aujourd'hui (>j. M doit étre rapproché aussi du suffixe (2) n; 
qui forme dans les langues mundâ et dans le santàli des participes- passifs, 
dans le mundäri des adjectifs et des refléchis, dans le kūrkū des participes 


= 


(!. lans ces cas, iÏ est le plus souvent accompagné do sallixe 0; v. ci-dessos p. sei ; daus 
un eas apparait aussi nettement la fonction ihi. pluriel: foam — quatre, emfoan (— Tom) 
— huit — deux quatre z ef. aussi f-nü vous et o-n& eux, duel, et i-f& vous e o-fe eux, (egal. 

(3) L'infse n at-il en mandari encore d'autres fonetiums, c'est ee que Te défaut de matériaux 
ne permet pas de reconmilre ; c'est aussi le seul motif qui empéehe de. rien. déterminer pour 
les antres langues munda 

mA. W. Wiliams, Gramin. Skizze der. lHocano-Sprache, p. 55. (Mumch, i041. 

(4) l'our ces dernières langues, voir anssi l (orme malaise maontomwa «benas parents » 
cf. sur ce point H. kern, De Fidjitaal vergeleeken met hare periwanten in Indonesië en 
Polynesië, p. 55. (Verh. der. Koninkl. Ak. ran Welensch.. Afdeel. Letlerk., 169 parte). 

(9) Pour les. langues de l'indochine, voir, pour le khasi, Gr. K hasi-Sprache, p. zoğ, pour 
le nikobarais, E. H. Man, Dictionary of the Central Nikobarese Language, pp. 43 et 
128 sug. (Londres, 1883), pour les langues ausironésiennes, H. W. Williams, Gramm. Skizze 
der llocano-5prache, p. 24. sqq. 
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passés d'intransitifs, Landis que dans les langues austronésiennes, en (et an) 
sert à former desabstraits, des adjectifs, des participes passif el des « excessifs ъ, 
c'est-à-dire des superlatifs ou des comparatifs (*). On voit. donc. comment 
l'infixe et le suflixe (e} 2 forment dans les deux groupes de langues un véritable 
chiasme : ce qui dans chaque groupe, était la fonction la plus rare de l'infixe, 
devient la fonction la plus fréquente du suffixe, ét une nouvelle concordance 
ressort de l'emploi du suffixe n dans les langues austronésiennes pour la forma- 
lion des « exeessifs », en regard de l'emploi де Vinfixe n dans le nkobarais 
pour le comparatif, Mais où l'on voit le plus clairement linterdépendance de 
l'infixsation et de ln suflixalion de n, c'est dans le mundri, où il forme par 
infisation des abstraits, par suffixation des adjectifs et dés réfléchis. 

5) Parmi les langues de l'Indochine el de l'Inde, cè n'est guère que dans le 
klimér que l'on trouve assez fréquemment l'infixe m; il forme des adjectifs, 
généralement personnels, et un. petit nombre de substantifs el d'absiraits. La 
mème observation s'applique ли mkobarais. D'autre part, dans le mon, il carac- 
lérise des adjectifs en général, des participes présents él (prelques substantifs 
abstraits; dans le bahnar, des substantifs, des adjectifs et des verbes intransitifs: 
dans le stieng, Je ne trouve que denx formes d'adjectifs ; dans le santâli, i! forme 
de même des adjectils personnels. Les fonctions de lintixe um dans les angues 
nustronésiènnes concordent assez avec ces faits; ce sont: la formation du 
moyen, l'expression du mouvement interne, ët en particulier do devenir. Celia 
concorde particulièrement bien avec l'emploi du prétixe m dans les langues 
mon-khmèr, surtout dans le mon, qui s'en sert pour former le participe présent 
ei le gérondif, exprimant par conséquent le concept a être en train de sè 
produire, devenir. » 

c) Dans les langues mundà, le nikobarais et les langues austronésiennes, on 
trouve aussi la formation par suffixes, mais elle ne présente de grande extension 
que dans les langues munda. Les Las communs que le nikobarnis et les 
langues munda montrent ici, ont été déjà discutés plus haut(*). Il n'existe 
pas de traits communs entre les quelques suffixes du nikobarais el ceux des 
langues austronésiennes. Maïs il existe en revanche un rapport étroit entre le 
suffixe austronésien an, еп et le même suffixe dans les langues mundä, de 
méme qu'éntre le suflise austronésien £ 6t le suffixe kürkü e. 

4 Le rapport entre les suffixes an, en, ù été déjà signalé. plus. haut (s. 
I'aprés H, Kern (*), le sullixe an caractérise des adjectifs comme en allemand 
la terminaison ig, puis signifie « pourvu de, riche en », puis forme des participes 
" passés, enfin des superlalifs el des comparatifs, Le sullixe en apparente à an, 


(10 Н. kern, ор. eil., p. 65 sqq. 
(2) Ü. p. 221. 

( UL p. 258 

( Op. cil., p. 63 sqq. 
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a exactement les mêmes fonctions dans quelques langues austroneésiennes ; dans 
d'autres, il forme. surtout. des idjeetifs defecetifs. Parmi les langues mundá, lê 
santáli elle mundarit forment par la suffisation de an, des adjectifs qui signilient 
a pourvu de, possédant, riche en » ; le suffixe en forme en santali des parti- 
cipes passifs, en mundari des adjectifs et des réfléchis, en kürkü des participes 
passés, des intransitifs. 

ê) Le sullise f des langues austronésienues qui forme chez elles des transitifs, 
esl complétement identique au sufixe € du kurkî, qui a tout à fait la 
même fonction. En kürkü aussi $ est la forme primitive du sufixe; c'est ce 
qui résulte — abstraction faite de ce que i se présente. aussi quelquefois sans 
alléralion — du suflixe du passif yu des verbes transitifs, qui en réalité n'est. 
autre que le suffixe du transilifé et le suffixe ordinai-e du passif t (*), Le 
kurkü permet aussi de se rendre compte de l'origine du suflixe: ie y a le sens 
de « donner » ; il est formé de la racine proprement dite et du suffixe actuel 
du transitif e. 

a [fut signaler comme concordance importante dans la grammaire, la 
postposition du génitif, dont j'ai déjà exposé plus baut les conséquences ulté- 
rieures pour tout le développement linguistique, en démontrant aussi l'existence 
ancienne de la postposition du génitif dans les langues munda. 

a) Deux concordances tout à fail. remarquables. rattachent l'une à l'autre les 
deux parties extrèmes de ce grand domaine, Tandis que, aussi bien dans les 
langues indonésiennes que dans celles de l'indochine, lë sens possessif est mar- 
que par suflixation ou par addition du pronom personnel (abrégé le cas échéant) 
après tous les substantifs, les langues mundà aussi bien que les langues mélané- 
siennes (®) établissent iei une distinction. Elles n'emploient la suffixation 
immédiate au substantif que pour les mots qui expriment unë appartenance 
étroite, les langues munda pour des noms de parenté, les langues mélanésiennes 
pour des noms de parenté et des noms de parties du corps; pour les antres 
substantifs le suffixe possessif est. Joint à une. particule, et. l'ensemble est alors 
rallaché au substantif. Ces deux groupes de langues concordent encore sur ce 
point remarquable qu'elles n'emploient que les sullixes (actuels) du singulier, 
mème dans les cas où il est question de plusieurs personnes (?). Ceci évoque 
un temps ой dans toutes ces langues, le pronom personnel n'avait pas de 
pluriel, eb oft la même forme non différenciée servait pour l'expression. du 
singulier et du pluriel. C'est ce que confirme encore le fait que pour les pronoms 
personnels, aussi bien dans les langues de l'Inde comparées avec celles de l'Indo- 
chine, que dans toutes celles-ci comparées avec les langues austronésiennes, 





(1) Cr. plus hunt, p. 221, 

(3). Primitivement aussi les langues polynésiennes. 

(7) Le mupdárr exprime alors |n pluralité des possessenrs en faisant suivre le sullixe dir * 
singulier de la forme possessive secondaire formée avec 1: apu-m lape s votre pére », 
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senl le singulier (actuel) des pronoms personnels présente une concordance 
phonétique (1). Ceci s'accorde encore avec le fait que le suffixe possessif 
actuel de la 2* personne du singulier des langues austronésiennes miu, ne peut 
ere dérivé de la forme actuelle de la ue personne du singulier fau, mais bien 
comme je l'ai déjà démontré (2), de la forme actuelle de In эе personne du 
pluriel kamu, qui était autrefois Ia forme unique pour les deus nombres. 

b) Une autre concordance frappante consiste dans la pluralité des formes du 
pluriel du pronom personnel. lai se rangent avec les langues munda, le niko- 
barais et le bahnar, avec les langues mélanésiennes et polvnésiennes, le davak, 
Dans ce dernier groupe il existe encore, en dehors du pluriel, un duel et le 
plus souvent un triel, qui dérivent du pluriel par l'adjouelion des noms de 
nombre signifiant, respectivement « deux », « trois » ; en polynésien, le pluriel 
proprement dit a. completement cessé d'etre en usage, et le (riel à. pris sa place. 
Les l'ormes des langues mandá, du nikobariis et du. balinar sont plus difliviles 
à expliquer, mais il semble qu'au moins les langues mundi et le nikobarais en 
sont au même point que les langues polvnésiennes, c'est-à-dire que leur pluriel 
est en réalité: un triel. C'est ce que portent à croire dans les langues munda, les 
formes de la 2* personne (u) pe, qui sonl phonétiquement presque identiques 
à la forme du nombre « trois », pe, pi. Dans le nikobarais la méme chose a 
lieu à la 3* personne du pluriel : ife, « vous », ofe, « ils » 3 cf. en outre le duel 
i-n-à, « vous deux », o-n-à, « eux deux », el à « deux н, Dans le balmar en 
tout cas, le pluriel et le duel reposent sur la méme forme primitive : ef. 1. plur. 
incl. bón, duel ba ; 1. plur. excl. fion, duel rii ; 3. plur. kan 'sô, kan hüp ; 
duel män 'sû, min hûp, 

c) Les mémes langues, munda, nikobarais, bahnar, présentent une particu- 
larité qui. cette. fois, se retrouve dans toutes les langues austronésiennes et aussi 
dans les langues indonésiennes: au pluriel (duel, triel) elles ont deux formes 
pour là 1" personne, une forme inclusive et une forme exclusive. 

d) Telles sont les coneordances qui existent pour la formation et la structure 
des mots dans ces deux groupes. Un pourra certainement les multiplier. encore 
par une utilisation plus poussée des grammaires spéciales des différentes langues 
austronésiennes, mais telles quelles, elles sont déjà parfaitement suffisantes 
pour démontrer la parenté de ces deux grands groupes de langues. 

À. Mais il faut v ajouter encore des concordances lexicologiques très nom- 
breuses, Du cóté des langues austronésiennes je n'ai mis à prolit que deux 
recueils, le Vocabulaire systématique comparatif des principales racines 


(H En khasi les pronoms pluriels sont formés par le changement de l'a final du singulier 
еп і; fur, je, Ai, nous, pha, t, phi, vous, ka, il (elle), Fi, its (elles). 
(*) P. W. Schmidt, Ueber das. Verhàllnis des melanesischen Sprachen zu der poly- 


nesischen, Sitzangsber, d. Kaiserl. Ak, d. Wiss. in Wien, phil.-hist.. KL, rol. CXLI, 
p- ar sqq. 
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des langues malgache et. malayo-polinésiennes de. Marre. (*) ét l'ouvrage 
de H. Kern, De ГА аш (2%), Les deux ouvrages m'offraient. l'avantage. de 
pouvoir citer pour chaque forme des langues de l'Indochine et de l'Inde, les 
correspondances avec beaucoup de langues austronésiennes, et l'ouvrage de 
Kern en particulier, l'avantage de pouvoir v joindre aussi des formes mélani- 
siennes et. polynésiennes. Il va de soi que surtout dans les cas oü il y a concor- 
dance entre les points extrêmes de l'ensemble du domaine, il ne peut plus étre 
question d'emprunt. Mais comme je ne me suis servi que de ces deux recueils, 
el que je n'ai pas utilisé encore les dictionnaires spéciaux des langues austroné- 
siennes, il est clair que ma comparaison, du cóté des langues austronésiennes 
ne peut pas étre considérée comme épuisant ki matière. Elle ne le peut d'ailleurs 
pas non plus en ce qui concerne les langues de l'Indochine et de l'Inde. En 
particulier le vocabulaire de toutes les langues de Malakka, puis des langues 
palong, wa el riang est trés insuffisamment connu, et il n'a pas encore élé assez 
étudié pour pouvoir étre-mis à profi dans une plus large mesure pour les 
comparaisons. Ces deux observations s'appliquent encore mieux aux langues 
munda; je n'ai pu une seule fois tirer. directement. parti du. santili; Mais si 
malgré celà je purs déjà mentionner 214 correspondances de racinés dans ces 
deux grands groupes (voir Appendice, IV) il est clair que, si profonde que soit 
leur séparation et si indépendante qu'ait été aussi leur évolution individuelle, il y 
a pourtant encore de nombreux liens qui unissent entre elles ces deux familles 
au point de vue de leurs vocabulaires. 


ү 


TRACES D'UN ÉTAT DE DÉVELOPPEMENT ANTÉRIEUR DES LANGUES AUSTROASIATIOUES 
ET AUSTRONÉSIENNES. 


1. Bien que jaie beaucoup insisté sur ce point que, pour tout cet ensemble 
de langues, l'antéposition du genitif, el aussi. essentiellement la. piréfixation, 
doivent être régardées comme l'état primitif, et bien que la marche méthodique 
des recherches oblige à diriger toute son. attention d'abord sur la détermination 
et sur l'explication dés. prélixes, je ne puis pourtant m'empêcher d'indiquer 
qu'il existe encore bien d'autres preuves convaincantes d'un білі antérieur, 
d'un stade de suffixation primaire dans toutes ces langues. Je découvre par lá la 
caractéristique la plus intime, pour ne pas dire la plus. seeréte, de ces langues ; 
el par elle, leur parenté se trouve démontrée avec pleine évidence. Cette carac- 
téristique se révèle par l'étude des finales. 


Or Dans les Acles da Congrés des. Orientalisles de Leyde, 1885. l'our ce qui est des 
identifications fausses de Marre, *. dans l'Appendice, l'introduction à la troisième liste de 
mols compares. 

(2) LÍ. supra, p. 338, note. 4. 


=v =” = = F— 577 Ta B 8 IE e = Е. а; 
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Ce qui mous frappe d'abord, c'est ln constance avec laquelle les finales en p 
se présentent dans dés mots qui expriment l'idée. d' « étreindre, saisir, pincer, 
tenillers, puis de « mordre, manger. mâcher », et aussi en général de « goûter », 
puis de « boire ж, puis de a couvrir », et encore l'idée générale d' « ensemble », 
u se renconlrer, se eontracler, s'alrophier »; de la méme facon les linales en m 
se rencontrent dans des mots qui espriment l'idée de collection, de foule, de 
groupe ; ces finales p el m s'échangeant souvent l'une avec l'autre. 

Si, une fois l'attention *veillée par ces fails, оп examine lés autrés finales, 
on s'aperçoit bientôt aussi que les finales en € signilient « en s'éloignant ide, en 
descendant de », puis « enlever, descendre, empirer (!) »; de la méme facon 
il apparait que la finale $ (s) désigne l'idée d' « emporter, enlever en grattant, 
en froltant », ete. ; ces deux finales aussi s'échangent souvent l'une avec l'antre, 

Peut-être plus convaincante encore est la régularité avec laquelle les mots à 
linale en À, expriment l'idée de « disjonction, enchevétrement, compéniration, 
va-et-vient»; en particulier presque tous les verbes qui désignent le tissage et 
le tressage se terminent par cette linale. Au sens figuré ln finale en ri se trouve 
dans l'expression de l'inquiétude, de l'agitation intérieure, du dépit, du regret. 
La linale / enfin se trouve dans les mots qui expriment l'idée de « dedans 
(avec mouv- , iire penetrer dans, entailler p, puis «couper» en général, et 
aussi € enlever en coupant ».. Dans les langues mon-khmér elle se trouve aussi 
souvent dans des mots qui expriment l'idée d'étroitesse, de pression èl de frotte- 
ment, puis trés souvent aussi dans des verbes transitifs, tandis que le mkobarais 
та pour ainsi dire presque aucun verbe transitif en 4. 

Les fails mentionnés se trouvent dans toutes ces langues; aussi bien dans les 
langues de l'Iindochine et de. l'Inde que dans les langues austronésiennes. Mais 
il faut observer que la. finale palatale primilive. (à savoir € et rt) dans toutes les 
langues austronésiennes, en. mon. constamment, dans un certain sens aussi en 
khasi, puis à un moindre degré еп bahnar, stieng, klimer, nikobarais, ël dans 
les langues munda, s'est transformée en ё. resp. At, pour une part aussi en К, 
resp. A; de sorte que les limites sémantiques entre la série palatale et la série 
dentale, resp, gutturale, sellicent complètement, Quant. aux finales en k èt ri, 
comme aussi en F, Î (®), en tw EL y. on n'a encore. pu. sur aucun point. établir 
que leur emploi soil en rapport constant avec des groupes sémantiques déter- 
mines. 

a: Lomment faut-il expliquer tous ces phénomènes? Ceux qui font la philo- 
sophie du langage pourraient être tentés de peuser, surtout pour les finales en 


(ту Dans les langues mon-khmér la finale € donne aussi souvent le зеп йе а бан er; pilicér » 
par deux points seulement, non pas sar une large surface et à pleine main. concept pour lequel 
on emploie souvent In finale p. | r^ 

(3) En khasi, et à un degré moindre dans les. lüngues mon-khmèr, In finale L parait être 
fréquente, surtout dans les adjectifs. | 
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p eten m, à l'influence symbolique du rapprochement des lèvres pour prononcer 
ces deux consonnes, Je ne crois pas qu'il y ait là rien de tel. C'est le nikobarais 
qui nous fournit ici encore la clef du phénoméne. IH possède en effet un certain 
nombre de suffixes de direction, qui tout d'abord désignent les quatre points 
cardinaux, pois servent aussi à indiquer d'autres mouvements, Les suflixes ont 
deux formes, Fune qui a la voyelle avant la consonne, l'autre qui l'a aprés. 
Ce sont les suivants : 


| I Ш 
al an аһа 
la йа hal 
vers le nerd, vers le smd, en s'éloiznant, vers lest, 
en montant. éloigné, défectueux dedans (avee mouv). 
IV ү VI 
аё ап пі 
se ne la 
vers l'ouest, vers l'embarcadére, (sens général) vers, 
en has, en s'éloignant. — dehors (avec mouv. en sapprochant de. 


F 


Or ces formes de la première série n'ont qu'à se réunir à des racines qui ont 
une finale vocalique, et les formations que nous venons de mentionner sont 
créées, [Len résulle que les linales conzonnantiques dont il s'agit ne sont autre 
chose que d'anciens suffixes qui se sont étroitement unis à la racine (à linale 
vocalique), en sorte que le tout apparait aujourd'liur comme une formation une. 
Le nikobarais présente encore aujourd'hui comme l'on voit. la plupart dé ces 
sufixes, etl leur emploi y est encore tout à fait vivant. Seules les linales p et m 
n'ont pas encore trouvé d'explieation : on ne peut pas reconnaitre avec certitude 
dans le nikobarais de suflixes en p ou m. Mais je crois devoir rattacher la tinale 
p à l'infixe p des langues munda (!), qui forme des pronoms réciproques ainsi 
que des substantifs eollectif-, el ne. peut ainsi avoir d'autre signilication que 
celle de. « l'un avec l'autre, ensemble ». En. revanche. j'espliquerais volontiers 
a finale m en rappelant lé préfixe et. infixe. m, qui forme dans le nikobarüis 
méme des pluriels disuibutifs. Ainsi. menkona, «des hommes de différents 
villages » (enkoria, homme); kameniuyümu, « des enfants de différents villages » 
(kengüm, enfant ). 

3. Je crois done pouvoir conclure qu'autrefois dans toute cette. série. de 
langues, la formation par suffixes a. été employée dans une plus large mesure, 
el que ce système est resté vivant en. nikobarais, en ee sens que cette langue 


(!) Et des langues mon-khmér ; (f. Supra, p. 231. 
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emploie encore aujourd'hui á pen prés les mèmes sullixès, en les ajootant il est 
vrai, dans la. plupart des cas, aux suflixes anciens qui sont. maintenant presque 
incorporés à la racine. Au reste le nikobarais présente aussi l'aulre conséquence 
qui resulte de I Ihéorie exposée plus. haut, á savoir que loutes les racines ont 
eu autrefois une finale vocalique, ce que l'on constate encore aujourd'hui le 
plus souvent dans toutes ces langues; en particulier il Ini manque à peu prés 
complètement les verbes transitifs à finale en. /, tandis qu'aujourd'hui encore, 
dans la plupart des cas, il indique le caractère transitif par. l'adjonetion de 
halu et dê lû. 

Le siade de développement linguistique découvert ici devra êlre pris comme 
base, lorsque nous arriverons plus tard à l'étude des deux familles de langues 
ramentes dés maintenant À une unilé supérieure, dans leurs rapports avec 
d'autres groupes linguistiques. Mais nous en occuper dés maintenant, alors que 
nous avons à peine établi cette première onilé, et qu'elle nous ouvre des pers- 
peetives, mais pose aussi des problémes partieuliers de tous côtés, eerait töm- 
plétement antiscientilique et contraire à la saine méthode, qui s'en tient bren 
plutot à ee principe que l'on ne peut avancer avec certitude si l'on n'est déjà sur 
un terrain bien assuré. Le motif. pour lequel; malgré tout, je signale dés à 
présent ces faits esl que, par rapport à un. but dés maintenant déterminé, à 
savoir la démonstration de là parenté de ces langues, ils constituent un moment 
important de fi démonstration; et c'est aussi d'ailleurs, que la connaissance de 
ces fails nous fournira une orientation certaine pour de nouvelles recherches 
el nous empéchera de faire fausse route. 


VI 
RAPPORTS ANTIMOPOLOMIQUES ENTRE LES PEUPLES AUSTRONÉSIENS 


1. La grande unité linguistique présentée ici correspond-elle à une unité 
anthropologique ? Ges peuples de l'Indochine et de l'Inde forment-ils une méme 
race avec les peuples austronesiens ? Si l'emplovais encore, au lieu du terme 
« nustronésien », le terme ancien à malayo-polynésien », je serais fort empêché 
de donner une réponse afirmative. Car il est bien connu que précisément les 
Malais, les Javanais, et peut-ilre toutes les tribus des Philippines, sont franche- 
ment brachycéphales, ont les cheveux lisses; et montrent souvent une tendance 
à lobliquité des veux, de méme qu'ils ont- le ner court el (paté. La. brachyec- 
phalie règne aussi partiellement en Polynésie, surtout à Tonga et à Samoa, bien 
que l'on trouve les cheveux ondulés et le nez épaté méme dans ces régions, еї 
que la mésocéphalie dominé en tout cas dons de vastes parties de ee domaine. 
Mais les mensurations les. plus récentes font ressortir de plus en. plus qu'en 
Indonésie, à eóté du type brachyeépliale, on trouve aussi le type dolichocéphale, 
surtout ehez les Ballak et les Bavak, et que les cheveux ondulés, le nez palê 
n EF E-0. e Wd 
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el la position horizontale des veux coëxislent plus constamment avec ce type 
qu'avec le brachyeéphale, Plus on avance vers l'est, plus la doliéhocéphalie 
domine avec Tes autres caractéristiques mentionnées ici. I est vrai que là com- 
mencent aussi les peuplades papoues ; èl l'on pourrait rapporter la dolichoce- 
plialie, de même que les autres caractéristiques, à un mélange avec ces dernieres. 
Mais à mon sens, il v a à cela une difficulté, dans le fit caractéristique que les 
Papous ont les cheveux crépus, et si l'on est aujourd'hui de moins en moins 
enclin à regarder lı mésocéphalie comme un mélange de brachycéphalie et de 
dolichocéphalie, on devrait, si l'on veut étre conséquent, ne pas voir dans le 
type à cheveux ondulés le résultat d'un croisement du type à cheveux erépus et 
du type à cheveux lisses, | | 

2. de m'abstiendrai dé faire d'autres remarques sur. le eóté anthropologique 
de la question, Je pense avoir démontré la parenté lingnistique de ces deux 
groupés de peoples par des preuves décisives. Les particularités. etlmiques ides 
peuples de "Indochine et de l'Inde dont il sagit ici, sont-elles suffisamment 
représentées et pour la quantité et pour la qualité chez les peuplés sustronésierns, 
c'est ce qui n'est pas encore labli, Mais je crois qu'on peut dire que rien 
en exclut la possibilité, et qu'il ya même des molifs positifs en faveur d'une 
réponse affirmative. Mais ce qui esl sûr, i'es) que “1 un jour la question peul 
ete définitivement résolue dans le sens de l'aftirmative, alors il faudra réformer 
complètement lé terme et le concept de « race malaise », ou mieux encore 
il faudra abandonner absolument. À sa place, il faudrait adopter le terme el 
le concept d’une race dont la. survivanee dans. l'Inde et l'indochine a été déja 
démontrée; d'autre part, plus encore qu'on пе Je fait aujourd'hui, il faudrait 
insister sur ce fait que les déviations que constituent par rapport à cette race 
les Malais, les Jasanais, les habitants. des Philippines, ete., ne sont que secon- 
daires el qu'elles se sont produiles-sous l'influence ides peuples mongolg. 


ҮП 
CONCLUSION 


1. Si nous jetons maintenant les yeux sur les domaines que nous avons 
parcourus, nòus verrons que ce sont des points extrêmement éloignés que nous 
avons ratltachés les uns aox autres; gràce à l'établissement de l'unité linguistique, 
peul-étre aussi de l'unité etliniue des peuplades qui vivent dans ces limiles, el 
méme que si l'on considère non pns Te nombre d'individus, mais l'étendue consi- 
dérable de ce domaine, nous sommes en présence du groupe linguistique le plus 
étendu qu'on ait reconnu. jusqu'à présent. La force d'expansion de ces peuples 
doit être d'autant plus appréciée que selon toute vraisemblance, il faut chercher 
leur point de départ, non vers Je milieu, mais à l'extrémité Ia plus occidentale | 
de tout le. domaine, de sorte qu'ils l'ont réellement parcouru dans loute. sa 
longueur. En conséquence jé pense qu'on ne m'accusera pas Че [ийе un 





— 247 — 


«imple trait d'esprit si je signale le grand ròle qu'ont joué dans le developpement 
des langues de ces peuples les suffixes de mouvement (ef. p. 2411. 

a. Pourtant mon intention n'est pas d'en imposer par l'étendue matérielle 
du domaine dont j'ai ici démontré l'existence. Mais Je. voudrais signaler la 
haute signification intrinsèque qui s'attache à des observations de celle nature, 
quand il s'agit de juger et d'appréeier les qualités tant physiques que psychiques 
et la culture générale d'un peuple. En се qui regarde les qualités physiques, 
a valeur absolue d'une observation de détail n'est déterminée que par son 
rapport avec l'ensemble de l'organisme. Nous apprécions par exemple la 
dolichocéphahe d'un nègre autrement que. celle d'un Germain; mais pour la 
solution du problème posé, il est encore de la plus haute importance de trancher 
la question des rapports gónétiques intrinsèques et extrinsèques qui concernent 
cel organisme, Même observation pour l'appréciation du développement intel- 
lecluel et de la civilisation, La méme question. revient toujours ici : qu'est-ce 
qué le peuple dont il s'agit à élaboré sous l'action et l'influence du pays, des 
conditions dans lesqmelles il vit aujourd'hui t Qu'est-ce qu'il à hérité de ses 
ancêtres? Quelles furent les conditions dans lesquelles ee. patrimoine. ainsi 
transmis s'est constitué jadis? Quelle a donc été la force novatrice et la force 
conservatrice de ce peuple ? 

5. Appliqués au eas présent, ces principes fournissent non seulement Ia possi- 
bilité, mais encore la nécessité. pour. toule. théorie assez approfondie et assez 
poussée sur les peuples austronésiens, d'avoir eonstammenl sous les yeux la 
réalité des liens qui les unissent aus peuples de l'lndochine et de l'Inde. 

Ceci vaut pour leur ergologie dans son ensemble, aussi bien que pour la 
culture intellectaelle supérieure, H n'est pas douteux que la parenté qui vient 
“ашке établie doive apporter une réponse salisfatsante ñ beaucoup de questions 
de l'ethnographie austronésienne, qu'on s'est en vain efforeé de résoudre jusqu'à 
présent, Les problèmes linguistiques éprouvertont les premiers les bienfaits dé 
cette découverte. Grâce à elle, les langues austronésiennes recorvent immédia- 
tement la réponse fondamentale à la question des racines ; de plus dans presque 
lous les cas on trouve au moins une indication de In direction dans. laquelle on 
pourra découvrir l'explication des éléments formels, prélixes, inlixes et suffixes. 
ll en résulte immédiatement un autre avantage, celui d'éclairer Іп signili talion 
originelle de beaucoup de mots austronésiens restés obscurs jusqu'ici, el dont le 
troisième Index comparatif (*) apportera plusieurs exemples : ainsi (*), d ukul, 
l'herbe — le vert (n7 8) ; akar, racine — ce qui va jusqu'au fond (n* 16) ; ekor, 
elc., queue — ee qui se Irouye par derriere (no 18) ; latam, bras; main — en 
forme il'anse (n* 21) ; landak, hérisson — qui est roulé sur lui-méme (n9 65) ; 
pandan, pandanus — doux, sucré (n* 71) ; kupíin, oreille — qui est entortillé 


(1) Voir Appendice, IV, II. 
(*).d' — d palatal, 


T. Vil. — $8. 
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(ne SU; spas, limaçon = qui est renfermé (n*1); panah are = intrument pour 
lirer i" 100); rambut, chevelure — qui est enchevètré (nn 127): kambar, 
jumenux — les deux (n9 120); bibir, Véxres — les deux (u^ 122); nfgür, noix de 
coco = fruit du cocotier (oyan), oe dernier probablement — le solilaire (nr 134); 
layar, voilée = qui est étendu (n» 1320 ; d'arin, filel de chasse — qui est resse 


(6142) ; Kurap, dartre, impetigo = qui s'atlache (n* 155); falina, oreille — 


qui.est entortillé (n° 174); Kulil, peau — qui est lisse (nv 180) ; felit, genou — 
qui se plie. (n» 181) ; elus, forét = qui. est libre, ouvert (n* 190) ; pirol, 
dix = ou l'on s'arréle. (n* 1941; pusal, nombril = qui est eoupe (n? 210). On 
voit tout de suite quels services on peut espérer de là, en. particulier pour l'ex- 
plication des noms propres, 

4. L'etllinographie pourra y trouver le même profit que la linguistique, 
dès què les relations ethnographiques des peuples de Indochine et de l'Inde 
qui sont encore mal connués, lé seront mivux. En toul eas on à dés aujour- 
Thui l'avantage apprécialile de pouvoir. entreprendre avec plus de sûreté la 
comparaison de détails déjà connus; maintenant que la certitude d'une parenté 
générale a été établie sòrement, De plus ôn acquiert eet avantage négatif de 
voir ainsi diminuer le risque de porter sur l'un de ces deux groupes de peuples 
dés jugements définitifs, reposant uniquement sur des fails empruntés à son 
seul domaine, ou même sur des considérations d'une nature aprioristique. En 
ce qui concerne précisément ces dernières, si disposé qu'on soit à reconnaitré 
la valeur de la \icoric de Bastian. sur les idées fondamentales (Elemeniarge- 
danken), lethaograghie n'est pourtant pas en délinitive une science aprioris: 
tipe, mais onè science exacte; une fois qu'elle a. établi dune (acon certaine 
des rapports généliques entre des peuples, elle doit en tenir comple aussi dans 
le jugement qu'elle porte sur. tous leurs rapports particuliers, et il est en tout 
cas superflu de recourir aux « idées fondamentales », 5i la dépendance génétique 
fournit l'esplieation. 

Et à un autre point de vue eneore : si précieuses, si évidemment nécessaires que 
soient les études particulières, elles doivent pourtant être trés prudentes quand 
il s'agit d'établir des jugements d'où doivent découler des conclusions en ШЕ 
sieurs ере, П faut alors toujours peser les rapports génétiques déjà connus du 
domaine particulier en question, aussi bien que tm possibilité de découvrir 
encore d'autres. rapports. de ee genre. S'il n'en est. pas ainsi, de lels jugements 
empeéchent assez souvent la connaissance de Tá vérité, et quelquefois y opposent 
un obstacle absolu. De méme que j'ai présenté ici les résultats de mes recherches 
sur un mouvemenl de peuples qui, se dirigeant de l'Inde vers l'est, se sont 
d'abord répandus sur toute la longueur de la péninsole indochinoise el ensuite 
sur toutes les iles de l'Océan Pacilique jusqu'à ses limites orientales, mon atten- 
Поп s'est. dirigée aussi depuis longtemps vers un autre courant qui, à cè qu'il 
me semble, est parti également de Pinde, mais qui s'est tonrné plos directement 
vers le sud, n'a touché les archipels de l'Océan Pacilique que par leur bord 
occidental pour ze déverser ensuite, peul-étee par la Nouvelle Guinée, vers le 
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continent australien. J'ai intention de soumettre les langues dont il est iei ques- 
lion, surloul les longues australiennes qui sont actuellement incroyablement 
délaissies, à unè étude approfondie. [ns ces dernieres années, Ies recherches 
authropologiques et ethnographiques se sont tournées parlieuliérement vers le 
continent australien; il sera bon là aussi, dans tous les jugements qu'on portera 
sur ses liabitants, de jumais perdre de vue la possibilité: de: rapports génétiques 
plus stendus. 

o. Avant de [isrer à Jeurs destinées ultórieures les grandes unités linguistiques 
que nous avos découvertes, best nécessaire de leur donner un nom qui serve à 
les reconnaitre el à les désigner. commodément. Comme jai déjà mormëme 
proposé anë dénomination (cf. pp. 19 et»17) il oe me reste lei qu'à en donner 
brievement les raisons. 

Au Tieu du terme de & malayo-polynesien » qui semble aujourd'hui deferc- 
lIueux meme au point de vue anthropologique, Favais dépi propose il ya quelque 
lemps (*) la dénomination d'« austroneésien. » pour. des raisons. linguistiques ; 


=> ма v 
El Langues 


à а Austriennes 





(TIT cominne les recherches récentes le montrent, Ін i pol vnésien % n'est pas une 
espèce du méme ordre que le « malais »; mais il en est un. descendant, 
méme seulement à la seconde génération ; de: sorte que « malavo-polynésien » 


(4 Dans ume: eommmmication Fate à Ta Société anthropologique de Viene, fie эпгасПісһеп 
Verhaltnisse Ozeaniens. Cf. Milth. der Wiener Anthr, Ges, vol. xxix (x1x), iBan, p. 245. 
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équivaudrait à peu pris à ce que serait « indo-bavarois ». au lieu de « indo- 
européen ». J'avais recommandé le terme d' « austronésien », parce que les 
dénominations particulières de tout le domaine sont déjà formées de la même 
manière, indonésien, melanésien (micronésien), polynésien, et qu'il ne sagit 
ici en fait que de langues insulairés ; ensuite parce que тош ce monde diles est 
situé dane la partie australe, au sud-est; et c'est de lâ en effet que le continent 
qui s'y trouve à reçu le nom de « Terra australis ». En me fondant sur la déno- 
mination d' «œ austronésien », je voudrais maintenant donner à l'ensemble dés 
idiomes de l'Inde et de l'indochine dont nous avons établi les rapports, le nom 
de « nustroasialiques », parce qu'ils occupent lé sud-est de l'Asie et (que, au 
moins en regard. du groupe tibéto-birman, ils ont occupé ce domaine plus 
anciennement et peut-être exclusivement. Enlin laissant dè côté la différence 
spécilique de ces deux lérmes « austronésien » el « austro-asiatique », je dési- 
gnerais volontiers toule Ta grande famille de langues reconnue ici, sous le nom 
de « famille des langues austriennes » (Planche HI). 





APPENDICE 


CORRESPONDANCES LEXICOLOGIQUES 


1 Remarques générales 


г. Comme dans mes vuvrages antérieurs (V), Ta comparaison repüse ici sur la partie radicale 
des mots, qui doit par conséquent &tre. séparée d'abord des autres dlémetits de Formation, 


préfixes, infixes el sullixes. La formation des mots, ditit la comnaissauce exacte est imilispensahle 
pour pratiquer cette. analyse, a 6lé exposée-par moi, pour ce qui est des langues mon khimnér, 


dads Die Spruchen der Sakei nid Semang anf Malakka wud ihr Verhaltnis zu den 


Mon-Kluner-Sprachen (5) et pour la langue khasi, dans Gr. Khasi-Sprache (3). | 

+. l'our er qui concerne le formation dis tots ën nikobarais, jo renvoie à l'exposition de 
E HW. Man dans son Diclionary of (he central Nicobarese Language i) pp. ХҮІ sq, 
XX su] , XXVITE sii, et particulierement МУТ, Mals comte elle est peu systématique, parfois 
méme iréxaele et présente des lacunes, je donne ici un court résume des fails les plus importants. 


А. l'HÉFIXATION, 
а) l'réfixes à consonne: 
x) pu degré. 
1. Prélixes à guiturale ; Ag, Ke, Ко, Ди, forment des substantifs el des verbes. 
a. Préfives à palatale : ca, éi, én; su, $i, $e, peu nombreux; surtool nominaus. 


5. Prélixes à dentale: ба û) lo, le, li ; da, surtout nòminats, 
4. Prélixes: â labiale : pu, pi, po, pu) exclusivement. nominaux. et intransitifs. 





Hi Uf. supra, F: ээ8. | т 
(H D. 1б sit, dn Druge й рагі; е dans : Bifdrugen lol de Taal-, Land- en Volker- 


kunde van Nedert. Indit, OR Volge; Deel VH. p. 4007583, 

(Or P. 681 =, 

(4) Londres; 188. 

(5) Wune maniere secondaiee, pares qu'en se placam devant d'autres préfixes, fq forme. aussi 
des adjectifs dérivés de sübstantils. 








5. ке à Aiti: a) ha, ho, dê héaucoup lès plas [requents, ІШТЕ! presije exclusives 
ment des: verbes transitifs ; bi fre — à + e; voir plus büs à It. 3. 

6. Préfixe à liquide : Ju, peu. nomhreux, uniquement. nominimux el miransilifs: 

7. l'rélises à nasale : a) em identique et alternant avec l'inlixe-s,. voir B. à; by nnn, ani, 
mo, m, ileniiques eb allernants avec l'inlise ni, voir ll, 3. 


DI ap derre (Gi 


ү. бойынш J- em, їй prosque uniuement sulistantifs, surtout des mons d'instrament p er. 
kenlok hàlon pour graver (kalok piquer, percer). Fr 

2. Consonne 3- tn, on: en grande majorité des Irünsitifs ; en particulier p -L- om, exclusi- 
vement des cansatifs; p. e. Karin reuverser (Egope se renverse), 

ô. m + en — double infixe m 4- en; voir Bi. 5. 


Ы) Реф кез а voyelle seule, resp. préfixes & voyelle et consonne: 


“est on gence parliculier ide préfixation, (el ше parmi Tes Lungtes. apparentées, seule uns 
dés langues seming le présente d'une manièra analogoa (2). M consisté en ve que le prifixe 
assimile sa Finale à celle du iim ; ole est vocalique mand le theme aime fale vocalique, 
et lorsque hi frale du thème tal consonnantique, lo préfixe prend la méme consonne Imale 
que le théme, La voselle: du. préfixe ext ou bient o (u) ou bien e (£- Les rises parteulières 
“sont les suivantes : 

ï. Lorsque le (héme est vocalique, ou qu'il sé termine par /r om 5, on n'a comme préfixe 

que la voyelle simplè, à savoir en régle générale : o (4) pour des tomes à linnle 0, 4t, ап, оп; 
€ (f) pour des thémes à finale e, £, af. of, 6, ü : tantôt û (D, tantót e (d pour des times à 
linale hyp: e. ikl ériger (kitare, rester debouti, odi premire (Eat venir}, alafh иеле. 
о. Quand le елан se terminis par one consomme explosive on nasale, le préfixe ajonte à. lu 
vovelle la consonte linale du thème, eh subistitnont toutefois Lu dentale à la palütale ; 1a vum elle 
du préfise ext o (n) pour les finales. suttürales: (c, n) el laliiales (P. m) v e (Ü pour Tes finales. 
dentales -£, n) et palatales (ê, 1); p. e; et-Euic puer (Kaif égralignure), ap-kap-hata 
mordre (= kapag), elt-cigl-hata cueillir des fruits sur les arbres (Сїй! итий), ok-kLok-hata 
(rapper фз рой (ой боегу. | | 

o. y a une изаа lorsque In finale est [7 dans ce cas on a comme préfise ô aussi нер 
ue Of pe e. OTE haha couper (LA haha partager, | | 

loir ce qui regarde la fonction sémantique: de ce genre de préfixes, on peut douner les 
régles suivantes : 

t. Le préfixe simple (à finale vocalique ou consonnantaque) a la plupart. du tamps une tigni- 
lication nominale, | 

з. Si â la forme ainsi préfixée s'ajoute l'un des алев Аси, hana, hala, hate (Tate), le 
tout prend ta significalion de verbes transitils. En ajoutant hare, on formë des verbes intran. 
sitifs ей геи. | Ë L 





ӨН еп nikobarais est sorti, dans beaucoup de eus, sinon dans la plus grand nombre, d'un 
p primitif en. passant par f; l'evemple le plus convaincant A en sujel est le nom de numlire 
“quatre s : dins les langues шой-Мипёг, роп, риш, en nilobarais, an ` de D dérive avée 
le: double inlixe in iot lé sullise o, Леппйаппо, + niitro brasses »., [he mene la prélive h 
surtout quand il forme des verbes transitifs, reinonte sans doute à um préfixe p primitif. 2 

($i Gf supra, p 230, | А 

P CL Die Sprachen der Sakei nnd Semang, p riw 
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5- Si l'on ajouté en outre devil le premièr préfixe Vun des denx préfixes A on am, on forme 
des participes et des adjectifs ; le peélise Ar (orie surtout dés participes passés passifs, empliyès 
pour les choses : lo préfixe ar, surtout des. participes. présents. actifs. des adjectifs employés 
pour les personnes, St l'on ajoute encore à eetle forme 4 preise п le saffixe a, on client des 
substantils ahistraits, des noms collectifs et des infinitifs ; p. e, holpát sarclure (olpülsareler), - 
montan faché, rmomkümsi reconnaissant, | 


B. IxrixATION. = 


t е л. | | 
Il formea, quelquefois avec. adilition. du -sufiive a, des noms d'instrument; par ailleurs; Ta 1 
lorum qui recoit es outre le suffixe er désijme généralement bs résultat line notion et l'infinitif 
(substantivé); p. e.: ДКапйр dent (küpa mordre), dan@nua. ocnemeni (endūn-hyly peindre, 1 
enduire den, | e | | | 

+ Ішізе Пт. 

Ц formut constamment des adjectifs substontivés qui su rapportent Io plus sauvent d des 
personnes, eb alurs le soffixe d'adjectif o (voir plus bas, t =) vient ordinaireinent s'y ajouter: 
ins quelques vas assez rares, i forme des nams di métrünwnt; p. e.: como boue grand 
(eon. haut), Karen femme mariée (corr mari, Kamüno homme marié ting épouse). 

5. Béuniun des inlixes a eL m. 

Dans certans cas les deux inlives s'unissent ausi lien dans l'ordre jt + mique m 4 и, pour | 
désigner généralement en combinaison avec le sullise d, une réunion de personnes ou de choses 
de nature différente ; éinmüna-éón. bateaux: d'espéeces: dférentes (620 bateaux), lamang 
paquet composé d'éléments disparates (olitg-hona couvrir, emballer, [angles simplement le 
Fail de. couvrir), kumengámi enfants. do différente: villages (cnim, enfant), 5i au. lieu de 
linflxe m on a le préfixe en (voir plis haut A. 3. «.7) alors ou a nussi, mu Tieu de Tinfixe ін, 
un preélixe 1 qui est mis devant le prélixe en. La forme ainsi obtenue a tout à [iit limen 
signilication que Ia forme à inlixe t (ой и + m) : menküng. [emés de différents villages D 
(ending femme, littéralement « fémininité s; abstrait de Kan fenne mariče). " 

4 тіке /. i 3 

I west asart que dans trés peu de cas: kalap poing: agi uu, fermer la. main. ile. ). 


С. SUFFIXATION: 


te Suie g, 

C'est lo plus fréquent de tous les suflixes, A laî seut il ne forme que. des verbes intennsitifs 
el passis, pen de substantif et d'idjectifs ; mais si l'un v ajoute Te peélixe ou infe (rn ou le | 
préfixe à vòvelly (4 consonne), on a alors des sulstantifs abstraits, des influitifs sulistanticés u 
des substantifs désignant le résultat d'une action. 4 

2. Sullikes @ ël ë, CUM 4 

Ni Tun ni l'autre n'est très fréquent; ils forment sans exception des abjectifs. 

- Sullixes gat, tur (1), Jo, gn. vi. 4 
, Un n'a pas encore pa étublir clairement les fonctions de ces suffixes du. reste peu nombreux s 
A Sullixos indiquaut une direction, | | 


KK 





rj 
"К 
e Il faul bien distinguer des: suffixes r&cls gü vi mg, d'autres: suffives Ма ek nna qui nas 
sont que des formes. particuliéres da suflixe d. Car eo. sullixe prend] up p aprés les thèmes | 
terminis en f, e, D, à, et un to aprés les thèmes terminés en Hein ` 4 
| 


„А 
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Ces suffixes aver lenrs multiples combinaisotts, sont d'un emtrlut res Truppen), ei cu sanl Pux ` 
à vrai dire qui dennent au. nikobarais acluel son cachet original. H« désinent des directions 
fondunentables trés diverses, auxquelles s'ajoutent ensuite, gràce à de multiples issurialiuns, 
miainbes autres nuagces de signifleabion qui ne sont. pas tonjours faciles à. déterminer et à Eure 
rentrer dans le système général; aussi les lnissons-nous ici entièrement de côté, 

La focme simple apparait sons trois aspects divers, une fois avec e, une aulre fots avec q (1) 
ілін finale, uno troisicine (піз avec elite. de la finale vocalique et prétisation deu (#1. Un relèvo 
en outre ires fréquemment deur sers de lormations : la sallisation de re i ou là prétixatiun 
de hg û la forme qui a uno finale en q (5). Hl en. résulte Je tableau suivant pour les suffise : 






MOUVEMENT 


eger жез Deua lem cra le Енші ma loi "ers da bua vers [Гаага 
га Ірге қ 
vers de wird vers do sud vers. l'eücul теге Ген. 














al le nc 

b) ig йе la йа se hul 

c) al ай ш ші ас dhal 

di lare nire lyre fare sire hare 
hane halg har lase lalat 





Comment les séries a) hy c) d) e) se. distinguent les unes des autres, les données de. Mun 
pa permettent pas de Vétalbilir ; d est assez clair néanmoins ique Fa dernière, la série e), forme 
exclusivement des transitifs, l'azant-dernire, la série dj, surtout des imlransiliés et des rélléchis. 

Lis procédés de composition. énuneés. n'épuisest pas les possibilités ide eombliinatson des éli- 
ments fondamentaux ; on trouve par exemple encore les formes suivantes з лале, hase, nal, 
hatíe, pais agg, pande, ganl, fasz, (al, ele. . Comme leur ride sémantique. est encore 
(rés obscur, H n'y à pas lieu d'y insister davantage. 

5 En ce qui concerne ha formation des mots dans les limgues munda, principalement en siti- 
tāli, се que j'ai exposé déjà à ce sujel i*) suflira ; je mentunnerar seulement encare pour 
le santáli, le suffixe ari, a; qui forme des verbes (sartout intrmiesitifs) el qui attire sur lui l'accent 
tonique, de telle sorte que la syllabe précédente perd sa voyelle ; p. e: Taxak-pasak collant, 
Газ то, анге. 

G. Outre la formation des mots, il faut, pour Шеп apprécier les correspondances lexicolo- 
giques énoncées ci-dessous, contaltre aussi Va phonétique des diféreutes lingues, mus 
particaliceenmtt eeile de (ours initiales et de leurs finales. Pour des langues mon-hhunér, je 
renvoie à mes Grundzüge einer. Lautllehre der Mon-Khimer-Sprachen, & pont be Kirsi 
à mes Grunzüge tiner Lanllehre der KhasiSpruche, dont je présuppose em général la 





(H Les deg sëlle palataux $ el ò changent également ici q en e. 

(Тү Daus cé cas 5 qui devient flaale se change en c. 

(2) Dans ee cas se et mese changent en 3f, ПІ. 

(4) Lé fnt que cette finale est traitée iei. comme: forie. primitive éveille le sóupcan que la 
finale & résulte elle-méme d'une composition, par exemple de g pec ий sulfise F. 

(t) Cl. supra, p. 330 мү, 5 
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connnissunen; cependant dané les eas. particuliérerent difliciles, je renverrai dans de courtes 
notes us paragraphes correspondants de ces deux ouvrages. Pour le nikobarais, les langues 
mund et sustrunésiennes, je ferai précéder chaque (ois les listes do correspondances d'une 
courte: énumeération des principaux [aits particuliers dont il faut tenir compte. 

7. Comme le traitement des voyelles dans le nikobarais, les langues nmmda et austronésiennes, 
n'est pas encore éciairci,. je suivrai dans les listes de mots, un mode ile. groupement fonde 
non sur les voyelles comme daps mes intres travaux, mois en première ligne sur. l'initiale, 
et ensuite sur la finale. J'emprunte l'ordre des lettres à Valphabet devanügatrt, qui se 
rapproche le plus de l'ordre scientifique. (Ï en résulte l'ordre suivant: initie vocalique, 
` initiale guiturale (f [g], th, initiale palatale (€ [J], f), initiale dentale Let cérèlu-ale) (6, ef, d, m), 
initiale labiale (f, p, b, m), initiale qr, 1, to, $ (S), Pt. 


II. Correspondances lexicologiques entre le nikobarais d'une 
part, les langues mon-khmér et le khasi d'autre part. 


A. lHARQUES l'AÉLININATRES. 


1. L'orthographe de Man qui, encore. qu'un peu étrange sar certams: points, esl pourtant 
trés suffisante pour l'usage pratique, a. été modifiée ici dans le sens de. l'orthographe: adoptée 
généralement par les savanis, et spécialement: de celle que. jui employée dans. mes. travaux 
antérieurs sur cette famille de lamraes (!). Je ms borne à réunir ici les changements que j'ai 
adoptés, ' 


Man п=п, ип œ guttural profond еше à et le a pur de. l'italien. 
» й-й, lo même allongé. 
Œœ = tl. 
ü= ü. 
ò=0, entre à ct o comme le suédois d. 
ô= B, le méme long. 

au = au, cf. plus haut g- 

üu = an. 

î ol, el. plus haut o. 

ng = 

Du = ñy- 

ch =F, 
f = й. 

sh-—s 


Ww Ww e e E e т ы ш еа ш 


(1) Ave sujet je dois encore luire remarquer que les progrés que jai faits dans la. cou-- 


naissance de ces langues m'ont conduit depuis aux. changements survants dans la transcription 


do mon et du. khmér. Je considere. et. [écris toujours. é eto. comme des brèves, non plus 


commè ô êt a ; j'écris maintenant le mon et le khinór Gô = ai; de méme le mon. et le khér 
йи = cnt: Ve mon ai ekle khinér aj, tous deux a£; je rends le ion tii par (£z au lien de j, 
j'écris désormais g. CUL. à ee sujet mon Slapat. rüjiwan: daloi smim ron. iSilzungsber. 
der Kaüiserl. Akademie d: Wiss. in. Wien, phil-hist. KL. vol. CL, 3. Suppl. p. 33. Noter 
en outre que dans cette traduction, q accenlue à él remplicé par f accentué =f. 


= ай 





l'our fa Разакан des voyelles, que. Man. désigne. par. ln postposilion de n, je da rends 
par ane ille © superposée, poc : d, £, P, etes Lorsque Je même phone «ue gp renda Шш 
par d Vanbót pur r, je presume qu'il. s'agit ict d'une cérébrale ei jn l'óeris d. Les Ü (parasit s) 
iue Man écrit trés: souvent expressément devant Jes. palatales ($, €, â, gp — p. es; halgish, 
айг. elec => је les шпеіе Loptuurz, car Ma s entemdent donne: ч rus наше 
correctement colto sorte de pale. C'est seulement dans les cas ed ung dent; ile, £u n 
aud — p 65. dans henchgin, et-shuit —, qe je conserve Vi, parce aque ` de ne connais 
pus Ta prononciation exact de ces finales, Elle se. rapproche, du mois je. le suppose, d'une 
palatale z en fait dans l'écriture elle alterne. souvent avec les. véritables palitiles,—— 

a Les particu nrités les plus importantes пп сіз iqui concerne | initiale et la (inale en mkobarnis- 
zani les sojvantes : 

n) Le nikotrarais n pridi à l'initiale los explosives sonores g, fet iqt) el eauservé seule- 
ment d (el di; elles ant. passé ans explosives sourdes Nee? L'esplosiva sourde 
jea phase â la frivalive f puis à hi; on aie sail pas eneore si ees deux traitements s'étendent à 


tous les p primitifs. ` 


b) L'initiale r ne s'est. eonservée que. dans im. tps pelit nombre de cas; iE semble quelle 
ай en differents endroits passé à l'initiale 9. Comme finale, r manque totalement ;; sa. lun 
parait compensée: par l'allpngeuwent. de: lai woxello précédente. | 

e} la linale palatalo se presenta- missi lien sous Ja forme é eb qu'avec la graphe dé resp. 
in; done dans le dernier ras, menie ШЕП de choses ім dans le khai A côté de cela apparait 
nussi dans aL ITérents eis le passage à dla. guttarale E. resp. f. 

di De In nieme fagon b Anale sifflante (шмінішін) арраған aussi bien sous la (orres x que soaus 
In forme de transition Oh, qui pent пешін su joindre à la voyelle précédente a. et devenir 
eh, ih. 


B. CONRESPOS DANCES LENICOLOCHOUEE, 
i2 Voyelle: initiale. 


t; (Ü deux == Mm Di ar l'along d; Kim bir; M Sá; 1 5 bar; cf. Gr. Khasi-Sprache, 
$ 138 c. ы 

3. G allar = M à. | | 

o aic, aik excrément = km or, Mk, bk, e Sec Ma ett, 

д. ой hiire enire — Khu sah. 

^. on-nn-hag-égkü (?*) ouvrir la bouche — Klin adr. 

G oien o= Khi dhin, Kha SEn, S FEN 

=. ël-hala illir le bois|| Kha: sT pincer, 
5 en dans, vers [| hia (Wa) en posséder, 
g.op-op-hure se Iurner, se renverser, Kqg-ope- hôi remverser, Loimnüp renverser ип 


amit. || Mia apop sombrer, Klm phküp renverser, M Мар renverser, I Soknp oouelié à 


plat ventre, 5 Ju, renv егег. 


0) M ny a que pen d'exemples de b, qui en partie ond des (ннШігін еп р, vi en partie 
appartiennent à des mots d' empront. 

(è d'emploie â partic d'ici les sigles Kha fant Met, Km pour khiaér, M. pour mon, B 
pour bilmir, 5. peor stieng, N pour nikobariis ; dins cette He seetinn cependant toutes les 
formes sans sigles sont dvs mots nikobarais. 

ті есіні — bouché, visage, 
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по, абир mille pieds — Kim ka'ep. b keep, $ кибр. 

на 6h bois (tle climMage) = M nh Khin ife, us. 2 | 

1a Oe de? Kia nrar Ares chant, $ ur. Rl chu or doter, Wa ur. Tam, sa-ur 
Haad. | MEAN | - 


з, lnitinle gultural e. 


i. Kur qui, Jequel? || Kha ka, elle, Шай, а es wy. 

14. palo lane (cheveux) — hhm sküur, B ko, M thakü ('y. 

13. Kar poisson — M, |І, 5 Қа, Kha khi. 

1b. ol-haki matin =! poge. қ 

17. fü-lük-fhure disperser — Klim sikak. 

(B. eben enflire. ||| Kha pgnkfan, élargir. 

19. lakaé gratter, Sakac-hatu pincer || B fad gratter, Klia Aid serre, grill (angl. 
€ nipper aj 

20: kuin, rude || hha Khizin, aux sous rudes, au poit rode, riide. 

xc. enkoin-si-si èlre en rage || blai sA 0/0 désiòèr ardiiérmònt (angl. a prurient el. 
33. kat dans, vers, kakat avoir, posséder || M datat, li kal, Kàt, 5 Kot lier; Kha rgnkal 
ensemble, | 

оқ арр аа colere, rage, passion || Bla Доден аи, Кии ое атас, tension. 

з4- сі-Каші-ішіп еШеует еп grattout || Kha hid enlever. en essityònd, en raclant, em 
frotiunt, Rh АЛИ frotter | | | 

35. kanto) femme mice — M akin. | 

aü; kôgn enfant — kim сініп, Кіші ісіп, М, DP kon, $ kün. 

37. hoküp-hata velièr, kaop-nalô se sonvenir || Khim Бар, top, Il hükop relié, S. kap, 
chien, bout [fak e omnis +}. 

38. küp-hala, kop-oal-falre fermer la win. || Kn sKap enveloppe, eoque, him. kap, M 
küp renfermer, | 

à. op-küp-hala morüre || B, S- Ap mardre, Klin Kip sáparer, Кіші ргерір détacher 
en coupant, enlever en pincant, Kha fap. pineer, tenaillor, | | Ж” 

350. koüp-haha (t) enlever en mordant, déelirer avee les dents I| Khm Мер, 5 цер 
pincer, (b sókep tenailles, M kep couper hes cheveux, | 

Bi. Fom-use obtesir — M stëm. ag. 

Is heki amis de vétiim nts Il M k ensamhile, Мин conan bouquet, grappe, 
B Pn amasser, S farm ëntoorer, | 

A. Külb tote — M kal (t 

oj. hütsfnire se Venir Léanquille | Klin eg sasseoir, H fen, se coucher. 

05. pukn poix, résine — Bun Kam, M. dca. 

áG Кей Меп = Кин Ehiem, M kem clair. : 

åp, hakas (4) lisser, aplanir || M kuh, R Kos, D Гоіһ, Бай gratter, râcler, 

38, hyköh heureus, јоуеша || M krida Woa, bion. 


(UY CL. Gr. Mon-Khmer-Sprachen, $ Ra, 

(8) Alternance de ou (wa) avee ie (ga) ; ek. Gr. Mon-Khimer-Sprachen, $ 353; Gr. 
RKhasi-Sprache, $ 13. / | | | 

CL GL Gr. Mon-KhmerSrpuchern, зу; 


(4) L'auteur met rei une lilde ** au-dessus de "à; nous ne possédons pas ee caractére 


(N. D.L. RJ. 











_ RB. I 


Au. ikoah-hata václer || V amb, D roih, $ kuahi (se) grattar- 

jo. KÊR fort (tempète) || Kha Eih précipité, rapide. 

да. hü-hamgt (3i jaune — D nor. | | el 
4». cuñôg À Men, vert || Rha miriam wert, azuré, B gam bleu, mo, Wa hsüh mom, 


bleu. | 
45. ñon vide, pas un |] hun. lara sot, M LHufi-bLia consterne, conus. 


3 Initiale palatale. 


да. берат (9) épuisé || Khm збу, 5 Козий, kösnoi faible: 
45. kade (3) pourri, gató — M sna, hm sa' ug. 

46. kîîêê trembler, frissonner || M kst, т trembler. 

Аз. Є (9) pere — K cam. ME 

AR. dicha oiscau = М пс, TV sem, S éam, hl sim. 


4e. élu i3 marcher || M jak aller, s'en aller, Wb fusfak, haiük marcher. 


5n. hg&cah-fur expliquer || M. Agau. Kit parer, Кіма расам, В зай arranger, ordonner. 


51. hacon prendre Vessar || hn Kaba-sid-pyrfon bondir. 
Sa. côt-hal entrer || M cul mettre dedans. | | | 
53. encin-molau enfer des pertes || M kacim, Riun éanjien, S ncién bague. 


54. kaéüp atacher avoc des chalnes || Khim fib Axer, fino, solide. farjab pincer les lèvres, 


M jap aspirer, déguster, li Kkajüp solide, 8 fiip solide. 

55. cim-hire pleurer — M gd, Міні yü, B dum, 8 nim, Klin iüm i*;. 

56. com grand-père || M £a (5) hisaieul. | 

57. cïal-halg soulever = M gà (9. | 

5. pacqu. devenir aigre |] Kha. Jem«seur wès migre, Rhim jw aigre, H jo, iu aigre- 

а. СЕН tomber (angl. # Lo drop 2) [] M éch, Khim сий descendre. | 

бә. Në maison = M sni; $ Ní. aT 

(1. poliifiop monrir, pamanap. cadavre | Kha gap mourir, V òup фёйши, 5 йар coucher 
du soleil, hha gub ténébres, li fip, Tp ombre. | | 


4. Initiale dentale. 


Ga, ба direction sers — li lü үйге 

CG. tá plat (| Kha [tar se jeter par terre (angl. e to prostrati и). | | 

64. kuló rester || M dalan so tenir debout, S (o dedans, Kha kunft dresser, Khm {ан 
debout, droit. 

G5. kalóg vibrer; ete Miche (peu serre) || Kiun dhiw, E hódii leche (7). 

(5. Баса langue = M latäk, Wa lètak, dak, Mug fak, Кіші аша) 17) 





(1j gmat = couleur. 

© CE Gr. Mon-Khmer-Sprachen, & Во 

3) Cf. ibid. & 3355 el Gr. Khasi-Sprache, & 153. 
(1) GI. Gr. Mon-Kluner-5prachen, $ »08. 

(9, Uf. ibid. & Bi. 

wm Cf. ibid. 8& 14 et 171; 

(ту Г. ibid. $ 239. 





„Жом? 


67. Flegk dormir = M slik, Khm fêk, Kha Miah (!). 

(8 Іек-шйа, 10і-һала déchirer, et-gé-hana e écoreer des nois de coco, écorcer || M tot, 
éclater, K (dè cassure, B küféke, 8 (êd casser, Kha дй? érarce, pelure (24. 

A. Fon pus || Kha Jung pourri, poant. 

то. репіап bile || M Fafaft, V lin, 5 far Khi Rhun mner- 

ә. шай «(о шоке а e log-fence » [M fan-fai (9?) eoude, B Kül-tun, 58 dal-buk- 
laf genou. 

әз. hateñ préter l'oreille == Е don, 5 tan. 

72. Cumter s'incliner (batean), on-féng être ballotté (batem) || Rin kynien, M katen 
monter èl descendre. 

74 ella, ef. TEE, wê 68, 

75. Jentain panier — Кіші kanit, 

76. entara аза || М ғап Usser, Rhin panfan tresser, B un vessar, lisser, S |н tisser, 
кіш піп tisser. 

. lain chaud || M аа Део très chand, 8 fir brülant. 
L false surplus || Kha fit hon marché. 

x el Jet mg porter un enfant sur la [anche — Rum kantiet. 

Bas halūng froid, ume, inlluenza [ Klun in mucosité, & Lin niieosite dans une aleron 
de la gorge 

8і. Шап-Лайа grimper || M fün monter, 

BH. [plore droit, raide — M slap. 

H3. Pfam-Diglg deverser — M chai-t ho. 

84, omlanr lürponner des poissons || t füm percer, 

кэ. Мда rémmir [| hha fam, 5 Farm assembler, I atam ajouter. 

Rp. (0k4-fal maia (paoure de 1 [| M Fai, Rlm fai, B. S ti, Rha Ali main. 

Bs. mutlai-omtóm) lerre (Lotte la) M /£, K Пу „П leh, S 46h terra, Klin Ath vase, 
bone. desséchée. 

88. Guiot harpon l| Kha sarti twanchint, timo. 

Eo. /dlo-tore se disperser || Khm (42 s'étendre, 8 dal s'agrandir. 

qü. alğal-hala padre = li kall. 

gi- HüS-halg: arracher, Hosa coton || hhim foh, 8 doh détacher. 

ч. loch poïlrine = M fah, Кыш foh, ІІ lahi, Sich, 

үз. ОК-ййа nomen broyt [| Khm bandak kalle de riz, S Kóndóde poussiere, restes. 

ids Kemdüc-hadd brover avec les mains | Rhin dadñé importuner, presser, M. Khiadut 
гей ег, taquiner. 

gas Keendip couverture de feuilles; Hapa enlre J B dap, dåp couvrir, M gudap eoücer. 

96. dògma cèssar — M dir, Idol, Kha duh dépérir (9). 

g7- homidul-sire profond (mer) | li dól peu profond, M dà plat, peu profond, 

| gn. adidi-hat couper — hun soh, 

oo. dh diver (d'une arma) | Mun phduh [aire explosion, faire jaillir, R doh fame 
explosion, S fh juillir. 

Lu, du Verte, = D hum Eipmdett (o: terre; fond. M piw presser emilre terre. 

тат, dik oau = M dak, Кай, W dak. Siik- 











(1) CÏ. Gr. Khasi-Sprache, § ror 

i8 CE, Gr. Mon-Khmer-Spruchen, $3 B «4 (и. 
(2) fuf main, bras. 

(4) CE. Gr. Mon-Khmer-Sprachen, $ 8i. 

( 6L Gr. Khasi-Sprache, $ 98. 





= = ` 


WT SEN OT, 


ыттара 
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ron. dil derriére — Khim kelit derrière, M dil tourner (angl « lo revolve »), kha da 
Купа en arrière. | к | 

төз. HOR aplati, courbé, hudón-/g/a eourber]| M ditm s'asseoir, M pdak-pdun aplatir, 
khm anjn charge, poids. 

re$. danap: pierre à aiguiser || Khà dab eliMret, 

105. inna! descendants || Kha. fg eejeton, pousse, 

10b, nianu a (opge of rimm » || K si, 5. nim attelage, joug. 


5. Initiale labiale: 


107. ife vons Irois [| M pi, Mun pig, E рей, $ pèi. 

108. en-fu-g rève = M fpa, lp, Û ард rêve, hu poh-sninréver, 

rog: Muhoto enfer || Klun fâpan, 5 ph abcès, M paran puni wiliaire (éruption) (!). - 

rio, Ogl-fanm bouche — M pii. 

rii. foin « erassbow «|| M pan tirer (avee nne arme), Klun pin tirer de Vare, des armes 
à feu, I pen trer de l'arc, de l'arbalete, $ pirr trer, foire feu. 

iis Kafial-haia арав, insérer || Khm Tepiel tenir sous Toiselle ou entre les 
jambes, 8 piéf avoir les doigts pris entre des morceaux de lhors, H DÉI pincer avec les doigts. 

Li. fun quatre — M pan, kun puon, B prion, 5 puón. 

rid. fünm-hala embrasser — bla piam (9. 

15. Ёш[йї Їп plus petite marmite || Klim (сері, 8 pal morlier, | 

nÜ félisnala renversé par le vent || Wha peh souiller, venter, бкешег, Күні éventer, 
k pak souffler, éventer, 8 pók éventer, 2 | 

17. pq joue = T bà, # 

118. pr&-odl enfer >= S pik: 

ug piüt, peüt, bedf guérir || Kon bit ferme, compact, utilisable, | 

130, pas essuyer l'inlérieur ou le dehors || Khm pas nettoyer, épousséler, B sópar i nelloyer, 
$ puïh balayer, екхшүйг, Lh 

E kumeyt riper || M. fani, Klim limig, $ mëi neul. 

129, (ami-éüta ver de tarri [| Khu firmi « erveper и, 

123, mgr-ne (7) pierre = М№ fm, (omg. D loge, S toman, Kha mau. 

154. ou mol eil — M mat, PR. Soot, Ана kino, | | 

125. Коше souris || G fiómet chagve-souris. 

rb. Kamin-daida: ensemble (| M min prendre datis les bras; B. Komín porler. dans 
les bras, sur la piirin. 

үз, Биппбан-зі-уді һеуеп -- М Emin, Kian Femuon, B 5 төп. 

i38. lammülü lax ala noix de coco, Ге ГО Paddle: , lomal-na entisser,. amoal- 
о-о роте | Mun il ronl, Kun arem! se rom, B fümul facger "semblé, Soul 
гүни. 

ay mod nez = M, B muli, $ müh. 

120, anii hi pluie — 5 mt, 





i CK Gr. Mom-khmer-Sprüchen, & 8. 
PrCE Gr. Khüsi-Sprache, $ i03. 
(2) Peut-ètre uue erreur poor maie. 


G. Initinla Y 


i1. püe, mouche — М raal, klim rig, li rof, 5 тигі. 

132. gol elieveux — M sok, Kim sake, li sok, 5 suk, sok, éok, Kha siih. 
1335. hal igre > N phil, K cal, 5 cat. 

na epän baleine || M gen respirer, | 

A3 Gin profond = Kim frau, B fóri, 5 jórlüh, M jrüh, sfüh. 

126. pidh racine = M rüh, k rus, ris, rós, B rióh, $ rièh. 


т. Initiale H 


137. hyri-Gh vivre || Khm ras. vivre, vivant, B erih vif, $ réh vivant, M dah-rah 
supportable, 

138. плде, пагоҳ, чл == М gro sro, Khm sriüw, 

ut, Koroall ciron = Klim krüc, 5 kruié, Kha Kiwil. 

tán. Hiram (j autrefois = 5 ndüm. 

ijr. Prarüal-gande prendre soin de || Klin srinod commade, conlortable, 8 sórmf heureux. 

i42. harógs fondre (um metal) || hhin bruos, -B pruih Caire julie les, 


B. Initiule L 


145. pala-(êrea lamme || B pa, S pla uà (*) fiumme, Khm philo étincelle. 

144. kalü-hang dérober = M kial, Kiin luoc, B kle, 5 fuéé (*). 

145. poid cuise > Kim hlan, B Ыіп, 5 plu-fôon (9 

At, Faltan melinger — M plái, k laf. & lat (9i. 

io. haete (kadiaól) échan;er || M slar, Am лал, бал, ПЛЕ, S plóh, pleh 
changer, 

148. kalpgk-hase plonger || M bulitk plonger, b bluk mélanger (des liquides). 

149. onde moque || BG halo cou 

где, coli long = M alte. 

ı51. kalti « white-bellied sea-eagle » (Cuncuma lemogaster) — Кин Алел, S Min 
espèce de wilan Gr. Дата). 

ізі onde s'enfoncer dans l'eau || M Kilik enfoneer, 8 KTof plonger. 

153. dulätr halñe bon — D Jon, 

154. onlon creusèr un wou |] Khin Jun creuser, It phun tronc d'arbre creusé, bateau, M 
glufe bateau; 





("j = fidam. 

(34 ni = lou. 

(34 Роше le traitement da la Henle de cetle eorrespondanee. dass les. langues mon-klim?r, 
voir tr. Mon-Nhmer-Sprachen, $ 88 ; dans «on rapport avec le nikoharzis ib semble qu'on 
ail ici un cas de suffixation dillerente (cf. p. 42) ; das les langans mon-khun?r, le suffixe Ê resp. 
$, qui signilie « et s'eloignant «, еп nikobarais le suffixe. (développé) fara, qui exprime aussi 
l'idée de disparaitre. 

(* jon = pd, 

15) Ja considéré moi-même relie concordance comme douteuse: je ne la crois juste que 
dans lê taa ûû tut en шішікігііз seruil un eullixe, el at (d — a£, comme cela a leu en tou 
cas dans la prononcialion moderne du mon. Uf. aussi iB nikabarais loc irois, 
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155. et-laé-haña dépouiller, écorcer || Khm lec eribler, faire sortir, enfanter, B leë pro- 
duire, S lêê sortir, Khm lait délivrer. 

156. kolac baigner || Khm fii enfoncer, plonger, 5 dûk lic, inondation. 

157. lgín retourner || B. klén tresser, khm lui corder, Klin dglliin tourner, tresser. 

158. henlGta traces de crocodile, piste || Kha Hî mesure, moyen, chemin. 

15g. leap pouvoir comprendre |] М Јер habitué, qui sait, Klun d'AfGb lnbituer, B lele savoir, 

iba. lop-halg couvrir les épanles, pomlüp-sire sombrer |] M biüp plonger, Khm lap, Tub 
couvrir, faire disparaltre, B lóp plonger, couvrir, 5 blóp fondre s'abaltre (épervier]. 

бї. kalóapa-mat enduire d'un onguent || Khm Jab, oindre, enduirv. 

ıa. lalür-hala réparer (un canot un. vétement) | Khm. lap rechute (da variole R kolu 
relourner, 5 kalap fiévre variolique (1), 

163. halom (È) arriére-grand-pére |] M la grand-pere. 

165. helam sangsue — M. Klam sangsue du pays, B, $ plôm. 

i65. [om pauvre, abandonné LM palin détruire. 

466. Dam-hata plior || Kha fm rassembler, M kaló masse 5 jambum se réunir, 

"бу. halai allant ot venant kglaygr actif. agila | M tai, talai, K IMIG large- 

168. lôe, iñe trois | M hiai large, Khm ay sigue du pluriel, Kim jhay, F half de plus en 
plus, 8 plai s'étendre. 

ибс. Hai relactié (guides) || M loai, Khm srelah, ПІ sut, sono, 8 sórlóh. léger 

170. боле ага haut = B loh. | 

i71. haléali-hata clercher à voir = Mumm phiét. 


q initiale W 


173. Sud revenir = M cau. 

173. tou lorrent, uxdga-dak courant, Neuve ` MÛ dük-fJawou torrent de montàgne, M dote 
ruisseau, torrent de montagne, Klin ir ruisseau, híür couler, 5 har, couler (3). 

i74. Id wogkg, momiogk à gauche —. Khm émet, M fii, khu dian (V). 

(75. urgk-rig-caka débocder, itük $e levain, M gatwük secouer, Khmn lamaik-laók moi- 
хешаш бе» vagues. 

176. kok-wüka oie || Klia Хай canard. 

i77. leiek petit, minuscule | M émek phase décroissante de la. lune. 

198, ofr à cheval, à califourchon Ô 5 taf détourner, Kb tiré détour. 

179. рашап oignon || M uiri cercle, cereeau, Khm wah, wan boule, disque, H còn enve- 
lopper еп tournant, 

Во. wait-nayan oublier = M wat, B hiöt. 

Bi. envin rond || M wen recoorbé. 

Ез, Лашіп-һайа ешопгег -- A wrn- | 

185. eniveüng gag | M men tenda (bras par 1a contraction des muscles) Klin. mien roulé 
еп boule, B noué membres recourbés, Kha min mousoir dans les deus sens (7). 

184. ivol-fo, uwal-si-fom de nouveau || Khm roal, Klin muol, $S munol tourner, 


(1) Le troisième terme de comparaison sembla cire simplement le concept « de nouvenu.». 

(2) СІ, Gr, Mon-Khmer-Sprachen, $ 8i 

Ou 4 Gr. Mon-Khmer-Sprachen, $ 2535 a. 

(4) UL. Gr. &luasi-Sprachen, $3155; le traitement de fa finale dans cette. correspondance 
est encore obscur ; on ne sait pas non plus si on peut pur l'intermédiaire dé S agin, rappro- 
cher aussi B ieo el les aulres Tormes de S gio, giou. | 

(^) Les n*» 181—185 se rattachent peut-^tre à une méme racine. 


Қыс анты To E 


185. kawila rond en forme de cercle, wigi tourner, détourner || M giwt her en paquet, Klun 
kremwil anncao, nend conlant, $ nil former un cercle pour capturer un animal, Kha /awiar 
cercle. 

186. lomiih, moavoir de edté || Khm meh s'écarter de, éviter, B neh s'écarter de, 5 ur 
attirer À өші, 


tü, Initiale S 


iy. Alare manger || M Са, Міші СШ, B $a. $ sa manger, Кра bg nourrir, 

188; $ï (i) âgé = Кат dës, Scdh, 

bo, рой-пйй embrouiller, déranger, kosi-kana passer au tamis, cribler || Kha sir qui 
le vertige. M Acsi trembler, Khm Cup ër tumiser. 

igo. Exü-Pala mettre le feu à ane butte [| Khi éhur prendre fen, $ sör bien brûler. 

194. ө5йа-һала шейге de côté || J rî poser, mettre, placer. 

192. ak ok être debout = 5 fük. 

195. šok ouvrir en fendant (p. ex. une noix de hétel |j Rim sak dépouiller, W Sak peler, 

195. eL-Sait omoplate || B. gósai épaale (2), 

99. е/-486-һайа Ізуег -- йа хай, 

196. kosôl/- hala piétiner || Kha sad piétiner, danser. 

пұт. kosnt-rne-heoe battre le briquet J| Kha sål «io edge ». 

où. isian-hala cuit — Khm choin, M éin, H sin $ sin, 

rog. 0p-37 p capturer || M cheü-cap appartenant â, M béap unir, Khm cap saisir, 5 cap 
altraper. | | 

a00. Misal cocotier || M chii arbre, bois, Khm jh, S cha bois. 

sos. dé puce, pou || M, Klum doi, B sí, S stf, Klan Kai poua. 

sur. sou verzer, pleuvoir violemment || M daw déverser, U dak-sao liquides, sucs. 


it. lndidinle H 


23. Of-hô vêtement d'écorce, Khm kho pantalan, culotte. 

204. kühé lune = Khm khe, B khey, S khêf. 

зо. Калба (ourmi rouge || M kon fourmi rouge, Kho dykhie foarini. 

206. hadk-nalo gronder, injurier | Kim hok gifler, Khim kühok colère, B. hok qui s'em- 
porte aisément. 

207. henhun poivre || Kion haf fort, amer, S$ har brülunt, B. hár mordant, corrosif, hha 
Көбі) amertume. 

anê. bot dok vieux, usé || Khm hat, 5 had fatigué. 

300. hs plonger dans uu bain || M Aü, B Aam, $ um, Kha smm baigner. 

210, miüghiüm menstrues | M chim, Khm fhüm, W mahüm, plur, 8 malum sang. 

211, héut voir = № ХЕШ. 

215, fiélr voler (iles) = hln MOF, Kim hêr. 


(А suivre). 


(t) Peut-être plus exactement sih ou sih? CL. Gr. Mon-Khmer-Sprachen, 8 55. 
i$; Cf. Gr, Mon-Khmer-Sprachen, & 85, á. 


T. Vil. = 17. 














NOTES SUR LES COUTUMES DES INDIGÈNES 
DE LA RÈGION DE LONG-TGHEOU (!) 


Pan M. J. BEAUVAIS 


Consul de France а Ної-һао, 
Correspondant de l'École Françcaisé d'Extréme-Orient. 


ENFANCE 


Jusqu'à l'âge de trois ans, les petites filles lourjen Æ À gardent la tète 
enliérement rise. Dans beaucoup de fa nilles cependant, 1l est d'usage de laisser 
pousser une touffe de cheveux sur l'un des cotés de la tête de l'enfant ainsi qu'il 
se pratique dans les familles purement chinoises, Lorsque Гаре де [rois ans esl 
atteint, le moment est venu oà les parents doivent senquérir dé l'époque à 
laquelle il sera loisible de laisser pousser. loule la chevelure pour la tresser en 


ج س = 


(à Nous avons recueilli patiemment pendant de longs mois les renseignements qui figurent 
ins cel eski. [ls résultent de nos observations personnelles et de nos. conversations avec les 
indigènes ; dans ee dernier cas, nous nous somunes loujours eifurcé de canirüler par maus- 
mêmes l'exactitude de ce qui nons iait raconté. Aussi, malgré les lacunes inévitables dans des 
investigaljons de cetle nalure, nôtre travail paraitra-t-il, peut-Pre, constituer une contribution 
nouvelle â l'étude des populations encore insullisimment connues de la frontière sino-annamite, 

Voici sur l'admintstralion des villages de T'ou-jen de la région de Long-telicou quelques 
renseignements extraits du Long (cheo ki lio GE JA U Wf (parang. 10, тте partie), 

s Les villages de la préfecture de Long-teheon, qui sont tons habités par. des aborigines, 
T'ou-jen Ï A. sont répartis en trois Ion, lê! . Chacun de cès (ong est sous la. direction 
d'une sorte d'administrateur désigné sous le nom de Ти-Копап k H ; il a sons ses ordres 
directs les chefs de Ki, Kia-tchang P f, elles chefs de villages: ces autorités locales 
sont chargées de la surveillanco de leur circonscription. Se presentë-L-il parmi les T'ou-jert 
des disputes suivies dé rives, des altercalions, des différends nu sujet de terrains et de muringes, 
Ме, c'est èn premier ressort au chef dn village que les parties s'adressent. Le. Kin-tchiny 
eb le Ta-Ekounn décident en second resort, Mais si les parties ne peuvent, apres leur jugement, 
arriver à sentendre, l'affaire est poriée en dernier lien devant les mandarins. » Lés trois 
long de la préfecture de Long-tcheen sout: Je omg de Wou-ving K H avec 15 kia; 
le long de Ts'ouen f aver g kia; et enlin le tong de Lo-bouei #Ë ІШ avec 13 Kia, @ Le 
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une natie. Is consultent alors un aveugle. Chez les indigènes de ce pays en elTet, 
de méme que dans le reste de la Chine, les aveugles jouissent d'une grande consi- 
dération ; elle est due sans doute à certaines croyances mystérieuses dont les gens 
de la région de Long-twheou ne semblent pas avoir une conception fori nette. 

Lorsque l'aveugle s'est rendu à l'appel des parents, il se fait donner leur àge, 
les dales de leur mariage et de la naissance de l'enfant; aprés examen des 
caractères cycliques correspondant à ces différentes dates, il décide s'il y a lieu 
de laisser tout de suite pousser les cheveux de la lillette ou d'attendre qu'elle ait 
alteint l'Àge de six ans, quelquefois méme, mais plus rarement, de neuf ans, Dans 
ce dernier cas, l'enfant doit conserver la tôle entièrement rasée jusqu'à cet âge 
déjà avancé ; tout au plus les parents peuvent-ils laisser croitre une mêche de 
cheveux sur l'une des tempes. Jamais l'extréme limite de neuf ans n'est dépassée. 

Lorsque la consultation est terminée, l'aveugle ne doit point se retirer sans 
avoir engagé les parents à aller mettre leur enfant. sous le patronage d'une divi- 
nité qu'il leur désigne, el dont il tixe In pagode. C'est â celle divinité qu'ils auront 
à demander de vouloir bien choisir le nom que portera leur enfank. Ainsi avertis, 
le père et la mûre, après avoir choisi un jour faste, se rendent avec leur enfant 


marché de Lo-houei se tient ups les jours de la June dont le соатни est terminé par le «ІШІге 
: ou &. La perception des grains destinés à étre verses dans les greniers se fait par les soins des 
Ta Kouan 1'ien X E ІН, Nei Kouan Tien P3 ¥ [Fl], Wai Kouan Tien 3h "E H, 
Ts'ouen Kouan Tien À G H e Lo Kouan Tien SBS e Dy 

l'ouvrage que nous venons de cher estim 26 E fehe-chou tel qu'en possèdent toutes 
les villes chinoises de quelque importance administrative, Ce sont des sortes de monographies 
géographiques, historiques, administralives où se trouvent enregistrés avec plus ou moins de 
détails et d'ordre tous les faits, de. quelque nature qu'ils soient, qui intéressent ln région dont 
elles s'occupent. ПШ est de ees fehe-chou qui compartent plusieurs centaines de volumes. бейш 
de Long-ieheou est plus modeste. H ne comprend. que deux petits cahiers, d'une soixantaine 
de feuillets chacun, imprimés à Lóng-telieou an Chou Yuan ou. Collége de. K'ai-nam (Ki-nan 
Chou yuan KE 34 2 ni, en l'année konei-hai, 5 32, de In période hia-k'ing 3X. (йоз). 
— Jl parte le titre de Long (cheou ki lio, B P| SE 32, « Résumé historique concernant 
la circonscription administrative de Long-tcheou », et il a été composé par un nommé 
Hoang Yu w 34. gans doute un. mandehou, originaire de la sous-préfecture, de Ta Hing hien 
K BI, préfecture de Chonen-T'ien fou (Péking), dans le courant de la sixiéme année de la 
méme période Kmn-k'ing (1Boi). Les planches. d'impression de vel ouvrage out été conservées 
dans la. bibliothésque du Collége de K'ai-nam. Quelque peu mnutilées lors de la grande insurréc- 
lion des T ai-p'ing, elles ont pa cepenilant étre conservées presque totalement et les exemplaires 
que nous possédons ont. été hrossés au moyen de ces vieilles planches, gráce à Vobligeance de 
M. Tchao f, directeur do Collège ei natil de Long-teheou. 

Il était question. en i84 de procéder à 1n. refonte. compléte de ce petit. ouvrage, sous le 
patronage dés hautes autorités de la ville, le général en. chef. de la province, le Tao t'ai du 
Cercle T'ai:p'ing-sseu-chouen "Kk *P HS ІНІҢ, (comprenant T'ui-p'ing fou d Æ FF, 
Chang-sseu t'ing bau li et K'ouei-chouen teheou Hf Wi Ж, вс ; l'occupation du Tonkin 
par la France a, en effet, amené de gros changements administratifs dans cette partie de ln 
Chine, Mais ce projet n'a pas encore été, que nous sachions, mis à exécution, ët malgré (out 
VintéréL qui s'attachera, certainement, à la lecture de cette nouvelle monographie, force nous 
est dé nous contenter encore maintenant de l'onvrage de Hoang Yu. 


à la pagode désignée, [ls portent avee eux des présents destinés å la divinité, el 
composés généralement de la façon suivante : 

Un poulet; un porc entier ou. en niorceaus, cuil: un canard; un poisson. 

Hl va sans dire que l'importance de ces offrandes varie considérablement ауес 
la fortune de la famille. Outre les cadeaux désignés, on ollre également à la 
divinité des chapelets de lingots d'argent imilés en papier, que Plon fait brüler 
devant l'autel. On dépose aussi sur l'autel deux de ees bouquets de fleurs 
artificielles et de papillons faits en papier de différentes couleurs et en ehinquant, 
qui ont leur place dans toute cérémonie du eulte. Enfin on. nou& en serre-téte 
autour du front. de Ia statue deux à trois metres. d'andrinople rouge dont les 
extrémilés retombent de chaque coté. 

Avant de se rendre à la pagode, les parents ont. prépare une feuille de papier 
rouge sur laquelle ils ont inserit leur nom, et Tous les renseignements relatifs à 
leur état civil et à celni de leur enfant, Une lois les offrandes terminées, cetlé 
feuille est collée sur l'abdomen de la divinité, à. laquelle on demande. alors le 
nom qui pourra être donné à l'enfant, Voici de quelle façon se pose celle 
question. Un premier nom est choisi par les parents. lls mettent alors dans une 
tasse deux sapéques de cuivre, et, aprés avoir fortement agité la tasse, ils laissent 
tomber les deux sapéques. Si les deux pièces présentent une méme face, c'est 
que la divinité n'accepte point le nom qui lui est. proposé, On. choisit alors un 
deuxième nom et l'on recommence l'opération de pile ou face. Quand les deux 
sapéques présentent deux faces différentes, est un signe que la divinité sous le 
patronage de laquelle a été mise la. fillette, manifeste qu'elle approuve le nom 
choisi (*). A cette cérémonie assistent seuls, en général, lé pere, la meére et l'enfant ; 
ce dernier fail au commencement de la cérémonie les génullexions. rituelles 
devant l'autel de la divinité, 

Quelquefois, au lieu d'une divinité quelconque du panthéon bouddhique, 
l'aveugle indique aux parents des quartiers de roc où des rochérs, qui se 
rencontrent fréquemment dans le cirque de Long-teheou el qui. jouissent, 
an ne sait trop pourquoi, d'une certaine vénération. Les parents doivent 
alors se rendre devant es rocher et y accomplir le même cérémonial 
que devant l'image d'une divinité (2). Quelquefois nussi l'aveugle indique un des 





(*j D'après le Long fcheon ki lio, + lorsque l'on donos â Long-tehieou un nom personnel 
aux jeunes filles, le premier caractère de ce nom esl presque toujours sg WA: par exem- 
ple, Ning Yu TH ЗЕ, Ning Cheng "i H, Ning Mei Hi, Niog Wan Ж ВФ, ele; c'est la 
une eoutume trés ancienne qui se (transmet dans les populations. aborigénes de génération en 
génération ; il est absolument impossible d'en donner ane explication. » 

(y A Long-icheou méme, sur la rive gauche de Song-hang-giang, ou rivière de Cao-bang, 
au pied d'un temple construit en 1898 par le général en chef de ln provmee, el dédié aux 
mánes des soldats chinois morts en combattant au Tonkin les troupes françaises, on pout voir 
l'un de ces quartiers de roc qui, lorsqu'il n'esl pas couvert par tine erue du fleuve, se présente 
ux yeux revétu d'une multitude de petites feuillas de papier rouge. 
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arbres qui jouissent dans le pays de la méme vénération de la part des habitants. 
C'est, en général, l'un de ces superbes figuiers des llanians que l'on. reneontee à 
chaque instant devant les pagodes, | 

ll arrive encore que l'aveugle désigne aux parents non plos une divinité, ni 
un arbre, ni un. rocher, mais une certaine personne qui doit devenir le patron, 
nous dirions presque le parrain de l'enfant. Conduisant leur fillette, le pére el 
la mere iront alors répeler, à quelques détails prés, devant cetle personne el sa 
femme, que l'enfant qualifiera. de a père» cel de amère», le cérémonial que 
nous avons décrit. 

Si le patron est riche, — ét nous nous placerons presque toujours dans ce 
cas particulier, car il nous parait que les anciens usages, dans ces sociétés un 
peu primitives, sont toujours mieux conservés par les riches que par le peuple, 
qui vit souvent sans souci des régles ni des coutumes, — si le patron est riche, 
l'usage est qu'il fasse cadeau à l'enfant d'une hague en or-5 il joint à ce présent 
le don d'une tasse pour manger le riz, d'une marmite pour le faire bouillir el 
d'une paire de bátonnets. Toute sa famille est d ailleurs présente à la cérémonie, 
cl chacun des membres ajoute au cadeau de son choix une où plusieurs centai- 


nes de sapèques. La cérémonie est terminée par un repas auquel le chef de 


famille a convoqué tous ses parents p.ur leur [ure part de l'entrée dans le clan 
de ce nouveau membre qui est venu. lui demander son patronage. 

"аг [n suite, Ia fillette est tenue d'aller laire à «on patron de fréquentes visites 
au cours desquelles elle lui donne toujours. le nom de père. Elle doit égnle- 
ment, lors du décès de son patron, eu porter le deuil comme elle ferait pour 
son propre père, Si, à ce moment, la jeune Alle ést encore en àge de porter la 
natte, et si ses vrais parents sont vivants, elle ne défera en signe de devil que 
la moitié de sa natte ; si ses vrais parents sont déjà morts, elle devra, comme 
pour eux-meémes, délier entièrement sa chevelure (^). 

La cérémonie avant pour but de donner à li jeune (ille ûn nom ël un patron 
. une fois terminee, ses parents sont tenus de faire venir dans leur demeure, au 
moris une fois par an, une de ces femmes (que les indigènes appellent dans 





(1) est à remarquer que partout où nous avons prononcé Je noti de poteonnge, soit dans le 
eas d'une divinilé, soit dnns je tas l'une chose manimiée, telle qu'une pierre ou op arbre, sol 
enlin dans le cas d'une personne désignée par l'avmigle, les indignes qui nons ont fait con- 
nallre ces pratiques ont constamment empluyé le mot de » vente ». Là jeune fille serait, d'après 
leurs dires, vendue à telle divinité, á tel rocher, å tel banian on à telle personne. Nous 
J'avons pa. nous faire expliquer clairement quelle: était l'idée attachée 4 cette expression do 
a vente » qui semble dans ee cas étre hien voisine: de celle de « consécration s. Қой ісе 
préféré nous servir des mots patron et patronage, voire méme parrain, qui dépeignent 
d'une facon certaine la sitoation: exucte de l'anfant, En outre, ils répondent nieüx à nos ides 
que le mot de vente, incompréhensible dans lé cas d'une dis inité ou d'on objet inaniné, el 
parfaitement iexaet dans le eas d'une personis Tumaine- Jamais: en. effet: les demit de cella 
personne sur l'enfant n'excédent eaux idu patron sur a Menhs, 
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leur langage 70-пеп, ей auxquelles convient Че tout point le nom de 
a sorcières p. Cette femme est chargée d'accomplir les cérémonies du culle dü 
à la divinité féminine qui est censée présider à la naissance de tout enfant 
l'ou-jen. Ces cérémonies se poursuivent jusqu'au moment ox l'enfant entre dans 
sa dix-sepliéme année. Une-derniére et grande cérémonie est alors célébrée en 
honneur de cette divinite, lû Mê houa. Toutes sortes de cadeaux et. d'offrandes 
lni sont consacrés pour la remercier des soins qu'elle a bien voulu. donner à 
l'enfant pendant les seize premieres années de son existence, et le père de 
, Tamille prenant. la parole au. cours de cette cérémonie, prononce à haute voix 
une prière dans laquelle il exprime à la Më houa toute sa gratitude. I termine 
à peu prés en ces lermes : « Puisque gràcé à ta constante sollicitude, ma tille 
est maintenant délivrée des dangers qui menacent la première enfance, à Më- 
Лона, Iu és libre de l'abandonner à elle- mème. Pars ilone et va dans uné autre 
Bulle présider à la naissance d'un. autre enfant auquel tu prodigueras les 
mèmes soins bienveillunts, » 

Du jour ой la jeune fille a pu laisser eroitre sa chevelure pour la réunir en 
une nalte épaisse derrière sa tête, elle laisse également retomber une partie de 
ses cheveux еп ипе sorte de couronne sur son front, ses tempes el ва nuque. 
Le n'est que vers l’âge de douze à treize ans qu'elle abandonne définitivement 
la coiffure en millê pour adopter celle d'un chignon arrondi; à un àge variable, 
mais qui oscille entre seize et dix-huit ans, les cheveux tombant sur la пшне 
sont relevés dans le ehignon ; ce que les l'ou-jen appellent former la « queue 
de canard », foü-bit ; enlin plus tard; et nux approches du mariage, les 
cheveux pendant sur le froni et les tempes sonl séparés en manière de bmi- 
deaux à la vierge ; on « ouvre le rideau », coüp deo, disent les indigénes, com- 
parant ainsi cele opération à l'ouverture des rideaux d'une moustiquaire 
fermée, — ce qui veut dire que la jeune lille est prête pour la chambre nuptiale, 


LE MARIAGE 


Lorsqu'un jeune homme atteint l'âge de seize à dix-sept ans, ses parents 
commencent â songer à son établissement. Dans ce but, et suivant en. cela la 
mode chinoise, sa mòre fail appeler une entremetleuse, ce. personnage sans 
lequel aucune union пе pourrait se conclure, et la charge dé Lrouver ve jeune 
fills à la main de laquelle son fils pourra prétendre, 

La coutume chinoise qui établit que deux personnes portant le méme nom 
patronymique ne peuvent s'enzager dans les liens du mariage esL également en 
vigueur chez les l'ou-jen. 11 semble dificile d'admettre que celle coutume n'ait 
pas été introduite dans la contrée â la suite de la conquèle du Yue par lès 
Chinois ct de leur installation au milieu de ces populations. Nous nous trou- 
vons, il ne faut point l'oublier, à Longateheou, centre commercant et ville 
oficielle chinoise, ét non point dans un petit village fou perdu au fond des 
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montagnes et presque sans communications avec le reste du monde. Il est done 
fort raisonnable de supposer que les coutumes de ce pays ont subi assez profon- 
dément l'influence chinoise. 

L'entremetteuse munie des instructions de la mère, se rend done dans l'une 
les familles où elle croit pouvoir trouver la personne qu'il lui faut et fail ses 
propositions à la mère de la jeune ille, Si les parents ne veulent pas du 
mariage qu'on vient leur offrir, là mère répond tout simplement à l'entre- 
metteuse que sa lille est encore trop jeune et qu'il sera. temps de reparler de la 
chose dans trois ou quatre ans seulement. Célte réponse équivaut à un congé 
en règle pour la négociatrice, qui se le tient pour dil ét songe à s'adresser 
ailleurs, 

Si au contraire les parents de la jeune fille ne voient aucune objection à 
nouer l'alliance qui leur est ainsi proposée, ils doivent néanmoins, avant de 
faire aucune réponse, s'assurer du consentement des autres membres de la 
famille ; ceux-ci soit à cel elfet réunis en un grand conseil, appelé à se prononcer 
sur la suite qu'il v a lieu de donner à la proposition. Si le conseil de famille 
donne son consentement, la mère m'en répond pas moins à l'entremetteuse que 
sa fille est bien jeune, qu'elle ne sait pas travailler, qu'il lui sera bien difficile 
de tenir une maison. Elle ajoute qu'elle ne connait pas la Camille du prétendant, 
pas plus que le jeune homme lui-même, el qu'elle ignore &i ee jeune homme et 
zes parents voudront bien accepter sa lille. Malgré toules ces rélicences, un 
tel langage constitue une adhésion en principe aux propositions qu'elle a recues, 
et la négociatrice se retire pour faire part aux parents du jeune homme de 
l'heureuse issue de ses pourparlers. 

Au bout de quelque temps, ceux-ci font choix dans le calendrier d'un jour 
faste, Ce jour-là, l'entremetteuse, la Mé moi, pour se servir de l'expression 
indigène, se rend eliez la Jeune fille et fait cadeau à ses parents de feuilles de 
bótel, de noix Taree de couleur naturelle, c'est-à-dire sans teinture rouge, èl 
d'un plat de fruits, buit ou neul seulement. Elle profite de cette visite pour 
demander les pa-tseu A F de la jeune tille. Un désigne sous се nom, puie- 
ment chinois, les huit caractéres cycliques employés suivant la coutume chinoise 
pour désigner l'heure, le jour, le mois et l'année de la naissance de chaque 
personne. Ces renseignements sont écrits sur une feuille de papier par les 
parents de la jeune fille et remis à l'entremetteuse qui s'empresse d'àller les 
porter aux parents du jeune homme. ^ 

Ce dernier prend la feuille de papier et la glisse sous le brüle-parfum en Lerre 
ou en porcelaine placé au milieu et sur le devant dé l'autel des ancêtres, el 
servant A faire monter la fumée de l'encens devant leurs tablettes, aux jours 
des grandes fêtes ou dés grands anniversaires. Cet antel sé trouve situé dans 
toute maison indigène au fond dé Ia première pièce, qui ouvre directement sur 
l'extérieur, et qui sert de salon de réception. Il est constitué par une longue 
el étroite table de bois appliquée contre le mur el supporte également une foule 
d'objets plus ou moins profanes. 
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Cette feuille doit rester trois jours entiers sous le brüle-parfum. Si durant 
ce laps de temps, ni le pêre, ni la mère, ni les domestiques, en un mot aucune 
des personnes habitant dans la maison, n ош eu de querelles qui leur ait fait 
élever la voix au-dessus du diapason normal, si aucune des bètes de la maison, 
chiens, chats, poulets, rats ou souris, m'a dérangé le vase el par suite la feuille 
qu'il recouvre, elle est portée à un aveugle qui est chargé de tirer des rensei- 
gnements qu'elle contieut, les pronostics qu'offre le mariage projeté pour le 
bonheur dés conjoints. Si la réponse n'est pas satisfaisante, les pa-(senu sant 
aussitôt retournés aux parents de la jeune fille et lé mariage est considéré 
comme rompu. Les parents du jeune homme, en remettant à l'aveugle la 
feuille contenant les huit caractéres de Іа jeune fille, v joignent un autre papier 
ой sont consignés ceux de leur enfant; et cest par la comparaison de čes deux 
papiers que l'aveugle conclut, à la. suite de ealeuls mystérieux, à l'opportunité 
de procéder au mariage ou de le rompre. Оп ne se contente jamais d'un horos- 
cope unique, et l'on consulte en général plusieurs aveugles sur ce point délicat. 
Si quelqu'un de ces devins prétend que les pa-fseu de la jeune fille ne peuvent 
s'accorder avec ceux du jeune homme, le mariage est rompu el la. notification 
de la rupture ве fait en restituant la feuille aux parents de la jeune fille. Si au 
contraire tous les devins s'accordent pour ne prédire que du bonheur aux deux 
futurs époux, le mariage est arrêté en principe: il reste à réunir le conseil de 
famille qui décidera l'union en dernier ressort. 

L'entremetteuse est renvoyée ehez les parents. de la. jeune fille et leur expose 
que le projet de mariage ayant été approuvé de tout le monde, sa réalisation a 
été décidée ; elle demande alors ce que le jeune homme aura à payer en argent 
ou en cadeaux comme prix d'achat de la jeune (ille. L'usage veut que les parents 
de cette dernière fixent comme premier versement les objets compris dans la 
liste ci-dessous : un pore. róti; huit boites de gáteaux de couleurs differentes, 
pesant chacune deux livres chinoises ; une paire de bracelets, en or ou en argent, 
suivant la situation de fortune ; deux bagues en or ; des noix d'arec. non passées 
au rouge el des feuilles de bétel. 

Cette liste se modilie natarellement selon l'état. de fortune. des. deux 
familles. 

D'autres envois de cadeaux sont exigibles par les parents de la jeune lille aux 
époques de grandes fêtes qui surviennent après le premier versement. Suppo- 
sons par exemple que les premiers cadeaux aient été faits dans les deux ou trois 
premiers mois de l'année. Lors de ln fête de la cinquième lune un deuxième 
apport sera exigé et se composera habituellement de deux chapons, dix livres 
de pore, huit mille sapéques (soil huit dollars), et de gàteaux en quantité 
indéterminée. 

D'autres présents seront offerts à l'occasion de la fête dé la Lune (15e jour de 
la 8e Tune) : huit mille à seize mille sapéques (de huit à seize dollars); huit livres 
de gàleaux dela lune, en chinois gue-ping, À ff, où plus si la famille de la 
jeune fille est composée d'un grand nombre de membres ; si au contraire. la 
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jeune flle n'a pas de parents, òn néglige d'en envoyer ; car ees gâteaux sont 
destinés û dtre distribués par parts gales à lons les parents ou alliés. 

Au jour de l'an, nouvel envoi dé présents, Celte fois l'argent domine : cin- 
quante à soixante taels en argent; dix à vingt mille sapñques (10 à зо dollars): 
buit boites de gâteaux, 

À cet envoi le père du jeune homme joint une lettre écrite sur papièr rouge 
par laquelle il annoncé aux parents de la jeune fille le jour qu'il a fixé pour le 
mariage. Gelle lellre se termine par une énumeralion de tous les parents de son 
Gls, et de leur àge. Celte énumération à son importance, Elle fait d'abord 
connaitre à Іа jeune lille la composition de la famille dans laquelle elle va 
entrer, Elle la fixe en outre sur la quantité de paires de souliers qu'elle 
va être obligée de confectionner. Dès que son. mariage est décidé, l'usage veut 
e elfet qu'une lille Fou-jen se melle à fabriquer aulant de paires de souliers 
que son [ulur mari accuse de membres dans sa famille. Une fois la cérémonie 
du mariage terminée la jeune épousée distribue elle-même ces souliers aux 
parents de son mar, L'âge et le sexe. des parents du Jeune homme doivent etre 
indiqués dans l'énuméralion, car les souliers de femme différent essentietlement 
dans leurs ornements des souliers d'homme, de ceux des vieillards, de ceux des 
hommes faits el de ceux des enfants en bas àge. 

Le jour de la réception de la lettre, un grand repas réunit chez son père tous 
les parents de la jeune lille. 

Des cadeaux sont eulin. envoyés une derniere. fors par. le. jeune homme aux 
parents de sa fiancée, là. veille seulement du jour fixé pour la. célébration. du 
mariage, el la composition de ces cadeaux, réglée par les parents dela jeune 
lille, est ordinairement la suivante : 

Trente-six boites de gâteaux de loutes les espèces possibles ; qualre pores, 
deux rótis el laqués, deux autres non cuits; cent mille sapèques (cent dollars) 
enÔilés au moyen de ficelle teinte. en. rouge; des feuilles de bétel et des noix 
d'arec, ces dernières rougies, le rouge étant chez toutes les populations de 
cette partie de l'Extrème-Orient la couleur du bonheur, et par suite une 
couleur d'heureux présage pour un nouveau ménage, 

le trousseau de In jeune. femme et tout ce qui a tram au service intérieur de 
sa nouvelle maison sera. fourni au. Jeune ménage: par les parents de In fiancée. 
L'est la dot qu'elle apporte á son mari, en échange pour ainsi dire des cadesux 
et de l'argent que ce dernier a fournis depuis la conclusion des préliminaires de 
l'alliance jusqu'au jour on il prend possession de sa femme. 

Le Lrousseau comprend d'une facon générale : un jupon d'été; un jupon 
d'hiver, doublé et ouat; quatre couvertures; quatre bracelets en ordes bagues 
en or ; une collection de vestes en Loile et en soie de plusieurs couleurs, à raison 
de quatre vestes de chaque couleur, deux en soie et deux en toile de coton, 
exception faite pour les couleurs jaune et rouge qui ne comportent chacune que 
deux vestes, une en some, une en colon ; méme assortiment en pantalons ; deux 
cuvettes pour le jeune homme et deux pour la. jeune femme (ces qualre cuvelles, 
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destinées à la toilette, sont en cuivre); deux autres cuveltes pour le jeune 
homme et deux pour ln jeune femme (ces quatre nautres cuvettes sont en bois, 
car elles ne seront employées que pour prendre des bains ae pieds); deux 
grandes cuves en bois pour laver les vêtements, vestes el pantalons du mari: 
denx cuves identiques pour le lavage des vétements de la femme; deux supports 
еп bois peint pour porter les cuvettes en cuivre destinées & la toilette et les 
servieltes; une lable et une bolte de toilette munie d'une glace qui sert à la jeune 
lemme pour péigner sa chevelure; un escabeau en bois que l'on place sous le 
lit pour y mettre en ordre, les unes A côté des autres, toutes les chaussures du 
Jeune ménage ; tous les objets nécessaires pour chiquer le bétel ; une paire de 
nallés neuves pour la jeune femme ; des tliéiéres, tasses à thé, des ustensiles 
de cuisine, marmites, casseroles, de la vaisselle, lasses, assiettes, bilonnels, 
cuillèrs en porcelaine, fourchettes, etc. 

A ce trousseau, оп joint en général quelques objets uniquement destinés au 
jeune mari el achetés pour lui parles parenté de la jeune femme ; cë sont : 
deux éventails, un chapeau, nne paire de souliers, deux pineeaux, de la toile 
de coton pour une valeur d'à peu prés deux piastres, et deux servielles de toilette. 

Tous les objets composant le trousseau sont enfermés dans des caisses el 
envoyés chez le mari, la veille du jour lisé pour la célébration du mariage, sur 
des tables portées ehacune par deux porteurs. Cet envoi esl accompagné soil 
par lF'entremetteuse elle-méme, soit par l'un des. parents de la jeune femme qui 
remet aux parents du futur les clefs des caisses, nn inventaire. détaillé de leur 
conlenu, ainsi que le paquet de chaussures confectionnées par la mariée, 
Les porteurs des tables sur lesquelles sont disposés lous les objets se forment 
en cortège; ils sont précédés par un ou deux individus munis de drapeaux en 
andrinople rouge affectant la forme d'un rectangle étroit el allongé dans le sens de 
la hampe qui se termine elle-méme par un bouquet de verdure. Un petit tambour 
et une musette chinoise à sons eriards suivent les deux drapeaux et précédent 
immédiatement les porteurs. A l'arrivée devant la porte de la maison du jeune 
homme on fait détonner quelques. petits chapelels de pétards, Quelquefois, et 
seulement si la famille de la jeune lille est exceptionnellement riche, ses parents 
cachent sous les vétements, dans l'une des caisses, quatre bracelets en or et une 
somme de deux à trois cents laëls en argent. Toute la famille du jeune homme 
assiste à la. réception des cadeaux et du trousseau et à l'ouverture des caisses, 
C'est le moment que choisissent les parents de ce dernier pour envoyer dans le 
méme appareil, chez la fiancée, lès derniers cadeaux dont nous avons parlé plus 
haut : boites de gátenux, рогсе, sapéques et. bétel. 

Quelques jours avant celui qui a été fixé pour la conduite de la Jeune femme 
chez son mari, — et l'on a choisi pour cela le meilleur des jours fastes indiqués 
par le calendrier, = tous les membres de la famille de la. [iancée viennent en 
Visite cliez elle, et lui apportent â leur tour, et selon leur état de fortune, des 
endeanx de toutes. sortes: des bracelets, des bagues en or ou en argent, des 
vétemenls om simplement des itoffis pour en confectionner, dés épingles de tète, 
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des souliers, voire même de l'argent. Les amies d'enfance viennent elles aussi 
et apportent leur petite offrande. Bien que destinés à la jeune femme, tous ces 
présents, quels qu'ils soient, sont remis directement à ses parents qui prennent 
fort exactement note de toutes les personnes qui les offrent. L'étiquette Fou 
leur impose en effet de rendre politesse pour politesse, et ile n'y devront pas 
manquer chaque fois qu'à l'avenir une des personnes qui est venue apporter 
des cadeaux à la lancée, se trouvera sur le point de marier sa propre fille. 

C'est à peu près dans cette période oü elle reçoit les cadeaux que la fiancée, 
généralement, commence les lamentations prescrites par les coutumes indigènes. 
Dans certains cas cependant, elle les a déjà commencées depuis plusieurs jours : 
la durée de cette manifestation. n'est soumise à aucune règle. Mais elle èst 
absolument obligatoire et celle qui ne s'y soumettrait pas encourrait le mépris 
public. 

Où nous a cité le eas d'une jeune Annamite qui, volée à l'âge de trois ou 
quatre ans par des pirates dans le Delta du Tonkin, fut vendue à une famille 
de fou jen fixée dans les environs de. Long-tcheou. Quand elle arriva â l'âge 
nubile, ses parents par droit d'achat la. fiancérent à un jeune indigène. Jamais 
la jeune fille ne voulut se livrer aux lamentations prescrites par les rites : elle 
n'avail aucune raison de se lamenter en quittant une famille qui n'avait d'autre 
titre à sa reconnaissance que de l'avoir achetée à des pirates, et qui, en l'adop- 
tant comme leur fille, l'avaient irrévocablement séparée de ses ascendants 
naturels. Malgré tootes leurs supplications, les parents indigénes de la jeune 
fille ne purent obtenir d'elle qu'elle sacrifiàt à la règle, Pour échapper au 
déshonneur qui les menacait, ils tournérent la. difficulté en rouant de coups la 
Jeune rebelle ; elle dut alors se résigner à la manifestation exigée. 

La jeune fille est aidée dans cette opération laborieuse par ses voisines et ses 
amies qui lui tiennent. constamment compagnie jusqu'au moment oii elle quitte 
la maison paternelle pour entrer dans celle de ses beaux-parents. 

Voici le thème général de ces lamentations; elles sont assez curieuses, 
parce qu'elles font connaitre mieux le détail des mœurs èl la mentalité dé 
ces populations. 

La jeune fille pleure en premier lieu ses ancêtres, ceux devant la tablette de 
qui monte la fumée de l'encens, sur l'autel de famille, aux jours de grandes fêtes, 
et qu'elle va quitter pour toujours. En termes amers elle leur reproche d'ètre la 
cause de son sexe. Que n'est-elle un homme ? (Que ne lui ont-ils évité la douleur 
d'étre femme ét d'être réduite à son actuelle condition, si misérable ? 

Puis elle pleure lé père et la mère qu'elle va être obligée de quitter; et sa 
tristesse passant brusquement а la colère, elle mêle ses imprécations à ses 


larmes. Elle les remercie ironiquement d'avoir fait d'elle une fille. Pourquoi ne 


l'ontils pas tuée le jour de sa naissance ? Pourquoi l'ont-ils laissée vivre ? Ne 
savaient-ils donc pas qu'un jour viendrait où cette fille à laquelle ils donnaient 
la vie devrait quitter pour toujours la maison paternelle, cè loil que la fumée 
de l'encens remplit du souvenir des ancêtres disparus? Il leur était done bien 


— 98 = 


agréable de peuser qu'un jour leur. enfant disparaitrait avec un inconnu, entre- 
rait en qualité-de servante sous le toit d'autrui ! Quel bonheur d'étre un garçon | 
de n'étre jamais contraint à s'éloigner de la. maison natale ! Sa condition à elle 
est pitoyable: ne va-t-elle pas être forcée de partir, d'aller travailler sous les 
ordres de l'étranger qui li rudoiera peut-être si elle n'obéit pas ponctuellement, 
qui usurpéra dans son cœur el sur sà personne, sans y posséder aucun litre, la 
place de son pére ét de sa. mère | 

Elle pleure les autres membres de sa famille dont elle va être obligée de se 
séparer aussi. Mais ils n'échappent pourtant pas, eux non plus, à ses reproches, 
Est-ce qu'ils n'auraient pas dû intervenir, voyant que son pére el sa mère 
étaient décidés à la laisser vivre, et, par une prompte mort, lui épargner les 
chagrins de l'existence ? 

Elle passe alors du reproche à la prière, elle conjure ses parents, son 
pére el sa mère eux-mêmes, de ne plus laisser vivre désormais aucune des 
filles qui pourront encore naitre sous leur toit, de facon à éviter à ces pauvres 
créatures dé tomber plus tard dans la triste condition оп elle së voit elle-même 
actuellement plongée. 

Elle pleure ensuite ses voisines qu'elle va quitter, elles aussi, pour toujours. 
Elle pleure ses amies d'enfance et, chaque fois qu'une personne nouvelle pénétre 
dans la maison pour apporter les cadeaux d'usage, c'est le signal d'une recru- 
descence de cris et de larmes, 

«Pourquoi ces cadeaux ? pourquoi ces bracelets et ces parures de téte? pour- 
quoi ces vétements ? pourquoi cel argent ? Demain, dans quelques Jours, tout 
sera fini, le fil de ma triste vie sern tranché; I ne vous sera plus donné de con- 
templer les traits de votre parente, de votre voisine, de votre amie. Déjà mon 
cercueil esl prèt, déjà la toilette dernière est commencée pour le repos éternel ! 
(Que ne m'apportez-vous, au lieu de ces cadeaux inutiles, quelques paquets. de 
bougies et de pétards, quelques lingots de papier (pour des funérailles) ? Voilà. 
les seule cadeaux qu'il convient de me faire ! » 

Puis viennent les recommandations touchantes à la petite saur non mariée, 
au grand frére ainé, qu'elle adjure de prendre soin à sa place des vieux parents, 
dela bande des petits frères et des petites sœurs, « Veille bien sur les frères, 
dit-elle au frère ainé ` пе les bats point ; fais-les aller-à l'école apprendre. les: 
caractères ! » 

Si la jeune fille n'a point de frère ni de sœur, c'est à lune de ses cousines 
qu'elle recommande le père él la mère qui vont désormais rester seuls. Puis les 
invectives recommencent. L'entremelteuse v a la plus large part : « Toi qui es 
venue icr enjóler mes parents par de- mielleuses paroles, toi qui, par lon arti- 
licieux langage, les as décidés à se défaire de leur fille, toi qui, dans un 
but de lucre, sèmes ainsi la désolation dans une famille, sois maudite! que ta 
mort soil ignominieuse ! que tous tes parents partagent ton sort d'infámie !.., » 
Puis, c'est le tour des marchands qui, en procurant à son fiancé lés cadeaux 
envoyés à ses parents, ont également contribué à la séparation imminente. 
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Enfin lë (оп sSapaise. D'une voie éteinte, au milieu de ses larmes, elle 
remercie sòn père el sn mère dé ce qu'ils ont fait pour elle depuis le jour ой 
alle est née ; "sa famille, de l'intérét qu'elle a bien voula lui témoigner en Ип 
apportant Jes nombreux cadeaux qu'elle voit autour d'elle: Pour elle, c'est fini, 
la voilà morte... | 

Et ses plaintes continuent tant qu'elle a du soule et surtout Lant que da pré- 
sence sous le toit paternel d'une parente, dune amie ou d'une voisine, nécessite, 
celle hypocrite et bruyante manifestation d'une douleur. rarement ressetilue. 
De temps en lemps, elle s'interrompl, seche ses larmes, grignole avec les 
visiteuses quelques pincees de graines de past/ques, Јеце пп coup d'œil 
sur un bijou apporté, échange quelques. paroles avec. une amie qui entre ой 
qui sort. | 

En sus des objets dont nous avons déjà donné Гепшпегайоп, еі ше le Jeune 
homme fait porter chez les parents dé sa fiancée la veille du jour oü il la fera 
chercher, il envoie trois cierges. L'un est en bois, les deux autres en suif de 
pore ; tous trois sont ornés, surun fond rouge; de dragons aux couleurs ааай: 
les, Le premier sera placé au milieu de l'autel des ancêtres, les autres serviront 
le lendemain à la cérémonie qui précédera le départ de la jeune lille de la mai- 
son paternelle. 

Le grand jour arrivé, on dispose dans la grande salle de la maison de la jeune 
fille une table sur laquelle sont placées dix tasses contenant dix espéces de mets 
apprétés à l'avance. Chaque tasse est munié d'une paire de bátonnets: La table 
porte encore, plantés dans deux chandeliers de bois, d'étain, de porcelaine ou 
de faience vernissée, les deux. cierges de suif enluminés que le mari à envoyés la 
veille. Devant la table, une chaise, et sur la. chaise, un coussin. Pendant toute 
la dürée de ees préparatifs la. jeune mariée reste cachée dans l'appartement 
intérieur. |l est à peine besoin de dire que ses lamentations redoublent 
de violence. Elle est entre les mains de vieilles femmes qui, malgré sa 
résistance, linissent par la соШег tant. bien. que mal (nais plutòt mal que 
bien, ce qui est extrêmement décent}, et par іш Ініге revêtir le costume de 
manage. 

Ce cottume est assez compliqué, La coutume prescrit qu'il doit être composé 
de cing vestes superposées ; l'extérieure, qui est la plus courte, est еп sore 
noire ; les quatre autres vesles augmentent graduellement de longueur de facon 
que chacune dépasse celle quilui est superposée: la présence des cm vèle- 
ments prévus par le rituel peut êlre ainsi facilement constatée. Ces quatre vestes 
sont généralement de couléurs variées el vives, presque toujours verte, june, 
rouve el fraise écrasée. Par dessus ces. vélements, la Jeune épouse endosse 
une veste et un jupon rouge. La couleur rouge joue dans ce pays le même 
rôle que chez nous la couleur blanche, à cette exception près que le blanc est 
pour nous un symbole de pureté, de chasteté el d'innocence, tandis qu'ici- lè 
rouge; comme d'ailleurs dans toute. Ia Chine, n'implique d'autre idée que celle 
de bonheur. On ne saurait d'ailleurs, sans naivelé ou sans imprudence, élan 
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donné les mœurs assex relachées de ces populations, croire à l'innocence 
de la mariée (!), 

Quand l'habillement de |a jeune fille. est terminé, on lui passe au cou deux 
chainés d'argent qui laissent pendre sur si poitrine un poisson ou un cheval 
en argent repoussé et trois grelots de même métal. 

Voilà done la mariée préte ; à cause de sa résistance, elle n'est vënéralement 
pas de mieux ajustées : la coiffure surtout pèche, mais c'est un signe de fidèle 
observance des coutumes transmises par les ancôtres, donc de bonne éducation, 
que d'arriver ehez un mari dans ee désordre de toilette. 

Tous les membres de fn famille sont réunis dans la grande salle ét attendent 
en causant, en buvant du thé et en grignottant des graines de pastèques. Bren- 
tôt arrivent. huit femmes, Elles soat envoyées. par le mari et viennent annoncer 
qu'elles précédent-la eliaise envoyée pour chercher la mariée. On les fait entrer, 
on les invite à gasseoir el on leur offre le thé, le bétel et les graines de pastéques. 
Elles repartent bientôt el la famille de la jeune fille détache un. nombre égal de. 
parentes pour les accompagner. Lorsque les huit annonciatrices sont de retour 
à la maison do mari, celui-ci envoie chez sa fiancée la chaise dans laquelle. elle 


(4 Le Long fcheon Ki lio dit: è Chague anunte, durant la troisième ou la quatrième 
lune [ex jennes garcons ek les. jeunes filles des. différents villipës se réunissent pour chanter 
des ehimsoris à couplets nllernés, Les gens des villages voisins viennent, en apportant leurs 
provisions, daster à ces sortés de. coneonrs: Chague rassemblement ne comprend pas. moins 
de mille personnes toutes àgées une vingtaine d'années d'environ. Les Indigèwes prétendent 
que s ces réunions étaient inlerdites uu өтумен par me tanse quelconque les. moissons 
de l'année ne pourraient arriver à maturité ol dé nombreuses maladies épulémmnques &'appe- 
santiraient sur [n population ». 

Сез réunions sont souvent prétexte â aceordailles, En. ehantant ees chansons â eaupletà 
nllernés, Te jeune homme et la. jeuse fille qui se font vis-à-vis se. déclurent mutgellement leur 
unir. [D fant uvouer anssi que ces régions donnent lieu à. des scenes Tune grande licenca + 
souvent les couples qui se sont découvert ou penchant mutoel s'égarent dans les buissons voi- 
sins-ot dans les herbes de la jungte pour y prendre les arrbes du lur mariage. les mandarê 
chinois n'ont jamais pe interdire de pareilles coutumes. Leur interdiction eût ainené à bref 
délai le soulèvement de Usul le pava. 

(ina un autre passage, lnutear da Long елеш КЕ Ho revient sur celle coutame qu'il 
Pépreuve- s [es jeunes. gens el les jeunes (los dans cèltà région nintent se promener. par 
couples еп сішшізші des chansons. Colle coutume est loin d'étre secominuudable: Ele n'en est paas 
cios proliquée dans toute l'étendnae de la province de Yoe si, АМ, #4 (Kouocog-si). Long-teliooo 
appartient en effet-à la région. la plus rezulée du pays deos harhares. du. sud, et les indigènes 
qui hérité colin гінішпе de leurs ancétres eb la volent pratiquer quotrdiennement: autour 
d'eux: n'ouk mullo raron d'en prendee ombrage. Le proverbe dit з Vous pouvez perfeetiunner 
leür. éduration; vous n'arriverez. janua & deraciner leurs coutumes, Vous pourrez. améliorer 
leur administration ; eus ne pourrez jamais toucher à ee qu'ils ont l'habitude de considérer 


comme étant leur avantage. Est-ce sque. cir proverbe ne s'applique рар шегу шин ши mx 
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doit monter ét le cortège qui doit l'accompagner. H fait partir deux chaises, 
l'une rouge, l'autre bleue: la première est destinée à la mariée el porte, aecro- 
chiés sur le panneau postérieur, cinq objets svmboliques > un tamis, wne touffe 
de riz où à son défaut un balai, un abaque (soan pan chinois, une paire de 
ciseaux, une arbalète. 1f nous a été impossible de connaître da signification ide 
ces divers ustensiles. 

On fait choix pour aller quérir la. mariée d'une jeune fille de la famille di 
jeune homme. On lhabille de rouge des pieds à la tètes avant son départ, 
le mari s'agenonille devant elle, lui présente une tasse de thé ët lui adresse 
quelques paroles pour la remercier d'avoir bien voulu accepter ce rôle de 
messagére. La jeune lille monte alors dans la chaise rouge et se fait précéder 
de la chaise bleue vide, Musique en téte, élle se rend â la maison de la mariée, 
où elle est recue par la. femme qui aura tout à l'heure pour mission de suivre 
la mariée chez son mari. Cette femme fait entrer (a jeune fille dans la salle 
commune ; on lui offre du thé et où la reconduit jusqu'à la chaise bleue dans 
laquelle elle etfectuera son retour, Enfermée dans cette. chaise, elle doit alten- 
dre la lin des cérémonies qui vont avoir lieu dans la salle commune avant le 
départ délintif de l'épousée, Celle-ci, déjà habillée et-coilfée, езі loujours com- 
finée dans l'appartement intérieur. La musique commence à jouer devant la 
porte, et une femme d'âge moyen, née à une époque réputée heureuse, est 
désignée pour Faller chercher; elle Ia. fail asseoir sur la chaise au coussin, 
devant la table dressée que nons avons décrite, Deux hommes jeunes, nés 
également à une heureuse époque, se tiennent debout de chaque còté de 
la (able. Qn choisil loujours deux hommes qui jouissent déjà d'une saine el 
nombreuse famille. Ns sont chargés d'allumer les cierges: celni de droite 
doil procéder à cetle opération avec la main gauche, celui de gauche avec la 
main droite. 

L'épousée, tont en continuant ses lamentations, et soutenue par la (emme qui 
est allée la ehercher tout à l'heure, fail. alors les génullexions rituelles devant 
l'autel des ancétres; puis Elle se prosterne devant son père, sa mère, èt devant 
lus ses parents assemblés, Celle cérémonie terminée, elle reprend sa place sur 
la chaise au coussin, La (emme qui l'a soutenue saisit. &ur la table une des 
paires de. hálonnets qui s'y Lrouvent déposées, la lui présente. et engage û 
prendre quelque nourriture. La Jeune femme puise alors par. trois fois dana 
chacune des dix tasses, mais ne fait que le peste de porter á sa bouche les mets 
qu'elles contiennent. 

Ce simulacre de repas etant. terminé, le moment est venu de porter la jeune 
lille dans la chaise rouge ; elle recommence ses lamentations, elle | oppose une 
resistance désespeérée, et l'édiliee de ex coiffure subit encore de graves alleinles, 
Entin la voilà enfermée. Le père de famille debout sur le seuil de la porte prend 
d'une main une tasse remplie de grains de riz elde Vautre im couteau. I répand 
le contenu de la Laisse sar la chaise rouge êl, quand le dernier grain est өшін, 
il brise la lasse avec le couteau, 
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Que signilie cel acte ? On nous a affirmé que c'était une espèce de conjuralion 
destinée à écarter les mauvais esprits (!) : chez les lou jen, en effet, toute fille 
nòn-mariée et, en général, toule femme, est considérée comme le domicile 
d'élection des mauvais esprits. Qn pourrait y voir de préférence, nons parait-il, 
une opération symbolique dont le but serait de souhaiter à la jeune femme une 
postérité aussi nombreuse que les graines de riz rentermées dans la tasse. 
Néanmoins il convient de s'en tenir à l'opinion des l'ou јел. 

La musique se mel à jouer, les pétards éclatent, et lé cortège nuptial se met 
en branle dans l'ordre suivant : 

li musique composée dé musëlles eriardes, 

an coolie portant sur son dos deux paniers contenant des lisons fumants 

dérobés à à l'Atre de la maison paternelle, | 

deux porteurs de lanternes, 

une femme portant, contenu dans un vase, un cilronnier ou um oranger en 
fruits, 

la chaise bleue dans laquelle n pris place la jeune fille qui est venue chercher 
la mariée de la part du mari, 

la chaise rouge contenant la mariée elle-même, 

enlin, â la queue du cortège, une troisième chaise, de couleur bleue: aussi, 
dans Inquelle s'installe la parente de la mariée. chargée. de Faccompagdet. 

A cê cortège se joignent quelquefois, si les familles qui s'unissent occupent 
dans leur clan-une position oflicielle, une série de porteurs d'étendards et de 
tablettes honoriliques. 

On arrive ainsi à la maison du mari. Les trois clinses s'arrêtent à la porte, 
La jeune fille vétue-de rouge, messagère du mari, descend la première et fait 
descendre la femme déléguée par la famille de l'ópousée et l'introduit dans la 
maison. De méme que chez la jeune fille, une table est dresséeau milieu de la 


i1) La erovanee aux. esprils est extréniement répandue dans les deus. Konang, et elle donne 
naissance, en certaines localités, à des pratiques particulières. C'est ainsi que € dans In pré- 
freturé de 2" classe de 4> H Тё'шап tehoon, d'aprés le Long fcheou ki lio, il existe un 
usage salvant lequel des individus se mettent à parler oa à agir seus l'inficènce: d'esprits- qui 
prennent possession dé leurs corps. (n. croirail en assistunt й l'une de is séances de prüsses- 
san, éire le spectateur. d'une représentation (héátrale Une dizaine d "individus s'assemllnt 1а 
ligure couverte de masques représentant des esprits de toutes sortes. Ils se dispisenl en rang. 
manis de contenus et de lames fourches, Ils «e mettent ensuite A bondir et à chanter on 
brindissunt lors armes: Celle cécémome doit daree reguliirement trois jours ot trois muits 
pendant lesquelles il se mens en graml lenit de exmbales: de cuivre entremélé de son ranque 
et souri produit par des cornes da bulles Ou égarge un animal et l'on ven répand le sang 
goutte à goutte sar ln sol, en manière di Ï Irhautnn ` Iris toute l'assistance se prosternit la face 
outre terre par irois ou quatre fuis, Il est impossibile de livrer â une pareille cérémonie si 
l'on ne pent y consacrer plaüsieurs dizaines de mille sà sapiques, b e ll est indéniable, ajoute 
Rouan Yu, (que certaines personnes ont obtenu bn fortune ün une guérison aprésdavoim accompli 
des cérémonies de ce genre ; c'est absolument inexplicalile, * 
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salle principale : sur celle table sont aussi déposées dix tasses remplies.de mets 
différents, des paires de bâlonnets, et deux cierges. Deux jeunes hommes se 
liennent de chaque cóté de la table et allument les eierges celui de droité avec 
la main gauche, celui de gauche avee la main droite. 

La parente de la mariée étant. entrée, on la fait asseoir devant la table ; elle 
recoil ure paire de bàtonnets el les plonge par trois fois duns chacune des tasses, 
mais n'absorbe rien des aliments qui # y trouvent. Elle fait en outre le simulacre 
de boire quelques goulles du vin de riz contenu dans des tasses rangées sur la 
table ; puis elle se lève et se retire de eóté pour aller boire le thé et san lo 
bétel qui lui sont offerts. Pendant tout ce lemps, lı mariée езі restèe dans la 
chaise rouge à In porte de là maison. Lë mari sort alors dè la salle en vêtements 
de grande cérémonie. HE tient à la. main. un. petit. éventail blane dont il se sert 
pour frapper trois coups distincts sur la chaise rouge, lève le rideau de la 
chaise, fait le geste de donner un. coup de pied à une personne imaginaire, el 
se relire. gravement. Nous n'üvons pu parvenir à nous faire expliquer lai 
signification de ce geste. C'est l'usage, disent lés T'ou jen, él cetle raizon les 
salisil pleinement. 

Une vieille femme se présente, prend Li Jeune mariée sous les bras et 
l'aide à sortir de la chaise, puis à marcher, car la bienséance l'oblige á se trainer 
d'une facon lamentable. Elle tient la tète obstinément baissée eL se couvre la 
ligure de son. éventail tandis qu'avec son mouehoir elle étanche ses larmes ; 
ainsi elle dérobe ses trails aux regards indiserets. Arrivée dans la grande salle; 
toujours soutenue par son aide, elle fait avec son mari, sous la direction d'une 
malrone experte dans la connaissance dés rites, les prosternements aux quatre 
points eardinaux, les genuflexione devant l'autel dés ancêtres, devant le père el 
la mère du marié, puis devant tous les autres membres de la famille présents à 
la cérémonie, Le couple est alors introduit dans In chambre nuptiale; One table 
y est dressée, sur laquelle sont disposées sepl ou neuf tasses contenant iles mets 
différents, dieux petites bougies el deux lanternes allumées. Une autre table 
supporte des bitonnets d'encens en ignition etle citronniér ou l'oranger qui 
tout à l'heure était porté dans le cortège nuptial. Cet arbuste couvert de fruits 
est pèut-êèlre le symbole des enfants qui. naitront de l'union contractée en ce 
jour. Encore un point sur lequel les T'on jen que nous avons interrogés n'ont 
pu nous satisfaire: 

La jeune femme s'assied еп face de son mari devani la table servie: Deus 
vieilles malrones leur mettent en mains une paire de bâtonnets et les engagent 
à goûter aux mets placés devant eux: c'est In fin dés cérémonies du mariage. 

Le soir de cè jour, un grand repas. réunit à la méme table, dans la maison du 
jeuné homme, tous les membres de sa famille et tous ses amie, Souvent, les 
deux ou trois jours précédents, des repas de ve genre ont déjh eu heu aussi bien 
chez ln jeune lille que dans la maison du jeune bomme. 


Aussitôt après son arrivée chez son mari, et pendant trois jours pleins, la 
Jeune femme est condamnée à une sorte de réclusion dans Ia chambre nuptiale. 
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Ge n'est qu'au bout de eg temps qu'elle se montre enlin, el en signe de soumission 
absolue à ses beaux parents, fail chauffer l'eau destinée â leur toilette ; elle la 
leur apporte elle-même èt leur fait eadenu de deux servietles neuves, Ce servite 
rendu, elle-se proslerne devant eux et recoit généralement, quand elle sè relève, 
une. bague ou. bien une somme d'argent. Elle prépare ensuite le repas de ses 
beaux, parents; ce repas terminé arrive une vieille femme qui sera chargée 
d'accompagner la jeune épouse chez tous les membres de sa nouvelle famille à 
qui elle doit une visite, C'est au cours de ces visites, qu'immédialement après 
les prosternements rituels, elle présente û chacun la paire de souliers qu'elle a 
coufectionnés à son intention avant le mariage, Elle accompagné cé présent du 
don d'une serviette. L'usage veut qu'elle soil gratifiée en retour d'un petit cadeau 
en argent qui, sèlon lés ressources du donateur, varie entre quatre cents et mille 
sapéques, Ce n'est que lorsque tous ses devoirs sont remplisapu'il est permis à la 
jeune femme de retourner voir son père. Son mari fait de son cólé cetle visite, 
mais ne peut accompagner sa femme. Celle-ci part à l'avance; Jo jeune homme 
la suit à quelque distanee. Il fait apporter avec lui. des gàtenux et un pore, el 
arrivé chez les parents de sa femme, il se prosterne devant l'autel des. ancétres 
et fléchit les genoux devant son benu-pére et sa belle-mére, qui lai font quelque- 
lois cadeau, lorsqu'il se relève, d'une bague en or. C'est alors son. tour. d'aller 
faire: visite à tous les parents de sa femme qui lui font égalementà cette occasion 
des dons en argent de cent, deux cents ou mille sapéques suivant leur fortune, 
Les visites terminées, la nouvelle épouse demeure jusqu'au soir dans la maison 
paternelle où elle recoit ses amies tandis que son mari rentre seul chez lui, A 
peine y est-il revenu que ses beaux-parents l'invitent, par lettre, à un. diner 
auquel ils n'assisteront pas eux-mêmes; les seuls convives sont avec leur gendre, 
les proches parents de leur lille; avant que le repas ne commence, le maitre de 
la maison présente â son gendre chacun des invités en. énoncant à laute voix 
son nom et ses titres, s'il en a, puis il se retire, Le diner fini, lë marié rentre 
chez lui eseorté de quatre porle-Ianternes, deux qui sont venus dé sa maison el 
deux autres au service de ses beaux-parents. 

Dans la suite la jeune femme peut aller dans sa famille quand il lui plait : 
elle choisiL cependant pour cette visite les Jours pairs. du mois el ses. parents 
doivent l'envoyer chercher par une femme figée. 

Lorsqu'une jeune femme devient enceinte, au bout du troisième mois dé 
grossesse, elle fait venir sa mère chez ses beaux-parents. Celle-ci apporte avec 
elle des poulets et du porc; elle paie de ses deniers une sorcière qui, par des 
sncrilices, intéressera lės esprits à la grossesse de la jeune femme et les lui 
tendra favorables. Celle cérémonie a lieu dans la. maison méme des époux ; 
quand elle est terminée, un grand repas réunil les membres des deux 
familles, les amis et les voisins; c'est la mere de la jeune femme qui. en fait 
les fenis. | 

Trois ou qualre mois aprés, c'est au Tour de sa belle-mère d'appeler une 
sorcière pour les sacrifices rituels el d'offrir un nouveau Banquet. 
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Lorsqu'arrive le jour de Ia délivrance, un repas est préparé: par la belle-mére 


pour l'aecouehée. Ce repas se. compose invarinblement de riz, d'un coq cuit mu 


viu de riz, et de pieds de pore euits au gingembre el au vinaigre. Du coq qui lui 
sera ainsi offert ln jeune femme ne pourra manger ni la téte, ni les pattes, ni 
les ailes. , 

Plusieurs soges-femmes aident à l'accouchement, on les appelle en langue 
l'ou Ha-kan- “сһар-Ко La science de wes opeéralrees Өкі des plus rudi- 
mentaire : ainsi que les sages-femmes amamiles, elles s'imaginent qu'il faut, 
après accouchement, provoquer chez ln jenne mére. des hémorrhagies dussi 
abondantes que possible + c'est ainsi que sera expulsé le sing vieié. Alors que 
dans le Delta du Fleuve lHouge, les sages-femmes pénétrées de cette idée massent 
el quelquefois piétinent le. ventre. de l'accouchée, nous avons vu. emplover à 
Long-tchéou dans le méme but un procédé encore plus étrange : il consiste à lui 
bassiner le ventre avec unë sortë de poëlon rempli de charbons allumés, Faut-il 
ajouter que cette opération a été suivie â brel délai de 4a mort de la potiente? Les 
sages-femmes alors de s'éorier qu'elle avait été étoulfée par lé œ sang vicié m, dont 
on n'était pas parvenu á la débarrasser assez vite malgré les movens énergiques 
employs. 

Lorsque l'accouchement est terminé, uh sactilice est offert aussitôt à a 
divinité qui est censée y présider, pour qu'elle prenne soin de lu jeune mère 
el consente à douer de toutes les qualités l'enfant qui vient de naitre, Puis toutes 
les personnes présentes se partagent les reliefs du repas préparé pour l'aceou- 
chéë par sa belle-mère et les offrandes du sacrifice. I est d'usage que lî sage- 
femme reste avec la jeune-mòre un mois durant aprés l'accouchement pour lui 
servir d'aide et laver ses vétements ainsi que eeux de l'enfant. De langes, il n'en 
rel point question ; l'emmaillottement des enfants est-absolument inconnu dans 
tout l'Orient chinois. 

Nous avons dit que la mère de Ia jeune accouchée étail présente pendant 


toute l'opération, Si cependant les douleurs ne surviennent que fort tard etsi la. 


délivrance se fait pendant la nuit, les premiers soins sont donnés par 1а belle- 
mêre qui prépare également senile le repas de la malade, La mère arrive 
seulement au pelit jour ou, du moins, aussi tôt que Jui pérmet la distance qui 
sépare les deux maisons, Dans tous les cas, elle passe à côté de за ІШЕ les cinq 
ou six jours qui suivent. l'accouchement, de facon à lui donner elle-mème les 
soins ique réclame son état. 

lòs que la naissance de l'enfant est connue des membres de la famille, ils 
sempressent d'arriver apportant chacun en manière de présent ime Lasse de riz, 
une tasse de poulet cuit avec du vin de riz et du gingembre et une tasse de pieds 
de pore cuits avec du vinaigre. Toutes les personnes qui ont pris part aux 
repas donnés, soit à l'époque du mariage, soil à l'époque de In grossesse, sont 
également tenues par l'étiquette de venir et d'apporter à la jeune mère du ris 
glutineux (en chinois ad-mi, en. laügue t'ou, khaoa lou) et des poulets. Les 
sadeaux en argent sont formellement interdits à i ce moment, 
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Un mois apres l'accouchement, on celéhre les relevailles. Gette fête débute par 
un grand sacrifice aux ancêtres du père de l'enfant, puis les beaus-par ents de la 
jeune mére donnent un grand diner auquel sont invités tous les parents du jeune 
homme et seulement le père el la mère de la jeune femme. Il est d'usage que ceux 
ci apportent à leur petit-fils ou à leur petite-lille, une couverture, un petit bonnet 
brodé, des vêtements, des bracelets et aussi. quelques vicluailles, poules, coqs 
el ris. Tous les parents du côté du pére du nourisson apportent ésalement pour 
ce dernier des cadeaux consistant en bracelets où en petites sommes d'argent, 

Immédiatement après les relevailles, ln sage-femme est congédiée, Elle touche 
comme rémunération de ses services, un aël en argent, quatre ou cinq cents 
sapèques de cuivre, du riz, des, poulets, du pore el quelquefois mème un 
vêtement complet. 

Un mois aprés les relevailles on commencé à raser complétement Li Lite de 
l'enfant. Puis on fait choix dans le calendrier d'un jour heureux el, ee jour 
arrivé, la jeune fémmese rend chez son pére et sa mére pour leur. présenter 
son enfant. Elle se fait accompagner dans cette première sortie de l'une de ses 
jeunes sœurs où belles-sœurs, on si elle n'en a point, d'une femme âgée, Celte 
présentation de l'enfant à ses grands parents maternels dure en général] une 
journée. Partie le matin de bonne heure, la jeune femme ne rentre. que le soir 
chez son mari, accompagnée de domestiques ou de servantes qui sont envoyés 
pour la conduire, á moins que sa mère elle-méme пе l'accompagne, Durant 
celte journée la jeune mére recoil la visite de lous ses parents qui viennent 
apporter à l'enfant, qui des vêtements, qui des bracelets, qui de largent. La 
vieille mère (ue également cë jour là un poulet, fut aux ancôtres un pelit sacri- 
fice et offre à diner à tous les parents qui sont venus, 

Quand l'enfant a atteint Pige d'un an, cest alors au tour de son père de Gire 
à ses propres ancèlres un grand sacrifice et il invite à celle occasion ses propres 
parents à un grand diner. L'apport des cadeaux recommence, vêtements, bra- 
celets, ete. 

Une derniere féte prendra enlin place, si l'enfant est un garcon, lorsqu'il aura 
atteint l'âge de sept ou huit ans, c'est-à-dire l'âge auquel i] commencera à aller à 
l'école, et il est convenu de lui faire à ce moment cadeau de quelques pinceaux. 

Mais toutes les unions ne sont pas nécessairement fécondes. Or l'existence 
d'une postérité mile qui puisse, à la mort du chef de famille, continuer à faire 
monter devant l'autel des ancétres la fumée dé l'encens, est désirée dans ces 
populations avec autant de force que dans les familles chinoises ; il èn — résulte 
que la polygamie est pratiquée chez les l'oujen et que. nous voyons. presque 
toujours s'introduire au foyer familial, une ou deux, quelquefois méme trois 
concubines: Nous avons remarqué qu'à quelques exeeptions prés, surtout chez 
les chefs de clan, les concubines jouaient plutôt le ròle de servante que celui 
d'épouses de second rang, Ge sont en général des femmes achetées aux bandes 
de pirates qui les ont enlevées au Delta du Fleuve Rouge ou dans la région ton- 
kinoise avoisinant la frontière. 
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Une femme lonjen ne peut-elle arriver à conserver les enfants qui naissent 
de son mariage, ou est-elle absolument stérile ? Sans parler des priérës et des 
ollrandes faites à toutes les pagodes des environs, elle emploie presque toujours 


le maven suivant pour détourner la mauvaise chance qui s'acharne aprés ello. 


, que d'enfanter dans les trois ans qui suivent son mariage : toute grossesse 


Elle coupe deux morceaux de bambou longs de trente à quarante centimètres 
chacun et elle les lie ensemble ai moyen du cordes de rotin; ella enveloppe 
les deux extrémités d'une étolle rouge, Ce faisceau. est place au ras du-sol en 


travers d'un croisement de deux sentiers. el. maintenu en place par, de petits 


piquets enforicés en terre, La femmé espére qu'une-personne aimée des esprils, 
en heurtant du pied ces deux bambous, rompra entin le charme, òt. qu'elle 


pourra aisi à l'avenir. soit élever jusqu'à l'âge d'homme les enfants qu'elle 


mellra nu monde, soil concevoir, si elle est jusqu'à ce moment réstée stérile, 

Il nous reste à dire quelques mots de l'infanticide. Il n'est que trop certain que 
les T'on jen ne gardent par tous les enfants qui leur naissent. On nous à assuré 
gue; dans certain clans, ie serail an déshonneur complet pour ane jeune lemme 
sur- 
venant dans cet intervalle doune lieu par conséquent à la pratique de l'avorte- 
шеш, on, si есейе pratique. n'empeéielie pas la naissance, à |a suppression du 
nouveau-né par sirangolation, étoulfement ou. stlbmersiag, En général (ce. fail 
nous à élé affirmé par nombre d'indigénes, et nous avons Prle constater nous- 
méme dans une famille voisine de notre résidence), un couple l'ou-jen ne garde 
que deux enfants máles el une fille. Cette proportion des enfants mâles élevés 








, par leurs parents est observée en. raison de la. erainte du pére de famille. de 


mourir sans descendance : quant à la fille, c'est une question de luxe. Nous 
nous rappelons les doléances d'u и [ EH dieux cultivateur lonjen qui nous disait à 
nons-méme ; a Les filles sont yéfitablement: trop. chéres: maintenant : ei les 
mariages deviennent presque impossibles : ` lant que nous avons pu aller en 
chercher au Tonkin, Lout allait bien; mais les a Chapeaux. blanes » (c'est-à-dire 
nos lroupes eoilfés du eisque. colonial) tiennent. maintenant le pays et il faut 
courir Irop de risques dans nos expéditions, Ún s'est donc décidé à élever plus 


de filles que par le passe ; de cette facon, dans cette dizaine d' années, le prix des 
{illes baissera в. 





La MORT 


Aussilót qu'un décés est survenu dans une famille Cott-Zen. 1а première chose 


à faire esl de consuller le calendrier (*) pour connaitre si l'heure et Je j Jour du 





- 49) Dhris toutes. les cérémonies, dans tous [es actes do In vie chinorse el, par EE ile 
celle des T'on-jen fixés en pavs ebinais, ce petit ere joue le vóle. d'oracle familial, 


consulté et toujours écouté. 1 jouit d'une sainte vénération et nous avons oui-dire. qu' aprés 


avoir servi son temps, le calendrier est souvent conservé avec soin par de prenses quins ` et 


lorsqu'uti membre: de. famille: metirt, pour le munir d'an bon viatique, on place dans son cer- 
cueil la plus ancien exemplaire des calendriers conservés. 
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(ера da défuit^sont fastee ou néfastes. Bans ve- dernier. eas, aueune céré- 
monie ne peut Être faite ; étendu sur son fil de mort, le cadavre ne pourra être 
"traité selon les rilbz que le premier jour fiste à venir. Le jour et l'heure de la 
mort sont-ils propiees, ^n proesde à l'aecomplissement des rites funéraires et 
Гой s'empresse Waller quérir les bonzes qui font à ee moment leur première 
et peut-ètre unique apparition dans la vie des Indigénes, 

En attendant l'arrivée: de: ees. ministres du culte, tous les membres de la 
[тїй prennent Te deuil, eest-à-dire qu'ils s'emroulent la téte d'un turban blanc 
ou, plus. rarement; atlachent par dessus leurs vétements une ceinture blanche. 
Eachiat d'une partle de Ia toile de coton qui doit. servir à cet usage ed. sa répar- 
Tilion entre. les différents membres de [a fimile iucombe au fils du defunt. Les 
parents les plus proches, ceux qui par conséquent doivent garder le deuil le 
plus longtemps, recorvent lt quantité d'étoile nécessaire pour se confectionner 
trois Lurbans: aux parents éloignés qui ue portent de deuil du mort que pendant 
un [aps de temps relativement court, il n'est fait don que d'un seul urban, Il 
est ésulement d'usage que Le fils du défunt fasse présent d'nn morceau de toile 
blanche hux voisins et aux vorsimes avec lesquels son pére. entretenzit des rela- 
liôns edrdiales, ear, en souvenir de leur amitié, ils porleront le deuil durant 
quelques Tours: Une partie de la toile que. le. fils du mort. distribue ainsi. aux 
parents et amis esl fournie d'ailleurs par les parents eux-mêmes. Dès que la 
qiouvelló du. décs^s peur parvient la eoutüme veut que les proehes parents se 
présentenl mussiót à hi maison mortuatre et ;ipportent en. guise. dé EE 
chacun quatre pieds de cette dtoe, èt qualre pleds d'étolle rouge, C'est sur 
ces offrandes que 1е fils prélève ce qui est nécessaire ponr mettre ses parents û 
méme de porter le deuil; ils machétera de ses propres deniers. que la quantité 
necessnire en sürplus. L'andrinople rouge est mise dé côté; elle servira de 
lineal an moment dé la mise en bière. 

La cérémonie du vage du cadavre prend immédiatement place après la 
distribution des turbans. On étend le corps par terre sur une natte dans In salle 
principale, les pieds en avant. du côté dé la portè, la tète du còté du mur dà 
fond; les cereueil e&t placé, ouvert, A sa droite. À droite également et contre 
au mur, est dispos*e une table portant quelques images bouddhiques, des 
bougies, des bitonnels d'encens qui brülent doucement, Le cadavre est recou- 
verl des pieds à la téte d'un long morceau d'étolfe. A droite, à hauteur de ses 
pieds el lout près ilu cercueil, on dépose un poulet el une tasse dé riz ouil à 
l'eau sur laquelle est placé. un cuf dur dans sa coquille. De chaque côté de ent 
œuf on plante dans la tasse de riz deux. bátonnets neufs en bambou taillés â 
leur extrémité en. papillotes, et auprés de la tasse on allume deux bougies. A 
gauche du mort et à méme sur la malte sont déposés un bambon servant å por- 
Aer des charges en balaneier, et une eutilade de mille sapéques de enivre. Une 
autre enfilade de méme nombre de ces. petites piéces de monmue de bronze est 
déposée à droite du cadavre qui tient daus sa init droite la pipe qu'il fumail 
omdinaimemenk et un petit sae éeontenant des feuilles de tabac. 


_ 
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Lorsque les bonzes ont achevé la lecture de leurs priéres, — ce qu'ils font û cût 
de Ia table dont nous avons parlé— , le fils du défunt s'ngenouille devant les pieds 
de son père et appuie son front sur le sol presqu'à le toucher. Revétu des ha- 
bits blanes du grand: deuil, dune maîn il tient un couteau la pointe en baut. 
Le chef des bonzes se met à droite; il a en main un sabre avec lequel il. décrit 
dans l'air des courbes au-dessus de la tête du fils prosterné, en. marmoltant 
des prières ou plutôt des invocations, en langue l'ozrjen archaique, quil ter- 
mine par un cri assez fort, sorte de hurlément ; en même temps, il fend l'air 
de trois coups de sabre. Le filè se relève aussitôt, el sort de la maison en 
pleurant soutenu sous les bras par deux personnes, Devant la porte, à l'extérieur 
de l'habitation, il trouve toutes les femmes qui sont restées. assemblées là. pen- 
dant la cérémonie précédente ; elles ont la tête eneapuchonnée dans une piece 
d'étolle blanche dont elles tiennent les extrémités dans chacune de leurs deux 
mutis. 

Le cortège se met nlors en roule pendant que l'on fut éclater trois gros 
pétards. En téte marchent la musique composée des mêmes musettes criardes 
que pour le mariage, et le porteur de pancartes laudatives. Immédiatement 
après vient un homme portant derrière lui, à l'extrémité d'un. bambou placé 
sur son épaule, un panier du genre de ceux qui servent pour aller au marché; 
on va placé une vieille tasse remplie des cendres du foyer de la cuisine dans 
laquelle sont plantées quelques bougies allumées De la mème: main qui 
tient le. bambou, l'homme porte aussi un. lison allumé dérobé nu foyer de la 
cuisine. Derrière Ini, marchent d'abord an homme tenant une cuvette à la main, 
puis deux autres qui portent une tible sur laquelle brülent deux. bougies et ой 
sont entassés des lingots-en papier doré. Le ls du défunt vient ensuite, soutenu 
sous les bras par deux parents, el tenant son couteau à deux: mains ou sur 
l'épaule. La portion masculine de la famille, des amis et des voisins, le swit, 
puis viennent les femmes, conduites par la flle ainċe du défunt ; celle-ci porte 
sur l'épaule une sorte de louche en bois de bananier emmanchée d'un bambou, 
lés antres filles et la femme du fils portent de la même mamère des baguettes 
où des bâtons en bambou. 

Tout ce cortège défilé, personne par personne, dans le sentier conduisant à 
la-rivière ; la musique joue, hommes et femmes pleurent et se lamentent. 

- Dés que l'on est arrivé sur k berge, trois pétards retentissent ; le fils s'arrête 
et s'agenouille, le front contro le sol, en pleurant et en tenant son couteau la 
pointe en l'air. On plante dans le sable de li rive quelques bitonnets d'encens 
que l'on allume. Puis, pendant que les bonzes récitent les prières, l'homme 
quia porté le panier et le tison fumant s'avance jusqu'au bord de l'eau; prenant 
aux mains de celui qui l'a suivi la cuvette qu'il apportait, il la plonge dans 
ln rivière et In remplit d'eau. Puis il jette au fil (іп courant le tison, le 
panier ella tasse de cendres. Au moment où il gravit la berge, trois. pétards 
éclatent et les Inmentations redoublent, Lorsqu'il arrive devant le fils du défunt, 
celui-ci se lève, et le cortège se remet en marche dans le méme ordre que 
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précédemment, ің ІШЕ ліпее du défunt ayant rempli sa louche de l'eau de la 
euvelte, La musique joue toujours, mnis les pleurs et les lamentations ont com- 
plétement cessé, 

Dans cette procession, le fils du défunt, ка femme, les autres enfants et les 
petits enfants sont seuls revèlus de costume entièrement blanc de grand: deuil. 
Les autres- parents. máles portent le turban blane ët la ceinture blanche, nouée 
sur Je ventre et dont. les deux bouts retombent par devant. Les parents portent 
un voile bone, ainsi que la ceinture: blanele. Tous ont leurs cheveux «défaits ; 
pour qu'ils ne retombent: pas sur leur ligure, les femmes s'entourent la tète d'an 
petit bandeau blıne qui Ies aintient en arriere. Les voisins, les amis ne défont 
pas leurs elieveux ; ils porlenl uniquement le turban blanc ; il en est de méme de 
leurs femmes qui se contentent, comme nous l'avons dit, de fixer sur leur tite 
par son milieu le-morceau d'étolle blanche qui leur a été donné par Je fils du 
defunt, De loin, le morecena d'étoffe ainsi. placé donne tout à fail l'illusion du 
capuchon d'une cagoule. 

De retour à la maison mortuaire, toutes les femmes parentes, les filles du mort 
excepties, sa d6borroassent de leur voile et, à lu facon annamite, nouent leurs 
cheveux avec le petit bandeau blane qui leur servait tout à l'heure pour les 
empêcher de retomber sur leur ligure. Les autres femmes restituent aw fils du 
défunt le morceau d'étoffe qu'elles avaient reçu et toutes se dispersent, ne lnis- 
sant dans la chambre mortnaire que les parents mâles, la mère, les filles, belles- 
lilles et. petites-lilles du mort. 

La file aînée prend da cuvette contenant l'eau de la rivière ; elle vy verse Je 
contenu dè sa cuiller de bananier, pose celte cuvette à terre, à droite du la tôle 
de son père, prend une servistie neuve limbibe d'ean et, découvrant légèrement 
la ligure du cadavre, la lave doucement, pendant que les bonzes rallument des 
bàtonnets d'encens 'et se remettent à réciter leurs prières. Souvent aussi le l ivage 
tle la ligure du mort est fut par l'ainé ou; par le cadet de ses enfants males, 

Un procède immédiatement aprés û la mise en biûrê. 

Ün met au. fond du cereueil un lit de cendres empruntées au foyer domesti- 
que, on les recouvre d'une natle neuve oü l'on coud neuf sapéques, une à cha- 
que com et cinq au milieu disposées en croix. À la place. de la téte on arrange 
une. sorte de d'oreiller composé de deux ou trois morceaux de briques, et d'une 
ou plusieurs tuiles creuses dans laconcavité desquelles est ensuite posé un cous- 
sin de toile blanche également rempli de cendrés du fover. On revêt alors le 
cadavre de ses plus beaux habits, de son uniforme si c'est un chef ou un titulaire 
d'un brevet de mandaninat, et on l'étend dans le cercueil, On le recouvre ensuite 
de la mème pièce d'étoffe qui le récouvrail tout à l'heure et, pour que le corps 
ne puisse pas bouger dans un cèrcueil lorsqu'ón. le changera de place, on rem- 
plit lous les vides avec l'élolle d'andrinople que les parents ont apportée au 
premier moment, eL si l'étoffe-ne sultit pas, avec des bouchons de papier et de 
la cendre; Òa ferme le couvercle et on le lute avec du mastic. On óte le poulet 
qui était â terre tout û l'heure eb on dépose la tasse de riz sur le eercueil ferme. 
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Cette opération se fait sans gémissements el sans pleurs de la part des persones 
présentes, Le. fils ainé n'y assiste en. général pns. Lorsqu'elle est terminée des 
bonzes prennent dans leurs mins des poignées de bàtonnets d'encéns allumés ét 
se promeénent autour de 1a biére en les agitant de. facon â chasser les mauvais 
esprits que. l'odeur. de la mort nn pas manque d'attirer en. foule ; Ws dressent 


ensuite une table sur laquelle on déposé des tasses pleines de vermicelle, de- 


champignons: de l'espèce appelée « oreilles: de buts » (mouk:qué), et des 
galeaus, olfrandes faites à l'esprit du défunt. Un ajoute à ces olfrandes du poulet 
el du porc, el elles e'nugmentent en outre bientot de toutes les victuailles quë les 
parents s'émpressent d'apporter, | | 


1 


C'est 'devant cetle table què les bonzes s'installent alors pour réciter leurs: 


prièrés, Le soir vend, on plante devant lh maison un grand mât de bambou, 
à l'extrémité duquel flotte une. banniére blonelwe ; quand la nuit est tombée tout 
à fait; on allume des lanternes suspendues les unes audlessous des autres le long 
de ce mât de pavillon ; sept lanternes indiquent que la personne morte est un 
homme ; neuf font connaitre que c'est une femme. 

 Thins les familles pauvres, la toile blanche de la bannière est remplacée par 
du papier blané bordé de bleu. | 

On installe également, soit dans la chambre morluaire, sant devant la porte de 
la maison une petite enceinte conique en natte de bambou sous laquelleon dépose 
une lasse contenant des cendres du foyer. Au bout de quelques jours, devant 
la Grille tout entière assemblée, les fils et filles du défunt élant revétus de leurs 
habits dé grand deuil et agenouillés sur le sol, le (ront dans la poussière, ou 
procède solennellement, avet accompagnement de prières, à lenlérement de 
celle petite enceinte. L'examen soigneux des (rous que peut décéler la surface 
unie de la cendre contenue dans la tasse Tait connaltre aux enfants. du- défunt, 
quel être son âme anime désormais, suivent qu'ils croient deviner aprés сез 
Lraces le passage et tel ou tel animnl. | 

Le cadavre, enfermé dans son cercueil, est. conservé: quelque temps dans la 
chambre mortuaire, en général pendant déux ou trois jours. Gependant, dans 
les familles riches qui peuvent sans trop dé gène dépenser pour les funérailles 
d'un de leurs m :mbres une somme assez considérable, on garde le cercueil sept 
jours ou an multiple de sept. jours, si le défunt est un homme, neuf jours ou 
un multiple dé neuf jours, si la défunte est une femme. 

Le jour choisi, aprés consultation du calendrier, pour la mise en terre, doit 
ètre évidemment un jour faste, Nés le matin, tous les proches parents arrivent 
apportant les dernières offrande:, une tôle de cochon, des gteaux de riz gluti- 
neus, des liougies, des gáteaux et des pancartes blanches marchant par paires 
du genre, de celles qu'on appelle en langage mandaria touet-sett, portant 
écrites en larges caractères bleus, des sentences élogieuses à l'adresse du mort. 
Lè nom du donateur est inscrit également á l'encre bleue sur ces pancartes. 
Les ‘purènts éloignés apportent eux aussi leurs offramdes, mais elles sont 
de moindre importance, quoique de même nature que celles des parents 
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rapprochés: morceanx de porc, bougies, paquets de bâtonnets d'encens, 
lingots en papier, etc. 

Si l'une des. filles-du. défunt est mariée, l'usage veut que. son mari apporte la 
veille de l'enterrement un. cochon entier, une chèvre, un poulet cuit, du riz cuit, 
des lingots en. papier, des baguettes d'encens, des pancartes. 1 doit également 
mélet- à ses olfrandes, deschampignons de l'espece déjà mentionnée. Les oflran- 
des des gendres sont, suivant leur importance, disposées sur trois ou quatre 
lables, eg général sur trois. Sur la première, est placés le cochon entier 


entouré de riz que l'on à teint en rouge ou en bleu, ainsi que de petits animaux | 


fantastiques, qui sont censés représenter des chats, des rats et des souris, et 
que l'on fabrique avec des boyaux soufflés du cochon. Sur la deuxième table, on 
arrange dé manière à ligurer une sorte de pelit arbre les lingols en papier dore 
Où argenté qui sont destinés à être brûlés: sur une troisième lable, on plante 
deux bougies et l'on fait brùler deux hàtonnets d'encens. 

Lorsque le gendre arrive â la maison mortuaire, il est reçu à la porte par 

son beau-frère el ses belles-sœurs, Il leur remet une feuille de papier blanc sur 
laquelle sont inserits quelques caractères indiquant ses noms, ses (гез, ses 
lonctions, s'il en a. Ges earactéres sont lus à haute voix devant le cereueil ; après 
quoi le gendre fait les genullexions rituelles et repart dés qu'il s'est acquitté de 
ses devoirs. La famille du défunt ne doit accepter que ln moitié de ses ollrandes, 
et lui fait à son départ un cadeau de quatre à six mille sapésues. 
- s:Locsqu'au contraire l'un des Dis dat défunt est marié, sa femme doit, immé- 
diatement aprés la mise en bière, se relirer chez ses parents pendant toute. la 
durée des -cèròmonies mortunires. Mais l'usage veut que son père vienne la 
veille de l'enterrement faire ses génullexions devant le cercueil. Il envoie égle- 
mént-des-cadeaux dont lu composition esl identique à celle de ceux qui sont 
ollerts par les gendres du défunt. Fest reçu à la porle par son propre gendre 
accompagné de ses frères, ainsi que par la femme du mort. Si par hasard il 
était auparavant en mauvais lermes avec ce dernier, il se dispense de la forma- 
lité de la lettre dont nous avons parlé pour le cas d'un gendre el se contente de 
se prosterner devant la. biére. A son départ qui. Selleetue dés que ses devoirs 
sont remplis; ou doit lui resttuer la mioilié de ses ollrandes et lui faire également 
cadeau d'une petite somme d'argent 

Les voisins, eux aussi, viennent quelquefois en corps faire-leurs prosterne- 
ments devant le cercueil. Les cadeaux qu'ils offrent collectivement sont payés 
par cotisation ; ils se composent de pancartes élogieuses, bongies, bitonnets 
d'encens, lingots en papier, etc. lis peuvent d'ailleurs (ire leur visite immédiate- 
ment: quanl: aux: ollrandes elles varient avec l'étatale fortune des donateurs : 
un. morceau de pore, deus à trois. cents sapeques, des bougies, des hagueltes 
d'encens,-ete.. Quelques instants. avant, que le cercueil ne. soit conduit à su 
dernière demeure, on dispose trois tasses de via de riz, pour faire les liba- 
tions à l'esprit du. défunt, el la lemma, lea fils et. les petits-fils, les filles, lës 
ypetites-filles et les belles-filles du mort. viennent. une derniere fois faire devint 
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sa bière les génuflexions d'usage, Dés que les libations et les génullesions sont 
terminées, la femme du mort rompt un de ses peignes “elle jette dans Ja rue le 
plus petit morceau el conserve lé plus grand. Puis le cortège se met en marche. 
Une table portée par deux hommes et sur laquelle est placée fa tablette du 
defunt tient Ja tête de'la procession ; elle est entourée de toute la partie fëmi- 
nine du cortège, Elle est précédée d'une série de musettes et suivié d'un tam- 
lam. Ar moment où le cereueil entouré de tous lés hommes franchit le seuil de 
la maison, on fait détonner trois gros pétards et l'on tranche le cou à un poulet 
ou à un coq ; éette exécution a, parait-il, pour elfet d'interdire à l'âme du défunt 
de revenir hantér іа maison où il est décédé et d'en troubler les habitants. Dans 
quelques districts, et notamment à Pin-hiao, tout prés de Long-Leheou, une troupe: 
de pleureuses à gages qui prend. place à la suite de la tablette, commenee à ee 
moment ses lamentations. Entre la tablette et le cercueil marchent les bonzes 
qui récitent des prières, el les porteurs de bannières et de pancartes recouver- 
tes d'inscriptions laudatives, Le cercueil, soutenu par un nombre variable, mais 
souvent assez considérable, de personnes, est entièrement dissimulé sous une 
sorte de calafalque confectionné le jour de la mise en bière. Ce catafalque est 
une sorte de cage de bambous recouverte de papiers de couleurs variées où 
domiinent le bleu et le blane, couleurs de deuil. De chaque eóté et en avant du 
cercueil, trois individus portent chacun deux torehes enflammées el. fumantes 
faites avec des bambous. Immédiatement derriére le cercueil, vêtus dii costume 
blanc dé grand deuil et soutenus sous les bras, ear la douleur est censée leur 
interdire tout mouvement, prennent place les enfants du défunt ; seul le fils 
aîné est appuyé sur un bâton recouvert de papier blanc et porte sur la téte une 
espèce de petite mitre évidée eomposée de deux cereles ou de deus demi cercles 
de bambous entourés de рарШоШев бе раріег blanc; ume petite houppe de 
coton est suspendue à celte mitre. La foule des hommes ep deuil suit par 
derrière, On ne cesse, tout le temps du trajet, de joncher Je sol de- lingots en 
papier et de jeter en l'air de petits chapelets de pétards enflammés et de temps 
à nuire un pétard plús gros, de facon à apaiser les esprits des airs. 

Lorsqu'on est arrivé à mi-chemin de l'endroit de Ia sepulture, les-porleurs de 
la tablette s'arrêtent ét déposent la table sur lé bord de la route. Des chapelels 
de pétards. éclatent, la^ musique, le tamtam redoublent. Les femmes. sarrétent 
également et se méttent â genoux dans l'herbe autour de la table. Le cer- 


cueil èl ses porleurs continuent seuls. leur chemin, le [il& du. defunt se débar: . 


cassé de son bâton et de sa mitre qu'il jette sus le. sol et, quand la biere- esl 
passée, les femmes se relèvent. Elles roulent en paquet le шаггейи d'étoffe 
qui leur servit de capuchon, et le mettent sur leur tête. Les voisines el les 
nies qui avaient revêtu pour la circonstance le türban de. toile blanche, s'en 
débarrassent aussi, le roulent et le mettent sous leur bras. Puis lé cortège (ont 
entièr précédé de la tablette, de la musique qui ne joue plus, et des bonzes qui 
ont cessé leurs prières, regagne la maison mortuaire, en ayant soin de prendre 
un chemin different de celui qui à été suivi ûî Taller; ila larssent le cercueil et 
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ses porteurs s'aeheminer jusqu'au lieu de sépulture où l'attendent les fossoveurs 


qui ont déjà creusé ln fosse. | 

Au moment on le cortège rentre, trois gros pélards éclatent de nouveau. Les 
voisins el les amis se dispersent; seuls, les bonzes et les membres de la famille 
penétrent dans la maison. Le fils ainé du défunt prend alors la tablette et 
l'installe lui-même au milieu de la salle commune en arrière d'un brüle-parfum 
garni de bâtonnets d'encens enflammé, Le nouyeau chef de la famille accomplit 
devant. la tablette du défunt des génullexions et des prosternements. Il se relire, 
reprend la tablette et la met à sa place sur l'autel des ancêtres, où elle reçoil 
alors les hommages de tous les membres de li famille les uns aprés les autres, 
N est d'usage de faire cadeau, avant leur dispersion, aux voisins el aux amis 
qui ont accompagné le cercueil Је quelques sapiques (lrois ou quatre) attachées 
avec un fil rouge. La mission des bouzes est alors terminée et ils rentrent dans 
leur couvent ou leur pagode, mais les proches parents du défunt repartent аш 
sitôt el se dirigent vers le lien de Та бриге pour assister à la mise en lerre. 
Dés qu'ils y sont arrivés, on fait les sacrilicés aux génies du sol, à pèu près 
identiques à ceux qui ont été offerts à l'esprit du mort, Puis le cercueil étant 
descendu dans la fosse, tout le monde se prosterne. La fosse est alors comblée, 
mais où prend soin de former au-dessus un petit tumulus où l'on. place cette 
petite cage de bambous et de papiers de couleurs, sorte de dais, qui à été 
précédemment mise sur le cercueil, depuis le moment ou le mort y a été enfer- 
mé. De petits piquets de bambous recouverts de papier jaune sur lesquels sont 
tracés au pinceau rouge quelques formules magiques, sont plantés aux quatre 
points cardinaux el appellent sur la sépulture la protection des divinités corres- 
pondantes aux constellations vers lesquels ils sont tournés, Deux autres petits 
piquets de même genre sont lichés en terre Fun aws pieds, l'autre à la téte du 
cercueil. Au sommet du tumulus et sous le dais, on place une tasse, et par 
dessus la lasse, un éventail. de. bambou ou un écran en. papier. On plante aux 
pieds du cercueil quelqnes paquets dé bâtonnets d'encens allumés, on fait 
brüler des lingots en papier, on dépose ensuite une série de petites lasses rem- 
plies de mets el de vin de riz et quelquelois une petite lampe à huile allumée que 
l'on protège du vent par deux ou trois briques; on pleure, on sè lamente et, 
тие quelques génullexions, tout le monde rentre à la. maison. 

Dans la soirée, un grand diner réunit toutes les personnes qui, à un titre 

quelconque; ont faut partic du cortège оц sont venues les jours précédents 
apporter leurs olfrandes, et l'on prolite de lenr réunion pour donner à chacun 
de eeux qui ne l'ont pas encore recu le petit cadeau de trois où quatre sapèques 
enfilées de lil rouge dont nous avons déjà parlé. 

Trois jours aprés la famille sé rend en corps au lieu de la sépulture. On fait 
brüler sur le tombeau les reste du dais de papier et оп offre encore au mort un 
sacrilice. 

L'usage veut en outre. que, quarante neuf jours aprés l'enterrement, on tue 
un poulet à l'issue de chaque période de sepl jours (ou dé neuf jours) el 
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pendant un temps non. déterminé, el que l'on aille de nouveau chaque fois ` 


faire de petites offrandes sur le lieu oü le défunt a ete enseveli. . 

Dans la suite, une pierre gravée eal dressce en. 2vanl dé ln: sépulture: elle. 
est quelquefois encastrée au [ond d'une niche. ménagée dans une petite cons- 
truction ide briques élevée à la. place. du. tumulus et qui affecte la forme d'une: 
selle. 


CÉLÉBRATION DE LA FÊTE DES MORTS OU FÊTE Tsing-ming cnez ues T'ou-jen 


Quelquefois, avant lu célébration de cette êle, on procède à la toilette des 
tombes : elles sont nelloyées des herbes folles qui lës onl récouvertes durant 
l'année : le sol est soigneusement ralissé ià l'antour, et la petite lesee de. lerre 
demi circulaire qui enceint les tumuli recouvrant: los cercueils d'une. méme 
famille est refaite à neuf. La grande pierre horizontale placée en avant de la 
principale sépullure pour servir aux saerilices, ainsi que les inseriptionsqui lont 
connaitre les noms des personnes ensevelies et la date de leur morl, sont 


neltoyées avec soin. Sur le sommel de chaque tumulus ou sur les deux pointes - 


de l'appareil de briques en forme deselle dont it a été question, on place une 
molle de gazon ; dans cette molle de gazon est-fichée une: petite. baguelle de 
bambou d'un mètre dë hauteur environ, terminée par une louife assez fournie 
de longs rulians étroits de papier blane, | 

L'aspect de la campagne du cirque de Long-telieou, apres celte loilelte, est 
asser original; à perte de vue, car les luruli sont disposés un péu partout. eL 
encombrent toutes les terres cullivées on non, l'ieil apercoit. eelte-multilude de 
petits panaches flottants, agités par In brise, On croirait voie des graminèes 
d'un genre nouveau, ressemblant à cette herbe des pampas qui, ù une aulre 
époque, couvre également lı plaine de ses longs plumets blancs, ondovants 
el soyeux. | | 

La féte des morts ne se célébre pas exactement le jour on elle tomba; bem- 
coup de familles se rendent aux tomb aux de leurs parente un. ou. deus. Jours 
avant ou aprés. Lorsque les principaux membres (але һи вои réunis sur 
le lieu de la sépulture, on commence par étendre sur le sol une longue. piece 
d'étolle noire que l'on fait passer sur chacun des tumuli. Devant le итии 
principal, on dispose cinq lasses remplies d'un liquide quin'est autre chose qué 


du sérum de sang de pore que l'on a lnissé reposer quelque temps dans une 
| | | ш ia ` 
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cuvette, On ajoute à ce liquide des moreenux carrés. ou billés en losange du 
caille qui s'est formé aui fond de cotté euvetle nprès quelque temps de repos. 
Devant chacun dez autres tombeaus on ne met qiie. iroja Insei remplies de la 


mème manière. Sur la pierre horizontale placce devant la tombe principile, on. 
dispose dans tt. plateau de bois, cinq petiles tasses. (1. vin contenant le même 


mélange, mais tandis que les cinq grandes tasses sont remplies jusqu'au bord, 
les cinq pelites tasses ne contiennent que- quelques goulles seulement. À côté et 


sur le même platean, sont posces (rois assiettes de riz cuit à l'eau: celle du. 




















milieu est teinté en rouge, des deux autres l'une garde sa couleur blanche: et.la 
troisième esl leinte en jaune: On remarque en outre sur le plateau, cing, petites 
tasses pleines dè vin de riz, denx assiettes contenant, l'une un saucisson entier 
eL cuit, fabriqué avec-de la viande de cochon piléë et du ris glulineux, l'autre 
des rondelles d'un saucisson identique; une assielle remplie de-morcéanx de 
poulet; une grande tasse renfermant un mets composé de crêpes de riz coupées 
en lanières étroites et cuites avec des champignons, des oignons et de la viande 
de pore; une lasse moyenne garnie de vermicelle cuit avec des crevettes, des 
champignons el du vinaigre; une assielle-sur laquelle est étalé un. morceau de 
gâteau de riz confectionné en faisant bouillir du riz avec un peu d'eau dé chaux 
dans ki proportion d'une lasse de celle eau pour une grande marmite, el en 
faisant. refroidir ce mélange dans un plat à rebords-on il se prend en masse. De 
chaque côté de la pierre gravée qui se dresse devant lé tumulus principal, on 
liche-en terre des paquets de bätonnets d'encens allumés, Devant chacun des 
tumudli latéraux oo ne plante qu'un de ces paquets de bátonnels; el l'on dispose 
des olfrandes composées, outre les trois tasses de sérum: dont nous avons parlé, 
d'une assiette ou d'une tasse contenant uniquement des morceaux de saucisson. 
Au milieu de la-ronte ou du sentier qui passe à proximité de la sépulture, on 
place dans ume euvetle un morceau de téle de pore, une assielle de riz glutineux 
el trois lasses devin deriz. On fail auprès de cette covetlle hrüler quelques 
lingots en papier et des bálounets d'encens ; telle opération a pour bul d'apaiser 
les esprits et de se les concilier. 

Devant le tombeau principal, est construite une petite Lente en teile. blanche 
ou en naltes, dans laquelle introduit un sorcier. Assis sur un petit banc, et 
pendant que la famille, hommes el femmes, causent, jasent el plaisantent à 
l'entour en faisant cuire sur un fourneau fait de deus pierres des aliments 
pour leur repas, le sorcier (mo) se met, en vieille langue indigène, à réciter 
(оше une kyrielle dé prières sur un rythme monotone, qu'il accompagne еп 
frappant lun contre l'autre deux morceaux de bois sonores, lont comme un 
veilleur de nuit. [| place devant lni pendant cette opération un paquet de qualre 
ou cinq vètements attachés à une (icelle, Ses prières se terminent par une.de- 
mande adressée aux esprils des défunts dé continuer, pour l'année suivante, à 
favoriser leur famille d'une bienfaisante influencé, el par une invitation à venir 
prendre leur part du banquet qui leur a été préparé. 

. Ensuite le: sorcier sort desa cabane ; il jette en l'air ses deux morceaux de bois 
et, de l'examen de leur position quand ils sont relombés à terre, 1 déduit quel- 
lei sont les dispositions des esprits des morts. Le chef de la famille s'approche 
alors без (шті, ее prosterné devant chacun d'eux, et ensuite, agenouillé 
devant-celui du milieu, il élève en l'air le plateau chargé de mets pendant que 
les pétards éclatent el que se consument les lingots de papier. Puis l'on étend 
une nalle sur le sol, et tous les hommes assis à l'entour se partagent les mets 
offerts aux esprits auxquels ils joignent ceux que. ^ on a préparés pendant |а 
durée des prières. 
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Si le lieu de la sépulture se trouve dans la campagne el assez éloigné de 
l'habitation, les femmes restent et prennent part à ce festin. Sinon, elles rentrent 
directement chez elles aussitôt que les prières sont linies, et les hommes en 
revenant à la maison leur rapportent leur part du repas. L'étoffe noire qui a élé 
étendue sur le tombeau est soigneusement ramassée et plie ; elle servira à 
confectionner des vétements pour tous les membres de la famille. On. affirme. 
que cela ne peut manquer de leur porter bonheur. 


APPENDICE 


Nous joignons à celle étude ln traduction du passage du Long leheou ki fia qui se rapporte 
sux coutumes des indigenes: 

« Les Indigénes hommes et femmes vont. pieds nus. lis enroulent tous une serviette nu tour 
de leur tête en guise de turban, Us aiment à se. vétir. d'halits courts ou de longues robes 
bleues ou noires. 

[tans les réunions pour les mariages, la premiere chose que l'on. offre, c'est la noix Wareg. 

l y à deas récoltes par ân. 

La plapart des cultivateurs plantent la canne à sucre, pour avoir moins à travailler et rénliser 
de plus gros hénéfices, 

Le jour de Fan, oprès las félicitations et les souhaits d'usage, des banquets réunissent parents 
et amis pour fêter le premier jour de l'année. nouvelle. Се jour-là, les femmes et les jeunes: 
lijes ne se rendent pas au marché, 

le (35 de bus hune, on allume des lanternes dans toutes les maisons et le bruit des pétards 
se fail entendre sans discontimmèr toute In journée eb toute la nuit, On se livre. ensuite aux 
représentalions mimées de la lanterne du dragon. G'est senlement à partir de la 3е үеШе que 
l'on mterrómpt la musique et lo bruit des tambours. 

Dans toutes. les rues et ruelles sont élevés des antels aux divinités du sol. Les populations 
aborigenes remplissent: leurs devoirs religieux. avec beaucoup de dévolion. Le deuxieme jour 
de la s* lune dans toutes les rues et dans. toutes les ruelles, les bátonnets d'encens brülent et 
les chandelles répandent nn vil éclat. Le. [racas des pétards ne cesse de se faire. entendre. 
Certains ont formé. de petites sociétés. qui. s'assemblenl, quand les sacrifices. religienx sont 
terminés, pour boire et s'amuser, Chaeune de ces sociétés construit. pour. lo. eirconstanee un 
grand pétard en papier brillamment enluminé, hant de 2 À 5 pieds et sur. l'extrémité duquel 
est posé une sorte do chapeau en forme. de casque. Lorsque le pétard. déllagre, ce chapeau 
est projeté dans l'espace. La personne qui peut le ramasser lorsqu'il retombe à terre est 
regardé comme le vainqueur de la journée. 5es compagnons le reconduisent. chex lui au son 
de la musique, boivent en l'acclamant, puis se dispersent, Et cependant l'année qui suit, |ë méme 
vainqueur esl chargée de prendre soin des intérêts de la communauté. C'est lâ one habitude 
générale ei constante. 

Chaque année, durant les troiséeme et quatriéime lunes, les jeunes garçons et les jeunes filles 
des différents villages se rénnissent pour chanter des chinsons ù couplets allérnés. Les gens 
des villages voisins viennent avec leurs provisions assister à ces sortes dè concours. Chaque 
rassemblement ne comprend риз moins de mille persommes, toutes ges il environ ume vingtaine 
d'aunées, Les Indigènes prétendent que si ces réunions étaient interdites on empëchten par 
one couse quelconque, les moissons de l'antiée në pourenient arriver ò malurité et de nombreuses 
maladies. ópidémiques s'appesantiraient sur la population. | 
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Le cinquième jour de la cinquiéme lune, tout le monde plante en terre, à droite et à gauche 
de sa porte, l'herbe p'ou-ngai ji 26, (sorte d'urmoise), et les fleurs fa tou XK 4E; 
lilium tenuifolium *) Ca jour-là des régaies ont également lien. 

Les gens éclairés font des sacrifices aux ancêtres. Ces cérémonies prennent place le 15 de 
la ze lune. Ce jour-là, les femmes et Jes jeunes fillos no se rendent pas au marché. ll x a méme 
fort peu d'homes qui y aillent pour vendre. des denrées. La plupart. des familles font durer 
leurs cérémonies cinq, sept on dix jours mais il n'y n point de durée fixe, On prépare pour la 
circonstance; en l'honneur des morts de nombreux plais de viande et lon fait brûler des 
chupelets de. sapéques et des représentalions d'étolTes précieuses, le tout еп papier. Une fois 
la cérémonie terminée, toute la famille s'assied en cercle el l'on se portage la viande du 
sacrifice, ce qui est censé attirer le. bonheur sur la téte de chacun dé ses membres. Voici une 
eoutums qui ressemble beaucoup aux eautumes chinoises : dans la douziéme hme, une fois les 
sacrifices aux dieux du faver terminés, tout. le monde met en ordre los affaires de l'année, et 
l'on (nit ensuite échange de cadeaux, absolument eomme cela se pratique chez les gens aisés 
et les familles du peuplée dans l'intérieur de la Chine. | 

A Longéheou, ceux qui vont prendre femme se rendent un jour à l'avance au temple des 
«trois trésors» san Pao sseu = P FF, et y brôlent dévotement de l'encens еі des bougies. 
Celle cérémonie est désignée soos le nom de Is'ing-houa B 46 * demander des fleurs ». 

Lorsque les indigènes sont malades, ils n'ont pus recours à des médecins où à des drogues. 
lls зе сомен de faire venir une sorcière qui récite des Invocations (1); la nuit durant, 
lous les parents boivent et mangent, menant grand bruit et grande gaieté, dans l'espoir 
d'arriver à conjurer par leur conduite la o fette du bonheur » (c'est-à-dire la perte de la 
santé: du malade). 





(t) & Long-teheon, quelqu'un-se teouve-t-il malade? on fuit nussitót venir la sorcière, Pendant 
toute une nuit cette femme joue d'un instrument de masique à cordes, et chante, Les parentes 
et lus alles, femmes et jeunes filles, viennent. également, boivent él mangent pour récolter 
quelques briles du bonbeur ou de la chance que la sorcière ne peut manquer d'appeler sur le 
malade par ses incantations. la sorcière est plus généralement une femine encore jeune. 
Tandis que <a main fait vibrer les deux uniques cordes de son espéce de guitare, du. pied ella 


agite, en lui faisant rendre im certain cliquetis, une chaine de fer, On assure que cette opération 


à pour but d'entrainer. l'esprit. qui est In cause. de tout le mal. Les vris Chinors ne peuvent 
rien comprendre aux formules que lu sorcière récite pour classer l'esprit; lô plos souvent 
aussi, les indigénes de Long-ichnou ne peuvent distinguer um seul mot de ces incantations, 
l| est vrai qne l'on assure que la plupart de ces récitatifs viennent du. Kiao-tche 32 Bl, 
ce qui est parfaitiment probable. Peut-être aussi sont-ce Jh de très vieilles prières qui ont 
été transmises à travers des siècles el doni Le sens est, pour cette raison, devenu purfimtement 
tmintellisille. 
T. Vil. = iV. 
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JOURNAL D'UN BOURGEOIS DE. YANG-TCHEOU (1645) (9 


Tmapur tan P. AUCOURT, 


Professeur à l'Ecole Pavie 


Le 14 de la 4* lune de lün 3645 (5), le général Che Koh m gt 
ik (2) avant perdu Po-vangho (3 #É BI (^). se réfugia à Yang-clieou 


(3 Ce journal est extrait d'on ouvrage en 8 pen que M. Honei vient de rapportai de 
Pékin. 1 est intitulé Ming kf lou ehe asset tekong W Æ FR Í VO BR vi renferme des 
récits se ropportont pour le plus grand nombre nox années do lutta des derninrs Ming contre 
[envahisseur mandchou ; i| ne porie naenne indication de datem de heu d'impression ; il est 
à supposer qu'il a été brossé dés les. preunires années ide 1а dynistie Ts 1ng. 

le pen qui contient le. Yang ісе che fe H SS W -P E RE, Journal de dis journées 
de Yang tcheon, par Wang Sieou-tch'ou. E ZS ZC. renferme aussi (pages : à 45) sous la 
litra Won Keng Hiang Kong sseu wang tinan teltonan 5* RA fap jl IO E è W, 
Histoire complète des quatre princes Won, Keng, Hiang, K'ong, dl'intérnssants détails sur les 
généraux Wou San-kouei SE = ҖЕ, keng Tehung-wiog e fh W, Hing Koti VW R] -4 
el K'ong Yeou-14 JL 8 4, qui ont ét& anoblis par Ta dynastie mandehone pour avoir contribué 
à &on etalilissement. 

a traduction: du Journal de Yang-teheou était déjà entreprise, lorsqu'une brochure intitulée 
ZS Ze KSE L'avant-gurde révolutionnaire, nous est Lonibée entre. les mains. (soir 
infra, Chronique): elle. reproduit. testuellement, sous Je même litre, le Journal de dix 
journées de Yang-teheon./ Wang Sieou-tchlou wa pas voulo faire œuvre littéraire, mais 
seulement noter, aussi exactemeni que possible, les événements. qui acconipagnmerent: Ja prise 
de sa: ville. [uns «on récit, une large part. est. faite aux alrocités commises par les vainqueurs, 
et l'on comprend que les révolutionnaires aient songé h utiliser ce document pour leur propi- 
gande antidynastique. Cependant, si la brutalité et la cruauté dés Mamdehous y est apparente, 
la pusillanimité des Chinois ne l'est. pns moins. Шип des cétails sembleront, ü première voe, 
oiseux : nous Les avons conservés, non seulement pour laisser à notre Lo aducheon Je carnctére 
de fidélité qu'il convient, mais eprore puree qu'ils mous paraissent mettre en relief le triste 
caractère de notre bourgeois; et nombeeux ont dà ére les Wang Sieau-Ichi' ou à cette fpoque ? 

(2) елеме рогів d A üy pour £ 16455. "i à certainement une faute d'impression 
qui s'explique pac la similitude des caractères d et Z. Cost bien еп 2045 que là ville: de 
Yang-tchieou, défendoe par the Kola, ful prise par. Jes Mandehuus (ef. GaitLAnb, Nankin 
d'alors el d'anjourd'hui, p. 335). D'après le DH rä БИ Fu pi dé lai 
l'ong kien tsi lan (chapitre 116), le méme [aït se possa èn l'année & B. 

(fy Che K'o-fa 12 PF X fut un des défenseurs de li région de Namnkin en i645 eb 1645. Le 
rebelle Li 'Tse-tel'eng 255 EE mE séti emparé de Pekin an MII L'empereur chinom Teh'ong- 
teheng SE Wi] se pendit. Son fidéle général Wou Sim kouei 44 — AME, qui était à Chan Hai-koitan 
lj ê Bl. appela les Mandchoos au secours de In dynastie. Penis ce tempe on nomma ut 
empereur chinois â Nankin, le prince Fan Wang 30 -E. avec le türe 5. X. Hong-komang. Les 
Mandchous reprirent Pékin et le gurdérent, puis lrent la conquête de l'empire. A Nankin 
Ulm Кта se mit òla tète drs troupes qui défendaieut le nouvel empereur, prince Fou Wang. 
itse iua aprés lû prise de Vong-Acheun par les Mandihous, rn соф. бейе ішіне année 
Nankin fol pris par l'ennemi. et. Fou. Wang peril dans les eaux du Yang-tseu en füvant (ef. 
Nankin d'alors el ad'aujourd' hui, pp. 221-226). ai 

(^) Po-vang ho E it del, bourgade fM de la, saus-préfecture T ao-yuat Е A (prov imrê 
du Kiang-sou) à l'est de cetle ville et en aval de Vong-chouei їй! Ж. 
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18 38 (*), fit lermer les portes de la. ville et résista jusqu'au 24. Avant que 
Yang-tcheou fat aux mains de l'ennemi, les portes et les endroits consignés de 
la ville étaient gardés par nos soldats, 

Dans ma demeure qui se trouvait à l'est de la ville nouvelle, un officier appelé 
Yang avait établi son domicile. [| avait avec. lui deux soldats. Dans les maisons 
voisines il v en avait aussi. Ces soldats se répandaient partout, foulant aux. pieds 
les objets qu'ils rencontraient. Nous devions leur donner à chacun plus de mille 
sapéques pour leurs dépenses quotidiennes. Comme nous m'y pouvions suffire, 
nous résolümes d'aller saluer l'officier et de l'inviter â boire. J'affectai de lo 
traiter encore plus respectueusement que les autres. Peu â pen nous fümes 
intimes. ll se montrait enchanté de nos égards et il ordonna aux soldats de 
s'éloigner un peu pour ne point nous gêner, I était amateur de musique el 
jouait bien de la cithare. [l désirait avoir des courtisanes renommées pour 
occuper ses loisirs militaires, 

Le 24 (4* lune) au soir, il m'avait invité à boire. Au comble de nos désirs, 
nous nous laissions aller â la joie, quand soudain on remit à l'officier un billet 
dé la part du général (Che K'o-fa). Dés qu'il l'eut parcouru, il pålit et partit 
immédiatement pour monter sur les remparts. Je me retirai alors ainsi que les 
autres personnes présentes. 

Le 25, une proclamation du. général aunnoncait. que le peuple. n'aurait pas à 
soulfrir, que lui, Che K'o-fa, en prenait la responsabilité. Geus qui burent cette 
proclamation pleuraient tous de reconnaissance. 

La nouvelle que nos troupes envoyées en reconnaissance avaient remporté un 
petit succés, réconforta tout le monde. 

L'après-midi un de mes parents arriva de Kouadtehisou (2) fuyant les soldats en 
déroute du comte de Hing-ping R 2E fû Û). (Le comte. de Hing-ping, appelé 
Kao kie gy f, avait recu l'ordre de quitter Koua-Leheou pour battre en retraite.) 
Ма femme était séparée depuis longtemps de ee parent, Ils sanglotaient en se 
revoyant. 

Une ou deux. personnes ayant dil que l'armée ennemie allait entrer en ville, 
je sortis immédiatement pour aller m'informer du fait. l'appris que les troupes 
auxiliaires de Houang To-kong dg 48. 27]. marquis de Tsing-nan $8 pj. f, allaient 
arriver. Je montai sur les remparts pour voir ce qui se passait. Les soldats de 
la garnison étaient en trés bon ordre. Je revins dans la rue où s'élevait une 
grunde rameur. Des gens échevelés, nu-pieds, arrivaient en soulevant des nuages 


(!) Yang-teeon-fon. 153 AN Kf =Â préfectore de da. provinre. de. Kiang-son, sur le Canal 
limpérial, au nurd du Yang-Isea-kiang. Le texte dit que. Wang Sieou-Icli'ou. E F ÍË est né 
à Kiang-tou FL RE. C'est le nom de la sous-préfecture qui à son siége à Yang-telieou. 

(2) A PM, buurgade située sur la rive. gauche du. Yang-tseu-kiang el sur le Canal Ішре- 
rial, presque en face de Tehen-kiang fx ir. 

(2) Ce général défendait aussi la région de Nankin. 
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de poussière. Pas un ne put répondre convenablement quand je les interrogeai 
sur la cause dé leur effroi. 

Tout à coup quelques dizaines de cavaliers, qui galopaient du nord au sud, 
gavancérent en désordre, rapides comme des vagues. Au milieu d'eux se trouvait 
Che Koa. IL était allé vers la porte de l'est pour sortir de la ville; mais l'ennemi 
qui se trouvait à proximité l'en avait empêché et il se rendait â la porte du sud. 

Je pensais que l'ennemi prendrait sürement la ville, quand je vis un autre 
cavalier qui venait du sud et allait vers le nord. I marchait lentement, la tète 
levée, en gémissant. Devant lui marchaient deux soldats qui réglaient leur 
marche sur la sienne. J'ai encore ce tableau devant les yeux. Je regrette de 
n'avoir pu savoir le nom du cavalier. Quand il eut passé, les soldats gardiens des 
remparts descendirent pêle-mèlë pour se cacher, quiltant leurs uniformes el 
abundonnant leurs armes. Quelques-uns avaient la téte en sang, d'autres les 
membres blessés. 

Je retournai sur les remparts. Je ne vis plus personne. l'appris que le général, 
ayant constaté que le sentier des remparts n'était pas assez large pour manœu- 
vrer les canons, avait Tait poser des planches s'appuyant d'un cólé sur le parapet, 
de l'autre sur les maisons voisines des remparts. Ainsi on aurail pu être â l'aise. 
Mais ce travail n'était pas encore achevé, que, déjà, les soldats ennemis étaient 
montés, el, avec des fléches et des a bres, шаіепі à. tort el à travers. Les gens 
du peuple et les soldats, prenant 1а fuite, se pressaient atx nbords du chemin, 
courant là où il y avait des planches, et s'aidant ies pieds et des mains tàcharenl 
d'arriver sur les maisons. Ces planches étaient neuves el peu solides. Оп trébu- 
chait en y appuyant le pied. Les morts tombaient comme les feuilles, Sur dix 
personnes, huit où neuf étaient tuées. Celles qui pouvaient atteindre lë loil des 
maisons brisaient les tuiles avec les pieds, faisant comme un bruit de sabres oti 
d'épées entremélés, ou encore comme ure pluie de balles, Les gens qui étaient à 
l'intérieur des maisons étaient remplis d'effror par ce vacarme ininterrompu et qui 
s'entendait de tous côtés. [ls soriaient épouvantés sans savoir ce qu'ils devaient 
(aire. Soldats et fuvards pénétraient partoul, cherchant un endroit pour se cacher, 
sans que les propriéluirés pussent s'y opposer. Portes et fenêtres de l'extérieur 
étaient (ermées et, dans l'intérieur, tous restaient silencieux el tranquilles, 

La facade postérieure de ma maison donnait sur les remparts, et d'une fenêtre 
je pouvais voir cë qui s'y passait. Je vis que les soldats mandchous s'avançaiént 
en bon ordre, venant du sud et allant vers l'ouest. Malgre la pluie, tous parais- 
saient observer parfaitement la discipline, Cela me rassura un peu. 

Soudain j'entendis des voix pressantes qui appelaient à mi porte- U^ étaient 
les voisins qui voulaient s'entendre avec moi sur |a manière de recevoir l'armée 
mandehoue. Tout en dressant des tablettes pour brûler des parfums, ile disaient 
qu'ils n'osaient résister. Je feignis d'être de l'avis général, malgré indignation 
que je ressentais. 

Je changeai d'habits el j'attendis assez longtemps, la tåle levée pour voir arriver 
les ennemis. Ne voyant rien venir, je relournai à la fenêtre de derrière ma 
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maison ponr considérer ce qui se passait sur les remparts; Les colonnes enne- 
mies commencaient à se désorganiszer. Les soldats avançaient, puis s'arrêtaient, 
Je. vis qu'ils entrainaient des femmes panmi eux en. les embrassant. Ces femmes 
étaient habillées à la mode de. Yang-tcheou. Rempli d'effroi, j'allni trouver ma 
lemme et lui dis : « Les soldats entrent, il faul te suicider si on veut abuser de 
toi. » Elle y consentit, puis me confia tout ce qu'elle possédait pour le cacher, 
et me dit en fondant en larmes: « Nous n'avons plus d'espoir de: rester dans 
ce monde. » 

Un paysan entra et, d'une voix anxieuse, s'écria ` e ls arrivent! Ils arrivent! n 
Je sortis et je vis venir dans lw direction du nord quelques cavaliers ennemis à 
une allure modérée, Ceux qui les accueillaient, inclinaient la (êle comme s'ils 
leur parlaient. Le moment était venu oü chacun devait être son propre gardien. 
La crreulation était interrompue. Bien que peu éloigné, je n'entendais aucune 
des paroles qui s'échangeaient. Quand ils furent arrivés un peu plus près, je me 
rendis compte que ces soldats demandaient de l'argent de maison en maison. 
lis ne se montraient cependant pas exigeants. Méme quand on leur donnait: peu, 
ils s'éloignaient sans insister. le menacaient de leurs sabres ceux qui ne don- 
naient rien, mais ils ne frappaient pas. (J'appris par lcsifife que des personnes 
qui leur avaient offert dix mille taëls furent tuées quand même.) 

(Quand ils furent arrivés chez moi, un des cavaliers dit à un de ses suivants 
en me désignant; « Va me chercher cet habit bleu. » Le deuxieme cavalier 
s'arrèla el descéndit de cheval. Comme jé m'étais enfui rapidement, il remonta 
à cheval et s'éloigna. de me disuis en moi-même : Comment mou habit, qui est 
grossier et. ressemble à ceux. des; paysans, a-t-il pu exciter ln convoitise? 

Mon frère cadet et mes deux ières ainés arrivèrent pour s'entendre avec moi 
sur ce qu'il y avait à faire, Je Jéur dis: « (n nous prend pour des gens fortunés, 
parce que notre maison est entourée de riches habitations, Quel moyen faut-il 
employer? » Je conliai à mes frères toutes nos femmes, pour qu'ils les condui- 
sissent par un chemin détourné et malgré la pluie chez mon deuxième frère 
ainé, qui habitait derritre les tombeaux de la famille Ho, ao milieu de pauvres 
chutes. Je restai seul pour voir ce qui allait se passer. Tout à coup mon premier 
frère aîné revint ét me dit: « Frère, la rue est couverte de sang, je reviens pour 
vous attendre ; si nous devons mourir, que ce soil ensemble, et-ainsi je quitterai 
ce monde sans regret, » Je me décidai à l'accompagner emportant la tubletie 
des ancêtres, Nous arrivämes chez mon deuxième frère ainé oü se trouvaient 
réunis déjà mes deux frères aînés, mon frère cadet, une belle-sœur, un de mos 
neveux, ma lemme, mon tils, deux sœurs de mn femme et. un de mes beaux-fróres. 

La nuit arriva peu å peu: On entendait an dehors les eris de ceur qu'on com- 
mencaiL à massacrer, Je montai sur la maison pour m'y cacher. Laipluie redou- 
blant, les personnes qui s'y trouvaient déjà, abritlées sous ur vieux lapis, avaient 
les cheveux lout trempés, Les eris douloureux de l'extérieur. retentissaienk 
cruellement dans mon cœur et dans mon esprit. Je restai lá jusqu'à minuit. Je 
me risquai alors à descendre pour préparer à manger, Des incendies éclataient 
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deidous-eotés-dans. la. ville. Tont prés, i1 * en avait plus de dix ; au loin, on ne 
pouvait plus les compter. Le ciel brillait comme au coucher du soleil, un soir 
d'orage. Les erépitemente des incendies se faisaient entendre sans interruption. 
Les voix douloureuses des pauvres victimes réléentissaient de tous côtés. Un air 
lugubre couvrait la ville. Je renonce à décrire l'horrible situation où nons étions. 

Le repas prét, nous nous trouyámes réunis pleurant de crainte et de tristesse. 
Nous ne pouvions nous servir des bitonnets, nous étions dans | impossibilité de 
combiner un plan. Ma femme partages en quatre parts l'argent qu'elle m'avait 
contié et lè distribua àmes frères el à moi pour que nous le cachions. On s'en 

mil dans les cheveux, dans les vetements, dans les souliers, dans la ceinture, 
partout. Ma femme nous fit revétir des habits usés et de vieux souliers, puis nous 
altend.mes aite le lever du loleil, Tout prés, dans l'espace, à hauteur d'homme, 
des oiseaux poussaient deseris plaintifs semblables aux éris des petits enfants ou 
aux sons de l'orgue chinois, J'appris plus tard que tout lemonde les avait entendus, 

Le 26 au matin, les incendies avaient diminué et le ciel “Най un peu 
éclairei. Je remontai sur le toit pour m'y cacher. My avait déjà plus de dix 
personnes couchées duns le chéneau. Soudain, vers les appartements latéraux, je 
vis on homme qui grimpait le long du mur, poursuivi par un soldat tenant un 
sabre, avec ln rapidité desoiseaux. Ce soldat, nous apercevant,abandonna là pour- 
suite et courut à nous. Effravé, je me précipitai en bas. Mes frères tirent de 
même, Aprés avoir couru un moment nous nous arrétâmes, De là je perdis de 
vue ma femma el mon fils, el je mè demandai avec angoisse qoel serail leur sort, 

Des soldats rusés, appréhendant que ceux qui füyaient el së cachaiènt ne 
fussent en trop grand nombre, firenl signe aux gens qu'ils rencontraient qu'ils 
n'avaient pas à craindre lamort. Cinquante à soixante personnes, des femmes la 
plupart, sortirent de leurs cachettes à cette. nouvelle et suivirent ces soldats. 
Mon frère ainé me dit alors: a Nous sommes quatre malheureux isolés qui ne 
pourrons nous échapper si des soldats cruels surviennent. Ne vaudrait-il pas 
mieux-suivre ces gens? Nous aurions, à cause du nombre, plus de chance d'être 
sauvés. Et s'il nous arrive malheur, nous mourrons ensemble sans regret. > А ce 
moment, ne nous possédant plus de frayeur et ne sachant ce qu'il y avait de mieux 
à faire, nous acceplâmes, Trois soldnls mandchous conduisaient lout ce monde. 
lls fouillérent mes fréres et leur enlévérent tout l'argent qu'ils avaient sur eux. 
Je fus seul épargné. 

- Tout à coup je: m'entendis appeler par deux femmes. de les regardai et les 
reconnus: (étaient les concubines d'un de mes anciens camarades d'étude. En 
háte je leur dis de se taire, Elles marchaient les pieds dans la boue jusqu'aux 
chevilles, Une d'elles portait. une petite (ille. Un-soldat la fouettait et la jeta par 
terre, trouvant qu'elle n'avancait pas assez vile. En avant, on des soldats; armè 
d'un-sabre; servait de guide, Un autre tenant une lance Май еп arrière. Le 
troisiéme- se Lenait au milieu, allant de droite et desgauche, veillant â cè que 
personne ne- pūt s'évader. Ün marchait comme un troupeau de інші où de 
moutons. Les. soldats fouellaient ceux qui n'avançaient pas ou les taient. Les 
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femmes étaient reliées entre elles par des cordes passées autour du cou. Elles 
avancalent en trébuchant, couvertes de boue, Le sol était jonché de petits 
enfants que foulaient aux pieds chevaux et passants. Les entrailles et les cervelles 
tachaient le sol. De partout s'élevaient des gémissements et des pleurs, 

Òn traversa un lossé rempli de cadavres pieds ét mains entrelacés, L'eau était 
colorée dé plusieurs couleurs par le sang. Опе mare en était pleine. On arriva 
à une habitation. C'était la demeure d'un juge criminel. Nous vy pénétrámes 
par la porte postérieure, Jusque dans les endroits les plas reculés tout était 
plein de cadavres. Je pensais que c'était là le lieu où jallais mourir, quand on 
nous fit faire demi-tour et sortir par la porte principale, On arriva à une autre 
maison appartenant A un commercant. C'était le repaire de nos trois soldats. Nous 
y trouvämes un soldat qui contraignait des femmes à fouiller dans des caisses 
pour choisir ce qui lui convenait. I y avait un amas de soie el de satin. Се 
soldat se mit à rire aux éclats en vovant arriver les trois autres. (n nous poussa == 
dans la pièce d'arriéreau nombre de plusieurs dizaines, laissant les femmes dans 
les chambres d'à côté, oü se tenaient trois couturières sur des tables carrées, Une 
femme du pays, d'âge mûr, coupait des habits. Parée de beaux vêtements el 
fardée, elle faisait des signes en plaisantant. Elle paraissait heureuse de montrer 
son impudeur. Quand elle apercevait un. objet de valeur, elle le demandait aux 
soldats en employant des flatleries et les grâces de sa beauté sans aucune espeéce 
dé honte. Les soldats mandehous disaient en la considérant: e Nous avons été 
en Corée oi nous avons pris un nombre considérable de femmes, pas une n'était 
impudique. Comment peut-on voir une pareille effronterie dans un pays comme 
la Chine? os Hélas! Ne serait-ce pas lå, en efet, une des causes de la perte de 
notre pays”? 

Les trois soldats déshabillérent complètement les femmes de la tôle aux pieds 
el les conduisirent aux couturières pour leur faire essayer. des habits neufs et 
jolis. Ces malheureuses, contraintes de marcher, ne pouvaient cacher leur nudité 
el mouraient de honte. Comment décrire la triste situation on elles étaient ? 

Habillées de neuf, ces femmes furent suisies parles soldats qui les emhrassérent, 
Ensemble ils firent bombance et bien d'autres choses sans pudeur ni modération. 
Un soldat se leva tout à coup, brandissant son sabre; il courut en arrière en 
s'écrianl : à On améne encore d'autres Barbares 1» Parmi ces quelques dizaines 
de personnes que l'on amenait se trouvait mon premier frère ainé, Mon 
deuxième frère ainé me dil; « Puisqu'il en est ainsi, que me restè-t-il à sou- 
haiter ? » ]l me saisit l'avant-hras. Derrióre se lroovail aussi mon frère cadet, 

Nous étions là, hommes et femmes, au nombre dé plus de cinquante. La bruit 
des sabres remplissait le corps el l'Ame d'une telle tristesse que personne n'osait 
bouger, de sortis avec mon frère et m'apercus qu'on massacrait au dehors. Nous 
devions tous y passer à notre tour. Je réfléchis que si je me laissais faire, on 
allait m'enchainer. J'eus soudain un sursaut du cœur, comme si les esprits 
m'avaient inspiré. Je m'énfuis pour me dérober. Je retournai dans la salle 
postérieure el je m'ésquivai sans qu'aucun de ceux qui y étaient s'en aperçût. Je 
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me trouvai en avant des appartements latéraux, tous bondés de femmes, Je ne 
pouvais mé dissimuler parmi elles. Je traversai rapidement ces appartements et 
arriva dans un endroit où des chevaux attachés me barraientle passage. Anxieux, 
je me courbai et, en rampant, passai sous le ventre des chevaux, Après en avoir 
ainsi franchi plusieurs, je pus sortir. Je frémis encore en pensant qu'un seul coup 
de pied de ces chevaux, s'ils avaient été elfrayés, pouvait mé réduire en boue. 
Arrêté ensuite par plusieurs maisons, je vis heureusement une ruelle qui menait 
à la porté postérieure. Mais cetle porte était solidement fermée par une longue 
barre. Revenant par la ruelle, je fus saisi d'une frayeur extrême en entendant 
les cris de ceux qu'on exécutait. Je retournai derrière, du côté gauche, et arrivai 
dans les cuisines, oà quatre hommes embauchés servaient de cuisiniers ou de 
coulis. Alin de me sauver jë les suppliai de m'admettre parmi eux en qualité de 
domestique. lls s'y opposérent catégoriquement en disant: € Nous avons été, 
tous quatre, inscrits comme serviteurs. Quand on reviendra faire l'appel, st on 
en trouve un de plus, on nous aceusera de duplicité el nous serons tous puris. » 
Mes supplications pleines de tristesse ne faisaient que les metlre en colère. ПЕ 
те тепаейгет йе те livrer aux soldats: dé m'éloigaai plein d'angoisse. 

J'apérçus sur une espèce dë perron un échafaudage qui soutenait une jarre, 
tout à cóté des chambres. Je grimpai le long de l'échafaudage et m'acerochai à 
la jarre pour arriver en haut, mais cette jarre, étant vide, n'offrail pas assez de 
résistance et je tombai par terre. Ne sachant que faire, je courus de nouveau à 
la porte postérieure. De mes deux mains je aecoual un grand nombre de Lois la 
barre qui fermait Ia porte sans arriver à la faire bouger. Afin d'éviter tout bruit 
retentissant, je ne pouvais me servir de pierre pour frapper. Terrilié et sans 
autre expédient, je secouai de nouveau. Mes doigts étaient couverts ile sang. 
Tout à coup la cheville qui fixuit la barre, remun. Je l'arrachai de toutes mes 
forces et j'essayai d'enlever la barre. Mais faite avec du bois dur, qui avail été 
gonflé par la pluie, elle était encore plus solidement lixée que la cheville J'avais 
beau tirer, tonte ma force aurait été incapable de l'enlever. Tout à coup l'axe 
aur lequel pivotait la porte se brisa et la porte s'abaltit avec fracas en entrainant 
un pan de mur. Sans Me rendre compte d'où m'était venue une pareille force, 
je franchis rapidement l'ouverture. 

Arrivé vers le mur intérieur des remparts, je vis des soldats «pui barraient la 
rue et. je ne pus avancer davantage. En me faisant aussi petit que possible, 
j'arrivai à pénétrer dans la demeure de K'iao par une petite porte de gauche 
toute proche. Dans l'intérieur, tous les endroits oà l'on pouvait se cacher étaient 
bondés de monde. Personne ne consentit â m'admettre Je pénétrar partout, 
partout il en ful de méme. Je me dirigeai alors vers la porte principale pour 
traverser la rue, mais des soldats y circulaient sans interruption. A cóté de la 
porte il y avait un endroit considéré commè dangereux à cause de sa proximité 
de la rue et personne ne s'y trouvait. J'y. pénétrai. Je vis un lit, en haut duquel 
on avait fit une espèce de baldaquin. Раг les colonnes qui soutenaient le bal- 
daquin je montai dessus el m'y accroupis pour. më cacher, d'étais essoufllé el 
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peu rassuré, quand tout à coup entendis derri?re la. eloison tm cri douloureux 
poussé par mon frère cadet, suivi d'un bruit de coutelas (qui s'abat, él cela trois 
fois de suite, puis lè silence se Àt. Un instant aprés ce fut mon deuxième (геге 
ainé que j'entendis supplier disant: « J'ai de l'argent eaché dans un. coin retire 
de ma maison, laissez-moi aller le chercher pour vous l'olfrir. » Un nouveau 
coup de coutelas suivit et de nouveau le silence régna. Mon esprit s'égara, mon 
cœur était cruellement tourmenté. J'avais les yeux sees sans pouvoir. pleurer. 
Mes entrailles se erispaient. Je né me possédais plus. 

Un instant-aprés un soldat conduisant une femme entra oü J'étais et voulut 
se mettre sur le lit. La femme-s'y opposant, il l'y contraignit par la force. Cette 
femme lui dil alors: « Cet endroit est trop proche de la. rue pour que nous y 
restions, » Je faillis être découvert en levant la tite. Un moment après, le soldat 
reprit la femme et s'en nlla 

[ly avait en haut de l'appartement une couverture en natte qui ne pouvait 
supporter un homme. Cependant еп s'y appuyant on pouvait atteindre les 
poutres.: De mes deux mains je m'accrochai à l'une des poutres et montait 
dessus á califourchon, Je me trouvai ainsi dans Ja plus complète obscurité, la 
partie inférieure élant:garnie de naltés, Un soldat arriva et avec une longue 
pique fouilla en haut. l| fut persuadé que tout état vide et que personne 
ne sv trouvaiL. Je pus ainsi passer le reste de ln journée sans être inquiété par 
d'autres soldats. de regrettai seulement de ne pas pouvoir me rendre comple 
des excculions d'à còté, Chaque fois que des cavalièrs passaiènt dans la rac, 
j'entendais les gémissements des personnes qui suivaient. Quoiqu'il në plot pas 
ce jour-là, le ciel étail sombre et on. distinguait- à. peine le jour dé la nuit; Peu 
à poules cavaliers cireulèrent moins nombreux. Seuls dés gémissements sê 
percevaient aux alentours. Je pensais à mes fréres, dont deux n'étaient plus, et 
mé demandais quel avail été le sort de mon autre [(rére ainé, Je në savais non 
plus ce qu'étaient devenus ma femme et mon fils. Je voulus aller les chercher. 

Je descendis des poutres età- pasde loup me dirigent dans la rue Ча côté. 
J'y vis um amas de têtes sans pouvoir en reconnaitre les trails, Je me penchai 
au-dessus d'elles et appelai comme pour oblenir une réponse. Je distinguai 
alors, loin vers le sud, de nombreux. lambeaux qui s'ayanealent avec un bour- 
donnement d'essaim d'abeilles. Ea hâte, je me glissai le long du. mur. intérieur 
des remparts. 

Destas de cndavres entravment ma course et më faisaient trébucher. Chaque 
fois que j'étais alarme, je me couchais et faisais le mort, Un bon moment après, 
je pénétrai dans une ruelle. Dans l'obscurité ceux qui y eirealaient se heurtaient 
em se territiant les uns les autres. Dans là grand'rue, éclairée par le feu des 
incendies; on voyait comme en plein jour. Depuis six heures du soir je marchai 
ainsi, quand vers-onze heures j'arrivai chez mon premier frére ainé. La porte 
Чай fermée et je n'osais frapper. Tout à coup j'entendis une voix de femme à 
l'intérieur el reconnus que c'était ma. belle-sœur qui parlail. Je frappai alors 
légèrement à la porte. Ce fut ma femme qui répondit à mon appel el qui 
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m'ouvrit, Mon frére ainé Май déjà de retour. Avec ma femme et mon fils, lous 
les survivants de ma famille étaient là. Avec mon frère Jê pleurai abondamment 
sans oser parler de ceux qui n'étaient plus. Je répondis d'une facon évasive aux 
questions de ma belle-seur à leur sujet. 

Je demandai à ma femme comment elle avait pu se sauver; Elle me répondit : 
a Quand les soldats nous poursuivirent sur le toil, je courus en avant, Tous ceux 
qui étaient derrière moi furent enchainés. Prenant mon tils entre mes bras, Je 
sautai en bas, sans me tuer. Ma saur sauta aussi, mais s'étant blessée à la 
jumbe, elle né pouvait se relever, Un soldat nous prit toutes deux et nous. con- 
duisit dans une maison où un grand nombre de personnes, hommes et. femmes, 
se trouvaient liës ensemble. Le soldat nous confia aux femmes en leur disant: 
« Gardez-les bien et. veillex à ee qu'elles ne #échappent pas, » Puis il prit son 
sabre et sortit. Un autre soldat vint, prit mascur et l'emmena. Ne les voyant pas 
revenir, je donnai un prétexte aux femmes et m'échappai.. Dehors Je rencontrai 
la vieille dame Hong, qui më pril par la main pour me conduire ici. J'étais 
sauvée.» (Madame Hong est une proche parente de mon- deuxième frère ainé), 
Ma femme me questionna aussi. Lui ayant raconté ce qui m'était arrivè, nous 
pleurimes longtemps. Nous ne pouvions avaler la nourriture préparée la veille 
que dame Hong-nous exhorlail à manger. 

Au dehors, de tous côtés, éclataient des incendies éncore plus nombrenx que 
la nuit précédente. Je sorlis ur instant. Les terrains vagues étaient couverts dé 
сайауген étendus péle-méle. Quelques moribands exhaluent de douloureux 
soupirs. Je regardai au loin. Parmi l'obscurité des arbres du eimelitre de la 
(famille По, s'entendail le sifllement des sanglots. Un pére appelait son file, un 
mari cherchail son épousé: tout cela faisait un bruit confus de voix plaintives. 
bans les hautes herbes, dans les fossés, partout il en était de même. Plein 
d'affliction, je ne pouvais plus écouter, je retournai dans la. maison. Ma femme 
voulait mettre fin à ses jours, Je passai lé reste de Ia nullà converser avec. elle 
alin de lui Gire oublier son dessein. L'aurore apparut à l'orient. 

Le 7t jour (4° lune) je demandai à ma femme si elle connaissait un endroit 
propice pour nous cacher. Par une. ruelle sinueuse. elle: me conduisit derrière 
un cercueil. Autour étaient entassées des (iles et des briques cassées. Òa n'y 
remarquait aucune trace récente de pas, Je m'accroupis dans un Is de paille, 
sur le cercueil, et me couvris li téte avec une natte. Ma femme, pliée en deux, 
était devant moi, J'étais à découvert si Je levais la tète; si J'étendais les jamhes 
on pouvail voir mes tulons. Je retenais mon souffle ot rassemblais pieds et mains. 
Je commencais à peine à me rassurer que des eris de massacre m'arrivérent, 
Là oü le bruit des anneaux de sabre se percevail, on entendait des plantes 
confuses d'angoisse implorant la vie sauve. Dix, cent Chinois, quel que fùt teur 
nombre, rencontrant un seul soldal mandchou, inclinaient Lous la tte; se pros- 
ternaient et Lendaient le cou. pour recevoir. les coups de sabre, sans qu'un seul 
osåt s'enfuir. Les femmes el enfants, assemblés péle-méle en grand nombre, 
ébranlaient la terre de leurs gémissements. 
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Dans l'après-midi, les tas de cadavres formaient des montagnes el on n 
encore davantage. Le soir arriva sans encombre pour nous et nous nous dispo- 
âmes à sortir de notre cachette. Mon fils avait dormi sur le cercueil; toute la 
journée, sans un cri, sans une parole. 1l ne demanda pas à manger. (шаші 4 
avail soif, je lui puisais de l'eau dans un fossé avec un vieux morceau de tuile et 
il se rendormait. Je l'éveillai, le pris dans mes bras et nous partimes chez mon 
frère. Dame Hong y vint aussi et m'apprit que ma belléssœur, qui avait été 
enlevée, ainsi que mon neveu qui était encore au maillot, n'étaient plus. Паз! 
Quelle douleur! En dèux jours à peine, mon frère ainé, ma belle-sœur, mon 
frère cadet, mon neveu, tous quatre sont morts. 

Ayant cherché dans le mortier @ qu'il pouvait encore y avoir de riz et n'en 
ayant pas trouvé, mon frère et moi, la tète appuyée sur la cuisse de l'autre, nous 
attendimes en supportant la faim jusqu'au lendemain matin, Celle nuit, ma 
femme chercha plusieurs fois à se suicider, mais grâce à la vieille Hong, elle 
ne réussit pas. 

Le 48 au malin je dis à mon frère: 4 Nous ne savons à qui ee sera 
le tour de mourir aujourd'hui. Puisque vous avez jusqu'ici pu eviter tout 
malheur, prenez mon fils et tâchez de vous sauver encore. » Les larmes aux 
yeux, mon frère m'exhortait ap courage. Gomme nous ne savions où fuir, la 
vieille Hong dit à ma femme: « Hier j'étais cachée dans un kin (espèce de bassin 
en bois pour recevoir les caux qui coulent) et dè toute la journée m'ai pas été 
inquiétée. Mettez-vous y avec votre Ше, » Ma femme refusa énergiquement, Nous 
allámes comme 1a veille nous cacher derriére le méme cercueil. Un instant aprés, 
des soldats arrivèrent, brisèrent le bassin el enlevérent dame Mong. Us la frap- 
pérent un. grand nombre de fois pour qu'elle dénoncàt les personnes qu'elle 
savait cachées, mais sans résultat, Je lui en garde une trés grande reconnaissance. 

Peu de temps après, de nombreux soldats arrivèrent өй j'étais caché, ils pou- 
vaient apercevoir mes talons. Mais quand ils furent derrière la maison, la vue du 
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féroce s'avancèreot avec (racas. L'un deux arriva devant le cercueil et avec ane 
longue perche me piqua les pieds. Je sortis effrayé. Une femme de Yang-teheou 
guidait ces soldats. Sa figure m'était connue, mais je ne pus me rappeler son nom. 
Pallai vers elle et lui demandai pitié. Elle exigea que Je lui donasse de l'argent. 
Quand jë l'eus fait, elle me fit relâcher en me disant : « Vous avez de la chance, 
vous et votre femme. > Et s'adressant aux soldats: « Réliches-les provisoire- 
ment. » Les soldats se dispersérent. 

J'étais essoufflé et effrayé. Un jeune homme habillé de rouge, tenant un long 
sabre, arriva directement od j'étais, la pointe du sabre dirigée contre moi. Je 
lui offris de l'argent. Il voulut que ma femme Ini en donnát aussi. Elle était 
enceinte de neuf mois. Couche par terre, comme si elle eûl été morte, elle refu- 
sait de se lever. Je trompai le soldat disant : « Cetle femme est enceinte depuis 
plusieurs mois. Hier elle est tombée du haut. d'une maison et le fruit de ses 
entrailles étant mort, ne peut sortir de son sein, comment pourrait-elle se lever ? » 
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L'homme aux habits rouges ne me erut pas et découvrit le ventre de ma femme 
pour se rendre compte. Quand il eut vu le. pantalon qui avail été à dessem 
barbouillé de sang, il détourna la téte. ll avait avec. |ui une Jeune femme, une 
jeune fille et un petit enfant qu'il avait capturés. L'enfant demanda à manger à 
sa mére, Lesoldat se mit en colère et d'un coup brisa la tête du bébé qui expira. 
Empoignant la femme et la. flle il s'en alla. Je me dis: cel endroit est trop con- 
nu; on në pent espérer gy sauver, il m'en faut chercher un autre. Ma femme 
voulait absolument se tuer. Je ne me possédais plus de frayeur. Nous partimes 
lous deux pour aller nous pendre à une poutre. Les deux cordes qui nous ser- 
virent se brisérent en méme temps et nous tombàmes à terre, Nous n'étions pas 
encore relevés que des soldats débordaient par la porte et arrivaient directement 
dans la salle où nous étions. Avant qu'ils eussent franchi les deux galeries, nous 
nous étions déjà éluncès dehors et nous arrivimes précipitamment dans une 
chaumière pleine de paysannes, Ces paysannes laissèrent entrer ma femme, mais 
clles s'opposèrent à me recevoir. Je me précipitai au sud de la chaumière où 
un tas de paille remplissait toute une piéce. Je montai sur le tas en baissant la 
téte el me eachai dedans, espérant ainsi éviter de nouveau toute calamité. L'ins- 
tant d'après, un soldat arriva, sauta sur la paille et avec une pique fouilla 
dedans. Je demandai gràce, de l'intérieur, el olfris de l'argent. Le soldat dė- 
couvrit еп fouillant plusieurs autres personnes, qui toules fureni sauvées en 
faisant une oflrande. Le soldat s'étant éloigné, nous nous remimes dans la paille, 
J'apercus plusieurs tables earrées entiérement recouvertes de paille. Le dessous 
tail vide et 20 à 3o personnes pouvaient s'y placer. l'y pénétrai avec. effort en 
me disant: cette fois tu as trouvé un bon expédient, Je ne réfléchis pas que le 
mur était en partie démoli el par une ouverture on pouvait voir mes reins. Je 
lus aperçu par les soldats qui par l'ouverture fouillérent dans l'intérieur avec 
une longue piqué. Tous ceux qui élaient en avant furent atteints, Je fus blessé 
à lu cuisse, Les premiers furent tous capturés, les autres en rampant purent 
s'échapper. Je retournai A l'endroit où se trouvait ma femme. Avec les paysan- 
nus elle était couchée sous un tas de paille. Elles s'étaient toutes barbouillées de 
sang. Elles avaient mis des excréments dans leurs cheveux et de la cendre sur leur 
visage. On aurail dil des diables fabuleux, Pas une ne disait mot, Je les sappliai 
de me laisser meltre sous la paille au-dessous d'elles. Je ne pouvais. respirer et 
n'osais faire un mouvement. Fallais оше” quand ma femme me tendit un 
bambou que je pris à la bouche par un bout, l'autre extrémilé arrivant en haut. 
Grâce à ee stratagéme je ne fus pas asphyxiec. 

J'apercevais vaguement des soldats à l'extérieur. Une fois je vis une main qui 
abattit deux bommes. Comment le pinceau pourrait-il dépeindre une si étrange 
posture ? Toutes les femmes que j'avais au-dessus de moi tremblaient de peur. 
Soudain des eris terribles retentirent. Des soldats pénétraient dans la chambre, 
ll y eut un grand bruit de pas et ils partirent sans revenir. Le ciel s'assombrit 
peu à peu. Les femmes se levèrent. Je pus alors sortir de la paille, le corps 
ruisselant de sueur, Lé soir toul 3 fait arrivé, je retournai avec ma femme chez 
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la vieille Hong. J'y trouvai Monsieur et Madame Hong, ainsi que mon. frère, qui 
me dit qu'il avait été saisi el employé comme porlefaix. Pour salaire il reçut 
des sapéques. On lui avaiL.remis un drapeau pour qu'il pül-eirculer. П ахай уц 
d'énormes tas de cadavres dans les rues. Le sang for mail des ruisseaux. Il m'ap- 
prit aussi qu'un officier nommé Wang, qui demeurait dans la maison de 
Monsieur Li, tout le long du jour avait donné plusieurs myriadés dé sapéques 
pour soulager les malheureux. ll empéchait que ses soldats nuisissent au 
peuple et sauva ainsi beaucoup de vies. 

Ceux qui survivaient allèrent se reposer la nuit venne. Le адейи était le 
a jour de la 4 lune. 

Depuis le 25, cinq jours étaient déjà passés, La pensèc que j'aurais peut-être 
la chance d'òtre sauvé me consolait. Cepéndant des rumeurs qu'on allait anéantir 
la ville .se répandaient. Des habitants se voyant еп danger avaient essayé de fuir 
en franchissant les remparts avec des cordes. La plupart de ceux qui s'échap- 
pérent ainsi, sengagérent dans un vieux canal bouché el qui formait une voie 
libre, mais ce fut pour aller au devant du malheur. A la faveur de la nuit les 

vauriens des faubourgs se mélérent aux habitants de la ville pour les interpeller 
et leur extorquer dé l'argent. 

Nous ne savions que faire. Voyant que nous ne pouvions nous sauver ainsi el 
mon frére ne consentait pas à fuir seul à cause de mol, nous altendimes tous le 
lever du jour, Alors mon frère parut décidé à rester chez les Hong, puisque 
nous eourions des risques en retournanl ot nous étions cachés le jour précédent. 
Ma femme, qui avait ét sauvée déjà plusieurs fois parte qu'elle était enceinte, 
vint seule avec moi së cacher dans les herbes profondes d'un étang. Avec mon 
fils elle se coucha au-dessus de moi. 

Je vis arriver des soldats qui nous découvrirent. Comme ils avaient déjà arrété 
plusieurs personnes, ils se contentérent d'un peu Targent et s'en allèrent. Pen 
aprés un. féroce soldat survint. H avait une téte de ral, des veux de hibou et me 
paraissait trés cruel. IH voulut enlever ma. femme. Succombant ous lé poids de 
son chagrin elle lui exposa son état. H ne voulut pas l'écouter et la saisissant il 
la força à se lever. Elle lit un mouvement, se relourna et roula par terre, com- 
me morle, sans remuer. Du dos de soi sabre le soldat la frappa plusieurs fois. 
Le sang jaillit èt les habits de mn femme en lurent trempés. Elle m'avait dit 
auparavant: « Si je rencontre le malheur, il faut que je me tue. Tu ne dois pas 
souffrir à cause de ton épouse et en èlre affligé. Laisse-moi fuir au loin dans les 
herbes alin que tu rie saclies pas ee qui peut m'arriver, » Je lui dis : « Il faut que 
tu meures. » Le soldat féroce ne la låchait pas Ilui prit les cheveux, les enroula 
autour de sa main et l'entraina, en l'injurianl et la frappant avec rage, depuis le. 
terrain jusqu'à un profond fossé, distanl d'environ. une portée de féche, puisil 
tourna pour se rendre dans une rue, Là il frappait ma femme à chaque pas 
lorsque quelques cavaliers vinrent à passer. ll y en. eut un qui s'adressa en 
mandctiou au soldat. Celui-ci lácha alors mà femme qui revint en rampant et 
en sanglotant, le corps tout meurtri, | 
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Tout à coup des incendies s'élesérent de. toutes parts nux alentours. On avail 
mis le fen-aux nombreuses ehaumiéres qui entouraient le eimeliére des Ho. Ges 
chaumières se consumaient rapidement Les personnes, cachées dans les inter- 
valles des habitations où elles pouvaient se dissimuler une ou deux, et qui ainsi 
avaient jusque-là pu se soustraire an danger, furent contraintes par l'incendie 
de s'évader, Toutes furent capturées, pas une n'échappa. Nombreuses furent 
celles qui moururent brülées dans les maisons. qui étaient. closes. Dans. une de 
ces maisons on ne put eompler le nombre de ceux dont les os élaient amonceles, 

On ne pouvail plus trouver d'endroit pour fuir. Geux qui cssaynient de 
s'échapper étaient tués. Tous y passaient, qu'ils eussent ou non de l'argent. 
Apparaitre dans la rae ne faisait qu'angmenter les Las de cadavres qui s'y trou- 
vaient. Оп se demandait ce qu'il adviendrail de soi. Avec ma lemme et mon fils 
j'allai me coucher derrière un cercueil, In tète et les pieds couverts dè boue. 
Nous n'avions plos figure humaine. Le feu redoublait, Les grands arbres mèmes 
prenaient léu, lançant des clartés comme des éclairs et faisant un beuil de môn- 
tagne en tombant. Un vent lugubre зои аи. Le soleil élit tristement rouge, 
sans lumière On aurait dit qu'on voyait des milliers de diables armés de four- 
ches, qui tourmenlaient les damnés dans les enfers el les chassaient. Terrifi*, je 
ne savais plus si. j'étais de ce monde et je tombai en pâmoison. Je lus brusque. 
ment rappelé â la réalité par des bruits de pas qui ébranlaient le sol et par des 
cris qui déchiraient le cour. 

Etant retourné voir les. abords des remparts, de loin Japercus mon frère 
captif qui résistail el se débattait contre un sold. Grâce à sa force, il réussit. à 
s'échapper. Le soldat se mit à sa poursuite. C'était le méme qui avail saisi ma 
femme et avait dû la relâcher. La poursuite se eontunua jusqu'à midi sans qu'il 
atteignit mon frère. J'étais très ému quand subitement je vis топ (геге entré 
les mains du soldat, qui venait de mon cóté. Il avait le corps nu, les cheveux en 
désordre, А bout d'expédient, il venait me demander de l'argent pour ètre laissé 
en liberté. I} ne me restait plus qu'un. lingot. Je le donnai au soldat qui furieux, 
avec son sabre frappa mon frère, lequel roula par terre le corps lout en sang. 
Mon fils, qui n'avait alors que einq ans, supplia le soldat de l'épargner enfin. In- 
sensible, ce féroce soldat essuya son sabre avec les vêtements de mon [ils el 
{гарра епсаге. Mon frère cimil mourant. Puis il se tourna vers moi, me saisit 
par les cheveux pour avoir de l'argent el du dos de son sabre me frappa à plu- 
sieurs reprises. L'ayant averti que j'avais épuisé tout mon argent, que sil per- 
sistail à en vouloir je n'avais qu'à mourir, que si au contraire jl désirait des ohjels 
je pouvais lui en donner, il me saisit par les cheveux el nous nous rendimes chez 
les Hong où les vèlements et les bijoux dé ma flemme se trouvent dans deux 
jarves. Je les vidai toutes deux et lui en livrai le contenu, Tous les bijoux et les 
habits de luxe furent. enlexés.. Voyant. que. mon fils avait. autour du cou une 
chaine en argent, il la coupa avec son sabre et la prit. En partant il se tourna 
vers moi et me dit: « Je ne te tug pas, mais on autre le fera. » Je constalai que 
ce qu'on avait dit de l'anéantissement de la ville allait se verifier 
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Sachant que j'allais mourir, je laissai mon fils dans la maison et falli en hâte 
avec ma femme voir mon frère. Son cou étuil couvert de blessures, profondes 
de plus d'un pouce. Sa poitrine Май dans-un élat plus lamentable encore. Nous 
le primes et le porlàmes chez les Hong. Interrogé, il déclara ne plus sentir son 
mal. I perdait connaissance, puris revenai à la vie. Finalement il ne bougea plus. 

Avec ma femme je relournat me cacher dans le cimetière. Des voisine vy лігін 
couchés dans les hautes herbes. Tout à coup J'entendiscomme une voix humaine 
me dire: « C'est demain qu'on anéantir la ville en extérminant tous les habi- 
tants, laisse ta femme et viens avec moi,» Ma femme m'exhorta à partir. Je 
réfléchis que Je ne pouvais abandonner mon frére qui-élait entre la. vie et [а 
mort, Tant que j'avais encore de l'argent, je pouvais espérer me sauver, mais n'en 


avant plos, il nê me restait aucun espoirs La douleur me lit perdre connaissance - 


el quand, un bon moment aprés, je revins àla vie, les incendies s'éteignaient 
peu à peu. Fentendis au loin trois coups dë canon, Les soldats cireulatent moins 
nombreux. Avec: ma. femme qui portait mon fils, jallai me réfugier dans une 
fosse à fumier, Dune Tong y vint aussi 

Nous vimes passer loul près des soldats qui s'étaient emparés de quatre ou 
cinq femmes; Deux. vieilles se lamentaient, pendant que les jeunes riaient de 
plaisir à leur aise, Deus autres soldats poursuivaient les premiers pour-avoir ces 
femmes, H& se battirent, Un d'entre eux leur parla en mandchou et les-mit tous 
d'accord. Cn des soldats enleva alors une jeune femme, là porta sous un arbre 
et la mit dans ane position propice à ses projels. Deux autres femmes furent 
aussi violées. Celles qui étaient âgées suppliaient pour être épargnées, Les trois 
jeunes, au contraire, paraissaient joyeuses eb n'avaient aucune honte. Plus de 
dix soldats se livrérent ainsi au libertinage, puis passérent ees femmes aux deux 
qui étaient arrivés en. dernier lieu. Une des jeunes femmes ne pouvait plus se 
relever, Je la reconnus pour la. bru de la famille Tsiao.. Ea. conduite: ordinaire 


de cetle famille méritait ee. qui venait d'arriver, Plein d'horreur, je ne pouvais 


contenir mes soupirs. | 

Гарегсия tout. à coup un homme habillé de rouge, portant une épée, qui 
s'avançait. H avaitun chapeau mandehiou et des souliers noirs. Paraissant avoir 
à peine trente ans, il avait l'air intelligent et distingué, Il était suivi d'un. autre 


homme å l'air majestueus, vélu d'un gilet jaune. Plusieurs habitants de Yang- 


Lecheou client à leur saile, 


E'homme 315 habils rouges mè regarda avec insistance el me dit: «€ À vous 


voir, on dirait que vous n'éles pas eomme ceux de cette bande- dites-moi fran- 
chement qui vous éles. » Je ne savais comment répondre, me- rappelant que 
parmi ceux qui s'étaient dits pauvres, certains avaient (416 sauvés, d'autres 
avaient péri, l'embellis un peu en lui déclarant qui j'étais. Il m'interrogea aussi 
sur ma femme, sur la vieille Hong et sur mon fils. Quand je lui eus répondu, 
il déclara : à Demain le prince fera cesser le massacre, vous êtes donc sauvés: » 
ordonna ensuite aux gens de sa suile de nous. fournir. des habils et un lingol 
d'argent, I me demanda encore: Depuis quand. n'avez-vous pas mangé? » 
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4 Depuis cinq jours, » lui répondis-je. « Alors, suivez-moi, » ajouta-L-al. ` Nous 
hésilions, mais nous n'osimes. pas refuser. Nons arrivàmes dans une maison 
ot l'on. avail amass& beaucoup. de provisions. Il. y avait du poisson et du riz 
an abondance, Notre conducteur s'adressa 4 une femme disant: 4 Traitez Dien 
ces quatre personnes. » II me dit ensuile ; « Ne quitlez pas ce lieu. » 

Le soir arrivail. Ma femme était tees affligée de ne pas savoir ce qu'était 
devenu mou frère. Un instant aprés, la vieille Hong nous apporta À manger. 
Sa maison n'étant pas très éloignée, je pris du poisson et. du riz et allai trouver 
mon frère. Il ne put avaler ee que je lui бопші, 11 essaya en vain de prendre 
quelques bouchées. J'essuvai ses eheveux. et. lavai les taches de sang. J'avais le 
cœur déchiré de douleur. La promesse de l'arrêt des massacres me rassurait 
cependant un peu. Le lendemain était le premier jour de la cinquième lune. 

Ce jourJà, quoique les eireonstances se. fussent un peu améliorées, оп пе 
cessa pourtant pas de tuer et dé piller. Toutes les habitations riches furent 
fouillées, sans exceplion. Toutes les filles au-dessus. de dix ans furent enlevées 
sans distinetion. Ce fut le jour on l'armée de Kao Kie (comte de Ning Ping) entra 
à Yang-teheou. Le. moindre morceau de soie, le plus petit grain de riz, lout 
entra dans la bouche du tigre- 1 est difücile de décrire Fétat lamentable que 
présentait alors ln ville. 

Le ае jour (5e lune) on apprit que des mandarins de toutes catégories repre- 
naient les fonctions administratives. Des proclamalions furent afichées pour 
rassurer le peuple, l'avertissant de n'avoir plus aucune crainte, Ordre fut donné 
aux bonzes des pagodes de brûler les cadavres, Пе nombreuses femmes furent 
sauvées, parce qu'elles s'étaient réfügiées dans les monastéres. Cependant parmi 
elles, il v en eut qui moururent de frayeur ou de faim. 

En parcourant les registres qui énuméraient des cadavres brùlés, on a constaté 
qu'il v en avait eu plus de quatre-vingt mille. Dans ce nombre ne sont pas compris 
ceux qui se jelérent dans les puits, dans les canaux, ceux qui furent brülés dans 
les maisons, ceux qui se pendirent, ni lous ceux qui furent capturés el enlevés, 

Lê 3e jour on annonea une distribution de secours, J'allai avec la vieille 
Hong chercher du riz au bureau charge de distribuer dés secours aux miséra- 
bles. Tout le riz qui y était avail té amassé pour nourrir l'armée du general 
Cho Kon. Hl yen avait une montagne de plusieurs milliers de charges. En peu 
de temps tout fut enlevé, Ceux qui allaient el venaient, portant du riz, avaient 
lous la tête noireie par le: feu, le front, les bras et les jambes couverts de bles- 
sures, la figure labourèe de coups de sabre, 

Dans le magasin on se disputait le rix. On ne cédail à personne, pas mème 
aux parents ni aux amis. Les plus forts s'en. allaient avec. une charge et reve- 
nent en chercher une autre. Les vieillards et ceux qui étaient affaiblis par de 
graves blessures ne purent mème pas en avoir un boisseau de toute la journee. 

Le 4r jour de ciel était pur et le soleil ardent, La mauvaise odeur des cada- 
vres empestait la ville. On en brülait de. tous côtés, cela formait comme un 
brouillard de fumée, La puanteur se répandait à plusieurs f alentour. 
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(e jour-là je hrülai du coton et des os humains pour en appliquer les cendres 
sur les blessures de mon Père. I ne pouvait plus: parler, mais les larmes aux 
veux, il me faisail des signes de remerciement. 

Le 5e jour, tous ceux qui avaient jusque-là pu trouver un abri sùr, commen- 
cèrent à sortir. En se rencontrant, ils- versaient des larmes sans pouvoir dire 
mn mol, 

Nous cinq, quoique revenus à l'espérance d'être épargnés, nous n'osions 
cependant rester dans la maison. Aprés le repas du matin nous nllàmes dans 
les terrains vagues, habillés comme les jours précédents. 

Trés nombreux furent ceux qui allèrent encore chercher du riz. IE n'étaient 
pas armés de lances, mais portaient des matraques qui leur servaient à imimi- 
der les gens pour les voler. | 

Des femmes furent encore violées, mais je n'ai pu savoir si c'était par des 
soldats mandehous, par des soldats chinois ou par des vauriens du pays. 

Ce fut ce jour-là que mon frère mourut de’ ln suite de ses blessures, qui 
c'éaient rouvertes, J'étais necablé de douleur à la pensée que, depuis le com- 
mencement de celle période désastreuse, de huit personnes que nous étions, 
nous ne restions que trois: Mes trois frères, ma belle-sœur el mon neveu 
n'étaient plus, sans parler de mes autres parents plus éloignés. 

Du vingt-cinq de la quatrième lune au cinq de la cinquième il s'est écoulé en 
tout dix jours. Tout ce que j'ai raconté des événements qui ont eu lieu pendant 
ce temps, je l'ai ou supporté moi-même ou vu de mes propres yeux. Ce ne sont 
pas là des nouvelles apportées de lointains pays. | 


Е 


Que ceux qui, nés dans une époque de paix el jouissant d'une vie tranquille, 
n'auront pas eu eux-mémes assez de sagesse pour se régler, trouvent. dans се 
récit d'événements barbares une lecon et un avertissement ! 


NOTES SUR LES CHAMS 
Pan E-M. DURAND 


Missionnaire apostolique, 


Correspondant de l'Ecole française d'Extréme-Orient. 


VI — LES BASÊH 


J'ai déjà parlé dans une note sur les Ghams Папі (1), des acar, les prétres 
des Chams musulmans : il me reste à dire quelques mots sur les basèli, la caste 
sacerdotale des Cliams brahmanstes, 

Comme nous l'avons vu, les Chams musulmans ont emprunté à leurs frères 
brahmanistes le terme acar (skt. acarga) pour en former le nom générique 
de leur hiérarchie sacerdotale, qui comprend : l'amom ou imom (arabe imam}, 
le chef de ln prière: le katip (ar. Khalib, malais këtib), le lecteur de mosquee, 
plus particulièrement chorgé de l'office du « jour de bénédiction », le vendredi; 
le módin (ar. mueddin, inuezzin, mal. modin), celui qui appelle à la prière, 
simple: chantre, chez les Cliams, oti les minarets n'existent pas ; le grü (skr. 
guru), titre également emprunté aux brahmanistes, président de l'assemblée 
religieuse ët de la communauté laïque ; et enlin l'acar, lerme ici spécitique, 
qui désigne le maitre d'école suppléant du gri. 

Les prétres bralimanistes répondent au nom générique de baséli ow basaih. 
Ce terme ma pas laissé jusqu'ici que de recevoir des explications souvent con- 
tradictoires. Dans les Nouvelles recherches sur les Chams, M. Cabaton le fait 
dériver (p. 2:2) du skt. upásaka, "stká, mais recule dans les addenda (p. 290): 
«ce mot et le khmêr bachāy viennent plutòt du pâli upajjhaga ».. Le Dic- 
tionnaire &un-[rancais, de MM. Aymonier et Cabaton, maintient celle derniere 


étymologie. Dans son ouvrage sur le Cambodge (L.m, p. 655-638), M. Aymo- 


nier nssimile ce nom à celui de pa-sseu À Bb on pa-sseu-tbet A, HUE qu 'un 
voyageur chinois du. MI siecle donne aux bonzes taoïstes. La seconde secte, 
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dont parle le mémoire de Teliao-ta-kouan, dit-il (p. GSG), « est celle dea Pa-sse 
ou Pa-ssen-$mer, qui sont vêtus comme tout le monde, à l'exception d'un mor- 
ceau d'étoile rouge où blanche qu'ils portent suv la tête, â la facon d'une 
certaine coiffure des femines lartares, mais un peu plus bas. Vs ont aussi des 
edilices et des tours, ainsi que des couvents el des temples, mais qui ne peuvent 
se comparer pour la magnificence, aux monastères des Bouddhistes dont la 
religion esl nussi beaucoup plus florissante. Ils ne rendent de calte qu'à un 
bloc de pierre assez semblable à la pierre du dieu du sol en Chine. Le narrateur 
ienore quelles sont esactement leurs divinités. » ELM. Aymonier ajoule ( p. UST: 
« Hl ne nous рагай guère possible de voir en. ces Pa-sse. óu Pa-sseu-inei, les 
(стуки ) papupatas que mentionnent quelques inscriptions el qui n'ont 
jamais pu être qu'une simple varié dés secteurs du savane, une petite 
ealegorie, d'ordre secondaire, des gens appartenant à la hiérarchie. religieuse 
du brahmanisme. Or, dans ce corps religieux ainsi reduit, appauvri et en visible 
décadence en cette Gin du XIe siècle, les nuances devaient s'estomper, s'elfacer 
à leur tour et échapper à un observaleur aussi superliciel, en pareille matière 
du moins, qué l'était Tehao-la-kouan, el ceci de son propre aveu. Ses prétres 
taoistes, ses l'a-sse étaient les brübmaner. Jusqu'à plus amples renseignements, le 
nom qu'il leur donne ne ressemble guére qu'à celui des lashéhi ou hommes de la 
caste sacerdotale des Chimes du Binbi-Thuan. Ges. Basheéli, dent les. fonctions 
sont nombreuses, président ius ceémalions des lidéles qui appartiennent à leur 
secte el reconnaissent leur autori morale ` ils pratiquent cortaines abstinences, 
sont habillés de blancet, en dehors de leur ministère, vaquent à leurs opérations 
journalières comme les autres Chames. » Entin il observe plus loin (pe 638 : 
€ Remarquons, en ce qui concerne les seclés religieuses, qu'A. Rémusal a aussi 
reproduit le passage suivant, extrait de l'Histoire des étrangers : Dans ce pays, 
on nomme un homme lettre, panki; un prétre de Fo, tehou-kouz un tao-sse, 
pa-sse. » 
l'ar contre, M. Pelliot (!) critique cette assimilation. « Les Pa-sseti-tbeT, dit-il, 

sont un sujel d'assez grave d'embarras. Le nom même est lu pir nous Pa-sseu- 
ipei au lieu de Pa-sseu de Rémusat. » Apres avoir. eité quelques références 
qui contredisent la « césure » de [émosal, il continue: a Mais qu'étaient les 
Pa-sseu-wei, ces « baoïsles 2 du Cambodge? Trois hypolliéses sont en présence : 
Yole ( Hobson-Jobson, londres, 1886, in-8, s. v. Panthiag, Penthé) discute 
l'origine du mot алу qui fut donné aw royaume musulman de Tadi au 
Yunnan (1856-1873). Peu porté â admettre le chinois pen-ti 4 Jit, qui 
s'applique à Lous les imligénes, il songe à Path, appelation. birmane des mu- 
sulmans. — Sir Arthur Phayre distingue patlei de penthé, moderne en Birmanie 
selon lui, et qui ne désignerait que les musulmans chinois venus du Yunnan, 


(') H. E. F. E.-0., n (ion), р. афо п. 3. 
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Quoi qu'il en soit du rapport des deux termes, toul ce qui nons inbéresse 101 esl 
que Palh'i (ou Passi) est ancien dans Ia langue birmane; sie Arthur Pure le 
litre de Pârst ou Farst, 6.-4-d. Persan. » M. Pelliot discute celte thése avec sa 
riche érudition coutumière et, en dernière analyse, la rejette. Une de ses 
objections, el non la moins forte, est. qu'il est fait mention des a lapisles + яи 
Cambodge à une époque on l'islamisme est tout à fait hors de question. 

Entin il conclut: « Si on. admet que Pa sseu-ipei. désigne un culte hindou, 
quel nom faut-il lire ici ? M. À ymonier, nous-méme, avons songeé aux Basaih 
chams. Les Basaih sont la caste sacerdotale des Clams ; le nom est peut-ètre 
apparenté au klimèr bacchây (= [n]pajjhaya). Mais les Basaih représentent 
le culte brahmanique el l'on a yu plus haul que nous identitions les bralunanes 
aux pandils et les séparons nettement des Pa-sseu-wei. Aussi inclinons-nous 
à adopter l'hypothèse de M. Finot qui propose de voir dans les Pa-sseu-met 
«les Pacupalas, secte civaite, mais distincte des Caivas; une: inscriplion 
á d'Àngkor détermine ainsi l'ordre des préséances dans la bicrarchie religieuse: 
í le brahmane, V'acarya Caiva, l'acarga Pácupala (I. S. C. Ca p. 492) ». 
Nous ne nous dissimulons d'ailleurs pas la fragilité de notre argumentation ; du 
Siam, de là Birmanie, des Etats Chans viendront peut-être quelques éclair- 
cissemeénts. э 

La question serait. done encore. intaele ; mais, quoi qu'il en soil des pa-sseu- 
mei du Cambodge, je crois que pour les Chams toul au moins il fiul chercher 
chez leurs lointains ancetres malavo-polynésiens l'étymologie prochaine du nom 


de leurs baséh. De Backer (Archipel indien, p. 310. nous donne, chez. les: 


Dayaks de Bornéo, Sie Basso el Orang Baloma, ce qui, entre parentliéses, 
justifierail de Rémusat avec ou sans « césure ». Ailleurs (p. 404) il dit: « Chez 
les Battaks, ces consultations sont données par les Datos et les Si Bassos. Celle 
caste de devins et de charlatans, dépositaire d'une science occulte, sait quels sont 
les jours néfastes el les jours heureux. » Les nombreux trailés de divination des 
bash, leur intervention rituelle dans le choix des terrains, l'orientation des 
maisons, la consultation des victimes sacriliees, ki conjuralion des maléfices, ete. , 
toutes choses qui forment. le plus clau de leurs honoraires, prouvent asset 
qu'entre les bassos de Bornéo et de Sumatra el les baséh du Binh-thu3n la 
parente est réelle, et pour le nom el pour ln choses. 

Par ailleurs et comme confirmation de celle étymologie, je trouveras le 
Kaiwi-Balineesch Woerdenboek de Van. der Tuuk (t. ut, po 940, й l'article 
marma-uasa) le mot javanais masi, celui qui possède un pouvoir sucnaturel ; 
el la forme dérivée amgaiasi, sorciére qui se Fail іпгігішге par un prètre- 

De lå au sanskrit il n'ya plus qwar pas. En effet le mot est évidemment le 
sanskrit vaca, vasi, pouvoir surnaturel, force. magique ; vacin, celui qui a 
cette force: I est bien entendu que l'échange de la semi-voyelle labiale et de la 
labiale sonore n'a. aucune importance ici Les, ` skt. marma, cham barna; skt. 
vandanya, ch. banania; skt. vidhi vinaga, ch. badi biniai, skk vamça, 
ch. banca). 
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l'our moi, la question des baséli ehams est tranchée. MN est. surtout hors de 
doute que le mot m'est. pas upüsaka; il suffirait du reste de remarquer que le 
bhiksu a toujours signili^ le moine mendiant qui tend Ia sébile et l'upaseaka le 
dévot laïque qui la remplit. 


= 
ж ж 


La hiérarchie sacrée des baséh 8e divise en trois classes: la caste. royale, 
qui a disparu avee li rovaulé chime, li eile populaire, el une sous-caste rte 
ces deux dernières seules subsistent encore. Comme nous le verrons dans le 
Livre d'Anouchirvän édité plus loin, la caste rovale. remonte aux origities du 
monde eta méme été l'abjet d'une eréation spécial Quantaus dernieres castes, 
leurs dignitaires ne sont cités nominalement que. dans le symbolisme quia le 
Livre saint donne des diverses fonctions rilnelles. 

L'ordre royal ne comprend que onze ou douze prétres: 

1. Pà Ganpóor Hoór, le grand astrologue royal; le chef des devins et le guru 
supréme de tous les baséli. Son nom est formé de gunoûr, chel, èl de hvôr, 
sktl. hord, devin. 

2. Po Par-inó-Grü, de ski. Parameagquru, le Gura suprème 17), 

o. Po De-mó-Grü. 

4. Po Dam-mo-trü. 

D'après les Cliams consultés, les trois ordres précédents correspondraiein aüx 
trois stades : profés, novice et postulant guru. 

э. Ро Yan lapah. 

ñ, Po Ẹri tapah. 

7; Pô Alà tapah. 

Ces trois degrés de lapah, skl, tapas, üscòète, nous donnent également une 
trilogie hiérarchisée: yañ, du dieu; err, du roi; ala len dessous), du sujet. 
g. Po Caban, quelquefois écrit Cri-ban. F 

10. Pò Di-gan. 

11. Ро Каї-1й. Serait-ce une apocope de lakai, pred, et alfa, en dessous ? 
Assez souvent on réunit Tes deus derüiers ordres en un seul, Po kat-là-di-igarn, 
co qui donnerait au titre un sens complet: « celui qui est au-dessous des pieds, 
le serviteur de Іа divinité r. 

Dans ces conditions, ces trois derniers prôtres royaux (8, 9 el 10-11) forme- 
mient, eux aussi, une liérarchie symétrique, Nous verrons plus loin qu'ils se 
divisent en ofliciers de droite et dèe gauche, ceux de droite préposés au service 
rituel du roi, ceux de gauche à la ande de ses interéts. Ha font ainsi penser 
naturellement aux. bantara malais, en cham banari él (Or ben. A In cour des 
rois malais, on relrouvail en effet le mète disposilil al'ofliciers de droite et de 
gauche suivant leurs fonctions, Le baley roval (cli. bal) oü le prince. donnait 
ses audiences publiques, était divisé en deux parties: le cri-baley, où le roi 
s'asseyail avec les principaux fonctionnaires (sur une estrade çri-ban ?) el le 
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paseban (eh. caban); la deuxième et plus basse estrade (ali fakat) emourait 
le çri-baley : c'est là qne les ofliciers el fonctionnaires subalternes s "аззеушенн 
à gauche et les fonctionnaires religieux à droite. 

12. Pó Ganvór Bac. Le dernier prétre, qui est à part, comme le premier, 
Po Ganvor Hyór, est le prétre. lecteur (mal. basa, jav. vača, mak. bača, skt: 
pac | yate| — vois). I récite les prières des manuscrits (agal Da) gravés sur 
Olles (hila Rabul; tamul olai, feuilles du Borassus flabelliformis) et dont les 
lamelles, empilées les unes sur les autres el perèées de trois trous, au centre et 
aux extrémités, sont comprimées pur des liens, entre deux couvertures (éaniüm) 
en bois rigide et laqué (!). 

Tels étaient les titres officiels des Baséli de la caste rovale, suxquels s'ajoutaient 
des Litres dé circonstance suivant leurs diverses fonctions rituelles. Ainsi dans la 
ceremonie de l'Abiseka, dont nous parlerons plus loin, le Po Gru prend le titre 
de Riôn tanin, parce qu'il « conduil par la main » lé rot, Voici encore d'autres 
noms: le Grit pah balanó, qui porte l'arche du feu svmbolique ; la Muk paliah, 
qui fail office de « servante » et assiste le guru dans la présentation des mels au 
roi (eh. muk, vieille femme, et mal. pélagan, serviteur, aide, de layan, 
mélagan, melagyani, servir à table, servir aux offices religieux); le Ragei phun 
el le Ragei hajon, Wagei « de la souche et du sommet », prêtres qui ont coupé 
le pied el la tète des colonnes, Celte opération est dou reste toute symbolique, 
comme је l'ai déjà expliqué ailléurcs (*) : Jes deux ragei në vont pòs dans la foret 
chercher ces bois, mais se contentent de donner quelques coups de haché ritu- 
elle (fagal) pour faconner les extrémités soit des brancards funéraires, soil des 
bois du bücher, soit, comme plus loin, de eolonnes des Kati-qaha qui abriteront 
la cérémonie du sacre. 


La caste populaire des basèli ıe comprend actuellement que les classes 
suivantes : 

1. Les Pô Gre. Sous l'habit sacerdotal ils réprésentent plus particulièrement 
le conseil des anciens et les pères de famille, qui, â ce titre et à l'imitation des 
Musulmans, se considèrent comme les a chefs de Ja prière ». Leur multiplication 





(1) A re própos, le voyageur. chinois. di Alle sela traduit par M. Fior (doe. (il, p. 
140 Fail ln remarque suivante: a Les testes qu'ils récitent sont très nombreus ; tous se. com- 
posent dé feuilles de palier classées très réguliérement, Sar ces feuilles: ils érrivent des 
caractères noirs, (mais comme ils n'emploient ni pinceau. ni encre, je ne sais encore nverc quoi 
ils écrivent.» Actuellement encore, abstraction file pour. l'éecritare sur de papier chinois et 
européen, Hs Chains präsent leurs caractères avec un lin stylet еп bois dur, puis estampent 
en froliant les olles ave Je dont trempé dans pop dissolution d'un noir quelcoaque et de calle. 

(3) Notes sur une erémalion chez les Chanms, in B. E. P, E.-0., 1 (1905), p. 442-459. 


— 318 — 


à l'inlini, mais relativement récente, a beaucoup nui à l'union religieuse et à 
la pureté des riles. 

x Les Po Adhia, du skt. adhvargu, « les prétres qui récilent les prières 
du Yajur-veda », ou peut-être, plus simplement, de Adya, lè premier, te chef. 
Ce sont les grands. prétres des rares lemples qui ont conservé des revenus 
fanciers fects an cule. 

5. Les Camenei, sorte do sacristains actuellement chargés de l'entretien des 
temples, de la toilette des dieux et dela garde des u trésors » du eulie. M. Cabalon 
pourrait avoir raison en voyant dans les tamenei (skt. Eramana, pâli samamna, 
moines) un dernier vestige des prédications bouddhistes qui ont Hraverse, sans 
laissé d'empreintes profondes, le. bralimanisme des Ghams. Пе сез preésdica- 
tions M. Finol a retrouvé des traces évidentes dans les ruines de Dong-duung et 
dans les murailles de Phong-nha ('). Pen ai moi-méme découvert au Binhi-dioh, 
près de cinq siècles après la disparition des Chams de cetle province, un témoin 
-rrécusable dans une statuette qui porte l'inscription suivante : Brah Budha 
Golamo, « le Saint Buddha Gotama». Celle statitelle enm bronze, en élal de 
parfaite conservation, se trouve actuellement au Musée. de l'Ecole. francaise 
d'Extréme-Orient. 

Cette coexisteuce des trois religions nationales a peut-être inspiré aux Chams 
le dicton très connu: Pô acar khik môngtk, les acar sonl préposeés ux 
mosquées; po baséh khik baganrai, les baséh sont préposés à l'arche rovale ; 
батепсі Ehil: bamauit, les éamenei sont préposés aux lémples. En d'autres 
termes, les adar sonl musulmans, les baséli sont bralimantstes, et les čimenei 
«ont (élaient) bouddhistes, Cette derniire lypothese ne présente, en définitive, 
rien de bien absolu. 


La souscaste Iamque se compose des catégories suivantes : 

t. Kadhar (skL. ndgütar ou mieus encore gandaroa, musiciens célestes), 
chantres et violonistés. 

a. Môdvôn (skt. widwan, un sage, un prophète ; mal, bidoman, certain 
chant ayant un caractère magique et qui est exeeule dans ies fétes, avec accom- 
pognement de tambourin), chantres et lecteurs des basèh qui sont souvent leurs 
élèves et deviennent parfois leurs novices. A Phan-ri, ils ont à leur. téte deux 
vieillards qui prennent également le titre de Pô gra, mais de Po grû müôdvôn, 
précepteurs des inôdvôn, Dans les cérémonies, le: chef a une tunique rouge, les 
autres portent seulement sur leur turban une bande rouge ; ils ont à la main un 
éventail déployé et an voile rouge, et sur chaque épaule une paire de bourses 
buriolées (kadun ; mal. kandurn) qui pendent et s'entrechoqueal sur le dos et 





(1) H. E. F. E.-O., 1 (1901), p. 22-23. 
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sur la poitrine. [Їз exéeuteut plusieurs figures de danse sacrée (lamid)}. Dans 
l'une its marchent en avant ou à reculons en s'élevant en cadence sur la pointe des 
pieds, sans quitter le sol, tantót poneluant Ia mesure en se frappant sur les cuis- 
ses, tantôt agitant de la main gauche l'éventail et faisant de la droite le geste de 
l'offrande ; dans une autre, la danse des sabres, qui est plus échevelée, ils ont 
eu chaque main une dé ces paires de sabres croisés, en bois laqué et doré, qui 
sont si communs par tout l'Extrème-Otient, Chanteurs et assistants battent Та 
cadence avec les mains, pressant lè rhythme aus moments de frénésie el poussant 
des fra! prolungées. Avant d'entrer en scène, claque officiant se purifié par la 
réeilation d'un mantra et la formation de l'omkara sur la fumée d'un brasero 
de bois d'aigle, dont avec leurs doigts réunis en « oreille de vache » ils portent 
les efiluves à leur nez et sur leur ombilic. 

3. Paju ; jen ai déjà parlé lout au long dans ane autre étude (!),. La pajáu 
езі, en sus, une soreiére, une guérisseuse, qui ulilise les simples cueillis « au 
clair de lune », et une accoucheuse en titre : elle doit être veuve. Elle est ordi- 
nairement assistée d'un kadhar dans ses fonctions rituelles, d'où le dicton 
suivant : Mólai pajüu dauk kadhar, «© morte la pythiè, reste son musicièn ®. 

4. Мик ka in yañ — lemme-ceinture, à l'entour des dieux (?), suppléante 
de la rann, 

э. Raja. (Cest uno pròtrésse libre, de circonstance, choisie ordinairement 
dinis Ja famille de l'amphitryon qui donne une gronde fète (raja praun). Comme 
tenue d'ofliciante, elle porté l'habil commun des femmes chames, mais blane 
el avec les bords recouverts d'un galon rouge ; elle a la taille ceinte d'une écharpe 
rouge, qui se croise sous la gorge, monte aux épaules, se recroise dans le dos, 
se noue à la cemture el enlin. retombe par derrière еп longués franges; son 
sirong est entièrement rouge ; la tèle est coiffée d'une couronne à motifs dorés 
ét découpés à jour, sur fond écarlate, el à pompons sur lë côté droit; dans 
une main elle lient un éventail doat elle joue ou qu'elle interpose en écran 
entré elle et l'autel, dans l'autre. un. résime de Hentz d'aréquier qu'elle porte 
comme une palme, Elle est assistée dans sa danse, identique à celle des kadhar, 
mais plus solennelle, par des môdvôn s'accompagnant sur de larges tambours 
plats (barandin), sur de longs tambours javannis (qarnit), et sur des clarinettes 
h sepk trous (earamai). 

Cette danse de la raji rappelle assez exactement le. péngogam тауап 
(ogam, enthousiasme ; magañ, fleurs d'aréquier), danse malaise execulée 
par deux femmes ayant ehaeune on mayad d'aréqoier à Ia main. eb se mettant 
ainsi dans un (Ча d'exallation ou d'extase qui les fait. considérer comme. des 
oracles, 


(!) Notes sur les Chams. V. La déesse des éludiants ; m FE. FEO... vi (1906), 
p. 382 ыр. 


Une attré cérémonie, dônt ta ua èst encore Vofliciante, le balancement ile 
l'éscarpoletté (skt. dola), semble plutôt emprantèë à l'Inde. M. Fournereau 
(Le Siam ancien, p. 63) la relrouvèe à Bangkok, au Vàb Bot Phram, lê seul 
temple où a célèbre encore le culte brahmanique: « A l'intérieur du monument, 
à gauche, s'élève une esearpoletle, dolü, formée de. deux colonnes en bois 
réunies à leur sommet par une solide traversé qui laisse pendre deux cordes 
destinées 4 soutenir le plateau. Le jeu de l'escarpolette, l'un des divertissements 
préférés des femmes hindoues, s'est introduit jusque dans les ceremonies reli- 
gieuses. Dans le. eulte de- Krishna en partieulier, oà Finlluenee féminine a le 
plus profondément gravé son empreinte, im des rites journaliers consiste à 
balancer l'idole (d'òlana) ». 

Chez les Chams, l'appareil rituel est plus compliqué. La dola est montée 
dans ui linear de circonstance (Kejari, sons un vélum de toile blanche qui 
forme plafond, À ce vélum sont suspendues des figurines allégoriques d'hommes, 
d'animaux, dé fruits méme, qu'un basëh, dans ane côrêémonie aussi longue que 
compliquée, a formées avec de la farine de riz petrie dans de l'eau lustrale. Une 
tentare en toile banche recouvre mussi ia cloison qui fait face: à l'escarpolette, 
A mi-Iimteur, se trouve une sorte de berceau oblong, également drapé el kirge- 
ment éclair de petites bougies. Sar le plateau de la dolar e розе опе еерее 
de jardinière dans Enquelle on à monte, autour. d'un long cierge alhiiné, deus 
fleurs de lotus artificielles, de grandeur différente, formées de feuilles de hôtel 
à la pointe desquelles on a piqué ua bouton de dadtuk (eongza indiea). 

La rajá prélude au rite en puriliant à la fumée de bois d'aiglo cinq cierges 
qu'elle eonsaere en. leur faisant désrire deux fois de droile à gauehe et une fois 
de gauche à droite le signe magique de la syllabe mystérieuse, omi; Elle les 
allume au cierge eollé au plateau des offrandes (ealau), puis, des deux mains 
eroisees l'une sur l'autre, les remet aux servants qui les fixent aux quatre contes 
el à la traverse de. l'esearpolette, Cependant. le. prétre-issistant. à lavé: d'eau 
lustealé et oint de la graisse du poulet d'offrandes les deux colonnes de support 
de escarpolette. I vient alors s'neeroupir sur les (alons à droite de Ta rai. 
Gelle«ci se live, agile neuf fois son éventail vèrs les lotus symboliques qui, disent 
les Ghams, représentent € la mòre el l'embryon ж, tandis que Jos neuf coups 
d'éventail signilieratent les neuf mois de. la gestion. lei done, comme: pour le 
culte de Krsna et aussi comme pour la presque universalité des rites clams, 
c'est loujours l'influence. féminine, le mystère de la procréation, qui. pré 
domine. 

La raja continue par une serie de pradalksima autour de. l'escarpolelte, en 
lui imprimant, à chaque tour, un lêger balancement continu. La corbeille de 
lotus est ensuite portée dans le berceau qui forme autel. Lo raja prend sa place 
sur Ia dola d'où elle joue de l'éventail tantôt en le balancant vers l'autel, tantôt 
en s'en servant comme d'un écran entre l'autel et son propre visage, Pendant 
qu'elle se tient aux cordes de la balançoire, on passe sous son bras gauche la 
serie des offrandes, pus, alternativement sous son bras gauche el sous son bras 


- 394 = 


droit, un brasero d'encens dont elle aspire l'àcre lamée, Puis, toujours assise 
sur la dolá, elle se lave la figure, se rinee la bouche, se fait une chique de bètel 
dont un servant lui offre Jes ingrédients sur un plalean, recoit les quatre cierges 
dés cordes de l'escarpolette et les 5teint ; enlin. elle va prendre un peu de repos 
sur une nalle à l'écart. 

Aprés avoir. démonté l'escarpoletle, sur laquelle. le prétre-assistant fait des 
passes magiques, on là. remonte à nouveau. L'assistant s'y asseoit, et, pendant 
que baranoü, gannü. caranai frappent leurs: instruments et jouent dans- un 
rhythme qui graduellemént sê précipite jusqu'à la frénésie, il commence par se 
halancer mollement, puis plus vite, enfin. à une allure verligineuse dont l'élan 
le. porte au vélum du plafond, o, de son fron, de ses genoux, de son corps 
tout entier, il va toucher les figurines suspendues, formant ainsi avec la travée 
une horizontale efravante. Descendu de la dolñ, il esquisse vers l'autel le pas 
de danse nocoutumeé. Enfin, il passe par trois fois à la fumée d'encens quelques 
régimes de leurs d'aréquier et les remet à la raja, qui prend. place à son tour 
sur la planchette de l'escarpolette, Elle s'y balance lentement et de facon modeste 
à six reprises différentes, qu'elle fait allerner avec rois pas dé danse el trois 
ollrandes de fleurs d'aréquier, face à l'autel. Chacun connait le symbolisme, 
courant dans tonte lindochine et les Îles malnises, de la noix d'arec et de la 
feuille de hélel, le fram cau des Annamites, le. sirih; pinati des Malais, le 
symbole des fiancailles:. La rajà est. visiblement empoignée. par. son róle : cette 
jeune lille que l'on à connue simple el rieuse au dehors, revét dans ees eérémo- 
nies une dignité, une majesté mème nullement empruntées, 

Je me suis assez longuement étendu sur celle fte de l'esenrpoletle, sans 
Loutefors l'épuiser, d'abord pour ee qu'elle a d'inédil, pais parce que, ehez nos 
Clams de Binh-thodn, elle réunit en un seul fes deus rites du pengogam mayan 
de Java el dlu balancement de la dol des Indes. 


VII. = LE LIVRE D'ANOUCHIRYÂN 


Il peut paraitre au. premier abord. assez. surprenant de trouver. le. principal 
traité de cosmogome ehame, le livre saint par excellence des Chams bralimanis- 
tes, placé sous le patronage du roi perse. Khosroeés-le-orand, Anouchirván, « le 
roi juste ». Mais on sail la popularité donta jowi ce roi perse, pendant le résno 
duquel est né Mahomet, chez les peuples conquis ultérieurement à l'Islamisme. 
Il n'est pas en moindre honneur ehez les Ghams que chez les Malais. Ce nom 
n'est du reste pas [а seule trace qu'ait laissée l'influence des Chams musulmans 
dans la cosmogonie chame traditionnelle : on verra que dans le récit de In 
création, ils ont réussi à se tailler et à conserver une placé d'honneur, 2 

Le livre dAnouchiréin commence ainsi © Ni çakarag thiôn nion pô 
пінтағг tahā, « Ceci est la chronique royale de l'antique (mal. £ua) déesse du 
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rovaume (1!) ». Ce devait être là le titre primitif. Les Chams Banis y ont ajouté 
un sous-titre : Ni svattik sidhik st mõñ thin lei ka jaiga ka nócarban : 
spasli : siddhi, « Ce traité enseigne. trés. clairement, à la plus grande gloire 
de Nouchirvàn... » 

Les premières lignes du manuseril seraient ёп partie ineompreéhensibles si je 
ne. les éclairnis d'un. commentaire oral que je dois au. vieux. huyén cham de 
lhan-ri : 

« Au commencement était PG Van Pô, le dicu suprême. T se tenait immobile 
au centre du Vide, ne portant rien sur sa tête el ne foulant rien sons ses pieds. 
Ii engendra de sa substance Po Alvahuk, prineipe. masculin, et Po lano (skr. 
raina, pierre précieuse), principe féminin. En vertu (de cette double émanation, 
il devint Pó Yat Amo, le dieu-pére. 

x Ör done Pō Alvabuk venait de l'occident et. Pó Ratnó de l'orient. Hs firent 
leur jonction au centre de l'hémisphère, La voyant si parfaitement belle, Pû 
Alvahuk désira Pó Ratno. Mais elle ne consentit pas à son amour. Pris de fureur, 
Po Alvahuk la coupa en quatre morceaux. I tanca le premier dans l'espace, el 
la terre fut (être féminin) ; le second, et le ciel fut (étre maseulin) ; le Iroisiéme, 
eL la lune fut (fém.) ; le quatriéme, el le soleil fut (masc). C'est pour cette raison 
que In terre, Pó Nógar Tahàa, a droit d'ainesse, d'où son titre de Palan Kamet, 
la femme-roi ». 

Il fut remarquer que, d'après les autres légendes. chames, Po Тай Атай, 
« Dieu le pêre n, semble, û peine entrevu, rentrer dans son čternité èl céder 
le pas à Pó Alvahuk, le dieu eréateur. Le mss. B place méme Po Nogar à l'ori- 
gine du monde et lui associe. une (rimurli de créateurs, Kldu Po, les trois 
dieux: På Allah, Pō Debata Svór et Po Yai Amo. 

Tous ces noms chams ne sonl pas sans embarrasser un peu. Dans la seconde 
partie du mss. D, on trouve Pô Yaò Amò Pramma. Nous avons déjà rencontré 
Pā Yañ Pû, le dieu suprème. Dans le mss; E, le titre royal très connu Pû Pû 
Kuk, pris isolément, et du resté. presque loujours transcrit Ba. Po Kuk (mal. 
bapa, père, el kuk=kau, le moi, l'être par excellence), s'applique à Dieu. 
Enlin nous avons d'un còté Avlvahiuk ou Alvahuk et de l'autre Uvlvali ou Mali, 
qui ne sont jamais confondus. 

Une autre remarque. préliminaire s'impose. C'est. l'importance prise dans la 
suite par la dualité de Ia. terre, principe féminin, et du ciel, principe masculin, 





(!) après l& mss I, 32, ainsi que l'exteail suivant. Le. mss D, 31, porte une variante que 
l'on trouvera plas loin. Ces deux manuscrits appartiennent à la collection de l'Ecole francaise 
d'Exstréme-Orient, ainsi que lès autres mannscrils cités au cours de celle étude, sauf mention 
spéciale, Cest Je desta de D. ai, superbe manserit orignal de 4: pages, provenant du 
l'lian-ri, que nous suivons èt que mous transerivons (à l'exception des nombreux var de la 
lin dont, гё à moi-même, jé mal pa comprendre le saps exact), Le unes D, 29, simple copie, 
ne nous fournira que quelques variantes. 
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c'est-à-dire dés deux premiers êtres créés dans cet ordre par la division de Pa 
Ratnò, el surtout la primauté accordée au princ'pe féminin. Les mots lanêh 
гіа et akan signilient respectivement « lerre » eL « femelle », a ciel » el 
« mále ». Les mots apral et ahiór, empruntés A l'arabe (aval et akhir), ont 
conservé dans cerlains eas leur sens originel de « premier » et « dernier 7 par 
exemple dans la phrase ; « Le premier. des prophétes fut Adam. et le dernier 
Mahomet » ; ils s'emploient aussi pour désigner les mois lunaires pleins (daval) 
ou deéfectifs (ahiór:. Aussi est-il intéressant de constater que cè sens s'associe 
nettement à celui de « femelle » pour «valet de « mâle » pour atiiôr, en 
raison de la primaulé de l'élément féminin. Ex. : PG čar aval kamei, pó bacéh 
айїйг lakei (*) : « Les prétres musulmans sont. aval, donc femmes n portent 
ellet un costume féminin) ; les prétres bralimanistes sont ahidr, done hommes 
(ils en portent le costume) » ; cheg les Minis, aval signilie « initié » el ahiór 
& profane», 

Les légendes cosmogoniques chames ne sonl pas sana analogue ailleurs. Dans 
la cosmogonie des Dayaks de Bornéo, où le dien-suprème se nomme Hat-Alla, 
le fls de (Mat-Mla, irrité contre an femme, saisit les petits-enfants qu'il avait 
eus d'elle et les jette par couples loin de Iui; un couple tombe A Fenn, et de 
lui pait le dien aquatique Jata, les antres peuplent les champs el les airs (2). 

Mais il sera surtout intéressant dé rapprocher dé la légende de Pô Alvahuk 
el Po Ratnó, que nous avons recueillie plus haut et dont nous retrouvons des 
fragments épars dans lous nos manuserits cosmogoniques, les deux légendes 
suivantes, venues l'une de l'Archipel indien, l'autré dé l'Archipel japonais ; 
elles présentent avec la légende chame des points de contact dont plusieurs sont 
saisissants. 

Voici d'abord la légende malaise, d'aprés un poème : 

€ Au temps où toul dtait désert et vide el que le ciel eb la. terre. n'existaient 
pas, il est fait mention de Sang Iwang Wiséso (le tout-puissant), comme du 
premier étre, Celui-ci se tenait tranquille et immobile au milieu de (out... . H 
méditail que rien n'existait, si ce n'est sa propre substance... H vit un œuf sus- 
pendu dans les airs. Par le puissant effort de sa volonté, il proiuisit de cet œuf 
trois choses : d'abord le ciel et la terre, ensuite le soleil et Ia lune, et entin Ma- 
nik et Moijo... » i | 

Et il dit : 

& Ecoutez-moi, Manik (*) ; .... je vous donne la plénitude du monde ; vous 
posséderez la puissance de tout prodaire. » Moijo prit alors la parole el dil : 





(!) Au lieu de lakei, måle, el Kamei, femelle, Jes Chmns emploient encore gah amd, coté 
du pére masculin, et geh ino, coté dae Ia mêre, Timi 

(3 CL Tijdschrift..., Vm, p. i13. 

O) Mal. manikam, rulis. 
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s Seigneur, artère première de la vie, quella êlê volre volonté en créant vos 
serviteurs si différents par les formes ? La forme de Manik est extraordinaire 
ment belle et sa couleur esl brillante ; tandis que je suis de formê repoussante el 
que ma couleur ressemble à de l'indigo. » 

á Sang Iwang répondit: .... € Ne vons en affligez pàs. Voyez, je vous fais pré- 
sent d'un diamant des plus beaux, nomme Reto ошта... (!) ». 

La légende japonaise est encore plus précise, peut-étre : 

« A l'origine, le Dieu Ame-no-mi-naka nushi se tenait immobile au centre du 
monde (puis vient la série des irois dieux créateurs el des. deux autres partici- 
- pants, puis des sept générations d'esprits célestes dont la dernière est Izanagi 
et Tzanami). Ce. dernier couple divin ayant recu l'ordre de réunir en un groupe 
les Îles Motlant dans l'espace, franchit le Pont du cièl et descendit dans File 
Onokoro-jima. LA ils entreprirent le Lour de l'ile ea marchant chacun de жол 
côté, [zanagi â gauche, [zanami ü droite, el lorsqu'ils se rencontérent, celle-ci 
la première derin: « Je suis ravie de récontrer un beau jeune homme! » De 
quoi elle ful vertement semoncée, саг il ne convenait pas què ce (üL la femme 
qui parlât d'abord. Ils se zéparècent dè nouvean el continuérent leur chemin ; 
puis se rencontrant au point d'où ils étaient partis, Izanagi cette fois parla le 
premier : « Je suis heureux dé rencontrer une belle jeune fille! ». — La jeune 
lille devint sa femme et de leur union naquirent d'abord les huit grandes iles 
(du Japon), puis les dieux de la mer, des montagnes, des rivières, ele, La mais- 
sance du dernier coüla la vie à sa mére qui émigra au Pays des Ombres, » lza- 
nagi inconsolable va l'y rejoindre. Mais effrayé de ce qu'il v voit, il revient à la 
surface de la terre. œ Lâ, il se plonge à la hàte dans une eau pure et, de chaque 
partie de son. corps qu'il lave de la souillure contractée aux enfers, sort un être 
vivant: son œil gauche produit Amalérasu, la déesse de la lumiere ; de son œil 
droit naît Teukivomi, déesse de la lune ; de son nez sort Takehaya-Susa-no o, 
le måle impétueux. Izanagi distribua son empire à ces trois derniers-nés : Ama- 
terasu gouvernera la haute plaine céleste ; Tsukivomi aura la mer pour domaine ; 
Susa-no-o recevra Ie pays sous le ciel (*). » 

Le rapprochement est encore plus frappant avec ee passage du mss. E, donl 
je donnerai peut-être la traduction complète quelque jour : 4 Ba Po Ruk ( Dien) 
divisa la splendeur de la princesse Ratna Бата: de son œil ganche il créa le 
dieu Soleil et dé son «il droit la déesse Lune: il affecta le soleil pour de- 
menre au. Ya Aditya et la lune au. Yai Candróli. » | 

Je donne ci-dessous. lx transcription et Ia. traduction du Livre d'Anouchir- 
vån, d'après le mss. D, 21. Ma (ranscriplión est celle du dictionnaire de 





dti Louis de Bacren, l'Archipel indien: Paris, 1874: pi 259-253 
itj L. Dptsot, Essai sur l'Histoire di Japon, in Mélanges japonais, n^ q, p. 32-50. 


и 


v. 


MM. Avmonier et Cabalon : néanmoins. j'emploie v et ï pour lès semi-vovelles, 
que ee dictionnaire transcrit par à et f£ avec chapeau souserit. 


TRANSCRIPTION 


Nï svattik sidhik ká mo jaiva ka nôcarvan adican natéak si 1һаш ігі Ел amün- 
үсак лара bak лап lanûlı riyê ñan adam mô kal oh Ка јӧй (апд гуа ғар 
palupi thiôn nion lin tapin nan | tabiak di nómmôk alvâhuk eòkat min alà o sei 
palauk üauk o set atvol | ( =) (!) nan sarak nommok alvahuk nan edkat min ô 
zei bp о nan | (D) nan corak bak nan nômmôk uvlvah alvähuk pajoi uvIvali 
pajer. nàbi móhammat | (M) nan carak min nobi mohlammat pajoti. po jibaraell. 
nim acarak jim nan nómmók po jibarael (4) | Danh alsáhuük patron ро hauvà 
stud pò adam | lei po ліхарик јой той cup palup thión nión o kà jor tanoh riyà 
adam bajan adin à | nan pó alváhuk patrun nàbi móliarimat patrun po jibaraell 
patron bauvi pô adam | nan pô alvaliuk. pajofr pak po uan lajaü món cup palup 
rei | Маш төй alvihuk blaly tanut ni (B) jön dva [pak) banah. jt tanoli riyà 
sà banali trà subik tagók jon akancak. jor yan bulan yat harei | tanan tabiak di 
tanut bakni min | blaufy po alvahuk patrun. harei jamoat. dihiláu blauh: patruri 
thun nósak ula anaily dihlàu | lei sautar adit sóm айағ bot jip nan dauk di dat 
po alvabuk min. | põ alvāhuk patrun pak pô nan di surei jamóat | blaul ро 
alvühuk blal di banali Қап joi sa mogik jt amiórbar jon katip. jóf amor | 
Шаш) po. alxahuk patrun cat di surei cuk blouh brei kā pū jibaraell ayuk бай 
nan takai po jibaraell jvak-di tao hak nï ( = ) cabvai patauk di cai anak plôk tao 
liarei tagók nan | avuk sī bañ dibláu jor od bralk nan po debatà svor | avuk sà 
һай trā jófi baganraé jon ıvan jon kalah: jon bak bafiwu | ayuk sā bañ trā jūń 
kati gaha | blaufy po uvlvali padar po jibaraell brei çan ka ot braik Маш! moi 
on braik anak tao pai nyuk sā baü diblau jót nobi barhimm | ayuk sa bafi tra 
jô kalaò bhamat | kalan bliamat nan mónuk. | ayuk sà baá trà jûn rabuk prauò 
ahin prauh | ayuk sà ban tei. jon ganvór hvór. par. démogrü | ayuk. sa ban tra 
jóà raban caban jot dryani Kailà | avuk sà bafi trà їой сгт tapal alā tapah ganvōr 
haé iv hanuk || 

кіз інші ігі krirn ka. danauk eu. nan hatar bauli: uvivali | blauli of braik 
brei eat ka nobi barbimm bafica bacéhi | ni vali ura taii kà bacéli apan hadaum 
nobi la& apan klàu. nobi sa món. molt met den mp opt een kou mo nübr 
adam | ni vah urat tahi kā baganrat hadau nôbi dauk pa-uk Ind pak nobi sà 
mon débatà svór dva món nobi jónnok kláu món nübi jonmoé pak той nobi 
adam | yal urad tañi séi patrun pāk nòbi nan аё pôó-0vlvah patrun di ncarak 
ni( )nan débatà svór (. )nan nóbi jonnok (.— ) nan поі јоппоё ( J} пап 





(9 Les créations sopt opérées par l'efficace d'un signe enbalistique өп d'one lettre magique, 
Lutte bettere seule ie trouve entre parenthèses. 
R.K. F. EU T Wil — 
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nöbi adam | yah urad (айт ка рак Баш carak nan. tabiak di һарай laë tabink 
di dat di val di mat di mánikam pó uvlvab | vali urah (om ka dank bara 
dauk tokai nan bagait né kayâu drei pâk nôbi nan diuk bari папик Каули 
drei po débati svor dauk bara iw kayáu drei nobi Jonnok dank lakai lianuk 
kayau drei nobi jonnos& dauk takai iv kaváu drei nóbi adam | hajofi уйш пап 
môà kal nôbi barhimm mô irat nau töl äkan sâ tajuh капо рак шай пон пап 
saud pák bauh acarak ni pakhik patar nan dà kà asur kamar rak di patar nan 
min || va} urad tadi раје Lanòli riyá halei akan He Вайса ро débatà svör nàbi 
jonnók пап baüca ãk ın pô nôbi jonnóc po adam һайей tanoh riya | yah urañ 
tani kâ baganraé sraup bak halei nan laé sraup bak pô débat svòr | yah ura 
iañi kā mup baik tagat nan. nómmoók halei. a6 nómmok ро гаћік ро гарип рб 
abügali po abütalibak nan pk panraufi nan | thubik sauf drei mit aval sà fan 
darah dva òan tayôt klàu dan thauk pak nan ià ha-un | lei ragei nan Байга ток 
bvai min | lei sá baik trá nan banca iā tirai mia || yal om ka basch Krop oan 
раһуаК пгай шош apan dr acarak halei kión kà klah di asur kamar rak di patar 
пап йлап jvai bâmôk anôk taéav ñan tål bauli tian dan kión Ка wm anak tacav 
пап арап dï açarak nï ( =) nan di bara iv ( ) nand barā banuk ( 1 nan di 
akauk || val uraû tañi ka giû sālapan baul nan sälapan bancă dï dalam dat 
münócak | ва пап пог буа пан sahón ао fran. ajót pāk ñan alamò lañ vök sā 
kalik dva talaá kl ralauv pál urak nan gal amo sî han larikal dva ñan hakikat 
Маш fon ariphvat pak fan çari-at | ай vôk sà darali dva anaili kEiu Ia рак кайк 
thauk nan рар Лапо riyà nan gah inô | lei dva bautz tra dauk di agal bauñ val 
kiót ka böh nan pabvei падр апак ка móá boh | nan. danauk uvival nòbi 
muharmal | yaly urat tan ка гајай пап [аё һапса saük bak nóbi. mósa nan po 
üvlvaly padar mórai bà uraü nan tagók nau tà] liüik batam ganam pati tàl akan 
үй іліші | үй) шай (зйі Ка ralaû ûk ralaû tasik tabiak di hagait pa-uk lae 
(акика! ро hauva pó adam padó dak ālvāłuk barav mōù patrun ralañ tasik 
dablàu bauli patrun ralaù ёоһ hadéi | blauli patrun pa-auk | blaub patrun 
sarbasar kayau fan rök Gap êiówi siak balak dan ikan di iâ nan tabiak di po 
hauvà po adam tabiak di harei jamóat tabiak di cuk tabiak di thun uli апай | 
yah uran tañi kā drap buh kā ralañ an huli: ka basaili pa-uk laé athabha khan 
пу аря кирау thabhā asail | nan. takdikal moirat nau tl akhan. blià món 
bóh asur kamar rak. byak 1б сай ralan pajó pak nobi sauk dauk di ákan yanóm 
uóbi saup drei limo. bauh. acarak bâ nau täl ākan ya Күші bôli jal di kraun 
khauthar bóli. po. jiburaell patrun limauv kapila barav müû tanauv kapila ba 
nau täl hatup ganam patih | lei tanai nan tanai nan usali limauv kapili min | 
dauk £àl bacély pak ralifi batcà nobi jiburael | kubav asaili pabaiy ñap di dunya 
min | lei aval sa blah ay dakvók min || 

Si thàu lei kā һәсе ра һуа tan bacéh сай bacéli hagar balâ car ragei muk 
pòk іеі nan sà pluly dva urat sa. pluly dva pakar di dal dat monócak min | 
Басё ра пак danauk iu di bara iv nau banca akan | басёр рак гаай пап 
bara hanuk bana tanóli riya | bacéh сай danauk fu di ladin іу Балеа акар | 
bacéh hagar danauk üu di tanin папик. Вайса {апд гуа | raget danauk. iu di 
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(nsâu iv batiça ükan | let urat pók lisei danauk nu. di tanóly pakam thula nan 
һайса tanoh riva | lei hala éwr- bà halay phà iv | bafica akan | яй urafi trá phá 
lhianuk baüca tanóh riyà | sã огай trà di ta-uk iv banca akan | sá шай (га Ей 
pûk sim di ta-uk hanuk banca tanoh riva | lei rigei. nan. danauk Au dî batili iv 
hafica akan | lei urat anvok drer di batily hanuk пап райка (апор riya || ni uraü 
lani ka 19 urat nan tabiak dr hagait pa-uk laê tabiak di dat enphvat thìu gah 
po nóbi móhammat min | vali bôli urat pvóc litiv dat |үзі рай nan min | ni 
шай tani kā hareb cuk tabiak di hagail Iln& harei cuk tabiak di dhei | sanéar 
tabiak di tani | harei adit tabiak di pabah | harei sóm tabiak di moti | harei 
ahar Labiak di pakrat | harei but tabiak. di aduíá | harei jip. tabiak. di hatai 
praun || 
Ni yaly uran tani ka 12 nôsak tabiak di hagait ni la? 


Tikuh tabink di tani iv 


Карлу — Au D 
Rimaun — tani hanuk 
Tapay — — іші Нак 
Nügaray — —— mta hanuk 
Uli anaidh —  môla iv 


Asaili = (али hanuk 
Pabaiy — — ай іх 


Кта — basak 
Monuk -- pàbah 
Азап — sáh ta-r anaih 
'abvet = — — san la-ir prauñ 


Тай пгай halei pyoé lativ dat jvai рай ууа. 

Ұл!) ағай (зі Ка po alvahuk jon di liagait lae jon di harèi sòm | harei sòm 
còkat min yal йар бай айуеі йар san dap tanób rivá saud akan taum gap o li 
һаүой үйі пап harei sóm | ра пе (ой po alvaliuh: plaik ili. harei nan. moklah di 
panok haroh || 

Ni padafi svattik abili di dalam dut jvai pahôh dei 


Danauk po alvihuk — di dhei 
— uvlyah di pakraifr iy 
— . mohammoal di pakrai hanuk 
=  jibarael — di mólta iv 
— harahim — di móta hanuk 


— авап di adui iy 
- йелі di aduà папок 
- hauva di tani iv 
— nadam di tahi hanuk 


T. Vil. — $i. 
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Yah ura pvàe liniv dat jvai pañ nan pvôë chai grim katal min. || ' 

Yah arah tañi kā hañ tadā nan laë liñiv dat min tap pajon cvan sap. chai pà 
mó-ain ranail kamar rei | hajót vàu nan mô di brarei baikji bak ІШІ harei 
palivak 8i t. harei lak kayiu ki cvansap. Labiak di saup bak di surei бин гаре! 
môrai padàr akauk той ро Jibaraell bâ cvansap nan tabiak. tvoi âcarak ін ( ). 

Yah огай tadi laë pabali bad svòr alet lê nan baik | yah шай рүббе ka rei 
di nan jvai рай trà nan cbai grom katal bajan aòin min | vab nrad tadi laé halei 
pabah ba йштүй la idun | vili urat tati ka pabah bañ di dunya hadanm 
bauli pabah ban di akhirali hadaum baub pa-uk laé di dunya dva hauh di 
aklirah $3 bauh min | 

Nï yah uraò taii laé nobi halei dauk di pabab bafr svor la& nobi iburahim | 
yali огай tani Inê halei nóbi dauk di pabali bıi dunyê laê nobi esa nûbi mûsa | 

Үліі пғай tani kà padhi 7 padhi danauk hagait pa-uk Iaé pahvak nan di mòta 
iv nan Басё риа ёго сагак пі (ху tak kayáu dimnóta hanuk nan carak ni (a) 
dahdi aduh iv carak ni (5) padhi bakkläu Ш айий hanuk carak ni (j) padhi 
bak «à plub di tani iv carak ni (ch) patrip bak bulan di tati hanuk carak ni (p) 
patrip Lruli thun di pabahi nan carak ni (Ai) 7 padhi nan bai di 7 Шиїнбп пап 
nî hu mink mîlê tu БО лий (йм buv pabali Шаа руде | Шар раі 
nan 7 bau akbar nan ёги di patliuk. apyei nan biak sampurnó шай бізі 
nan | yah o tháu tajuli bauh akbar nan chai môtai bhav min || nï vali urafi tadi 
kâ ..... di akhbar ni nau ñap klah min (aum) nan auf kar binai || m yaly ura 
tani ka tarju tan lanh riya laù akan nan pa-uk lê basak dréi nan jon môta 
arju nübi mohlammat |j vali uran taii ka &ban patauk tanóli riyà барай patauk 
kan pa-uk laè ta-uk dva gab nan jon éaban palauk Gong rivà lei éaban patauk 
akan latin dva gah nan jon Gabañ patauk ákan | ni yah hatak rabat baray 
сагак ш. (торапта!) (| 


TRADUCTION 


« Ceci est la chronique de Dô Nagar Talia. 

« Svasti | siddhi! au grand Anouchirvän ! En toute lumière et vérité ce traité 
instruit manifestement l'humanité entière sur la création de la terre el de 
l'homme. Eternellement n'existait pas là terre, (mais il n'y avait que) les ténèbrés 
et le chaos antiques. Elle sortit de l'essence de Dieu ineréé, qu'en dessous rien 
ne supporte, qu'au dessus rien ne tient suspendu (ici le caractère cabalistique 
du Dieu incréé). Dieu créa Allah (signe cabalistique); créa Mahomet (id.) ; 
créa Gabriel (1d. ) » 


Ges caractéres enbalistiques n'existent pas. dans: d'autres. manuscrits conformis à peu près 
pour le reste à celui-ci. 11 s'agit tout sunplemstt de mots en écriture arabe trés. défigurée : 
le premier est illisible, le second donne les deux f de Allah, le troisiéme peut ótre une vague 
sténographie de Mahomet, le quatrième est le fim qui commence le nom de l'ange: Jibrael 
(Gabriel). Un peu plos loin nous trouvons un autre signe qui pourrait ètre la simplification du 
composé arabe ennan et arz = dridh, ard, riel ei (erre, ге qui геріншіган â la donnée 
соврошопие, 


Ce ш 





a Dieu créa ensuite Eve el Adam. Ainsi done Dieu existait dans le chaos 
antique alors que n'existaient encore ni la terre, mi Adam, m (а pluie, ni le 
vent, C'est alors que de Dieu émanérent le prophète Mahomet, le seigneur 
Gabriel, Eve et Adam. Donc Dieu les créa du néant. Ensuite Dieu divisa ce 
signe ( } (l'œuf d'or, le germe d'or) en deux parties : d'un morceau fut la 
terre et de l'autre le ciel, qui produisirent (à leur tour el. séparément) la lune 
et le soleil. Donc ils émanérent dece signe magique. 

« Puis Dieu eréa en premier lieu (parmi les jours) le. vendredi, en premier 
lieu (parmi les années) l'année cyclique du Serpent Il créa ensuite les samedi, 
dimanche, lundi, mardi, mercredi et jeudi, qui ont leurs demeures localisées 
dans le corps de Dieu (voir plus loin). Dieu créa les quatre seigneurs (les quatre 


premiers ancêtres), le jour saint du vendredi. I brisa des morceaux du ciel 


pour en faire la mosquée, ka chaire, le lecteur èt l'imam. Dieu créa egalement 
la conque saerée le vendredi. Puis il la remit à Gabriel, — les pieds de Gabriel 
sont orientés suivant ce diagramme-ei (. ). Gabriel colla ses lèvres à la conque 
sacrée, tourné vèrs le soleil levant, souffla une première fois, et le seigneur Braik 
ful erêê; le seigneur Braik, c'est le Svarga-Devata. Il souflla encore une fois, el 
furent créés l'arche rituelle et (ce qu'elle contient) : la coupe des olfrandes, la 
buvette d'aspersions et іа cuiller à libations el zon bouquet de Neurs (goupillon). 
I souffia de nouveau, ét furent créés les Kkutie-grha. Ensuite Dieu commanda à 
Gabrièl de passer la conque au seigneur Îtraik, qui, se tournant vers le soleil 
couchant, soua une première fois, et fut créé le prophète Abraham. I souflan 
une fois encorg et fut créé l'oiseau mâle, c'est-à-dire le coq. H souffla une fois 
encore, et lürenticriéés le Typhon (la mousson du nord, humide?) êl la lempète 
(la mousson du sud, sèche 9). П souffla derechef, et furent créés le De-mo-gri ; 
une fois encore, et furent créés le Raban el le Gaban ; une fois eucore, et furent 
créés le Diyan et le Kaila ; une fois encore, el furent créés le Cri-Tapas, PAi- 
Tapas, le Ganvor-Baé, Lous assistants de droite ou de gauche (aux cotés du roi). 

e lci Pon dit avee clarté que la conque sacrèe à son siège dans le cour mème 
d'Allah. 1 advint ensuite que le seigneur Braik passa la conque au prophète 
Abraham, l'ancètre des basèl. | 

a Et maintenant, stl'on vous demande : Combien de nabi vénérent les азё? 
Répondez: Trois: 19 le nabi Moise, 2" le nabi Jésus, 3* le nabi Adan. 

a Si l'on vous demande : Combien de nabi dans l'Arche rituelle? Répondez : 
Quatre: 10 le Svarga-Devatà, 2" le nabi Yonnók (Noé); 3e le nabi Yonnóé 
(Jonas); kr le nabi Adam. 

a Si l'on vous demande : Qui crèa ces quatre nabi ? Répondesz : Le seigneur 
Allah par la vertu de quatre lettres magiques, qui sont : (dal ?) pour le Svarga- 
[evata, (ipai ?) pour Yonnôk, (mim ?;j pour. Yonnóé, el iya) pour Adam. 

« Si l'on vous demande : Poh émanent ces quatre caractères? Répondez : 
De 1а nature intime d'Allah. 

a Si l'on vous demande: Les bras et les jambes d'Allah, de qui sont-ils ta 
demeure ? Répondez : La demeure de ces quatre nabi, car le Svarga-levala 
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siège à l'épaule droite, le nabi Yonnôk à l'épaule gauche, le nabi Yonnóé au pied 
droit, le nabi Adam an pied gauche, C'est pourquoi, lorsque le prophète 
Abraham alla jusqu'au septième ciel, il y vénéra les quatre nabi el les quatre 
earaetéres eabalistiques qui leur sont unis pour les préserver des asuras, iles 
démons et des raksas des morts. » 


Ces localisatiuns divines, ees. « demeures », comme disent les Ciunis, paraissent des données 
d'origina hindote ; où sait par exemple que les hbrahmanes sont sortis da la tête de Bralna, les 
guerriers de son boste, los marchands de son ventre et les artisans de ses piede (!). Nous 
rencontrerons des exemples du méme genre, plus détaillós encore. à presque toules les pages 
de nos moamrscrits. 


«SI Fou vous demande d'or vient le ciel et d'où la terre? Répondez: Le 
Svarga-Devala et le nabi Yonnóok sont li souche céleste, le nabi Yonnoé et le Pa 
Adam sont la souche terrestre. 

« Si l'on vous demande d'où proviennent l'arche rituelle, la cuiller à libations 
et la cuiller à purilications? Répondez : Elles sont l'inearnation du Svargn-Devata. 

€ Si l'on vous interroge sur les six haches sacrées (qui tmillent les bois rituels 
du bûcher) ©), répondez : Les quatre premières sont l'émanation de Pü Hahik. 
Ро Rahim, Pô Abugali, Po Abutalib, les quatre Grands qui ont charge (7) des 
éléments intimes : le sang menstruel, In matrice, le placenta et lean de l'enve- 
loppe ; les deux dérnièrés sont les émanations des deux Ragei (qui figurent l'un 
l'accoucheuse, l'autre l'eau qui sort avec le placenta. 

a Si l'on vous demande : le baséhi qui donne. à. manger au mort (5), de quel 
diagramme magique se sert-il pour écarter les asuras, les démons et les raksas 
loin du cadavre et empêcher que (par vengeanée) ile né dérobent le foie de ses 
propres enfants (pour en faire des malétices) Ÿ Répondez: 1 met en œuvre les 
signes cabalistiques suivants ; ( =) pour l'épaule gauche, ( ) pour l'épaule 
droite, et ( =) pour la tète; 

х 5і Роп vous interroge sur les neuf feux (qui entourent le mòrt dans la cha- 
pelle ardente), répondez : Ce sont les neuf symboles des organes humaine, à 
savoir: 1, nôr, э, саһаг, 3. ajot, h. alamo, en d'autres lermes : la peau, les 
os, la chair et les nerfs [voilà pour le côté ciel, du père]; ensuite : 2. farikat, 
b. harikat, 7. ariphvat, 8. caríral, en d'autres termes: le sang, le placenta, 
les poumons et la plévre (?) [voilà pour le eóté terre, de là mère]; enlin, à. 
aqal baunñ, les testicules, qui sont la demeure d'Mlah et dé Mahomet. 

« Si l'on vous demande : Qu'est le Ralan (le Roca indien, le chaume sacré }? 
Hépondez : C'est la réincarnation du corps de Moïse que (sous cette forme) Pô 





(*4 UL aussi Fhügavata-Purünag, tr. lihNoUr, Paris, 1840, p- aib sqq eliaj 5414. 
(3) Noles mur une crémation chez les Ghams ; lac, cit. p. 447 sii. 
(*) Ibid. 
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Allah charge de conduire les défunts, par delà les nuages cendrés, jusqu'au 
septième ciel. | 

a Si l'on vous demande : Le Bala de montagne et le Falan de plaine (m. à m. 
« de mer », désigne l'orientation), doù viennent-ils ? Répondez : Jadis Eve el 
Adam mentirent à Dieu; c'est alors que Dieu créa le Ralaò qui couvre les 
plaines, d'abord, et ensuite le Ralañ qui couvre les montagnes. Puis Dieu 
créa le manguier et ensuite toutes les espèces d'arbres, d'herbes, d'oiseaux 
qui volent, de vers qui rampent et de poissons qui nagent: lout cela provient 
d'Eve et d'Adam et ful créé au jour bienheureux, le vendredi, et en l'année cycli- 
que du Serpent. 

à Si l'on vous interroge sur Les présents faits au Koça-Ralañ, fails au baséh, 
répondez: Œuvres pies que les vêtements donnés, œuvres pies les buflles, œuvres 
pies les chevaux, œuvres pies dont les mérites vont jusqu'au ciel pour observer 
(de là) les traces maléficieuses el surveiller les asuras, les démons et les rakzas, 
c'est évident. 

& Le Koca-Balaü mene au nabi le corps subtil (du mort) en marche vers le ciel 
el la nabi trace sur lmi cinq signes magiques, comme il suit: un sur l'épaule 
cauche, un sur la droite, un sur Ila jambe gauche, un sur la droite, un sur le 
sommet du crâne, Alors seulement ces cinq signes conduisent le défunt vers le 
septième ciel, à la rive du fleuve Kauthar (Coran, vi, 1), à la rencontre 
du seigneur Gabriel, qui dépâche alors le bœuf Kapila, lequel transporte les 
morts jusqu'au septième ciel, par delá les nuages gris-perle qui sont les Usahs, 
les compagnes du bœuf Kapila, Quant au basèli qui porte (ici-bas) le Kocça-[a- 
lañ, il est le symbole du seigneur Gabriel. 

d Çe chapitro traite avec clarté des ofliciants (du rite de la crémation ; — 
ici leurs nòms, répétés plas has, avec, pour chacun, la mention alternée de la 
souche céleste, fesl dire måle, et de la souche terrestre, c'est-à-dire femelle, 
que jomets pour ne pas encombrer le texte). Is sont en tout douze. pour les 
douze oflices qu'ils remplissent auprès du cadavre : 

& 1, Le baséh qui donne la nourriture; son siège est à l'épaule gauche. 

3. Le baséli qui porte le lalaü-Koca ; son siége est à l'épaule droite, 
3. Le basèli qui souffle ln conque sacrée; son siège est à la main gauche, 

д. Ше basëh qui frappe le tambour ; son siège est à la main droite. 

5. Le premier ragei ; son sióge est au sein gauche. 
û. L'ofliciant qui porte le riz; son siège est au sein droit. 

& 3. Le premier liala-&ar qui porte la tête (après l'avoir détacliée du tronc) ; 
son siège est à la cuisse gauche. 

a 8. Le second; son siège est à la cuisse droite. 

o Le troisième; son siège est au genou gauche. 

á 10. Le quatrième ; son siège est au genou droit. 

« 11. Lë second ragei ; son siège est à lu jambe gauche. 

« 12. L'officiant qui porte le miroir (pour fixer les traits de Pine), son siège 
est à la jambe droite. 


= 
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« Si l'on demande : D'où sortent ees douze officiants? lépondez : Des membres 
«dessus! du corps de Mahomet. S'il est des gens pour prétendre le contraire, 
ne les écoutez pas, non a. 

Pour les fonctions ci-dessus, jo to puis qoe renvoyer à mes Noles sr une crémation chez 


les Chamas. Notre mss. D évumére ensuite seulement les antées du. cycle duodénaire, leurs 
noms, identiques à ceux du calendrier simo-annamite, et leurs localisatione dans le corps du dieu 


Alvahuk ou du déminrge Allab. Un autre manoserit du fonds de l'École francaise d'Extréme-.— 


Orient, le mss. 6, dont par ailleurs la. publication no présentera anrun. intérit, nouas fournit 
sur les divisions du temps des renseignements plus complets que le mss. D. 


La première chose qui frappe. c'est que Ies Charms ont combiné leur cyvle. düodénaire avec Je 


Windu, le cycle javanais du liuit années dout chaeune porte une lettre arabe. De la sorte, trois 


séries du Windu et deux séries duodénaires raménent simullanément les deux preniecs termes. 


4le chaque série, à savoir. Tiküh, le rat, et ANS, la lettre A. On ajoute alors: dit la teste, üne 
année embolismique, la vingt-cinquiéme, alin. de combler: l'écari qui s'est produit entre les 
deor séries: cola parait exagéré, Pratiquement, eb à défaut. de. leurs. anciens ustrulogues 
rüyaux (hora) mos Chams modernes s'en référent Lout simplement анх corrections du 
calendrier smo-annmnite, dont ils adoptent le evele жөздгіншіге, Hs revicnnent pel. em s'en 
rendra compte, å loors traditions oubliées, ear l'ère caku, qui date lenrs vieilles inscriptions, 
était également un. cycle sexagénaire. La seule dilférence aver Ip calendrier sino-annamite est 
que l'année chame commence en avril-imai. 

Pour l'intelligence de ce qul va suivre, je donme ici une concordance de l'ére chrétienne, 
dea l'ère caku (3 mars ze A. DA. de l'Hégire (т avril G24), da cyche Wind et du cycle 


duodénaire (!). 
A. H | Médine | Gi МЇ CYCLE DUODENAIME 














T SI ot 1849 4 Coi کک‎ | ı kuli ral 
TT 1318 (ai 5 dal (= di s rabav imile 
T Tu TE 6 bak (— h) a rimum tigre 
Le) Ann Ra? z wu (= v) A Vapaiy livre 
с ЕТІ tI 8 jim ahir (= j) 5 nügarui dragon 
(RO LA) i i alah (= n) G alā апай serpent 
тоб 1333 KÉ a bak (= hb) 7 asail cheval 
1907 1324 Bac á junaval (j?) 5 pabaiy chèvre 
go 1323 йл 4 Cel i kra sing 
(emm 1326 | 4854 5 dal io mônnk соп 
110 ni (in D bak IN LU chien 
пи: | 1528-э) 1832 7 wan 2 pabvel porc 


Alin de rendre plos clair le passage du mss. € que je vais traduire, je restitue uu» nas 
des jours leur forme sanskrile et aux lettres du. Winda leur simple forme alphabétique : 





(8 On remarquera également qu'en cette année, 1907, ln 4%e du 75^ cycle sino-annamite 
46^ du 32e cycle cal, des noms d'animaux symboliques correspondant pahaígy. pour 
Chamas, mài, pour les Antamites, c'est-à-dire à la chévre » 


m 
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& lei on enseigne avec clarté le cycle : 
€ 1. L'année pleine du Rata pour lettre a, pour siège l'oreille gauche, pour 
premier Jour de la première lune croissante « Gukra », Vénus — vendredi, dont 
le CS est au front, 
. V'aunée. défective du. Hat a. pour. lettre d, pour siège l'oreille droite, 
i un jour de ln première lune croissante « Soma », Lune — lundi, dont 
le siège est à l'ail. 
u a: L'année pleine du. Buflle a pour lettre f, pour. premier jour « Aüga- 
raka v, Mars = mardi, dont te sičge est au sourcil, 
«+. L'année dé fective du BuMe {t}: lettre, b; premier jour, « Çanaiceara », 
Saturne — samedi ; siège, l'oreille, 
« 3. L'année pleine di Tigre: lettre, f; premier jour, « Aditya », Soleil = 
e siège, la bouche. 
aF. Шапан défective du Tigre: lettre, œ; premier jour, « Budha v, : 
KE = mercredi; siège, le nez. 
& 4. L'année pleine du Lióvre: lettre, d7 ; premier jour, « Jiva », Jupiter = 
jeudi ; siège, le foie. | 








= Д". L'année defective du Lievre : lettre, j*; premier jour, a Aditya s; siège, 
la bouche. | 

a à, L'année pleine du Dragon : lettre, @; premier jour, « Cukra » : siège, 
le front. 

EF, L'année défective du Dragon: lettre, d; premier jour, « Somi » ; 
siège, Pail. | 

@ G. L'année pleime du Serpent: lettre, hr; premier jour, « Angâraka »: 
Mars — mardi; siège, le sourcil. 

dE, L'année défective du Serpent ; lettre, b ; premier jour, « Canaiceara » ; 
siège, l'oreille, 

« 7. L'année pleine diu Cheval : lettre, f ; premier jour, « Adilya » ; siège, la 
bouche. 

(7. L'année. défective du. Cheval : lettre, п); premier jour, e Budha >»; 
siège, le nez. 

« B. L'année pleine de la Ghévre : lettre, dz ; premier jour, « diva » ; sige; 
le foie. 

« 8'. L'année défeclive de Ia Chèvre: lettre, j2; premier jour, a Aditya >; 
siège, la bouche, 

а g. L'année pleime du Singe: lettre, œ; premier jour. « Cakra #; siège, le 
front. 

at. L'année défective du Singe : lettre, d; premier jour, « Soma » ; siège, 
l'œil. 














(ау La formala étant toujours la môme, je la résume dans les phrases qui- suivent. 








& 10. L'année pleine du Coq: lettre, A; premier jour, « Angaraka » ; siége, 
le sourcil. | 

« 10”, L'année défective du Coq : lettre, b; premier Jour, « Canaiceara n; 
siège, l'oreille, 

« 11. L'année pleine du Chien : lettre, f; premier jour, « Aditya » ; siège, ln 
bouche. 

u 12°. L'année défective du Chien: lettre, w; premier jour, e Budha»; 
siège, lë nez. 

« 19, L'année pleine du Porc : lettre, dz; premier jour, « Jiva » ; ; siège, le foie. 

e 19, L'année düféctive di Porc: lettre, J*; premier jour, є Aditya »; 
siège, la bouche. 

« Si l'on veut savoir d'où proviennent toutes les années du cycle, voici : 


L'année Rat provient de l'oreille gauche ; 

L'année Buflle, de la narine gauche ; 

L'année Tigre, de l'oreille droite ; 

L'année Lièvre, de la narine droite ; 

L'année Dragon, de l'œil droit; 

L'année Serpent, de l'œil gauche ; 

L'année Cheval, du sein droit; 

L'année Chèvre, du sein gauche ; 

L'année Singe, do nombril , 

L'année Coq, de In bouche ; 

L'année Chien, de l'urétre ; 

L'année Pore, de l'anus. 

a Ainsi donc, à partir de l'année initiale du. Hat, les douze années eyeliques 
viennent des membres de Mahomet. 

& lei l'on dit que les sept jours (planétaires) de: la semaine sortent aussi du 
corps de Mahomet...» 

Je réunis iri èn une table, avec leurs noms chama, loutes les données ssirolugiques, 
d'origine musulmane au lealimanique, des Cluums sur. là inatiére ; à noter que les hralimamstes 


commencent l'émumération par. « Aditya », le dimanche, tandis que les Musulmans la font partir 
de « Cakra », le vendredi, qui ext leur jour saint, leur Jammóat (Jurpat). 


CIDIENTATION 




















ASTRES | SEMAINE 
ле | SIÈGE | LA ULEUM SEXE ASThüLO- | ORTHODOXE 
(hindonisme) | GIQUE MUSULMANE 
ï. Uimanche |Adit Soleil — |Bouche | Корсе Fêm. lur (E.) Ани 
+. lundi Sòm ше [Œi Hane Muse. Ut iN.) ТЕТІ! 
3. Mardi Ай Mars Sourcil | Козе Maso. |Гш (0,) Asalasak 
å. Mercredi = | Not Mercure | Nez Хеш Masc, Dak 18.) Шіңіюй 
5. Jeudi dip jupiter Foie (Jaune vif Masc. |Арті 15. Е.) | Келіні 
û. Vendredi (Cuk Vénus = [Front — Jaune clair |Ғеші. Nailati (S. 0.) Jumnt 
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. Samedi «апар pum Oreille (Noir Fêm. |Науар (М. нна Сано 











ë lci l'on dit, continue le mss. Ç, d'ou viennent les 3o. jours du mois. 105 
viennent des 3o dents d'Adam, savoir: les quinze jours de la lune croissante 
viennent des dents de la mächoire supérieure et les quinze jours de la lune 
décroissante des dents de la máchoire inférieure, Les. deux dents «qui. restent 
(= 32) forment la. demeure. du seigneur Mahomet ét de Mardivat (Mi = Al 
Murteda). 

ж Je l'on dit l'origine des lettres (du Winde) qui allèctent chaque année. 
Ханша: сез Іші lettres se combinent en 31 signes, dont 34 forment un mois et 
le 31* revient â Allah et Mahomet. En ellet ce signe se dédouble en deux régions 
l'une forme le ciel; qui est la propriété d'Allah, Гашге la terre, qui est la. pro- 
priété de Mahomet. 

á Quant A l'origine du mois plein de 36 jours, il symbolise Maliomet prenant 
son plaisir avec Aïcha (Coran, xm), ël le mois défectil de 29 jours, Mahomet 
chez Khadiyah (Khadija; Coran, passim). 

«Кі Fon dit d'où viennent l'année, lé mois, Ін jour, la muit et Jes heures. Parmi 
les années, Dieu (Ha Pò Kuk) cén on premier lieu Fannée du Serpent, qui 
signilie la gloire de Dieu; parmi les mois, le neuviéme, le Ramadan de [ien ; 
parmi les jours, Jurmnat (vendredi), lincaruation de Dieu; parmi les prières, 
le cabahik (priére du matin), la priére de Dieu. Le mois embolismique signilie 
Maliomet et ATi passant (eu priére ?) In nuit du Juinat. 

« L'année et le mois, le jour et la nuit, l'heure, le jour saint, le Ramadan... 
trem leur inérite (des cing ad-din): du kalimah ou symbole, des salát ou 
prières, de lassaoum ou jeûne, des zadakal ou aumónes et du лај ош рёе- 
rinage. 

€ Après quoi, Dieu lit descendre du ciel en premier lieu les cing prières (1. le 
vak cabahik, la prière du matin; 2. le pak lahir, la prière de midi ; 3. le 
vak asarik, la prière de la mi-soirée ; a le pal mügarip.la priére du coucher 
du soleil ; 5. le pak-thisà, la priére du soir). 

« luis il lit descendre du ciel Ies (deux) rikal et les (deux) soudjoud (c'est- 
Ae les deux » salutations », qu'on faut. eourbé en deux, les mains sur les 
genoux. el. les deux « prosternements », qu'on fait à genoux, le front. contre 
terre, lès coudés ai sol et les avant-bras étendus), les deux soudjoud (Makbiru's- 
sijdah et tasbihi-i-sijdah) représentant les deux prunelles de ses veux. et les 
deux rikal, son corpa et son dme. La prière da matin, cabahik, est la priére 
d'Adam et a. pour lettre alif ; Ia: pri&re de midi, lahir. est la priére d'Abraham 
eta pour lettre quim. Les quatre. premiers. soudjond. favent ceux de Gabriel 
(l'ange du Coran), de Miknel (l'ange de l'Anjil, l'Evangile), Azraîl (qui recoit 
l'âme des hommes â leur dernier soupir) pt d'leralil (qui tient. en mains la 
trompette du jugement dernier). Les quatre sonudjoud qui suivirent furent 
ceux d'Abou-Bekr, d'Our, d'Othman ot d'Al (les quatre premiers croyants). 

1 Donc en tout, 11 y a huit soudjoud : les quatre premiers venant des gardiens 
1" du corps, 3" de l'ime, 3" de la gloire, An de la demeure du Dieu du ciel ; les 
quatre dermers venant ue gardiens : 1° du corps, 20 de l'âme, 3e de [a оге; 


F 
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A» de la: demeure du Seigneur de la terre (Mahomet), car c'est Dieu lui-même 
qui l'a tiré de sa propre essence, ët il est done l'ombre terrestre de Dieu. n 


Le paragraphe suivant traite dè Pä Rasullah : ja пе suis pas arrivé à en Mire ue traduction 
acceptable. Toujours est-il que. nos Chams ont Mit du mol Rasul (Rasul Alah, envoyé de 
Lieu: Mahomet) un dieu d'une catégorie spéciale. l'émination où l'incarnation de l'esprit de 
Lieu, Notre texte connneneo ainsi z 

« dci l'on dit l'époque initiale où Dieu (Ba lo Kuk) créa Pa Rasullah. Pā Ra- 
sullah, à son tour, créa Ulvabuk, créa le firmament et la terre ex nihilo, créa le 
soleil et la lune qui se lèvent et se couchent pour les lils d'Adam, à tour de ròle. » 


On lit dans vn autre manuscrit, le mss. F : 


& Svasti ! siddhi ! lei l'on dit ce que l'on sait de Po Rasur, yui sortit des. par- 
ties blanches du. foie d'Allah. Allah en effet eréa le pére et la mère de Pò Rasur 
et du Roi David, tous deux également sortis du foie blanc d'Allah et pareillement 
frères utérins. » 


llus loin, un autre paragraphe de notre miss. C, aprés avoir partagé les jours du mois entre 
Chama et Banis et indiqué leurs zoncordances heureuse où néfastes, continue mnai s 


« Les trois premiers jours de la lunaison reviennent aus irois femmes prë- 
férées de Mahomet: Khadija, Aicha et Qum-es-Salamat ee 

« [ci l'on dit que sept parties du corps de Mahomet sonl devenues les sept 
jours dé la semaine : le vendredi vient du front, ete. (ef. plus haut). — Les 
quatre premiers croyants: Ubukar, Unir, Uthamón el Ali sont. les quatre 
anges-gurdiens (— malatkat) de sa gloire el ses quatre imam qui se Пепе 
aux quatre points cardinaux de la terre, » | 


Ici quelques lignes non traduites, puis < 


« Gabriel est à In bouche (d'Alvahuk Ha Pó Kuk) ; Mikael, à l'oreille ; Israfil, 
au nez; Azrail, à Fos... Dieu ajouta un commandement à son culte : l'affec- 
tion mutuelle (så drei ñan så drei) entre le père, la mère, les enfants et les 
pelits-enfants. » 


Nous avons ensuite un paragraphe, assez obscur, de cumcordances d'années el do jours. 
Nous retrouvons également ce genre de caleals chez les Javanais. Ainsi la rencontre d'Anga- 
rit, mardi de la semaine de sept jours, et de. Klípon, jour de la semuime malayo-polynésienne 
de cinq jours, est regardée à Java comme un jour saint. La combinaison de ces deux jours 


s'appelle aigara-kasih. les mois où elle n'a pas lieu sont regardés comme néfastes. Notre 
imss. G conclut : 


& Sicos cycles (du Rat et du l'arc) sont en concordance d'années el de jours. 
ce sera signe de nombreuses naissances d'enfants et. de bétail de toute espèce et 
d'abondance de riz. Dans le ens contraire, ce sers absolument néfaste : diselte 
alors de mais, de müriers (?), de concombres, de echieorées, de toutes choses 
servant à Ia nourriture des liommes. » 
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Voici encore quelques textes que nous pouvons glaner dans notre mas. 0: 


« Le mois (comme l'année) a également ses lettres. dillérentes ; douze mois, 
done douze lettres ; les: six. suivantes: dzal (pour jé), jim-akhir. иміш, һа, 
һа, alif, désignent les mois de 30 jours, et les six autres: ba, ha, alif, dal, 
deal, jim-awal, dèsigoent les mois de 29 jours. 

x lei l'on. traite. de l'année, du mois, du. jour, de là nuit, de l'heure et des 
demi-quarts. Voici : une année c'est douze mois, un mois c'est trente Jours, uri 
jour c'est douze heures, une heure c'est huit demi quarts. Dans ces huit divi- 
sions de l'heure il y a luit lettres alternées (du Windu): huit pour les Chams 
êt huit pour les Baris... НІ faut. savoir ensuite que de l'heure 8 (6 h. matin) à 
l'heure 4 (midi), le jour revient au. levant, et que de l'heure 4 (midi) jusqu'a 
l'heure 8 (6 li. du soir), le jour revient au couchant, » 


Un mss. de l'alei Tanran (qui ne se trouve pas dans le fonds cham de l'Ecole française 
id'Extréme-Ürient) eomplite aisi ce texte - 


d Ün jour et une nuit se composent de 8 heures chacun, Jour: heure 1, lever 
du jour (G hi.) ; 2, la lumiére en marche (8 h.) ; 3, pleine lumière (10 В.) ; 4, 
le soleil surplombe la téte (midi); 5, le soleil. commence à redescendre (2 h.); 6, 
les buffles lnbourent (4 b.) ; 7, le soleil est encore à une perché au-dessus de 
l'horizon (b hi.) ; 8, il n'est plos qu'à la hauteur. d'un fléau de porteuse i6 h.). 
La nuit se divise également en huit heures et, à chaque jour qui vient, les heures 
se succèdent dans cel ordre, » 


Nous voici dont en présence de deux manières de diviser la journée : l'une distingue les 
douze heures du jour dénomunées d'après le cycle daodénaire (heure du Nat, béure do Pore, 
elc.), eL les cinq veilles de nuil du. calendrier. sino-annamite : c'est le cycle ofiriel, savant. 
L'autre divise le jour et la nuit suivant les phénoménes naturels, In course du soleil et la mar- 
che de la lune : c'èst la manière populaire, œ aussi (n plus ancienne, 

Enfn un dermier mamuserit (n^ 1 da fonds de l'Ecole française d'Extrême-Qriont) mons 
apporte ume fusion des deux systémes : 


« Voici le comple des veilles dé la nuit: la are est måle, là a" femelle, la 
3* màle, la 4* femelle, la 5* màle. De méme pour les heures du jour: la 1" est 
mâle, Ia. 2* femelle, la 3 mâle, la 4^ femelle, la 5 mále, la 6* femelle, la 7* mále, 
la 8* femelle; » | 


Un anire manuscrit (G, 24) nous apprend d'oü sortent les heures diurnes : 


є La ve vient d'Allah, la. 3* de Mahomet, la. 3* de. Gabriel, la. 4* ГАП, la 
Se de Fatima, la 6" de Hassán, la. 7* de Hosain, la 8* retourne à Allah. » 


Cette énumération eat d'un caractère chte ben tranché, 

Aprés celle explornlion un peu ingrate, mais qui etait nécessaire, de manuscrits plus 
détaillés, nous reprenoans notre. Lipre d'Anouchirbán aprés la simple énumération du cycle 
duodénaire ; 
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u Sî l'on vous demande : Quand Pô Alvàhuk fut-il créé? Répondez: Le lundi. 
Au jour « Soma », lundi, furent faits le vétement et le manger et la maison, et le 
ciel avec la terre, mais lui, Alvaliuk, ne fut pas créé de là méme maniere, mais 
c'est еп се jour sòm quil prit un corps comme support de son âme. C'est donc 
faire œuvre pie que de s'abstenir de relations sexuelles ce jour-là. 

a lci l'on relève, concernant le corps humain, qu'Alvahuk est au front; 
Uvivah, au soureil gauche ; Mahomet, au sourcil droit; Gabriel, à l'œil gauche ; 
Abraham, û l'asil droit; Hassán,à là narine gauche ; Hosain, À la narine drone; 
Eve à l'oreille gauche ; Adam, à l'oreille droite. $i quelqu'un dit le contraire, ne 
l'écoutez pas, car ce blasphème attire la fondre- 

€ Si lon vous interroge sur l'oisenu (en papier doré qui, dans le catafalque, est) 
suspendu sur la poitrine du mort, ponder: Ceci ne symbolise aucune partê 
du corps. Ge n'est qu'un hochet pour distraire l'âme et Pempécher de s'échapper 
du corps (avant la crémation); tel un hochet pour amuser les petits enfants. 
Par ce stratagème, l'âme et le corps resteront unis depuis la fin de la vie jusqu'au 
dernier festin mortuaire, au jour de la coupe des bais du bücher, alors que le 
ragei vendra détacher (pendant la crémation) la tète du resté du corps. Alors 
seulement l'âme et le corps subtil partiront ensemble et Gabriel en. fera la 
conduite par la vertu dé ce signe (une spirale). 

a Si l'on vous demande: Quelle esl ta porte qui introduit au royaume des 
mines? Répondez: La bouche (par où l'on expire ?). 

a Si l'on doute de Ja réalité. de ees choses, n'écoutez pas: c'est comme ип 
roulement de tonnerre, une averse torrentielle, un vent de tempôle (menaçant 
limpie). 

a Si l'on vous demandé: Quelle est la porte de l'existence terrestre? 
Répondez: Le nez (pur où l'on respire 7). 

a Si l'on vous demande: Combien dé portes pour l'existence terrestre! 
Répondez: Deux, les deux narines: Combien de portes pour le royaume des 
ombres? Répondez: Une, in bouche. Le nabi Abrabam veille à cetle porte 
des morts, le nabi Jésus el le nabi Moïse aux deux portes des vivants. 

&/ Si l'on vous interroge sur les eérémonies fuünéraires. et sur fes sept rites de 
la crémation, repondez : 

& 1. Le dernier repas du mort (dans la chapelle ardente) a son siège A Til 
gauche; le chef des baséh y trace sur une feuille la lettre pa (ou sa). 

1 2. La coupe du bois pour le bücher a son siege à l'œil droit; ta lettre ésta. 

u 3. La crémation à son siège å la narine gauche; la lettre est ba. 

û A. Le padhi du troisième jour (aprés la crémation) à son siège à la narine 
droite; la lettre est fa. 

4 5. Le padhi du dixième jour a son siège à l'oreille gauche ; la lettre est da. 

a Û. Le рай Ше іш du mois a son siège à l'oreille droite ; la lettre est tha. 

4 2. Le patrip du boul.de Fan a son siège à Ia bouche ; la. lettre est bh. 


« Les sept padhi symbolisent sept endroits différents, car les oreilles sont 
faites pour entendre, les veux pour voir, les narines pour sentir et la bouche 
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pour parler. Ces sept padhi mettent également en œuvre sept caractères, qui, 
consumés dans le brasero rituel, portent àu ciel les mérites du défunt (7). 
Ignorer les premiers, c'est done priver des seconds, à jamais (7). 

a Si l'on vous interroge sur la syllable sacrée qui conclut finalement toutes 
choses, répondez: C'est Полага (0). 

& Si l'on vous interroge sur la balance (Coran, xxt, 48, et tvi, 25) qui pese 
le ciel, répondez : G'est le nombril méme de Dieu qui devient le plateau de la 
balance de Mahomet, 

t Si Von vous interroge sur la fourche qui soutient le ciel ët sur la fourche 
qui soutient la terre, répondez: Les deux genoux sont [a fourche qui soutient 
la terre, et les deux mains la fourche qui soutient les cieux. 

& Si l'on veut franchir le pont du eiel (El-Araf ; Coran, vi, passim), il faul 
user du diagramme ci-contre : « Mohamed » (en lettres arabes). » 


VUI. — LA CHRONIQUE DE PÒ NAGAR 


Ce curieux traité est intitulé Ní cakarai padaun, « Légende historique de 
la Balance ». Nous avons précédemment trouvé, dans le Livre d'Anouchirván, 
la balance « qui pése le ciel el la terre ». Mais il s'agissait du feráju, mot malais, 
d'origine persane, done d'importation musulmane, qui, pris 1s0lément, signilie 
la balance à deux plateaux en équilibre. lci, il sagit du padaun, qui serait, 
d'aprés le contexte, lu romane, bien que ce mot ne désigne en malais que les 
deux « paniers » portés au balancier. 

Faut-il y. voir également une réminiscence, largement amplilièe par la fertile 
imagination des orientaux, de la balance apportée du ciel, dit-on, par l'ange 
Gabriel et donnée à Noé pour qu'il en propageát l'usage parmi ses descendants ? 
En tous cas la оце sourate, v, 32, ne dit que ceci: « Nous avons envoyé des 
Apôtres accompagnés dé signes évidents; nous leur avons donné le Coran et la 
Balance alin que les hommes observent l'équité. » La XXI sourate, v. 48, ne 
parle que des « balances justes du jour de la résurrection >. C'est assez peu, 
mais la floraison dé merveilleux, qui s'est produite autour de toutes les. lignes 
du Coran, à pu faire le reste. IH est trés possible également qu'il ne s'agisse ici 
que d'une trés vieille légende cosmogonique des Chams, modifiée ensuite, selon 
l'usage, par les Banis d'à cóté. La voici ` 





(1) D'après le Chandogyu-Upanisad, L, 1, 2, * L'essence des créatures est la terre ; l'essence 
dê lû terre est l'eau: l'essence do l'eau est Ia plante ; l'essence de Ia. plante. est. l'homme : 
l'essence dé l'homme est la parole ; l'essence de. [n parole est l'hymne + rie s : l'essence de 
l'hymne est le chani s sman + ; Vessenee du chant est la syllable sacrée. » órm » = l'expres- 
sion adéquate de. Bralima. » 
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« Ceci est là légende historique de la Balance, А l'époque chaotique des 
ténébres universelles, alors que rien encore n'était créé, vint. à l'existence. la 
déesse Pō Nagar sous la forme d'un Nagn. Elle portail, enselgne-L-on, une 
balance de laquelle sont issus les six. Nabi créés à sa ressemblance (ou de son 
corps = rupa ?), à savoir : du plateau, le ciel d'Uxlvah (Allah et son ciel}; du 
contrepoids, la terre de Pō Yat Amó (id.); des cordes qui suspendent le 
plateau, Pó Dehata Svór ; du double jeu de cordelettes de süspension du Пели, 
la déesse Soleil et le dieu Lune ; du crochet de la balance, lé chemin dés Ombres; 
des clous dorés de division du fléau, les Etoiles. 

« Ensuite Pa Nagar toussa une fois, et des profondeurs de l'espace arrivèrent 
une grue ét un pélican qui portaient, suspendues à leurs pailes, chacun une 
corbeille, l'une de rie décortiqué, Fautre de paddy de semence, 

« Puis elle ordonna à Po Uvlvah de tirer de son essence Ia mosquée, crête 
pour les katip et les imam ; â Pô Debata Svôr de tirer de son essence l'Arche 
royale, le Baganrai, créé pour les adhia et les basli ; à Po Yan Amo, de tirer 
de son essence 1а Conque sacrée dont 1е souffle créateur donne l'existence aux 
esprits vitaux de l'homme et des animaux. 

« Ces trois dieux tinrent ensuite le crochet dè là balance de Pô Nagar el 
pesérent la terre arable (qu'ils créaient par ce geste), pesérent Venu, . pesérenl 
le riz, la farine, les pierres. les arbres et toute eréature. Po Uvlyali ordonna le 
cours du soleil, fit les lunaisons, lit. l'année. Pó Debata Svor mesura les. eycles, 
créa l'àme immaterielle, Pó Yaà. Amó pétrit de ln farine pour en composer la 
substance matérielle de l'homme, lequel a pour caractéristique de domestiquer 
les animaux, de eulliver et de. planter. (c'est-à-dire. Vintelligenee]. Ensuite ces 
trois dieux allérent dans Ia gloire de Po Nagar. 

а Ро Nagar toussa (volontairement), el fut crèé le tonnerre; Po Yad Amò 
souffla dans la. Conque saerée, et furent créés les Banis, les Chame et lés Anna- 
mites; Pó Nagar toussa (naturellement), et fut créée la foudre; P Yaà Amò 
souflla dans la Conque, et furent créés les hommes qui. se fiennent debout, les 
animaux qui se couvrent de poils, les arbres qui onl la vie végétative ; Dô Nagar 
êternua, el ful crèê le mugissement des Mots; Pa Yat Amo souffla dans la 
Conque, et lurent créés l'homme qui sait rire, le Биће qui sait heugler, l'oisenu 
qui sait voler, l'arbre qui sait porter des fruils et l'enu qui sait couler. 

« lei on raméne tout À son traditionnel principe religieux : |a. pluie épaisse, 
c'est l'urine de Dieu; ln rosée, la sueur de Dieu ; le vent, Ja respiration de Шеп; 
le soleil et ln lune. les deux veux de Dieu; sa tête est à l'Onest et ses pieds à 
l'Est ; l'étoile du matin, &est son Mis; l'étoile manche-de-eharrue, son. avant- 
bras : l'étoile navire, son tibia ; L'étoile Bhiap, sou genou ; l'étoile Hupa, son 
nimbe : l'étoile fleur, le pavillon de son oreille ; Fétoilé coco, sou èêternité (?). 

4 Ensuite les trois dieux brisérent trois morceaux da firmament, dont ils 
créérent individuellement les trois lieux ou objets du culte: pour les imam et 
les katip, la mosquée, qui contient le corps immatérialisé de Pü Üvivah ; pour 
les adliia êl les basil, le baganrai, en. qui habite la I Debata Svör; (pour les 
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chefs de famille, prètres du culté domestique), les plateaux. d'offrandes et les 
eolfrets de riz, sur lesquels repose le Pó Yan Amo. 

« Tout cela étant réglé, Pô Nagar assigna à chacun des trois dieux un royaume 
distinct. Po: Uvlvali se dédoubla en Po Alvaluk, qui. régna chez les Chams ; 
quant à qni, il alla fonder le royaume de Java, Pò Debata Svör së dédoubla égale- 
ment en un roi terrestre; quant À mi, il alla fonder le royaume de Chine. Pü 
Kap Ami (se créa des royaumes, des sujels) en soufflant à pleins poumons dans 
la conque sacrée, vers l'Orient, vers l'Ociident, vers lé Sud-Ouest et le Sud-Est. 
Quant à Po Nagar, elle se tinl dans les étoiles (skt. lard). » 

Le passage qui suit est d'une traduction difficile, Je le résume : Les commen- 
cements du royaume cham furent extrèmement pénibles, harcelé qu'il fut de 
lous côtés par les jins, lès spectres et les démons- Alvahuk inlronisa alors un 
vrai roi et créa des grands du. royaume, cependant. que Po Nagar, émue elle 
aussi, dépéchait sa. fille, Po Cali Inó, pour constater les malheurs du royaume 
cham et en aviser les trois dieux créateurs. Ceux-ci y portérent remède en 
reléguant les méchants esprits à Java et en Chine, sous leur propre surveillance. 
Ce nonobstant, Pó Cali lnô enseigna nux fils d'Adam lès incantations préserva- 
Lices et la sciencé du langage. Mais aprés, elle Hit la confusion des langues, 
de telle. sorie que dorénavant «/ les Chinois suivent les Chinois, les Javanais 
suivent. lès Javanais et Tes Ghams suivent les Chams. »; c'est-h-dire se-compren- 
nent entre eux, à l'exclusion dés autres Le texte continue : 

« Da Vad Amô créa un Nabi pour les Chams, un Nabi pour les Banis, un Nubi 
pour tes Annamites: le rot Mala-Un et In reine Jamal pour les Banis, le roi 
Abaloh et Ja reine Khalkamo-tamau-suk pour les Ghams, le roi Mülaçan et 
la reine Rumalieili pour les Annämites- 

& Puis Pa Debata Svor transmit le baganrai aux adliia, Po Yaà Amo transmil 
la Conque sacrée nux basely, Po Uvlvahi transmit la mosquée aux imam et katip. 
Ensuite ils diviserent le jour en minutes et en. heures, 4 savoir: un jour, c'est 
huit heures, dont quatre favorables et quatre nefastes ; une mut, c'est cinq veilles 
Puis s'éconlérent trois années, après lesquelles Pô Uvlvali alla au royaume 
d'inouechirvàn: (en Perse) ; Po. Gali Ino. retourma. à la Mecque, son pays; fu 
Debata Svör alla au royaume de Preüdarat (le l'atiduranga — Phanrang et 
Phanri); Ро Yai Amò alla au royaume de la Mecque, == les trois dieux chacun 
dans son propre royaume, H y eut ensuite une [amine de sept années, » 

Lo texte, assez obscur, semble ensuite attribuer de nouveaux malheurs qui 
affligérent le rovaume cham å l'inconduite-de Po Nagar qui se livra à un mortel 
(tok liket bei anak dunya). Puis il esl question du roi des Spectres Asuralî, 
du roi Samgrahin ( Bahu, qui désore la lune (dans une éclipse) et de sa femme, 
la reine. Samkran, qui dévore. également le soleil : — ces deus astres sont le 
globe de l'œil et la pranelle de Dieu, de méme que les nuéës en sont le nimbe, 
el toutes choses, en un seul mot, l'émanation, 

4 Aprés ses couches, prés d'un feu de bois d'aigle, Pó Nagar, enceinte des 
œuvres de Pû Pan, qui est notre premier rol terrestre, fut délivrée au onzième 
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mois de l'année du Porc, qui date ainsi la fondation du royaume. C'est pour com- 
mémorer ce fait que les acar font des jeünes, des fapas el des mortifications 
en l'honneur de Pó Nagar. Donc l'Àdam sortit de ces douleurs. de l'enfantement ; 

l'Asura sortil de l'eau du placenta; Po Cali, du sang qui s'échappe avec l'eau de 


l'enveloppe; Pa Svör Paran, de Ia partie aqueuse du sang; Pò Bin Nôsvòr de la 


partie rouge do sang. ® | 

Au premier mois suivant, Pô Uvlyah montasur le tròne de Pó Nagar, c'est-à- 
dire régna dans la personne de ces quatre derniers seigneurs, pendant l'espace 
de до ans, durant lesquels Pô Nagar demeura invisible. Nouvelle désolation 
du rovaume cham, à la mort du dernier de cès quatre rois, ët nouvel émoi 


de Pû Nagar. Puis interrègne réformateur dé Gabriel et de Mikael, pendant 


LOS annees. 

Le manuscrit limit ainsi: o Quant à Ро Cah Ino, elle alla à la Mecque pour y 
nourrir l'enfant (de Pó Nagar ?) el n'en revint jamais plus. Quant à Pô Nagar, 
elle alla passer trois ans en Chine, puis onques on ne Їй reit, 

Ce qui wit la dificulte de ce manuserit, dont ki premiére parlie est seule 
intéressante, c'est Ie désordre complet de Ia narration. Lesévénements semblent 
s'y succéder sans ordre, au grand détriment de la clarté et du sens. Peut-être 
pourrait-on reconnaitre dans certains passages la réminiscence de quelques 
faite bibliques vaguement relenus du Coran: par exemple la confusion des 
langues à Babel et la. famine de sept ans en Egypte; 

Celle légende est suivie, dans le manuscrit étudié ici, de la Chronique dite 
Món Halal, qui a été éludice par M. Avmonier (*). M, Avmonier n eu con 
naissance que de cette chronique et non de la eostmogonie qui en est Ia préface, 
Les deux forment un lout complet assez intéressant. Malheureusement le 
manuscrit en ma possession s'arrête après le troisième roi ; il m'a été impossible 
d'en retrouver Iasuite ; jerenvoie donc pour l'ensemble nu travail de M. Avmonier. 
Mais il est à remarquer que les premiers régnes confirment l'état. d' "anarchie 
que nous a révélé la Chronique de Pô Nagar. Voici en tous cns les premières 
lignes de cette chronique : 

e Ce traité enseigne clairement qu'après In création de la terre, du ciel et 
d'Adam, on vil, èn l'année du Bat, un homme, le double ou d'émanation d'Allah, 
qui vint rézner au royaume cham. Malgré In vertu de cet. homme, le royaume 
cham était dans la confusion, C'est pourquoi cet homme contia son corps et son 
àme au seigneur (Allah), qui le transporta á là Mecque, oà il résida pendant 
57 années, Aprés quoi il revint au royaume eliam se choisir, comme successeur, 
un homme à la nature de « fin gazon ». Ce fut Po Nösvör, qui régna à Bal Canar. a 

Le manuscrit que j'ai suivi pour la partie cosmogonique nous donne le nom 
de Po Bin Nôsvôr, nom qui figure au dixième rang seulement d'une autre 


ity Légendes historiques des Ghams, in Excursions el FReconnaissances, 1. x1v (Boo), 


á р. 2148, 184. 











chronique, la Chronique Royale, traduite par M. Aymonier (!). Mon second 
manuscrit në porte que l'épithète de Nôsvôr qui répond au Nosvôrlak de la 
Chronique Royale. Le mot « Bin » est également ou une épithète ou un mòt 
que; dans l'état actuel des études chames, iÏ n'est guère possible d'expliquer. Le 
premier roi, double d'Allah, n'est pas nommé. La chronique de Pô Nagar noua 
donne ou bien Avlvahuk, ce qui déroute nos notions précédemment acquises, 
ou bien Го l'an, ce qui confirme: d'autres légendes chames qui le font époux de 
Pô Nagar, « dont il eut go enfants, tant garcons que filles ». | 

4 Aprés lui, continue mon texte de la Chronique Món Balai, se voit un homme 
symbolisé par l'herbe divisée et nouée 'toutes ces expressions sibyllines restent 
à expliquer): c'est Pô Patik, et Bal Canar est sa capitale. 

« Aprés lui se voit un homme symbolisé aussi par l'herbe divisée (de grands 
troubles dans le rovaume) t cest Po Calika (Sulika); ва femme est lo Calikan ; 
Bal Canar est sa capitale. » 

Mon manuscrit s'arréte là, mais nous en connaissons la suite par la traduction 
de M, Avmonier mentionnée plus haut. 

le n'en retieng que ceci, c'est que les noms des rois, à part quelques exceptions 
(qui peuvent être mises sur le comple d'épithètes non encore comprises par 
nous) concordent assez exactement dans les deux chroniques (Chronique 
Royale el Chronique de Po Nagar). Seuls les noms des capitales diffèrent 
d'une facon constante, Dans la Chronique Royale, il est fait mention de Bal 
Gri Banóy, et dans la Chronique de Pò Nagar ou Mön Balai), de Bal Canar. 
Mais comme je l'ai déjà observé (S), Bal (ri Banóoy est, jusqu'ici, introuvable, 
tandis que. Bal Canar existe. toujours. Par ailleurs, jamais Bal Canar n'est cité 
dans la Chronique Rogale, et jamais Cri Bonöy dans la Chronique de Po 
Nagar. Gependant les mêmes rois que l'une donne pour une capitalo, l'autre 
les donne pour l'autre. De plus, à part les trois rois légendaires issus, nous dit- 
on, de P Nagar et de Po Pan, et de quelques autres exceptions, les rois des 
deux chroniques ont encore leur tombe soit à Phanrang, pour quelques-uns, 
soit à Phanri pour la grande majorité, Геп ai donc conclu à l'identilication de 
Bal Canar et de Bal Cri Banöy, dèus noms dont l'un serait vraisemblablement 
le nom de la localité, et l'autre un simple qualificatif. En des temps plus 
récents (3), ЇЇ est fait également mention de la capitale des-Chams par des 
missionnaires el par des voyageurs du commencement du ХҮШ siècle, et leur 
narration conlirme exactement Ia localisation de celle capitale, qu'ils ne nomment 
pas, à Hal Canar. Enfin. des voyageurs chinois, cités par M, Pelliot (*), nous 





(1) A la suite de sa Grammaire de la langue chame, Exc. el Recomm., i XIV (1884), 
p. 88. 1 

Ç) B. E. F; E.-O.. v (1002), р. 270 #04. 

(9?) Ibid., p. 384. 

i did. wi (goo, p. xo. 
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disent que, sous la dynastie des Song, lé rajagrha des roitelets dépendant du 
royaume de Champa se trouvait à. Pin-lo-ling $4 ME EE: Comme, d'autre part, 
les deux termes paralléles qu'ils nous donnent, Pind'ong-long CE Bil et Pir- 
l'o-ling. ne peuvent éidemment répondre qu'aux deux autres termes parallèles 
l'hanrang ét Phanri, j'en ai encore conclu (! à l'identité de Pin-t'o-ling, Phanri 
ei Dal Canar. Panduraüga — Padarang n'a jamais été une objection. pour mor, 
ti pour les Chans que jai consultés: ce n'est ui Phanrang ni Phanri, mais, 
scographiquement, cest Ia limite des deux vallées, el, politiquement, c'était 
leur uom générique indivis. 

Celle démonstration n'a cependant pas convaincu mon maitre, M. Finot, ni 
M. Cabaton, qui, dans un récent article de la Revue dı Monde Musulman (©), 
Henl eneóre pour Gri Banoy — Quinhaon. 

La contradiction vient d'un article {rês remarquable de M. Pelliot (7). Је dois 
avouer que sa thèse est absolument séduisante sur presque tous les points 
éelaireis par lui. Mais qu'il att eu des capitales chames dans le Nord ou le 
centre de l'Annam, ee que lé teste des inseriptions né nous permet pas d'ignorer, 
il në e'ensuil pas qu'il aiy enait pas eu conjointement dans le Sud : les récits de 
vüuvageurs chinois de la dynastie des Song et certaines données des inscriptions 
nous le prouvent. Comment se nommaient ces capitales? Pour les capitales du 
Nord, les inscriptions ne nous donnent que des noms purement sanskrits, el 
pour les eapitales du Sud, les manuscrits ne nous donnent que des noms en 
cham vulgaire ou déformé. Est-il bien nécessaire d'identifier les útes aux aulres? 
Ensuite, si l'on fail état de la Chronique Royale, ne doit-on pas tenir. compte 
aussi de In. Chronique de Pó Nagar, qui, selon moi, l'explique, tout en parais- 
ваші Ја contredire ? Je ne m'esagère pas la valeur de ce document: mais il my a 
pas de raison. pour qu'elle ne soil pus égale à celle de ln Chronique Royale. 

de reprends dont quelques hypothèses de M. Pelliot. La première capitale 
que l'on rencontre est Telmo-tehb'eng 44 DR, au Quang-nam. Fort bien. Mais 
pourquoi vouloir In situer à Bông-duong? « L'absence d'anciens remparts en 
hriques ne serm pas ict un obstacle », dit-il (p. $01). L'obstacle eut ét? trés natu- 
rellement levée s'il l'avait placée à Trü-kiéu. on des remparts en briques existent 
encore el sur une superlicie considérable; Pour. un navigateur, Ia route est, du 
reste, la plus logique et la plus courte, De Pulo-Gham (Gulao-Chiam) on s'engage, 
par le port de Failo, dans lé Déuve de Qoång-nam (Provincia Cham des vieilles 
cartes), dont ine petite banche a gučable » conduit directement, de l'Ouest à 
l'Est, à Trà-kièu, C'est de là que sont. venues ln plupart. des statues et des bas- 
reliefs dn Jardin de Tourane, 


(1) Loc. cil., p. 371. 
i$ T. d (avrH 907), p. 108, Bu 3. 
3 H. E. P. EO, iv (än, Rm st, 
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Plus loin (p. 209), M. Pelliot identifie Thi-nai de Quinhon, avec le Che-h- 
pina P IH I Ze (sino-ann. Thi-lri-bi-nii) ile ses voyageurs chinois, ce qui 
esl fort juste. Ce qui l'est moins, à mon avis, c'est de vouloir faire de Thai lil 
transcription abrégée de Gri Banoy. La vieille capitale chame, sse encore д 
quelques kilometres au Nord de Ta citadelle actuelle de Binh-dinhi, se nommait, 
d'aprés les inscriptions, très probablement du nom sanskrit d'Amaraval, et. 
d'aprés les annales annamités; du nom, vraisemblablement eham, de Gha- bàn 
B sx (— Cabhban ?). Pourquoi alors cetle conversion de noms? de crois pour 
ma part qu'il ne faut pas chercher dans Thi-nni li transcription plus ou moins 
lointaine d'un nom cham, car lê terme complet est purement annamite. Le mol 
lhi = chy veut dire « marché » (par exemple Zhi thánh. thi tinh, marché de 
la citade'le, marché central), et nai veut dire « salines »,. Thi-nai ou, plus 
vulgairement pour des illettrés ou des ringers, Cho-thinat, à 1 kilomètre ile 
Läng-sông. était et est encore admirablement situé, sinon. comme marché, du 
moins comme salines, dans cette lagune évasée el profonde, au plafond insen- 
siblement surélevé et, par le fait, graduellement utilisable, en contraste avec 
l'esearpemenl général de In МЕ d'Annam. Rappelons ausi que toutes les 
salines et leurs entrepôts considérables de Phan-rang se trouvent également dans | 
une baie de Nai. Mème en pays cham, ce mol est. bien annamite eL porte sa 
justilication en lui-mème. 

Quel élail, à cette époque de la royauté da Champa, le nom eham de Thi-nai, 
el en avait-il ün? Nous ligoorons: Mais qu'il y нін déjà sur les còtes maritimes, 
et même dans l'intérieur, des commerçants chinois et des pêcheurs annamites, 
c'est ce qui ne fait l'objet d'aucun donte, Le Champa vaincu, ilz sont restés et le 
nom de Thi-nai avec eux. 

Ma thèse générale sur les capitales de la Chronique a des parties tres faibles, 
je le sais, mais, pour l'ensemble, elle repose, Je crois, sur des assises (res 
solides. sur les tombeaux dés rois et le culle des morts. 


IX, — L'ABISERA CHAM 


Le titre usuel des rois chams est palau ou, suivant l'ancienne transcription, 
patac, c'est-à-dire roi. On le retrouve sous celte forme dans les langues mot 
apparentées au chum, le radé et le jarai, puis dans l'atchinois sous la l'orme 
paute ; il est possible que се ne soit qu'une déformation successive du КІ. 
pati, maitre, chel. 

Dans la langue des inseriptions et des manuscrits, mais moins fréquemment 
dans ces derniers, le souverain est nommé Pu pó ku (ou Kuk) fana raga, • le 


Seigneur de la grande terre », titre que l'on rencontre aussi, vers 1280, dans les 


annales de la dynastie mongole (*): f CH. 5 1 Л г BR vi 3E Ji y 





i Yuan che T d. k. acò, fr. 5 r* de l'édition. ide Changhlui. 
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Pao pao tanna lo-ye Fiong-nan-pa tchan-pa tido-ye, c'est-à-dire Pit po 
tana raya (K'iong-nan-pa) Campa di raja, « le. souverain. maitre. de. la 
terre, S. M. K'iong-nan-pa (?), roi du Champa x. 

Nous avons également vu plus haut que la transcription plus fréquente de 
a Pu Po Ku »se mue presque invariablement, dans le mss, E, en « Ba Pô Kuk » ; 
kuk étant un terme d'excellence, lé « moi » supérieur, le « nous » prineier, 
Ja! proposé de-ne voir dans ba-po, et dans pur-po par consequent, que Te malais 
bapa, père, et par extension. personne vénérée ou le pére du royaume. 

Quoi qu'il en soit de celte identification, notre précédente étude sur la casté 
royale des basèli nous améne à parler ici du premier de leurs róles- dans. la 
cérémonie du Sacre. 

Pour nous guider dans le dédale qu'est un rituel cham, — repétition monotone 
des mêmes rites et enchevélrement confus des mémes gestes, — nous avons une 
reconstitution manuscrite de la cérémonie du Sacre, faite jadis à Phanrang par 
le regretté Odend'hal. Cest, à vrai dire, un résumé nécessairement incomplet 
d'une cérémonte fort longue, qui fut écourtée pur la circonstance : le texte est 
tres souvent incorrect et la transcription ordinairement fantive. J'ai pu. resti- 
шег ип тап nombre de mols inexactement transerits, mais non tous; faute 
de prétres baséh à ma disposition. Tel qu'il est, je vais l'analyser parallélement 
au rituel cham que j'ai sous les yenx (mss. 15 du fonds de l'Ecole française 
d'Extréme-Oriernt ). 

Odend'hal intitule ce rite: a cérémonie du mamal >. Dans le texte cham, od ce 
tèrme esl inconnu, on trouve, à diverses reprises, le mol mamen: san mamin. 
la chapelle du mamun; tam mamun raya, entrer dans le grand mamtn 
ou dans la cérémonie du mamun. I n'est pas impossible, du reste, que les 
deux mots solent synonymes ou des formes diversement corrompues d'un 
seul et méme terme. Mamul ou mó-mul est; sans doute, le malas mula aver 
le préfixe mé, mêng, verbe d'action. Nous trouvons avec le suffixe an la forme 
anaq raja mulana, prince royal non encore couronné : c'est bien le cas ici. 

Le rituel commence ainsi : 

* Ceci est le traité de fapas, suivant. lequel le sacre du roi sopére par la 
(triple) ordination de novice, de mendiant et d'ascite, pour fimir par l'ordre 
d'adhia et de baséh : le tout réuni en un seul traité. » | 

Odend'hal dit qué la cérémonie et la même pour lintronisition du roi et la 
consécration d'un adhia-basëh. C'est possible, et le texte traduit par moi peut, 
à la rigueur, servir dans l'un et l'autre. cas. Toulefois je dois faire deux. remar- 
ques, qui n'ont du reste rien de décisif: 19 le rituel, aprés avoir fait mention 
du Roi, ne le désigne plus dorénavant que sous son titre religieux de prêtre séh 
ou baséh : de là a pu venir la confusion ; 2" dans les chants qui font suite au 
rituel et eouronnent la cérémonie ou 8'y intercalent, il n'est question que du Roi: 
€ Chant pour le Roi qui se retire dans la montagne pour y faire son noviciat 
d'ascétisme avant d'être sacré »; « Chant pour le Roi qui. descend de Ia monta- 
gne pour èlre ordonné fapas » ; « Chant pour l'entrée du. Hoi dans son palais 





(módhir ; skt. mandira) » ; à Chant d'allégresse àu palais du nouveau Roi », 
et enlin, ce qui pourrait dater cette dernière copie du rituel, « Chant d'allegresse 
pour le Po Klaun Tirai qui devint roi deux fois ». Le seul roi, en effet, qui, 
d'après la Chronique Royale, se trouve dans cè cas précis, est. justement Po 
Klauò (Tithun) Tirai qui régna de 1765 3 1780, abdiqua, puis, aprés deux 
successeurs renversés, reprit la couronne de 1580 à 1793, date de sa mort. 

Le rituel poursuit : 

a Dès l'aprés-midi. (du premier jour, la fête en durant trois), on élève les 
maisons du culte. Pour cela, Гайша ët le basêh viennent ensemble á l'endroit 
préalablement choisi et. aidés de tous assistants, dressent les maisons dont ils 
revètent lës colonnes de cotonnades, dont ils parent les cloisons de tentures, » 

Ces deux édifices nous sont déjà connus par la traduction du Livre d'Anou- 
chirpün s ce sont les Kali-quha, tous deux provisoires et recouverts d'une 
toiture en paillottes. Le kali tekt. kuti, cellule de moine, ou, plus directement, 
mal. kôlaq, casé, compartiment carré) esl une petite maison à quatre colonnes 
seulement, orientée obligaloirement vers l'Est, et dans laquelle le. prétre et le 
roi procèdent à la toilette iturgique. Le gala (skt. gqrha) est, comme son nom 
l'indique, une maison complite, du genre indochinois, à quatre travées el deux 
appentis. Dans les trois entre-olonmemenls principaux (ravan), sonl ménages 
irois compartiments qni portent Jes noms de ravan liah, ravan prah et ravan 
tapah. La porte du gala est orientée vers l'Ouest 

Les trois mots précédents correspondent aux trors phases de Finitiation : гай 
(cl. plus bant Mok pa-liah), frère servanl, convers ; piah, novice, retrailant, 
du mal. рийха (akt. прашаха 1, jeûne (cf. mal. bulan pius, le cnréme des 
chrétiens; puasa апат ou puasa saval, jeùne facultatif de six jours durant 
le mois de saval qui suit celui de ramadan) ; lapah ‘mal. lapa, ski. tapas), 
anachoréte, ermite: en somme et par analogie, les trois degrés de. la vie reli- 
gieuse, nective, purgative, contemplative. 

Au moment de commencer là construction, on a Got aux geénies une offrande 
dé cinq feuilles dé bétel, de cinq morceaux d'arec, de cinq tasses de vin d'alak 
et, sur chaque plateau et eaque tasse, d'une bougie collée sur leur rebord. Le 
lexte continue : | 

à Vers le coucher du soleil, vin et bétel pour inviter le guru ; le muk paliah 
dépose dans le balariuh une. petite corbeille de bitel et de vin. Le guru va 
ensuite faire ses ablutions, et, de retour. enroule avee soin son turban, entre 
dans la maison ét va siéger à sx place réservée. On sert un. bol. de riz et une 
assielte de viande de chèvre que l'on dépose également dans le Баай (pour 
la nourriture du dieu qui y réside). Puis Fon frappe le tam-tam et, tous en- 
semble, ragel phun et hajun, amphytrion, bommes el femmes dansent la 
lamia dans la maison neuve. 

& Aprés quoi le guru prend (à son tour) son repas dana in maison du mamun, 
va faire ses ablutions, remet sòn lurban él, tenant en mains le bouquet d'asper- 
sion, Fait la bénédiction de l'eau lustrale. Le roi aspirant basé lui fait ie grand 
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salut du talabat (mal. tabat), recoit. de l'eau. lustrale èt va se purifier, De 
retour. il prend place non loin du guru qui va fure le de-@, l'invitation aux 
репе, э 

Le da-à est une sorte de litanie quia sa place danz toutes los cérémonies. reli- 
gieuses des Clams. Elle consiste essentiellement dans Poffrande d'une laissè de 
vin à chaque divinité, dont on fait l'appel nominal ; cette divinité peut ensuite 
prendre sa part du festin étalée, devant le prêtre, sur une ou plusieurs. petites 
estrades. A-chaque da-a, l'ollictant (aille simulacre de porter le &in à ses lèvres, 
puis le verse dans un bata d'argènt et passe à invocation, 

Les genies les plis communement nommés sont : Po: Yat Amo, le Dieu-pére; 
l'ò Nagar Talia, déesse du royaume ; les génies voisins de Ta ru et de Tâ Uang 
(Nha-pliu, ou Ninb-hoà, et. Nha-tranz) ; les génies locanx de Phan-rang el de 
l'han-ri ; өшіп les vieux rois les plus populaires, ceux surtout dont le culte se 
poursuit aujourd'hui dans les édifices encore debout des vallées: jumelles. 

A chaque invocation, reprise en chœur par la. foule, on demande au génie 
d'étre favorable au roi pendant son régne. 

Lette première cérémonie qui se nomme û kan, « pour lè ciel s, se prolonge 
el s'achève par lés. nombreuses passes rituelles, claquement des. doigts; balte- 
ment des mains; aspersion des points cardinaux, formation олега, qui 
coût le complément obligé de Loute cérémente chame, 
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Le second rite se nomme ba pah, û la conduite ж. П est éonlèment célébré à 
la tombée du jour. Y assistent ` le Noi, sa femme êl une concubine; le Pâ Gen 
riön latin, le guru qui conduit le roi. par la main ; le Grí pah balanuh, le 
guru qui porte la corbeille dui feu sacre; le Grî baê, lê guru qui. psalmoidie 
les priéres ; le Muk paliah. qui aide au service de bouche ; les Hagei phun el 
hajun, « qui ont coupé les colonnes du gaha » ; enfin l'assistant. qui [it les 
libations. 

Le rituel nous donne le chiffre des offrandes: 4 Пе riz 39 tasses, de viandes 
42 plats, de lumiéres 32 cierges d'ua empan chacun #, soil un cierge énllé sur 
chaque service. Pour les victuailles, on a le choix entre porc, chèvre où boue, 
mais, si l'on choisit des femelles, elles doivent étré non suitées. 

L'objet essentiel de là cérémonie est le balanuh ou balane, Varcbe. du fen 
sacré, H rappelle, pour l'usage el pour la forme, sinon pourla matière; le bëlana 
malais, grand polen terre rouge à large ouverture et sans anses, quelquefois 
en fer. Ghez les Dayaks, les bélana sont des vases sacrés ; certains de ces vases, 
très grands et richement ornés, ont une grande valeur. Le balaguh cham est 
plus simple mais non moins sacré ; les profanes "my peuvent porter la. main ; 
ses articulations en bois sont serties de lamelles йе bambou où de fin rotin 
que l'on recouvre d'étolfes blanches et que l'on. voile d'une écharpe rouge. 
A l'intérieur on suspend in plateau minuscule qui contient une tasse d'alcool et 
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quelques eliiques de bétel : au. fond. on verse du riz décortiqué, dans lequel on 
pique deux cierges айё. Celui du milieu représente l'esprit vital du roi qu'on 
inlronise, celui d'à eóté l'âme du guru. consecrateur. Si l'un ou l'autre s'éteint 
avant la fin de la cérémonie, c'est un signe certain de mort prochaine pour celui 
des deux qu'il symbolise. 

Apres les purifications du Po Grü et du Roi avec de l'eau. de polasse terreuse, 
ia miu, le Graud-Prétre céint une sorte de mitre nommée kanóm. M tient de la 
main droite une forme de crosse dile gai-jró-amaun ; dans la main gauche, 
une petite aiguière à col d'échassier appelée kalaic. 1 a, en outre, une bague 
атшшіліге (Сбағаһ), ап anneau plüs grand encerclant la main (Khak maw), et 
un tourbillon en forme d's (ralari hamü) ; ces trois objets sont sortis de. trois 
brins de chaume (môk ralan kläu ikat), de ce chaume sacré, qui représente 
le koca de l'Inde. le sbau des Khimers, le tranh vulgare des Annamites, Le 
brand-Prétre porte en outre nu cou un Danh jap, chapelet bralimanique, ter- 
minè (celui que j'ai vu du moins) par un (nga en cristal fort bien taillé et 
enchassé dans l'or. 

Un assistant porte le balañuh, cierges allumés, et on autre le baganrai, 
coffret qui contient lés objets rituels, tels que: le bak marakam, sorte dè 
шег aux purifications, le capan, cupuleà vin, le såp, amre cuiller à libations, 
lê tavan-yâu, salière rituelle, le. haup, boite à farine de riz pour diagrammes 
magiques ou masque blanc des divinités, le hâbauk, vase â cau lustrale, le batil, 
lisse à гіх éclaté au feu (=Â Kamen), etc. 

Un troisième oficiant joue du çar, congue sacrée qui écarte les esprits mal. 
veillants. Le cortège se mel en marché, tourne à droite, direction consacrée, et 
le Grand Guru dessine successivèment, avec de la farine de riz qu'il laisse passer 
enlre sés doigts, une serie de fimures mwstiques, appelées. croat. Á chaque 
arret, le Po Grü verse de l'eau de citron dans ses mains, les frappe trois fois 
l'une contre l'autre, prend dans le baganrai quelques grains de Karan, les frotte 
entre les paumes des mains, enfin claque des doigts dans trois directions, au 
centre, au sud, au nord, el trace une nouvelle ligure. 

Le rituel que j'ai sous les yeux contient 25 de ces diagrammes magiques, for 
més de lignes géométriques souvent inallendues, Voici les titres de quelques 
unes; Ni èroai harei tapah, diagramme pour le jour du tapas; Kalir harei 
tuv, pour le ] jour du roi ; NE cri iri paga, le seigneur qui barre la route (aux 
démons); Cerat lan ép ka uran kanórup, pour les nattes où les vierges 
vont s'asseoir; Ka uran mada pasan, pour les naltes on s'asseoient les maris ; 
Módvón harei, pour le musicien du jour ; Módpón mólam, pour le musicien 
de la nuit (probablement deux génies). 

Sur ces figures, él ordinairement à l'intersection des lignes, sont étalées des 
feuilles de jaquier, sur lesquelles on dépose des boulettes de rix. Des bougies 
spéciales, formées d'une mêche huileuse qui s'enroule autour d'un support de 
bambou, sont piquées au centre des boulettes (trié dión ka lisei lar, conlirme 
le teste). 
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La procession revient dans le gaha, le guru retire son karóm et, tous 
ensemble, roi el prêtres se mettent à genoux, assis sur leurs talons, pour faire 
l'offrande des mets aux divinités el réciter lés mêmes invocations allernées que 
la veille. Le sacrilice s'achève ainsi â l'aube. 


La cérémonie du mamul se célèbre à midi, le jour méme od s'est terminée 
colle du ba pah. lei, pour plus de clarté, je suivrai le mss. d'Odend'hal. Les 
cérémonies qu'il à tronquées où complètement émises sont, d'après le rituel, 
les nombreux pradaksina (dar mônal) avant chacune dés trois ordinations. 
Le texte dit : 

1 Le guru conduit le Hoi faire le mónal 11 le dirige en le tenant par la main 
gauche pendant deux tours, par la main droite pendant un tour, à trois reprises 
différentes, ee qui donne- neuf fois. 

à Le guru lui rogne les ongles des mains et des pieds, lui taille les cils des 
veux, le coiffe d'un ample turbam, lwi passe au cou une amulelle qui pend sur 
la poitrine, prend un jeune aréquier de montagne à racines adhérentes, les 
tresse en forme dé corbeille, et, la crosse du gai jrir ainsi faconnée, il la. met 
entre les mains du Roi-basêh. I lui croise le gros orteil du pied. gauche. eur 
celui du pied droit, et les officiants répandent dessus trois mesures de riz. 
Puis, il lui noue, par derrière en passant sous les aisselles, ton habit long en 
forme de poche sur le devant; dans celle poche on verse également du riz. ll 
lui communique sa science et lui enseigne les rites. Après quoi il lui dénoue 
son habit, cependant que les servants recueillent le riz a pleines mains. Le Roi- 
baséh fait alors au Ро Gru la prostration solennelle, » 

Lô guru passe ensuite les effets du Boi à la fumee du bois d'aigle, lui suspend 
aux oreilles de larges boucles piriformes, lui met sur la tête Vagal bûkam, 
sorle de mitre en drap brodé d'or et rehaussé de pierres precieuses, lui attaclie 
à chaque pied, autour de ses bottes. un jeu de trois grelots, lui met dans la 
main droite un faisceau de plumes d'argus (baluv pôh, Rheinartus ocellatus) 
et de plumes de paon, et dans la maim gnuehe, un trés petit tambour en peau de 
serpent, fixé à un. manche et muni d'une petite balle de plomb attachée à une 
cordelette; ce manche, parun rapide mouvement du poignet, Git frapper la balle 
de chaque côté en produisant une sorte de roulement (ch, tarabür, mal. kélon- 
ton). Le Roi est tout de blanc habillé. Le guru a sur latéte le karóm. Les mémes 
assistants que plus haut viennent. processionnellement: chercher le roi que le 
guru tient par là. main et que deux concubines assistent à sa droite et à sa gauche, 
une main sur son épaule ét tenant de l'autre un éventail: Par derrière, deux 
suivantes portent sur des plateaux dix morceaux d'aree et. dix feuilles de bétel. 

Le Hoi et les officiants prennent place sous un dais (sari lant, maison suspen- 
due) et, accompagnés des musiciens, se dirigent vērs le gaha lout en chantant, 
pour écarter les mauvais esprits, un mantra qui se nomme frah mólók kajai. 
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Dans le ravan liah a été tracé, avec de In farine, le signe cabalistique qui en 
prend le nom, lia. Sur ce signe on à mis huit feuilles de j jaquier, huit boulettes 
de riz et huit cierges ; au centre, un panier carré rempli de riz cuit, En face, et 
vers la. cloison, un autre panier, rempli de paddy. 

Le Roi entre dans Je ravan conduit par la main par le Pó Gru, qui tient de 
l'autre main sa crosse et sa petite aiguière surmontée du bouquet d'aspersion. 
lis font ainsi trois fois le tour du signe Rob en (avant toujours à leur droite 
(pradaksina). Puis le Roi s'assied dans le panier de riz, le guru dans le panier 
tle paddy, face à face. Le palinli est aux pieds du. roi, le baganrai à portée du 
guru, Pendant que le guru fit les passes ritnelles accontumées, le. Muk palialy 
fail goùter au roi du miel, du sel, de ln farine, de la terre et des fleurs pour lui 
communiquer symboliquement lès qualités morales. requises dans sa fonction. 
Il n'y a pas de priére spéciale, Un prétre. souffle. seulement dans la Congue 
sacrée, Celle cérémonie s appelle le moónual Halt. 

Le mónal poah est la répctition exacte de la cérémonie précédente ; seule la 
ligure cabalistique du prah a changé. 

Le münal lapah a, comme unique variante, une bougie symbolique allumée 
dans le panier. de riz du Hoi. Pour lui permettre de s'y asseoir, on renverse par 
dessus un panier plus élevé. 

Les passes rituelles achevèes, le rite de la consécration est accompli Un re- 
pos, une danse à laquelle prélude le gura seul, une jarre de vin fermenté 
(lapai), où l'on convie les esprits rôdeurs et faméliques, et la cérémonie du 
mamul est terminċe : Blauh séh ñap alak halā talibat paralau grû nau 
sahi jô, « le Roi-baséh présente au guru le vin et le bétel, lui fait le g rand salut 
linal, et ehaenn regagne son fover. 


X. — LE RASUN BATUV 


Le Bulletin de l'Ecole francaise d'Extréme-Orient a donné, sous la sinia- 
ture de M. Finot (*), la. description de pierres singuliéres, allectant Lx forme de 
petites tables allongées et trés lisses, assez régulièrement accompagnées d'un 
rouleau cylindrique également en pierre polie. Là première ful trouvée prés de 
Ban Me-thuot, province du Darlac, par M. Adhèmard Leclère, alors résident de 
Kratié, La seconde fut rapportée par M. Parmentier de Chanh-lô (Annam). 
J'avais moi-mème déjà décrit (2) ce genre d'objet de culte, dont la destination 
esl encore courante chez les Choma modernes et dont j'ai découvert depuis de 
nombreux spécimens. Les deux instruments servent à pétrir et à rouler la pâte 
dont on enduit d'un masque enfariné les statues dés génies dans les cérémonies 
faites en leur honneur. 


it) Notes d'Epigraphie. X. Le rasung hatau de Вая Metruot : L. 1v (1904). pr. 678-629. 
Di mt tum, D. Gom, 
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Le P. Cadière vient de nousen envoyer un dernier modéle extrémement remar- 
quable (voir fig. 3» et 33), photographié par M. Garetta, résident de Quang-trj. 


de? 





Fig. 52. = RASUK BATUN 


yu de [nce. 


L'entablemenl, sur un plan légéremern 
incliné à surface polie, mesure 6 1 32 de 
longueur sur o M 197 de largeur â l'arrière 
el o m 10 à l'avant terminé en bec. Le 
soubassement donne 0.26 5€ 0.12 50.12. 
La hauteur totale est de 6? 10 à l'avant 
el de o 15 à l'arrière, Entre lés quatre 
pieds taillés en colonneltes carrées, on 
voil, de face, un orant assis à l'indienne 
dans une niche à pans. coupes, soutenant 
des deux mains les chapitenux des colon- 
nettes et, de côté, un éléphant debout, la 
trompe recourbée. La face arriere porte 


comme motif de sculpture une [leur de 


lotus épanouié sur tige et deux feuilles 
de lotus. « Ce rasun batup a gie dè- 
couvert. dans. l'ile de Cón-hen, l'ile des 


coquillages, à Пие, un peu en aval de la Résidence. supérieure, en face de 
l'appontement des ehaloupes ehinoises. Une autre pierre, d'un modèle analogue 


mais sans aucune sculp- 
ture, existe dans le Nord 
de la province de Thiri- 
thiôn (Quäang-dire), sous- 
préfecture dé Phong-dién, 
village de U-dièm, au lieu 
dit de Con-chen, l'óminen- 
ce des amaranthes, sur les 
débris d'une tour chame 
ecroulée, » 

J'ai eu la curiosité de 
suivre les rasun baluvo 
hors du pays cham el 
voici ce que j'ai trouvé: 
Montano (') parle des 
« lucons », mortiers à dë- 
cortiquer le riz chez les 





Fig. à — HASUN DAT 
vu de côte, 


Bicols. C'est évidemment notre rasun, l'échange des deux semi-vovelles linguale 
el dentale étant. trés commune iči; ex.: lacei — racer, riz cuit à la vapeur. 


(') Vogage aux Philippines, p. 100-111. 
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Aux Indes, le rapport de l'Archæological Survey pour 1902-1908, nous 
montre (p. 139, lig. 25 el 26) parmi les antiquités découvertes à Tinnevellv, 
dans l'extrème Sud de l'Inde, une même petite table à 4 pieds accompagnée 
aussi de son cylindre, Le catalogue nomme l'une « dalle à broyer le santal» et 
Pautre a pierre à broyer le kary ». La double explication est également vrai- 
semblable, mais je croirais volontiers, puisqu'il s'agit en somme du méme eulte 
transplanté au „Патра, qu'elle n'exclut nullement celle qu'en donnent les 
Ghams. Par contre, il y a erreur. évidente à séparer la. table de son cylindre. 

L'étymologie malaise viendrait encore contirmer la version chame. Lasuri ou 
lusuri, d'après Favre, signifie: « sorte d'éruption blanche dans laquelle la peau 
se desquamme ». Tugaull ajoute: « les Malais eroient qu'elle rend invulnérable: ». 
Toul ceci pourrail bien nous donner l'explication. du masque enfariné. dont, 
dans |a patrie des. [Vois lépreux (7), on enduit les statues à chaque solennite 
anniversaire. 


Xl. — LES ARCHIVES DES DERNIERS ROIS CHAMS 


Là bibliothèque de l'Ecole. francaise d'Extréme-Orient. vient de s'enrichir de 
la « caisse el de Ia lasse de feuilles manuscrites », n** 3 et 4 du dépót de Lavit, 
dont il à été question dans l'inventaire du. Trésor des Rois chums (!). 

Selon toute vraisemblance et á défaut d'indications positives, il est â présumer 
que ces dernières archives di gouvernement cham ont été emportées par son 
dernier roi, Po Cot Ġan dana sa Muite au Cambodge, et, en cours de route, 
confiées par Tui à la fidélité des Mois, gardiens jaloux des Trésors rovaux. 

Ce qui donne un certain fondement à cette hypothèse, c'est que, parmi les 
pièces qui les composent, les documents puremernL annamites, en caracteres 
demotiques. (eur nmm), où éncore les documents mixtes, en annamile el en 
chain, les seuls qui portent une dale certaine, eommencent au régne de Lé Hi-tón 
SR pour sgarpéter à celui de Giadong X (Gt, inclusivement. Ur, la Chro- 
nique Royale des Ghams (*) eonlirme assez exactement ces données. J'ai déjà 
dil ailleurs (9) le crédit que. l'on. pouvait accorder à là. partie. moderne de sa 
chronologie: je n'v reviendrai pas. Quoi qu'il en soit, celle chronique nous 
apprend en effet que le premier prince cham qui recut l'investiture de l'Émpereur 
TAnnam (pattu yoon), fut. Pó. Phiktirai, gendre de Pô Romé, qui règna de 
1654 à 1657. done sous Lô Thün-tòn Çz ai S: (1649-1662), père des empereurs 
Lé Huyén-tón 2 3 F, Lé Gia-tôn $ 3g 5 et Lé Hi-tón. 

Par ailleurs, la fuite de Po Gon Can en 1882, la 4c année de Minhi-mang HH 2%, 
successeur de Gia-long, marque également bien la fin de la principauté chame 
sous la suzeraineté de plus en plus étroite de l'Annam. 


ifj Cf, B. E, F. E-O., N (1965), p. 14. 
3 0L Exc el Recon. V XIV, nh sn, p. 
i B. E. F. E.-0., v (995), p. 377. 
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Ces archives, complétes ou non, embrassent done toute In. période de vasse- 
lage des Chams jusqu'à |n. perte de cette autonomie. relative. qui leur. donnait 
encore l'illusion d'une nationalité quelconque. : 

Voici maintenant li concordance des deux chronologies, annnmite et ehame. 
Pour n'en pas charger inutilement le tableau, j'omets à dessein dans le titre des 
Empereurs d'Annam les noms divers des périodes: on les trouvera du reste au 


complet dans le travail définitif du P. 


Cadiere (^), Hemarquons. seulement que 


les plus communément cités dans nos piéces chames sont: Ghinh-hoà IE Rl, 
Hao-thái f$ &, Vinh-khänh F B. Long-dire fg $8, Vinhi-tieu se ff, Cânbi-hung 


Ж Ой, Тїнї 4€ $ et Gia-long. 


LÈ 


Lê Thân-tôn (1640-1662) 


Lé Husén-tón (1662-1671) 
Lé Gia-tri (1671-1680) 
Lé Hi-tón ( 1680-1705) 


Lé Du-tón (1703/1720) 

Lë Bé Duy-phucng (1720-1732) 
Lè Thuän-tòn (1732-1735) 

Lé Í-tôn (1 740-1740) 

Lè [iën-tòn (1740-1786) 





TAS 


Nguyên vàn-Nhae (1778-1703) 


(Les: gle mûd, « guerres de 
meousson », 17099-1809) 


NgUYÊN 
Gia-long (1802-1819) 


= | 


(9 B.E. F. E.-O.. * (1905), p. 115 sqq. 


Po Phiktirai da Puguli (1634-1627 ) 
Pô Jata moh (1657-1659) | 
Interrégne de^ 16209-1000 

Pô Thot (1660-1603) 


Inleríégne de 1692/8 1695 

Po saktirai da putili (1695-1728) 

Do Lann uh da putili (1723-1720) 

Pô Thuttiral (1731-1732) 

[nlerrègne de 1749 à 1732 

lo Hattirai (1735-1763) 

Vô Tathun da molhi rai (1763-1765) 
lo Тиін ба рави 1705-1780) 
Pô Tithuntirai da | paran (1780-81) 
Interrégne de 1781 à 1753 


Gei Krei Brei (1783-1386) 
Pó Tithiun do paran (secundo) (1786-493) 
Vo Lathiun da paguh (17493-1799) 


Pó Go Can (1799-1822) 
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Cette seconde partie de la Chronique Royale, de 1654 à 1822, complétera, 
pour les lecteurs du Bulletin, la première partie, de l'an mil à 1653 (!), sans 
qu'il soit désormais nécessaire, pour la chronologie chame, de recourir à d'autres 
publications, souvent introuvables. 

Une dernière question se pose: quelle peut être au juste la valeur de ces 
archives? П est, je crois, assez difficile de se prononcer pour lé moment, le 
classement et In traduction de ces liasses devant nécessairement exiger un 
travail de longue haleine et comportant des difficultés d'interprétation que le 
Dictionnaire tam-francais de MM. Aymonier et Cabaton est loin de permettre 
de résoudre en totalité, De ce chef, la comparaison des transcriptions bilingues, 
annamile et chame, enrichira évidemment le. vocabulaire de mots nouveaux 
el de termes inédits- La géographie locale, peut-ètre même l'histoire, le droit 
coutumier à coup sür, bénéficieront de l'étude de ces textes écrits dans une 
langue moins littéraire, mais plus riche que celle des contes, fables, rituels, etc. 
qui à presque exclusivement servi à la confection du dictionnaire, 

Је n'ai encore pu, pour cè qui me concerne, que jeter un regard rapide sur 
quelques feuilles prises au hasard; voici cependant ce que J'y ai découvert. 

Histoire et géographie. — La province actuelle de Binh-thuân qui, à 
l'époque Cánti-hung de Lê Mën-tòn 2 BQ (1740-1786), porte le nom ile 
pliü de Binli-thuàn, se voit ehangée, à l'époque Thôi-dire de Nguvêèn-vàn-Nhac 
Е (1778-1793), lé premièr des Tày-sòn, en. tinh. 4f (= province) de 
Thuân-thânh HT Jf, ce dernier caractère ressuscitant évidemment ancien 
Xiém-thánh 4 LE des Annales, 

On trouve également des noms de sous-préfectures el de communes (huya 
de Lé-kiên, Khánh-ligi (hôn, etc...), aujourd'hui disparus, et dont il peut être 
intéressant de retrouver la tracé ou la métamorphose sous ur nom nouveau, 

Titres el dignilés. = La Chronique Royale nous dit que plusieurs rois 
d'Annam ont conféré aux princes chams le tilre de dé dok dai tong klvan. 
Jusqu'ici, nous avions traduit, suivant le formulaire ordinaire, d? dóc dai 
thán quan #& $E X E Tg. Or une piece en caractéres nous fait recülier ainsi : 
dui ling Kd. « généralissime » : ee que confirment les titres, purement 
chams, des derniers principicules de Champa: haluv balan, tüçan bayaik, 
donnés dans une de mes dernières études (*). 

Nul doute donê que l'exploration minutieuse de ces archives ne nous réserve 
dé nouvelles trouvailles et dés découvertes inédites qui contribueront à l'avance- 
ment et à la mise au point des études et du dietionnaire eliams. 


M) CI. B. E. F. E--0., Y (1005), р. 277. 
( B. E. F. Е.- Ó., vi (1998) p. +88 
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NOTES ET MÉLANGES 


NOTE ADDITIONNEULE SUR LES PRÉTENDUS MUNG DE LA PROVINCE DE VINH-YÉN 


Unde lè Bulletin de l'Ecole francaise d'Exlréme-Orient de juillet-décembre sou 
ip. Mol, M, À, Chéon n consacré quelques remarques aux. prétendus. Mirimg. de In province 
de Vinh-yèn, 

Ces prétendus Moònc ne sont autres que les Món Kwän-kôk, — dans leur langue « Tsan- 
sieu-nin » [L] ZE A (6. dont j'ai signalé la. présence dans le huyén de Tam-dirirng = (% 
au cours de la mission ethnographiqué qui me fui confiée par l'École en. 1901-03. J'ai donné 
depuis, dans la Керпе [ndo-Chinoise (2). une monographie assez détaillée dr res Min Koän- 
kk, qui parlent en eifet, comme le dit M. Chéon, une sorte de cautonnais, et. ent oublié leur 
dialecte mán primitif, de méme que leurs. voisins, les. Kao-lan, qui. parlent. un. dilecte. tài 

Je choisis dans le vocabulaire de leur langue. vocabulaire dont l'Ecole possède an exemplaire. 
les mots que M, Chéon a insérés dans sa noté. Mon vocabulaire n eté pris à Tinh-sinh frr ^E. 
canton de Linh-xuvên @ JI, luyên de Sen-dironz (lE ES. province dr Tuyén-quang |9. 
Les différences individuelles de prononciation et d'audition peuvent expliquer facilement celles 
qu'om pourra relever enire les mols recueillis par M. Chéon el ceux que j'ai recueillis moi- 
méme, Pour plus de facilité, f'adopte l'urthographe de M. Chéon. 


Voc: Honifacy "oc. Chéon 


i => үйі Fl 

з i D WW ` réng Uu 
à = sam кат 

2 | ішті pp 

ü > lol. m 

= € ca cit 

8 A hát bát 

ц Ju kiru ku 

o t sip sip 

20 22 ы ïi sip ñi sip 
оп => H үйү bäi EL bak 
i 00 = =s vel-cen EL cen 
ciel Ж thièn then 
terre № "i thi 
mer Jr boy TT 
Пецуе in hä hö 


— 000 — =c 


(!) Ainsi que je l'ai. dit ailleurs, le caracièra Ж est pour f (pao, sauvage. gros chien). 


qui a une acceplion meprisunie. 


(2) Un a écrit par. erreur Tam-lureng: dans le. Bulletin. 
(х) Numéros des 3o novembre el 15 décembre 1904 eb du 5o janvier 1905. 
(4) Ce hayén de Son-direng. faisait autrefois partie de la province dr Son-tày, eomme. celui 


de Tom-dirong qui le lnmite au Sud. 


(5) Voir plus Loin (au): ff el lag sont employés , le premier est seul usité en composition, 


je deirsieme zignifinnt plus exactement « couple r. 


d. Е, Ё. ES, 


T. WU z 





тише 
pluie 
montagne 
[erti 
mmm 
thans 
nr 
argent 
cuivre 
plomb 
Gu 
comps 
Ігін 
кізіше 
(еі 
ТЕСІГІ 
Hunn 
pied 
пише» 
pére 
шеге 
Hari 
[etie 
rule 
pantalon 
ceinture 
rhapean 
нше 
lache 
сөн 
marmite 
papier 


м. 


À 


еңгиныр сино Жылын 


FR. - . SUSSENENTR 
* 


в mw F 


Deng 

tong 

топ 

сіп 

ІП! 

ШЕ 

Іп. 

ni 

ілей 

ын dun 


um іш (9) 
a me 

Län kon 
lur fiin 
sit 

Lu 

hü tni sm 
идо 

Lou 

mua Jup 


SEA 
жж. 


Wu 


B 8 


1 


тй 


RR +: 


(i Thi foi (Verre-eendre a la inéine acception que foi. 


($) Kercke signife loute la jumbe; =i on désigne plus particulièrement Le piad. c'est kirik thon. 


I om ést de mème èen шишин (ейп! en Ui (bot), ep min emp. ol à pied » e di тез. 


peetivement. ban chán, kha Un, ap pién. 


(8) A est um préfixe 
de parenté, les nins propres 
(4) Le caractère E. est iei 





vén 
bk abé 


lèng, Nng 


vó, He, D 
fis mij 

tit foi (y 
säh mm (fot) 
kimo ` 


ШЕ 


ша >> 
o, ap 


sin 
thoi hok 


mén 
min 


3 
кик (24. 
һа 

ші 

ілі, Кё 
hà Wang 

каш 

іш 


іш іші sin (4 


tan (2) 
{да 

bi (fh 
bà tli 
ии? 
909 
el 


frégnemment eniployé: par les Chinois méridionaux derant les noma 


purement phonétique, les trois caricières signifient : pantalon — 


j I y a entre mao e čir lo mime différence qu'entre тїї өй пп еп annamite: 


(fi) Ur carsctòre p'ou hkoumm-houns donne en sino-annaraite у 
thi. pit; mán pau; W signifie aussi ieu inarlean. « 


hache ou de mtean я, еі пон раз я cognée », 


jue boshe, Ai Aoi 


ріш, annamite vnlgaire büa, 
ie = le, Ier de 
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pinceau y bit bit 

riz (сай! D рһап phan 
vin їн tira ба 
arbre = Ж cur mok Ki su 
herbe H cho cho 
écorce Ж pi phi 
feuille E yep р 
patate 3E hu Іші 
chien fy kl ah kói 
chat tiên mëo 
cheval 5 иш тыз 
bul Ж. vòng ngoi wòng ngoi (!) 
Бойе Ж 4. ani ngoi sdi ngoi 
porc 3k Dr K tir 
poule 39 ка kai 
parler Ki kën ah king 
entendre s i thing tri jé thiéng 
rire 7 Ж háo cuu ا‎ È liho sicu 
pleurer Wr kieu kën, kén 
blane н plak phak 
noir в и u 

bleu À сепи cóng 
jaune ІҢ vòng vong 
rouge AL hông hing 


Le vocabulaire type de l'Ecole ne comprenait pas les autres mots sigoalés par M. Chéon, 


Je ne les ai done pas relevés. Je pense d'ailleurs qu'il suffra des esemples donnés pour 
identifier les prétendas Miring avec les Mân Kwüân-kôk. 

Ün a pu remarquer que. M. Chéon rend. le plus souvent. par. l'accent. élevé. (P). les mats 
alfectés dans mon vocabuiaire de l'accent remontant (*). Pendant mes séjours chez les kwän- 
kôk, j'ai souvent remarqué que ces accents. étarent indilleremment pris l'on pour l'autre. 

Il n'y a pas one grande différence entre (h et ê. l m'est arrivé de transcrire HÊ par (hoi 
comme M. Chéon. | 

Les caractéristiques de Tidiome chinois des Kwäu-kôk sont la. fréquente permntation des 
consonnes üspirées ph, kh axec-h et p, Je changement Че п en o, ël le changement des 
diplitongnes ei et du (cou en dialecte mandarin du Nord) en of. 

Cette dérnitre permutation affectant la diphlongue ai est constante dans le cantonnais, qui 
ü d'autre part poussé plus loin que les dialectes du Nord le changement de à en o, car il le 
présenie méme pour « nasalisé ^an, amg changés en oz, ong). Au contraire le changement de 
du (ou eon) en of paralt particulier à l'idiome des Môn Kwün-kôk. | 

Les Mån désignés sous le nom de Sen-yao (prononcialion sino-annamite de [l| 35) dans 
l'Ethnographie du Tonkin seplenlrional du commandant Lunet de Lajonquière sont égale- 
ment des Màn Kwiün-kók. 


UoMMANDANT BONIFACY 


( On ne s'explique шіге ce s. poisque plus bas le méme caractère Ж est rendu 
par mong. 


T. Vil. — £3. 


— 980 = 
UN CONTE CHINOIS DU Vis SIÈCLE 


Le T'ou chou isi tch'eng reproduit, sous la titre Yang-sien chou cheng 8 E Ju 
& Le lettré de Yang-sien (!) +, un соме qui m'est pas sans analogie. avec celai qui ouvre les 
Mille ël une nuils el qui forme comme Ia base des histoires de Chahrazade. 

(m se souvient ("j que le. roi Chahrriar et son frére Chalizaman, convaincus de l'infidélité de 
leurs femmes, partirent sur le chemin d'Allah pour trouver quelqu'un qui eùl éprouvé une- 
infortune pareille à la lenr. Us arrivèrent un jour au bord dé la mer; ils s'étaient assis pour 
se reposer lorsqu'ils virent une colonne de fumée s'élever du sein dé l'onde. Effrayés, ile mon- 
térent eur un arbre : de la colonne de fumée sortit un. dynn qui portait sur. |n Ме (шін caisse. 
Le dm vintse placer à l'ombre de l'arbre dans lés branchés duquel les deux rois étaient 
cachés ; I retira de la caisse une bolte, et de In Боне опе jeune Ше d'une éclatante beauté. 

Aprés lavoir considérée (out à son aise, il lmi dit: & Ô toi que j'ai ravie In nait de tes 
noces ! Je voudrais hien dormir! » et, des genoux de la jeune fille se fasant on oreiller, 
il s endormit. 

La jeune fille, pendant lé sommeil de son maltre, npercoit les deux rois. Elle les invite à 
l'aider â tromper le djinn; lorsqu'elle est. satisfate, elle tire. de s: poche. un collier formé 
de cinq cent sorante-dix scemux et apprend aux deux fréres que ces sceaux Ini ont élé 
donnés pur ses mmants de passage. Après que les rois ont jomi lės leurs à lu collection, elle 
leur dit: « Sachez que cet éfrit n'enleva. la tuit de mes noces, me placa dans une bolte el, 
mettant la boite dans une caisse, fixa sur la caisse sepi cadenas, et me mit alors au fond de la 
шет mügissa: te qui se heurté et. s'entrechoque. avec les vagues. Mais il ne savait point que 
lorsqu'une femme d'entre nous desire quelque chose, rien ne saurait la vaincre. » 

Un admet généralement que cette introduction, qui se relirouve. dans (ous Tes textes arabes, 
dite du. Xe siècle. Le T'on chou fsi fch'eng donne. pour le conte chinois la date de la 
dynastie Tsin AE, qui régna de 265 A ro. Mais c'est là, semble-t-il, une indication erronée, 
m moins qu'elle ne signifie que lé fait s'est passé sous les Ts'in et non point que le conte a été 
écrit û cette époque. En elfet nous verrons qoe le héros du conte, le lettré de Yang-sien, 
vivòil eous les Ts'in occidentaus ; manis Wou Kinn KM #4, l'auteur qui l'a écrit et que ne cite 
d'ailleure pas le T'ou chon Iai leheng, a vécu au Vie siéclo. M n'est point malaisé de s'en 
rendre compte. Le récit do T'ou chon tsi tch'eng débüle par ces mots : э Vaprès Je Sin fal 
hiai ki {k SS BU... »: or, le Siu [si hiai ki dme de la dynastie Leang ШЕ 


t5os-56) (3. 


зї BE Ê t K ; Po wou honei pien, Chen pi tien 18.44 È E 71 
сз BR À #5 i z "e SS mme 

(* Les citations sont emprontées à la version Manonus, Le Livre de Mille шін гі une 
mit, Lt. pp. Gan K 

7) H se trouve, dns la Bibliothèque de l'Ecole française, an mince 

е Ак À | тип б ШІ ІШ реп de apes 
environ, sans indication de lieu ni de date, qui, avec lo Siu Isi hiai ki, contient наа Ge 
différents, Le premièr, intitulé Chou gi ki i 36 BB, est le plus étendu ; lla Eent. de 
de E d'une quarantume de poges. Ua pour auteur Jen Fang e BE vient e 
| | E qui vivait sous ` 

dynastie des Leang; ila été revisá par Tebang Jou-kin H d Za Ж M wi ik M уу М 
cite par Wyne, Noles on chinese literature, p. 154. L'autre recueil, qui <e Irouve à la lin 
du volume, renferme, sous le titre Tong ming ki Ji JE Eg, une vingtaine de páges m 
trouvent place une preface él quatre K. H eg l'œuvre de Кош Hien 3 SE de at 
des Han eta été revisé par Chao Kono-hiuan n Kë de Wou-lin. Enfin le Siu tsi hiai ki 
ou se trouve l'histoire du lettré de Yang-sien, ne. com; | Ix S 

Dr | ple pas plus de dix pages. Il ne laisse 
рош cependant xd présenter quelque imiérát, puisqu'il fait l'objet. d'une с nti Catalogue 
impérial (Sseu оп, À 1434, pp. et #8 de l'édition de Canton). I v est dit que l'ouvrage шй 


БЫ АА. Ши = ۴ 4 
ep ж? mut £l | 3 Еш Á 
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Le conte chinois serait done de toutes façons plus ancien ique le conté arabo, câ qui n'a rien 
de hien surprenant; le Tripilaka chinois renferme, on le sait, plusieurs récits йош оп 
retrouve l'affaholation dans certaines histoires. merveilleuses des Mille at une mits M. Cha- 
vannes, en 10905, au. XIV» Gongrés des Orientalistes, citait de nouveaux exemples de ee fait (oj. 

[ans le cas qui nous occupe. l'analogie des deux contes consiste principalement en ce qu'ils 
sont l'un ei l'autre un. développement du em de l'infidélité des femmes. Ün va voir que 
Wau Riun, tant au point de vae de la mise. en scéne apa pap le choix des détails, est loin 
d'égaler l'habileté des conteurs arabes, qui, on le.sait, seniblenk rettre à traiter ce theme une 
véritable complaisance. 

Je donne le texte chinois boui entier, paree quil m'a paru alffrir quelques difficultés de 
traduction, et que, ootumment dans іа dernière partie, I s'en trouve une. que je ne suis pus 
sür d'avoir résolue {®). 


MM M m 


déjà célêhre sous lés Tang: la notice apporte aussi quelques hypotlieses au sujet du caractère 
2 qui figure dans la titre: l'ouvrage serait peut-être la smite d'un Tai Aioni Iche konoi 
` p zh PR écrit par on certain Моа koumm $ PR, ow d'aon Tsi hiai tche W FR zb 
écrit sous la premiére dynastie Song (490-497); re serait done à twt ue Writ, Noles, p.254. 
parle d'un É êf BÛ antérieur à l'ouvrage de Wou Kiun. Mais ce qui nous intéresse davantage, 
c'est de connaltre exactement l'époque de ln composition du Siu lai hiai ki: d'apres une 
discussion du Sseu K'ou, l'auteur aurait bien vécu sous les Leang. La section intitulée. Yi iren 
tche Œ Z 7 de Tang chon orthographié le nom E $$, et il y n encen elfet, sous les 
Tang, pendant la période fa-ti X HË (766), vo mome taoiste de ce nom ; mais, eamm le 
Sonel tehe WT z& cite Le livre, l'auteur ne peut en dtre le Wou Kiun dés Tang. ailleurs, 
si l'on consulte le Leang chot 9 P (Lie lch'ouan, k. до, р. б, гу), оп voll ue Won Kiun 
est mort pendant |à première année p'ou-lonçg Ww ИЙ, solt ën 520, іре йе ба ша; ib ёш 
donc né soue la première dynastie Song eb avit vécu pendant la dynostie Tai (479-501). 
Il avait d'ailleurs écrit. nous apprend aussi le Leung chou, un Tsi tch'ouen is feon Ж # 
en 3o k. ; mais cet ouvrage historique contenant des erreurs, l'empereur UL interroger Wou 
Kion au sujet de quelques passages et, peu satisfait des réponses, ordonna que Ie livre fm bie, 
Wou Kim avait, parait-il, ume réputation de lon lettré ; pendant la. période Pien-kien EA É 
(503-519), il faisait à Wou-hing 5X JE (ой Й était né, des vers avec le mandarin Lieot Yun min. 
son siele Най très clair el атай ші certain caractèré archaïque; H ent des imilateurs el 
l'on disait couramment d'une production litéraire qu'elle était dans lo goùt de Wou Kiun. 

I| est probable que le Siu Isi hiai ki, au moment où il a été composé, était. plus étendu 
qu'il me le parait dans le recueil que nous avrons décrit. Le Sset fon noos donne. une raison 
asser plausible de l'état actuel de l'ouvrage Il aurait été perdu, puis rétabli tel que Ta 
connu l'auteur de la notice, par des eompilatenrs qui, dans des eneyclopédies du genre du 
Ak B DA RE (publiée en 976-983 ; cf. Wyne, Notes, p. WJ), auraient recueilli toutes les 
citations faites de l'ouvrage. « C'est, dit le Aen Fou, ce qui expliquerait les lacunes, 
& (а Ж > ` 

ü) Actes du XTV- Congrés international des Orientalistes. |, pp. 84 à 145. Fables el 
contes de l'Inde extraits du Tripifaka chinois. Voir notamment pp. 135, 1%7. 141. 

(9) Пу а peu de différences entre dé texte iu. Siu [si Ма ki. et celui du T'ou chou Гаі 
ich'eng ; c'est le dernier que je reproduis parce qu'il contient des caractères (ui ne so 
trouvent pas dans l'autre. Ainsi, ligües B, 11, 12 el 15, les caractères EN. placés entre 
parenthèses, né sont pas dans le texto du Siu fs Ліпі АЎ qui, à la place de H (apris f£) 
porte BJ. De méme, ligne 5, le dernier caractère, Bl. remplace BR dn Stu ft hiat ki, ce qui 
n'a pas une grande influence sur |е sens de là phrase. Je dois noter encore que les parties 
du récit qui relatent un fait merveilleux sont soulignées dans le Siir tsi hiui ki; le T'ou chou 
Isi (ch'eng we les distingue pus des autres parties. 
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ж аш у йа Ен [uM - HIS mmol rua 


ПИЛОТЕ ЭЧЕ ШЕНЕ DE M 


ïT Ri E #4 = 3 
* Hiu Yen de Yang-sien, se rendaut à Houan-nzan-cl le hor 
la roule, un Gent dê seize à dix-huit Geer ET MC etd ne 

u J'ai wés mal àux pieds, je vous prie de me porter dans la cage de ces dies, » 

* Yen pensa que c'était une plaisanterie ; mais l'étudiant entra facilement dans la cage, sans 
que la cage devint plus grande, sans que lui-même devint plus petit, Avec souplesse, il s'assit | 
—— EN oies, el celles-ci ne parurent point elfravées. | | | 

a теп рги la cage sur son dos et se mit en marche : il n il pas do tout le poids de sot 
fardeau. Ayant marché, il s'arrêta sous tun arbre pour dried E ge e ek 
el dit à Yen : | H 

« Jë désire vous préparer un léger repas. » 

* Yen répondit : « C'est bien. » 

* Aussitót, de la bouche de l'étudiant, sortit un serv 
prét, composé de mets délicats. La table était de 
les tasses étaient en cuivre. La saveur 
y en eut de pareils sar terre. 

* gë Ne bu quelques verres de vin, l'étudiant dit à Yen : 

a A l'ordinaire, une femme m'ac | 1 - main t je désirerai i i 
‚теш P ш аесотрадти toujours; maintenant je dé a ia fire venir 

a Yen dii : a Cest bien. » 

* Et de nouveau, de la bouche de l'étodiant sortit ane 
nsiant, parut ügée, de quinze à seize ans (1). Ses habits 


ГА 


| 


ai | SHE E > 2 A i 4 E ec S 
HIE EE E+E | BF ERE S S Ms 


= 
m 


"vice de table en cuivre avec un repas tout 
dis pieds carrés, et les ustensiles et toutes 
et le parium des mets étaient délicieux ; rarement il 


jeune femme (qui, au bout d'un 
étaient faits de soie multicolore et 


(1) L'addiion des caractères #5 RE ao texte du Siu fai hi | 

HET DT r: le du Siu fsi hiai ki donna à que. 
les personnages ainsi produits sortaient de la bouche des interlocuteurs de Vo tt: petits 
pour grandir ensuite à voa d'œil, an lien d'avoir du premier coup l'apparence d'êtres humains 
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elle était parfaitement bolle- Elle s'assit pour pren re pari ай repas et soudain l'étudiant 


s'endormit du sommeil de l'ivresse. 


a Cette jeune fille dità Yen : 

« Bien que je sois l'épouse de l'étudiant, en vàrilé, je le déteste, et je suis en sorrel acei- 
a pagnie d'im jeme homine. Je le fais xenir lorsque le Tettré est endurmi, Зе vous en prie, 
u Monsieur, ne tue Lrahissez pas. » 

t Yen dit: = (Zest Inen. a 

, EL d Ju bouche du la jeune fille sortit un jeune bomme (qui. au hout d'un instant, purut 
agé, de vingt-brois à vingt-quatre ans: plein de sagesse el irès Wille. «qui se mi à causer 
avec Yon de ln plum et du boon temps idu froid et du tiède): l'étudiant qui etait бшп, 
tisane mine de s'éveiller, la jeune femme de sa bouché Hi sortir üni spice de paravent dë 
broeard qui. cacha Vetudiant. Celnici attira la jeune femme (auprès. de Wij ot ils sg сінген. 

« De jeune homme dit à Yen 

s Cette jeune femme, bien qu'ella diit de l'affection pour moi, jé ne la paie pas de retour, et. 
e ep secret, je stia accompagné d'une autre jome Long. Malotenant je désire la. voit mm 
+ moment : je vòus en prie, Monsieur, ne mè troliissar pas. е 

а Yen dil : « C'est bien. » 

4 Ft, à son tour, be jeune liomme fil corir dn xa bouche nne lemme (qui, mu bont d'un 
instant, parui Agée) de vingt ans environ. — dla se mirent à boire et à badiner ues. longtemps. 

« Mais, entendant l'étadiant. remuüer ut taire do bruit, lo jeune homme dii 

à Nos deux amis ont (ui leur somme, ils s'évelllent. » 

e Alors, il penferma duns ei Іншейһегіп jeune hermie qu'il en ағай чніе, 

« Aussitôt, l'étudiant restunt cderrióre le paravint, la jeune. femme sorbit (IY et dit à Yen : 

à L'étudiunt va se Inver. * | 

“« telle avale dé jeune homme el resta seule. en presence de Yen 

(Aprés que. l'étndian. fut levé, il dit à Yen : | 

ï Jo ne pensais faire qu'un petit somi el jai dormi longtemps. Vous des resté nsss il 
s seul, ne vous êtes-vous pis eunuvé 7 La jour touche à 5a fin, je duis vous quitter. » 

^. Puis, il quit dans sa bouche la femme; et les ustensiles, et les vases. Mais il laissa un grand 
plateau d'environ deux pieds de large H le donna à Ven et dil eu s'éloigmant : 

« Je n'ai pas autre chose à Tons offrir, gardes cë plateau en souvenir ide mol. = 

e Ten était (ë sans-préfel de. Lan ai Ši XR pendant la période Герн Aw gu 
offrit sar ce platé un repas au ehe-tehong Tebang San qui put y lire one inscription isnt : 
fall ln troisième annit WOU ESO AB oo | 

inanes D. MAYDON 








ágés de iel ou tel áge. Cn détail n'a pas rade imupuortace, mais on pant se demander эа, en 
faisant cette addition, le compilatear du. Chen gi Hen a voulu cendre de récit moins. invrai- 
semblable, on, an coniralre, encore plus merveilleux. 

(t) MV cet difficile, sans faire l'hypothèse que je propose el qui ne nie satisfait. qu'à-demi, de 
rendre compe du mal É ; peut-êtro le copiste a-t-ll omis un ou plusieurs egractères. (.8- 
pendant e texte du Siu Isi bio Et et celui du L'on chou Isi tech eng som identiques: 5 l'on 
ne plaçait une virgule aprés lE, on serait tenté de teadaire ; # Le lettré et fa jeune fille (@ Ж) 
sortirent... « Mais le contexte &'y opposée, el d'autre pòrt, IL est difficile d'admettre que E 
4 jeune lille vierge » puisse désigner là. femma de ce conte qui est, d'ailleurs; désignée plus 
hàut par le caractére ZË, Peut-ètre est possible de considérer 2 OE comme un génitif 
par position pu, 66 qui revient an mème, d'introduire À après NE, et de traduire ` ü la Jam 
de l'étodiani resté (dorrièri le paravetil)....,. » Cette inLerprétatiun, qui. parait défendue, est 
en réalité trés pou différente de colle que Jai. adaptée. 

(зу Sous les Ts'in occidentaux, 376-397. 

(3) Sous les Won, 6 ap. J.-C. 


[a 
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EXTRAIT IUNE CONCORDANCE DES CHBONOLOGIES NEOMENIQUES CHINOISE. ET 
EUROPÉENNE 


[La note qui suit est extraite d'un ouvrage en préparation qui portera le titre dè Concordance 
des chronologies néoméniques chinoise el. européenne el qui comprendra deus parties : 

i? Concordance: des chronologies néoméniques depuis 84r av. J -C. jusqu'à 3020 ap. JC. 
rédigée sur le plan de notre oposcule Calendarii sinici el europei concordantia, publié 
еп 1888, 

2" Introduction justificative à la eancordance des ehronologies néoméniques. | 


Ix TRODUCTION 


Dans notre tableau, chaque année occupe une colonne, qui est divisée en deux parties. 
supérieure el inférieure. 


Partie supérieure de la colonne 


l. An milieu dé la colonne, on trouve successivement, en allant de hant en bas 

ie Un ehiffre indiquant l'année de lére chrétienne avant oo apres Jésus-Christ. 

1» Le nom de la. dynastie; en caractères &t en transeriphión. 

» Le nom de l'Émpereur, en caracteres et en transcription. 

4* SI v alien (hi, le nom de la période, ou nien-hao po BE en caractères ël en transrriplion, 

3^ Un chiffre indiquant l'année de піет-һао ou, et. l'absence de nien-hao, du. régue de 
l'Empereur, qui correspond à l'année de l'ère chrétienne de ln colonne. 

6n Le signe cyclique de l'année civile de in colonne, en caractères et en пояе троп, 
llamqné, à droite, d'un chilfre arabe qui est le nombre ordinal de ce signe dans le cycle sexage- 
nane, el, à gauche, @ ап сін ін romam тінші le mors zausironomique (fene tue 
K X A) auquel commence l'unnée civile de la colonne (21. 


(t) L'usage de ces dénominations de périodes commence seulement au Hir siecle avant J.-C. 

(2) Il me parait utile de donner ici quelques indications sur cès mois astromomiques. 

Il y a douze mais asironomiques le ver eat celui dont la néoménie précéde de plus près 
le solstice d'hiver, Chaque mais se nomme d'un des douze rameaux cycliques, fete * ` 
ler, Tsetu-yue F JT ; Ue, Teh'eou-yue H H ; We, Yin-gue & À : IVe, Mao-yue 
D H. vs Tehen-yue Е H ; Vie, Sseu-gue B A ; Vile, Wou-yue 4 H ; VIe, 
Wei-gue 3k A : IX, Chen-que 88H ; Xe, Yeou-gue D H: vie, Singe w H; 
Xl, Hame Z Л. 

Quatre de ces mois ont été, an gré des Empereurs, choisis pour le commencentent des 
années civiles : ce sont le ler, le Jl, е Ше et le XH”. | 

Le ler innis, Тзеп-Шшіе F HA, a été désigne pour le coninencement des années : 

al De l'an 0129 À 256 av. J.-C, sous [a dynastie Teheou RB: 

bj De l'an. figo à l'un jos ap. JC. sous limpérauice Wou-lieou H de la dynastie 
Tang M; 

c/ L'an 764 ap d-t., sous [Empereur Soo-tsong ІҢ S de la dynastie Tang, 

Le Ile mois, Teh'eou-yue Ҥ A, a té désigné pour le commencement des années survantés: 

а! De 1866 à vous av. J -G., sous la dynastie des Chang ІН i 

hi De q à зз nup. J.-L, sous Wang Mang E FE, l'usurpateur du trône de ln dynastie 
Si Han WH iE: 

c En 238 eb 23q ap. J.-C., өше l'Empereur Ming Ti UH GG. de la dynastie partielle 


Ts'ao Wei ШО. 


Í P 
_ a к. 
= — i 
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Il, A la gauche de la colonne : 

rê L'abréviation N, d'or suivie d'un chiffre indique lê nombre d'or de l'année de la colonne. 

sû L'abrécintion Ep. gr. suivie d'un chiffre indique l'épacte grégorienne de l'année de la 
colonne. 

Je L'abréviation Ep. jul. suivie d'un ehiülfee indique l'épacte julienme de l'année de la сойот. 

Notre suppetation est en style julien pour les années. a d 1582 (jusqu'au 4* jour d'octolire 
ap J.-C. ; en style grégorien, pour les années i583 (depuis le 45 octobre) à an 
ap. dti, et pour les années aotéricores à l'ère chrétienne. 1/6 гін, әні juieune, soil 
grégorienne, qui est mise entre parentheses, n'est pas à l'usage de l'année de la colonne. Elle 
a élé cependant ajoutée, pour. permelire de. convertir le style jlien de. la. colonne. eu siyle 
grégoriën”, 04 vice-versa, 

ІШ. А Із droite de lü colonne : 

vm SH e A Den. la lettre B indique que l'année est bissextile en siyle julien el on style 
srégarien. Lorsque l'année est bissextile seulement en style julien, cette lettre est mise entre 
crochets, (B), a 

зо L'abrévintion L. d. gr: suivie d'une ou deux lettres-de l'alphabet modique lu lettre démi- 
nicale grégorienne de l'année de la colonne. 

5» L'abréviation M- d, jul. suivie d'une ou deux lettres de Valphabet indique |a leffre 
dominicale julienne de l'année du la colonne. 

La lettre dominicale, soit julienne, soil grégorienne, qui esl mise. entre parenthéses, n'es 
pas à l'usage dë l'année de li colonne Elle n'a élé mentionnée que pour permettre |а 
conversion d'un ste dans l'autre 


Partie inférieure de lo colonne 


(ette: partie inférieure est divisée en cum lignes verticales - A | 

io Dads la première ligno, ep commençant раг la ganche, les сигез прет le numéro 
du signe cyclique de la lune chinoise donnée dans li ligne suivante. las lunes interealaires 
n'ayant aucon signe cyclique sont reprêsemêea dana celle ligne par un simple üstértsque ”. 

39 La deusieme ligne donne. simplement le numéro. de la lune chinoise : mais In néon 
Севар le premier jour). de la lane est aous-entendue, c'est mi premier jour de la 
lune que correspond lo jour solaire donné plus Tom. | 

Dans coite ligne, l'abréviation j. suivie d'un chiffre indique, st elle est placée vers he haul 
de la ligno, le joor de la lune mentionnée immédiatement au-dessus qni correspond mu 
iv janvier de l'année chrétienne de la colonne, et, si elle esl placée vers le bas; le jour de 
cette lune qui correspond ou ier janvier de Vannie chrétienne suivante (1). 


Le XIIe mois, Hai-yue Ж H. à été désigné pour lo commencement des années suivintes : 

aj De 324 d 356 ax. J.-C, sous la. dynastie partielle Tsin Ж; = 

bi De 255 à 207 üv JÊ, sous lu même dynastie principale Ts in Ж ; 

c] De 308 à 103 av; J.4., sous [а ve période de li dynastie M Han PR 7. 

Le Hle mois, Yin-gue А. ü été pins communément désigné pour le commencement des 
années : Е: Bien, Ae, 1 | 

a/ De l'année zb: ax. JA de l'Empereur Houang Ti I WE, jusqu's l'année 1767. 4v. 
J. à la din de la dynastie Hin. Z ; д» MR wm. | 

bi De année 103 àv. J.-C, de la 2e période de la dynastie Si Han, jusqu'à. présent, excepte 
pour les quelques: années ci-dessus mentinnnées. | т, St 

(!) L'année chinoise lunaire n'ayant pas lé même nombre du jours que l'année solaire euro 
péenne, ne cointide jamais avec elle. Dans votre concordance, d'aprés l'usage adopté pur les 
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Les ehilfres gras indiquent les limes pleines, ou de 3o jours, et. lex elüffres maigres les lunes 
cüves, ou de s jours | 

La lane interculaire porte le même nombre ordinal que fa lune qui la précèile (1). 

Je Let chifres de la 54 ligne indiquent les mois solaires: 1 = janvier, 3 = fèvrier, eic, 

Ae Ceny de ln 4* ligne indiquent les jours йез пине solaires correspondant aux premiers jours 
des lunes chinoises. 

Ge La 5° ligne verticale indiquent les signes cychiqnes des jours. 

û Enlin le chiffre placé en bas ite Іп colonne donne le nombre total des juurs de mne 
civile de la colonne. 


sinologues, l'année chinoise est donnée à bamnée européenne dont ele compre li plus 
grande partie. L'année chinoise commencamt por Je ler mois әзігінігітігше і Ыр. беп! se F | 
commence en novembre ét en décembre de l'année précédente y [amts hinake commengani 
par. le Ur maps astronomique (епу ZE SI Ar termino cü janvier ou ën lévrier de l'année 
Sur virile . | | 

tt) La lune iitiole des années qui conimenvcént, soi au Pee mors astronomique, sen-guc 
+ H. sot au U" mols astronomique, Teh'eou-yne JE Н soit ag Ilè mois astronomique. 
Yin-yne Y B se nomme toujours «Ia ife Inne », Trheng-gue IE H. et les lunos suivantes 
se nomment de leur nombra ordinal, comme ze, Ef uge Za RH. 3*, San tue. = А... 

(an, Che-eul que À Z À. 

La lune initiale- des années qui commeneent ag. Xe mois astronomique, aigue # A. 
se nomme sor, Ghe gue H Fl; les lunes suivuntes se nomment «i7, Chie-gí gue +4 =H; 
vie, Ghe-eul yue dB im, Telengaue 1E B.» Eut gue — H,. San gue = H. 
ei la dernière se nomme cy. Кісіні que IL H ,c est le eas pour les années 335-1603 nv. 4 san 
Ia dynastie principale Ts'im À&, sous lu 10 période de ln dynnstie 5i Han P8 JE, et en 224-536 at 
J-C., sons да dynastie partielle Теп 27. Bans les années comnuneant par le Mie imois astrono- 
mique, Haí-gue, 3€ JJ, la dénomination des lunes reste ainsi la méme que dane celles i 
commencent par la He mws astronomiji Үйп-Шіг "at H үшшірге le changeri de Гена 
des lunes еп юш бац ee dernier svsime, Je Xll* mots, Haí-qgnue 34 H, se nonne Lut 
hme, Che yue f H : de ler mois, Tseu-gue + H. sp nomma oo Jupe, CGhe-yi gae 
+ — H ; le Mc mois, Teh'eou-gue JE À, se mommo vas lune, Cheen gue to H 
le Hie mos, Yin-gue TL H <v nomme уге lune; Teheng-gue JE ДА: Ишин. Mate 
JÜ H. se nomme a ime, Eul pite = H , êl lê Ne mois, Sin gute Œ H, = name ar" Jupe 
Кісоп іше JL H. 

H e a ëu de la singularité dans da dénomination des lunes, mus. pendant peu. d'annees : 

al Én 69o-7oo ap. J.-C., sous Wou Hoou H4 JG. de lo dynastie Tang He l'année commence 
au premier mois a-ironomine. Тхеп-үие F H. wî la luna commencant l'année (he lor mors 
astronomique, se nomme « lune initiale +, Teheng-gme IE H ; la lone soivamte (le He mois 
astronomique, Теһ ғоп ше H H) sê nomme * dune Bibersale v, La iue KH H da dune 
suivante (le HI^ mois astronomique, Yin-yue TU B) se nonne vm e, H ue — H ; les 
lunes suivantes se moment ae, Je, El fie D. San yue = BH. et la derniere. lune 
(XIIe asironomique.— Hai-qgue Ж Н) 5 nomne 10e joue, Che que + Я. 

bt En Fan 762 mp. JA, am l'osmporeuc Sono Tsong Ж #5, de lo dynastie T'ang É, Best 
commence au premier mois astronomique, Tseru-nue F H, et tes lunes se nomment d'aprés 
les fche Ж. оп rameans eveliques : ia hme initiale (ler mois astronomique) se non 
Treu-yue F H ; la suivante: (He mois: astrononiiquej, Teh eur gne 2 H: suivante 
i] Ile moré aslronomiue, Yin-gie H H г" euis ante (Ne (nuda astronomiq e Mao-gue 
J H ; la suivante (Vo mois astronomique). Tohen-gue E ИН; егіз яйушше (ТІМ ішік 
амгопишцце), Sseu-= me EL B. Mais le 5 de cotte lune, l'empereur Son-Tsong étant. inort. 
celte singulière dénomination dis lunes ful abrogée et. l'ueien: usage fut. repris ; l'année fut 
cone avoir commencé aa MIr mois astronomique, Yin-yue M A. 
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CONCORDANCE DES ANNÉES CAMACTFRISTIQUES 


Ват Hjo 250 
N. d'or. 16 Av. J.-C. B. N. d'ar. 17 Ax, J.-C. *. d'or. 13 Av, J.-C. 
M» WW 46 5 HM 
Ер, рт. L. d. gr. cb. Ep. gr. l. d. gr. ü; | Ep. gr. 1o L dere 
ki Telieou Ki Tcheou | Ki Teheou 


| Ep.jul.35) dE #1 (L. d. jul. de) Ep. jul. â 3E f (L. d. jul. b. Ер. і. q SS Lu d mei 
kong-houa | Копр-іннін Nan Wang 
| 3 


І. НЕҢ 5, L É 19.38 . Z B 4 
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N, d'or. 15 Av, J.-C. 
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N. d'or. 3 Av, J.-C. N. d'or. A Av. J. Û. 
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Indochine 


Colonel E Mover. =@ Annam et Indo-Chine française. — Paris, Challamel, 
1008; іп-8о, үн-184 р. 


[lans lè compte-rendu que nous avons donné iei-méme (3) de son livre sur « Les Antiimites =, 
nous (aisions au colonel Diguel le reproche d'avoir exposé. l'organisation: administrative de 
l'Annam comme si les Francais t'y. avaienl apporté: aucune. inodification. Le. reproche: serait 
moins juste aujourd hmi, car N. N. vient précisément de. publier un nouvel ouvrage destiné à 
combler cette larome. 

L'ouvrage se compose de deux parties, dont lu lien est assex artificiel. La première vst ans 
e Esquisse de [histoire anramite ». Elle ext extrómement concise, pour toute là. période qui a 
précédé l'occupation française, et n'est pas exemple de quelques menies erreurs (9). La section 
consacrée à [a condquéln [ranicniss esl elle-mëue (sept disproportionnés ; la сое ile. lu 
Lochmehine est expédiee eu quelipes pages. tandis ique la conquête du Tonkin est traitée en 
grand détail ; c'est peut-être la chapitre le plos intéressant de l'ouvrage, vt il ne fant pas se 
plaindre de ce que le colonel D. ait tenu à donner des diverses. phases de notre occupation 
militaire àu Tonkin, auxquelles H à pris part lui-même si activement, une histoire rapide, mais 
précise ël détaillée ; nous exprimerons seulement le regnet quil n'ait pas inséré dans son 
ouvrage une carte permettant de suivre les opérations militaires ët de së reconnaltre aq milien 
de ce délilé de noms propres et de noms géographiques, Quelques indicalions sur tios relations 
wvec la Ghine et sur notre politique iu Cambodge, au. Laos et au Sinum, complètent cetle partie 
historique: 

lians la seconde partie, consacrée an a Rôle deda France en. Indochine +, M. D. гарбай 
d'abord l'organisation des administrations lacales et dui gouvernement général ; il examine tour 
à tour le fonctionnement el l'œuvre des différents services: justice, armée, marme, instruction 
publique, santé, travaux publics, commerce, industrie, agriculture ; i1 explique ensuite l'orga- - 
msalion büdgéture et le système fiscal. de l'indochine ; il conclut enfin par une étude « des 
moyens à employer pour conserver l'indochine ». Ces moyens sont, en co qui concerne. la 
défense extérieure du pays contre les. périls. d'une invasion. étrangére, des mesures militaires 


(В.Е, К E O, vii Î горо, mp th, D, 110-1 10 

(2) L'existence de la dynastie des Hông-bâng. qui auruit régné plus de 3600 ans sur les Gian- 
chi, est an fait dont l'historicité &st fort douleuse. — Il est possible, mais nullement prouvé, que 
lé rovaume de Thuc 4i] but op coyanme Uu (p. 5-6). — Je ne sais où M B. a pris qu les 
(hame oo( poussé leurs incursions jusqu'à Canton up. gl. | 
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sur l'opportunité desquelles nous ne pouvons pas nous prononcer, Mais M; D. à des idées non 
mains arrétées sor la manière d'obtenir l'appoi loyal et unanime du peuple annamite ; à son avis, 
il faudrait revenir nu par protectorat, En matière de justice, id estime qu'il faut réduire nos 
juges à la portion congrue, et qu'il faut replacer antant que possible les Annales suns une 
juridiction purement indigène. En matière d'impôts, i| voudrait. voir l'inpôt de l'alcoòl, qui 
exige l'intervention perpétuelle dans les villages du personnel des louanes et Régies, remplacé 
par une contribution ealeulée au prorata du nombre des babitants dè chaque loca tte. Еп 
matière d'enseignement, il désire le retour à l'enseignement des caracteres en Cochinclane nus 
dépens de l'enseignement francais, qui formerait des déclissés. En matière d'administration, 
il s'élève contre l'insttnton des « résidents », «ni. ont usurpé tous les pouvoirs aux dépens 
des fonclionnaires indigènes ; la création de « délégués a dans des centres éloignés du chef- 
lieu lui parait pire eneore: € Pourgooi donec, demande-t-il, imposons-nous à l'Annamite un 
mode d'administration qui le froisse dans son amour-propre el qui le gêne dans ses айшгев ? » 
(р. go) El voici maintenant le remède : « Laissons les Annamblés s'administrer et se juger 
librement enx-måmes el n'esercons notre souveraineté qu'à l'aide d'an haut contrôle. La vér- 
table chef de province doit être le tông-dóc ou le fuün-plur, auquel. nons. donnerons une 
solde lui permettant de tenir une situation honorable avec tous les égards dus à som rang. 
Qu'il administre sa province suivant son inspiration el corresponde directement avec ` ses 
ріш et khuyên. Qae le quan-dri rende ses jugements librement. Un Resident, inspecteur de 
chaque province, aura assex û faire à parcourir le pays, pour s'assurer que les mandarins 
gardent le loyalistme qu'ils doivent à la France et ne pressarent pas le peuple par ln concossion » 
(р. 176). 

Nous n'avons pas qualité pour discuter ces conclusions et pour juger la. politique préconisée 
par lê colonel D, Mais nous ne pouvons pas ne pas signaler las lacunes de lu méthode, et la 
parfaite insuffisance, ou, pour mieux dire, l'inexistence de la démonstration. Le seul commente 
ment que j'en aperçoive, c'est l'affirmation que le peuple armamite nime miens ètre adininistré 
par des mandarins de sa race, méme concussmmüaires, que par des fonctionnaires français, 
ussont-ils des. modèles dè probité et de droiture : mais c'est de cite affirmation méme que 
les partisans de l'administration diréele pourraient demander là preove, sans compter qu'elle 
condairait tout droit, sion Imi donnait sa pleine valeur, non pus à une théome du protectorat, 
mais bien à une théorie de l'évacution. Cet apriorisme éclate mieux encore dans les questions 
corindaires, Il est entenda, par exemple, que 1a juridiction française appliquée iux. Annamites 
n'a donné rien qui vaille et que, pour assurer une boune justice, sérieuse et eflicace, d fuut 
anx AnnamiLes des -magisirats annamiles. jugeant d'apres les lois annamites el appliquant [a 
procédure annumile. Encore. une fois, nous ne disons pas que res bonus suinnt lisses : 
mis, en bonne méthode, iÏ fandrait prouver d'abord que les Aaniunites eus-mémes préfèrònt 
réellement la justice indigènie, el ensoite qui Ta criminalité est plus forte et se développe plus 
vite dans Les pays de l'indoctine soumis à la justice francaise que dans ceux oü a. subsisté la 
justice indigene, M. D. admet aussi, conne une vérité qui vn de soi, que l'enseignement du 
frunçuis en Cochinchine a formó des déclassés et que, pour rendre á la racè-son équilibre moral, 
il fant revenir résolument à [enseignement des caractèris et à ia culture chinoise. Et je te dis 
pas le contraire ; minis j'aimerais й savalr si les Uochinehinois ap remettent de bon cour 
anjoord'hoi aux études chinolsès, $i cèl enseignement leur раган encore préférahle à celui 
d'une langue qui lour movre l'accès des a»ebenees modernes, et si vraiment nos écoles ont 
formé tant de déclassés qu'on veut bien le dire ; je sais pertinemment qu'au Tonkin du moins, 
malgré les grands efforts de ces dernières années, elles ne fournissent môme pas asser 
d'élèves pour les besoins de nos différents services: Alors que de l'Inde au Japon eb du Siam 
i be Cline, nous voyons tons les peuples 4lExtréme-Orienl se montrer de plus en plus avides 
de culture occidentale, on a vraiment le droit do demandes à ceus qui adineltent suns saur- 
ciller que los Annamites font exception, la prouvée d'une ussortion uu premier abord aussi 
extraordinaire. 
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Ce n'est donc pas un proces de tendances, mais hien un. procés do méthode que nous fuisons 
au colonel D. [e moment nogs paralt venu de substitaer à ces vastes ot brillantes généralisauons 
sur [a politique. indigéie, oi se tennent presque Luus les récents ouvrüges sur Indochine, 
des recherches minulimases et précises, élayées sur. des enquéles. patientes el dés statistiques 
dignes de foi, qui nous permettront du moms de ilonner à des probes partiels dés solutions 
sérieuses. La méthode déductive à, je le. reconnais, de tout autres sédoëtioms : inals H est 
permis: de croire qu'on ep 3 un peu abusé et qu'elle a fait son temps. 


CL -E MAITHE 


Marcel Dénieux. — Lu question monétaire en Indo-Chine. — Paris, Larose, 
1007 : inte, vin-A13 p. 


Voici l'un des ouvrages les plus remarquables aui aiem paru depuis longtemps sür lindo- 
chine, et le type méme de ces études limitées et exhaustices que nous voudrions vair publier 
en plas grand nombre, à la place. dé. ces. exposés d'ensemble trop fréquents et trop faciles, 
dont les auteurs répetent iulassabhemest, eti les mentiontiant le moins possible, Troong-vinh-Rs, 
Loro et Domeuber, 

On connait les graves difficultés qu'ont eréées dans ces dernières années, tant ao commerce 
qu'au budget de l'indochine. les. variations contimelles du cours de l'argent. On sai d'autre 
part les dangers qu'il y aurait pour Li colonie à adopter un systéme monétaire différent de 
celi des pays aven lesquels elle entretient les. relations. eomimereiales: les plus. importantes, 
c'est-à-dire la Thine et Hongkong- La question monélaire est done l'une des plus importantes 
ei des plus difficiles qui sè posent À l'heure actuelle pour l'Ipochine, M. Déticux a recherche 
tant dans l'histoire monétaire бі les statistiques. économiques. de la colonie que dans les 
experiences plis ou moms heureuses des pays volse, les éléments d'une solution rarsantice : 
et on ne. sail ee qu'il faut le plus louer, de la richesse de sa. docmnentation, ou de sa parfaite 
aisance dns le Iraitement des questions économiques, Sil n'est pas arrive en fin de comple à 
résoudre le problème d'une manière qui ne (aice place à anctim. doute, il l'aura du mains 
posé avec plus de précision qu'on ne l'avait Fait jusqu'ici. 

lans une première partie, M. D expose rapidement ce qu'était le svsbésne monétuire 
annamité avant l'occupation française ('), ot retrace еп détail l'histoire si corionse vt si peu 
connue. du systéme monetaire de la colonie jusqu'en igoz. Dès celto époque, et malgré l'ampli- 
inde relativement faible des (huetuations: da cours de l'argent, neus voyons le gouvernement 
de la colonie, pour Je. mode d'établissement: du budget, passer alternativement d'un systèma 
à l'autre, à mesure que chacun révèle les inconvénients qui lui sott propres ` Je budget établi 
en franca de 1864 à 1881, est étibli en piastres de 1882 à BAG, pule en frances en 158, et de 
nouveau en pistres à partir de 1BHS. (est le syst^me qui prévaut encore. aujourd'hui, mitigé 
par l'inscription de diverses recettes et dépenses en francs, et i] ne saurait éire questiun de 
revenir à l'autre: mais il présente de graves ipconvéments. que M. D. expose avec une. parfaite 





(!) Signalons poor une édition: nouvelle quelques mennes erreurs de daira: I. 2; là roi 
Li Nam-DX [ш détróné en 548 (el non 347), el l'autorité chinoisé rétálilie en Gu» let non 655), 
Les dotes de Dinh Tién-Ioüing sont q68-979 (et non Но; celles des Trin 1295-1415 ou 
är (el Don (236-0416), et. celles des Lé postérieurs 1428-1584 (et non 1128-1788). Le rol 
Trin Mmh-Tón régna ide 144 Ô ran cet non de 13:0 à 13501); ol (p. 3) Trin Thuàn-Tôu de (389 
(el non ile ЕТ. үй „мий. P. 5. note 1, Gia-long regna de 18o2 à Sao Cet non de Roy À LO 
Р. т. Їй än année du régné de Міпһепцінг est (853 (et non 18541. ; 


- 1381 — 


clarté, En eflet, un budget établi en piastres no sernit à l'abri des conséquences d'une baisse 
possible de l'argent que si toutes les déponses étaient engagées en piastres et toutes les recettes 
tariférs en francs, ou que si les dépenses engagées en francs éarent équivalentes aux recettes 
laribées en (froncs, Or tel n'est pas, et lel ge peut pas être le cas, Les dépenses en (rancs exes- 
dent dis ume propartiot considérable les recettes tarifées dans 1n enóéme monnaie, et toute baisse 
de fa plastre se traduit par nn surcroll dé charges poar le hadget : on pent évaluer à plus du 
300.000 piastres la. perte sube par l'ensemble dez budgets de Vindochine pour ume baisse de 
F cenfimes du faux officiel de- la piastre qui se miintient pendant an exercice. Nautre рагі ід 
partie de l'encaisse du Trésor local qui correspond à l'avoir du Trésor métropolitain est évalnée 
en francs ; là perle subie, en cas de baisse de la plastre, sur cette partie de l'enraisse, doit être 
toverit par une dépense budgétaire : celte perle a altaint en зуг la somme énorme de 
1.962. 6060 piastres ela. été. encore en 1903 de (060 o0 pistes, La situation deviendrait 
sans done tres avantageuse en cas de lurasse de li phistre et la élé eu effet pour quelques-uns 
dës derniers exercices : mais ЇЇ est incontestable que, si lou soit ln courbe générale de la 
valeur do l'argent (32, ln tendance à la baisse est constante : et, die tonte facon, l'établissement 
du budget pour chaque exercice ре présente aucune sécurité. M. D. examine ensuite los effets 
da lu baisse de |a piastre sur le commerce et l'industrie: Ses conclusions. peuvent se résumer 
ainsi: a La baisse de la piastre est suivie dune housse générale dés prix, heaneoup moins 
rapide sans doute que le recul du change, mais qui fnit [ls longae par lal équivaloir ; 
néorunoins, jusqu'a ce que cel équilibre soit établi, elle stimule temporairement ba. production 
industrielle nt agricole ei l'exportation, et gêne tenporairenent l'importation, 2° lus prose 
ment, clla ngit comine une prime â l'exportilion sur les pays à circulation normale, et à 
l'importation des produits en provenanen du pays à étalon d'argent. An Ее prive іе dòvelop- 
pement industriel et agricole du pays d'an facteur important, be capital, en raison des risques 
énormes courus par les capitalistes qui font des placements düns un paxs à change aussi 
instable, 49 L'instabilité du change introduit dans les affaires un élément de spéculation très 
dangereux pour le développement général du commerce et de l'industrie, Balance. faite des 
avantnges, qui sont en tout état de enusetemporaires, ot des désavantages, qui sont permanents, 
M. D. estime que l'instabilité du change n'a pas ôté moins préjudiciable à [industrio el au cum- 
merca de l'Indochine qu'à son bodyet. 

Cas inconvénients permanents, nectusés plas que jamais par l'effondrement du cours de li 
[astre en (oox, devaient amener le gouvernement de [Indochine à chercher la solution du 
probléme, non Мия өзенінін daus le mode d'étalilissement du budget, mais dans iles mesurex 
(destinées à assainir lu circulation monétaire: el à préparer In stalilisation de la. piastre locale. 
C'est lineaire dés mesures proposées où réellement prises à cet effet que M. D. retruce dans 
la a9 partie di son auüvrage, en l'échurant par l'étude: des moyens par lesquels le gouverneneti 
de linde anglumse et. celur des Philippines ont su atteindra le même imt L'émoi causé oc 
Indochine par la cerise monéture de 1907, s'accrui encore i la sue de In décision. prise vers 
la méme époque par le gouvernement sinmnis de donner au tical ane valeur fiie en or ; l'aunée 
suivante iloj du > mars pgod), le gouvernement des [les Philippines. effeetuail une reforme 
analogue, eb son exemple devait étre bientót suivi. par celui des Straits Settliments (ordonnance 
du 24 janvier noB): la stabilisation. de la roupie était chose faite dans l'Inde depois la loi du 
1:5 septembri Boy. гі dés йү; le Japon ағай établi l'étalon d'or, La Chine et l'indochine 
restaient donc, de tous les pays d'Extréme-Orient, les seuls qui fussent encore attachés à 





(^y Valeur de l'ance standaed â Londres; Janvier 2873, fı й, 118 ; gu ің, 46 d. 0/4 ; 
devant (876, 5B d. i»; mal 1 BB, ді il. 15/46 ; sepbleibre iBqu, 54 d. 5/8; fiu juin 1893. 
3o d. 1/5; mars (Ban, 5 A = il; йі ia. 33 d. 5/4; octobre ioo, Зо й. Ah: uovembLire 
1902, 31 d. 11/16. 
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l'étalon d'argent, et l'un des plus forts arguments invoqués en faveur du slalu quo monétaire 
en Indochine, l'importance des relations commerciales de l'Indochine avec les pays à étalon 
d'argent, perdait chaque joar de sa valeur. De là ume série de mesures, d'une remarquable 
continuité, qui ont eu du moins pour effet d'épurer la circulation monétaire de l'Indochiue, el 
dont l'application n'a soulevé ancune difficulté sérieuse : suppression du droit de 3a ad 
palorem sur l'exportation dn. numéraire el des matières d'or et d'argent, el prohibition. de 
l'importation. dans là. colonie dés monnaies d'argent étrangères (décrets du 3 juin 1905) ; 
commandes importantes de piastres à la Monnaie de Paris, entente avec la Bange do Minda- 
chine pour l'élimination des piastres mesicaines ; interdiction do l'exportation des pistes 
françaises ainsi que des barres et lingots d'argent, sauf à destination de Rattambang et du 
Yunnan (arrété da Jo janvier mä. Une commission nommée. pur arrété du Gouverneur 
générul du 8 octobre 1905 conclut même à ta аара de la pastre d'après un système 
отон ші plan philippin, à un taux qoi ne saurait être imférieur à. 3 fr. 73 l'ourtant ОН & eti 
est tenu à. La hausse du cours de l'argent pendant les années 1905 & 905 avail rendu moins 
vives les réclamations do commeree local sb moins. crilique la sitmation. du budget. Une 
commission interministérielle, dont M. D; ne connaissait pas encore les conclusions au moment 
ой Й а publié san livre, s'est di resté prononcé contre la stabilisation. 

Entré temps, M. D. examine la question de la sapéque, et cherche à montrer que l'échec de 
la nouvelle sapéque en cuivre émise par l'administration esi due әш Гай qu'elle est un. sous- 
multiple de la piastre au lieu d'étre un multiple de la saprquet or la valeur de la prastre et 
là valeur de la sapéque varient. indépendamment: l'une de l'autre ` M. D. va même jusqu'à së 
demander si elles ne varient pas en raison urverse, ei sl les hausses de la sapéque me sont 
pas conditiannées par les haisses de la piastre comme les baisses de la sapèque par les hanskes 
de la piastre ; s'il en était ainsi dp. 307), il faudrait conclure. « que. la valeur en or de lu 
pissire est moins indiléregte aux indigenes qu'on ne le dit généralement s et qn! «à ce comple, 
а stabilisation du change de ln piastre. en or sorait peut-etre la meilleure so'ution. de la 
question de la sapéque ». L'liypolliéese. est sédutsante ;. mais. if faut. convenir qu'elle n'est pas 
appuvée d'arguments bien convaincants. (n laccorderait. difficilement, semble-1 il, avec les 
statistiques de la p. 304, qui font ressortir au contraire d'asse fortes variations da cours de 
la sapésque pendant une période oà [à valeur en or de la pistre. est. restée fixe. 

La troisième el dernière partie contient les conclusions de M. D, Il s'efforce d'abord d'établir 
qué la stabilisation, en soi el indépendamment de la possibilité de sa réalisation, est désirable, 
Au point dé vue budgétaire, cé m'est pas dooteux. Au poin de vue conmmeércial, M. D. réfute 
les deux principaux arguments des partisans do stafi quo: Le premier est fondé sur la prime 
ù l'exportation que constitae pour les pays à étalon d'argent la baisse constante do change : 
mais d'abord cette prime est bientôt compensée par ше hausse des prix ;. et d'autre part les 
slalistiques montrent que, malgré la hausse de la piastre de igot A aiya, qui aurait dû gêner 
les venles à l'étranger, les exportations mont cessé. de saceroltre. d'une. année à l'autre. Le 
second argument, fondé sur l'importanee des. relations commerciales avec les pays á étalon 
d'argent. a, comme noas l'avons déjà dit, perdu singulièrement de sa valeur. depuis. les 
réformes monétaires adoptées successivement pac le Japon, linde, lé Siam, les Philippines ei 
les Dietroits. Sans doute là moxenne générale des tnpartations eb des exportations. des pass. à 
étalon d'argent (Chine eb Hongkong) à encore été, de ior à (o5, de 4o */5: unis ге ehitfre 
peut être discuté. Les statistiques de Ulodochine confondent ën «Ше sous une même rubrique 
la Chine et le Japon, et il y aurait len dé c chef de réduir cette. iovenne d'une quantité 
notable. qu'il suffirait. d'emprunter aux statistiques jrponaises. Du reste, à dans le mouvement 
du commerce avec Hongkong. figurent certainement. des exportations et. des. importations. à 
destination de pays à étalon d'or, importations el exportatiums qui, peul-étre, seraient expediees 
en droiture si le régime monétaire. de Indochine: et. celui de Hongkong étalent différents » 
(p. 96:1), Enfin d (aut reconnaltre (jue lës mesures prises depois igo pour donner à 1| Indochine 
une circulation monétaire qui Tai füt propre, ont déjà amené une rupture des syslemes mon- 
Lures de l'indochine et de Hongkong, qoe ne ferait que consacrer ei rendre définitive I 
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#tabilisution : avec des écarts de o fr. 20 et de œ (r. 25 dans la valeur de la piastre à Hongkong 

et à Saigon, écarts qur sont devenus normaux el qui dépassent de beancoup li limite des 
silver, points, lu facilité des réglements avec Hongkong n'existe plus. La stabilisation olffriruil 
d'autre part des avantages manifestes aux importateurs indoehünnis at métropolitains ; surtout, 
elle ferait dispataliré l'insécurité qui maintient lë (om du l'escompte en Indochine а un taux 
si élevé et qui fait obstacle aux placements de capitaux dans un pars neuf qui en aurait un si 
arand besoin. La stabilisation est done désruble: sur ce point, la démonstration. de. M. Ir. 
paralà bien ne lusser pace à aucun doute, et, au surplus, tout le monde est à peu près 
d'accord. Mois reste â savoir si elle est possible. 

La question se ramène on samme à celle de savoir si lis balance des comptes de FIndochine 
est générnlement favorable, el si ses soldes débiteurs na sont pas trop fréquents et irop élevés 
pour permettre de défendre la réserve d'or préalablement constitués et maintenir le change 
de Ja pistre au. pir. Malheureusement cale balance n'est pas connue. M. lI. à cherché à 
l'établir pour les années rgoo à pu) ; ses tableaux, qui laissent de côté de nombreux éléments 
qui pourraient fort bien modifier les résultats obtenus, mais dont il Ini était impossible d'aprié- 
cièr exactement la. valeur, font ressortir pour les années considérées une solle créditeur tatal 
de 19 000 oou fraucs, soil mm peu plus de 5 millions par ans; le solde eréditeur pour l'année 
1004 se serait élevé à 33,9. millions, mis le solde déliteur aurait atteint en vum) Je chiffre de 
354,5 millions, ce qui nécessitent pour le maintien. du change une réserve d'or dune quaran- 
taine de millions zur trai. 

La faiblesse de celle balancé cróditrice prouvë en bous cas qu'il ne serait pas possible d'adopter 
pour la stabilisation le plan indien, fondé tout entier sur l'énorme balance. eréditrice de l'Inde, 
Mais elle parait trés suffisante à. M. I. pour préconiser l'adoption d'un systéme analogue Au 
système philippin, lans cn système, le gouvernement délivre à toute. demande de l'or ou des 
(miles en or contre versement de pesos, el les pesos apporiés en échange au Trésor sont 
aussitôt retirés de la circulation : en cas d'afflus de demandes d'or, la raréfaction йе |а 
circulation de l'argent, jumte à l'élévation бе іп сінішізгіюі регепе sor la délivrance des (rites, 
suffit à v mettre ua frein. L'auteur de ce svsteme, М. (ішігін A. Corant, estimait mème que 
la limitation du stock monnavé а la suite de trop importantes demandes d'or sullisail à vuan - 
tenir là valear de la рінгіге рійірріне à l'abri des fluctuations dé l'argent lingot, M. D. ne 
рашае раз апе opinion aussi absolue, et n'a pas de peine à démontrer (p. 584). que c'est Га 
situation des comptés débiteurs et créditeurs du pays qui détermine en définitive l'unportance 
des demandos d'or, et par suite lil redondance eu. l'insuffisance de Ia. cireulatiom. monétaire ; 
mais il n'en resterait. pas moius vrai que be systeme pliülippin agit comme nu excellent régulateur, 
el que son application mettrait Indochine, comme olle à mis l'Archipel philippin, à l'alri d'une 
dépréciation de l'argent monnayé dans los années oü, exceptionnellement, Je solde débiteur du 
pays anrait été Irop élevé, 

Nous n'entrerons pus dans le détail des mesures que M. li, propose. pour rendre le systeme 
philippin: ndaptable à là colonie, et notament â la situation particulière de [ш Banque de 
Indochine = И te semble pas qu'il puisse y avoir de ce còle matière à des difficultés sérieuses. 
M. D. conclut done à la nécessité de la. stabilisation, el méme d'ume stabilisation. immédiate. 
Mais il écrivait au milieu dë rquz, c'est-à-dire à onn époque ой In hmisse de ki piastre Tavait 
portée à un cours inespéré, qu'elle n'avait plus connu depois 1895. M serait dangereux en 
effet de fixer lo Lux de conversium èn ôr de li piastre stabilisée trés au-dessus de ял valeur 
intrinsèque en or au moment de sa stabilisation ; mais il est impossible d'autre part d'adopter 
un cours de conversion trop Бие, саг il pourrait se faire alors qu'une hausse ultérmeure de 
l'argent donnát à la monnaie stabilisée ma välonr intrinsèque en or supérieure à ва valeur 
légale : elle serait immédiatement exportés: (ela revient à dire que la stabilisation à d'autant 
plus de chances de réossir qu'elle est faite à une période de hausse exceptionnelle du cours 
de l'argent. C'était le cas à la fin de. tob ou an commencement dé 1907. Malheureusement, 
il so trouve que c'est aux époques oi Ta stabilisation pourrait se faire avec Je plus de facilité 
que Je budget et le commerce en sentent lë moins vivement le besoin : de là une forte tentation 
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â laisser passer Le moment favorable. Elle fat accrue en Indochine par le retour de prospérité 
matérielle qu'amena une récolte de riz sans précédent. En méme temps la commission intermi- 
nistérielle chargée d'étudier Ia «question refusait d'adopter les co chusions de la commission 
locale, qui s'était. prononcé. pour la stabilisation. i'elfendrement йш cours de la plastre qui 
s'est produit duns lés derniers mnis de 1907 à renversé les conditions du probleme. 

La seule lacune réelle de l'exposé +i nonii de M, I, est. l'insuffisance de l'étude de la 
réforme monétaire dans les deux pars d'Estréme-Orient chez qui elle a-donné au début d'assez 
sérieux méconpltes, le Suun et les Uétroits. Les partisums du stat quo ue manqueront pas de 
tirer parti contre Ini ides iliflicultés oà le Siam ze debat depuis qui et de ln crise commerciale 
qui sévit h Singapour, En réalité, sa ёва n'aurait ри, croyons-nous, que gagner à l'examen 
critique de ces deux tentatives imparfaitement réussies, Leur insuccés, — trés relatif, du reste, 
en ce qui concerne les Tiétroits —, tient à des catses qu'il importait d'élucider еп détail, ol 
notamment, comme M. D. l'a trop brièvement indiqué, au taux de conversion ndopté. l'our 
Singapour, il eût été bon de rechercher si la crise commerciale que iraverse celte place est 
hien. due uniquement à l'application de l'ordonnance du ну janvier 108, alors qu'une crise 
aussi prulungée et aussi désastreuse u ерген, pendant la même période, la plie de Hong- 
kon. Mois c'est surtout l'histoire de la réforme monétaire du Siam qui eñt dió instructive, pour 
domier le type achevé d'une stabilisation mul faite et l'exemple dé toutes lès sortes de futes 
Qu'il était possible de commettre, et qu'il serait nécessaire d ever 

En tous vus, d réulte de la sg mîrê dê M. IK qne Tuns au moins de ses conolusiots ne 
s'impose plus aujourd' lik avec là méme force. quan. moment de li rédaction. de son livre: 
ces In gepakt. d'une stabilisation immédiate- Mois co ne serait рми. шне газона peur ne 
pas se préparer à l'éventualité d'une. stabilisation ultérieure; ÛÎ y aurait lieu, nu contraire, 
semble-t-il, de tetien à peollt ce délai forcé pour établir avec autant dé précision que possible 
la balance des comptes débiteurs et crediteurs de l'Indochine ; cisl en elfet, dè [aven mime 
de M. D., à l'existence d'un solde créditeur quo. le suceés de la réforme est entierement 
subordonné ; or les calculs qu'il a faits luj-móne soni loin de présenter les garanties suffisantes 
d'exactitude, et il ne serait pas difficile d'instituer une өтүп systématique qui pèrmotiraii 
de leur donner une plas grande. précision, Ces. calculs perretlraient, non seubemwent de se 
remire misos comple des chances de sureés de |a réforme, mus wncore de déterminer le 
montant de lu réserve d'or nécessaire pour l'entreprendre. 

l| resteraHi aussi, cela va de sui, à constluer. celle réserve d'or Vrarsemblahlement, le 
moyen que préconiserai M. D. serai un emprunt, dont les arrérases seraient plus que catti- 
pensés par les bénéfices réalisés sur la frappe - u priori, on n'en apercait guère dantre; mms 
om ent souhaité que M. D. s'expliquát plus nettement sür ce point, qui à bien san miportanci, 
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Adhemard LgctL&gE. — Cambodge. La cremation el les rites Junéraires. — | 
Hanoi, Schneider, 2900. ^ 


Le volume que M. Leclère a consacré aux usagés funéraires du Cambodge est moins un 
livre qu'un dossier. Les pièces qui le composent ne sont reliées entre elles que par Videntité 
dit sujet el ancun effort n'a été fait pour en éliminer les. incoliérenees. et les. répélitions. A le d 
prendre tel qu'il est, c'est-à-dire comme une collectiou dèe matériaux, l'ouvrage n'est pas satis t 
mérite, el méme son caruclère documentaire, s'il en rend la lecture un pen arde, lui donne en = 
revanche ane solidité qui eût peut-être ші défaut À du travail oies CNN prune 

lies dacarnents qu'il contient, bes ona aot réglementaires, les aulres descriptifs Des derniers 
sont dus presque tous aux. observations. personnelles. de l'auteur, et il convient de Pindis 
hommage à la conscience scropoleuse avec quelle ia noté chigoe détail da còremonnal, lars 
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règlements édiciès par les rois pour lòs fünéralles des. miiubres de. leur famille ne sont pas 
moins iniéressanls, emn ce quils s attachent à reproduire les anciennes: eoatumes et mettent la 
théone en regard de ba pratique. 

Mais le texte le plus. unportant est un petit. rituel qui régle les. obiséques des personnes de 
doute condition et. semble résumer. l'essentiel des cérémonies prescrites. Hl. porte le titre de 
Khuon пгаһ рағапта sap, » Traité de angosta el éminent corpa » (cama, eiulavrei, expres- 
sjona honoriliques usser surprenantes, de mèmo que l'appellation Proh An, appliquée au | 
mrt. puisqu'il ne s'agit pas spécialement de funérailles royales. | 

Deux personnages jouent. dans le rite un rólé essentiel :: le gogi et le buos mūk phien ou 

huos muk khunóé. Le gogi esi je maltre des cèrémoniés ; tootès les erreurs ritaelles qu'il | 
commet portent malheur ans survivants et lë font. lui-méme: lomber en enfer. Le buos muk 
phlirü, « moine devant le fen », précede le mort, partant enroulée autour de là kie l'extrémité 
d'une corde. dont l'autre. lut ext. engage dans le cercueil, Bien iue qualifié de з Боов s, ee 
guide est un Iauue, non senlenent en fait, mais méme selon le rite, puisquil est vétu de blanc. 
"Tüoutelors, suivant op usage recueilli par M. L. à Kratié — et dont le KBüuorr ne parle pas, — 
pendant que le bücher Mambe, іе, інін запоі рот s est recu novice par un religious, revét 
In robe jaune, suit son пн іш an monastère, oü i| passe la mil, et rentre la. lendemain 
dons la. vie lntque (p Bi), HE faut sans doute voir dans cetle coutume la transformation bond- 
ilique d'une ancienue cérémonie purificataire. 
— Les relijienx jouent an róle assez actif dans les funérailles : ils ont pour. principale fonction 
de réciler des gülftüs et nolamiment de. û iira le baskil v, c'est-à-dire de psalmodier en 
tenant l'extrémité d'une élolTe blanche. posée sur le corps oue cercueil, et qui demeure ш 
propriété da récitant, M. L.. s'est. completement mépris sur létymologie de ce. mot, qu'il 
explique par bhaòga-sakala, « marceou de chanvre ж, ce qui est phouétiquement impossille : 
Байа est la transcription trés. exacte de. paipsiküla, uom. des éoles de rebut dont les 
moines doivent se. vir. 

Ce n'est pas la seule erreur de ee genre qui dépare le travail de M, L. (est ainsi que le nom 
du pavillon d'exposition el d'incinération, men, viendrait selon Ini de mandapa, nu moyen 
d'un intermédiaire. meéndap, qui, selon ioute apparence, n'a. jamais existò; Un coup d'oil nu 
dictionnaire de Pallegors iui aurait appris que men n'est que Meru prononcé à la siamoise. 

II est juste de reconnaltre que ces bóvues sont beaucoap plus rares que dans les précédents 
iravaux de M. Leclére. En dépit de ce progrés, toute la partie philolognjue reste. extéémeiment 
faille, et cette faiblesses est d'autint moins eseusalile que l'anteür avail sous Ta main toutes les 
ressourres nécessaires pour y. remédier, Ainsi le rituel. comporte la récitalion. de nombreux 
teles pális ; pas in seul n'est tradoit ; pas um seul m'est. rapporté à sa source ; pas um кеш 
tw'esk transerit d'une maniere intelligible. Or il n'est pas un dois um peu (пелі gine puissa 
iidiquer l'ouvrage d'où ils sont trés-et en. donner. la. traduction, el. quant à là transcription 
dont usent tons les éditeurs de textes plis, elle est sans aucune difficulté, M, L. ne peut donc 
invoquer à sa décharge des obstacles qui n'existent pas : l'imperfeetion dé ses recherches est 
pure négligenee, S11 y avalt apporté tout. le soit qu'il à mis à ses descriptions, son euvrage 
serait excellent, Tel quel, i1 rendra des services, et l'importinte contribution qu'il apporte à la 
connaissance des eoutitues eumbodgiennes doit lui mériter toute lindulgenve des lecteurs. 
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Georges Monasb, — Notes el images pour mieux faire connaitre les monu- 
ments el les arts des anciennes civilisalions du Cambodge et du Laos. 

— Carqueranné, 1907 ; 10-49, 28 р. 
Sous celle etiquette. prolixe, hieorges Morand avait déjà publié un fascicule qui ne menu 


ps mme mention. H en est autrement du second; qui vient de paralire, aprés Ju mort de 
l'unteur, par dés soins de son ami M. Henri. Dufour, Noti que la. rédaction en soit supérieure, 
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mais parce qu'il apporte des informations nouvelles et relativement importantes Il contient des 
notes d'une excursion faite en 1904 dans les environs. de. Sambuor, province de. hompong- 
Thom, et décrit trois groupes d'édifices qu'il désigne par les noms de Prasat Kuk Киһе 
Prasal Khla et Robang Roméèas. 

La dénomination du premier est évidemment fautive : Atthé doil êlre corrigé en Киһёа 
(= guhü, « grotte э). Ш s'agit do 4 groupe de Sambuor» décit dans llInveentaire des 
Monuments du Cambodge, 1, p. 125 ss. ll existe. entre les deux notices des divergentes 
qui demanderaient une vérification < ainsi In tuur F de Morand (= K, Jnn.) га pas d'issue du 
côté Sud, tandis que, suivant Lajonquiére, elle est ouverte sur les quatre faces; l'édieule E 
(= 1, Jno.) aurait um avant-eorps, tandis qu'il est donné dans l'Inventaire comme s ouvrant 
au Sud sans avant-corps. Enfin Morand a relevé le premier sur le pied-droit 8. de l'entrée de 
l'avant-corps de B (— 1), Ino), ane inscriplion « qui ne parait pas et tres bon élal ». 

Les deux autres groupes sont signalés ici pour li. premiere fuis. 

Le premier est au S.-0. du précédent, (n rencontre d'abord un bassin ишлеп Srah КЇМа). 
puis une tour en briques (Prasat Kiili), enfin huit tours très rapprothées les unes carrées, 
lies autres octogonales. 

Le groupe de lobang Homeas est dans 1 direction du village de Sambuor : c'est un ensem- 
ble de constructions enclos par une levée de terre. Un y remarque : ime galerie divisée en 
trois nels par deux rangées de piliers varrés ot fermée d'une muraille mesurant ҮН mètres 
sur B ; et quatre pelits monuments rangés Nord-Sud, composés chacun de deux tours réunies 
par un vestibole et une salle rectangulaire; Deox d'entre enx contiennent des. maeriptions : en 
B, le pied-droit X. de l'entrée porie une inscription « en. caracteres. pelíts, serrés, d'écriture 
récente » ; en D. « la oar orientale présente des inscriptiors. grüvées sur fes pieds-drails de 
sa porte Est ». 

A cinq minutes de lh, dans Ia direction de l'Est, se voient encore quelques tours гоёв, 
dans l'une desquelles le pied-droit N. de la porte + est gravé d'une inscription et vieux 
caracteres. trés nette, dont In base se perd dans Іп terre où s'entonce e momment ». 

Comme on le voit, M. Morand n'a pas trouvé moins de ring inscriptions nouvelles, Nous 
avons recu, depuis son voyage, denx estampages envoyés par M. Ührisian, résident de 
Kompong-Tliom, malheureusement sans. indication précise de leur lieu d'origine : mais i| est 
à peu prés sòr qu'ils proviennent de Nobang Roméas. Dans ce cus, ces monuments remonte- 
vaient an Vile siéele, ce qui ajuute encore à l'intérét que présentent lours particularités archi- 
lecturales, |] est extréimeinent désicable qu'un nouveau sure de cetie région soit entrepris à 
bref délai par l'Ecole française, 

One voit pas quelle pressante nécessité а obligé l'éditeur à publier le texte avant les 
dessins et croquis dont il devait être accompagné ël sins lesquels il ne peut étre parfaitement 
compris : il est impossible notamment. de. déterminer la situotlon de cortiins édifices d'i pres 
la description qui en est donnée, Ge complément ne saurait, d'ailleurs, tenir lieu d'un véritable 
plan des ruines. 

Le lascirule se termine par la reproduction d'une stèle de Nieng-sen, accompagnée d'une 
traduction due â M. Lorgeou. 
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The Private Diary of Ananda Ranga Pillai, dubash to Joseph Francois 
Dupleix. a record of matters political, historical, social and perso- 
nal, from 1736 lo 1761. Traduit du tamoul par Sir d. Fred. Price el 
К. Бахбаснан; vol, (I. — Madras, Government Press, 1907; in-8*, 
xxx-433 p. 


Tandis que le premier volume ($) du journal d'Anandaranga couvrait une période. de dix 
ans, le second occupe moins de six mois (avril-octobre (1746). Les. événements. saillants en 
sont l'arrivée de Ia. ftourdonnais et la prise de Madras, Tant de détail pour une. période aussi 
passionnante rend le Livre doublement intéressant Non qu'Anandaranga, recomnaissunt 
l'importance des événements, ail cru devoir changer de manière et faire œuvre historique : 
& les démélés de. Dupleix et de ln Bourdonnuis tiennent une. place prépondérunte dans cette 
parlie du journal, c'est parce qu'ils fournissent Toccasion d'événements et de conversations 
quotidiennes ; muis Ananda en parle au mêre titre que dés intrigues qui se nouent autoar de In 
succession de Kannkardva Mudal ou pour l'obtention du poste de chef-dubash. IÏ nous apporte 
ione, non des faits, mis um témoignage nouvenu dans ce procès qui n'a. pus cessé de nous 
passionner, Témoignage tout en faveur dé Dupleix naturellement, quoique sa partialité sait 
peut-être dé commmnde: car si sa clairvoyance discerne trés vite. parmi les embrassades et 
les marques d'amitié l'hostilité intime des deux rivaux, elle a pu l'avertir que cette hostilité a 
dû avoir des motifs autres que les questions de préséance qu'il indique, Mais dès courriers ël 
des entretiens officiels il ne conmill généralement que l'existence: en sorle que ses mémoires 
ne changent ni m'ajoutenl que peu de chose A l'histoire lelle que les. documents. contis 
permelient de ln reconstituer: les uns et les outres se confirment réciproquement, c'est tout 
de ce point de тие. 

Le véritable intérét du. journal réside dans le jour qu'il nous ouvre sur là vie sociale et 
officielle de. Pondichéry à l'époque et sur les habitudes et les sentiments des principaux 
personnages. D ceux-ci, celui dont i| est He. plus parlé et qui nous intéresse Je plos est 
niturellement Dupleis. Anandarunga ne cache pas ses défauts ; autoritaire et emporté — ainsi 
qu'en put témoigner Krimdsi Pandit, chef des pions, qui échappa à lo canne du gouverneur et 
поп à son pied (p. 333); Aninda lui méme craint dé le contredire trop longtemps de suite 
(p. 496) => aussi peu modéré dans ses paroles que dans ses gestes = dans ses сөпішешсез й 
Ananda, il traite couramment la. Bourdonnuais de chien ; vindicatif, au point de veiller à се 
qu'on n'exécule pas les. commandes de la liourdonnais, ou au moins qu'on le vole (p. 909) ; 
accessible aux flagormeries non moms qu'aux pots-de-vin, |l est certain que ses qualités 
ressortent bien moins: car Ananda semble bien au fond considérer ce qu'il sait des grands 
desseins de Dupleis comte des hyperboles, et ne comprend sans doute pas la vraie portée des 
disputes du fiouverneur avec la. Bourdonnais : nous seuls devinons le sens de ses démarches, 
quelles ambitions expliquent la violence du ses émotions, joies, dépressions eb colères. (C'est 
que nous avons des lumières que, nous l'avons dit, Anandaranga n'avait pas : el ce nest pas 
une des particularités les moins curieuses du caractère de lnpleix, que tout en ayant lair de 
se contier à cœur ouvert à són « Hangappä », 1 пе, lai dit que ce qu'il vent. dire, c'est-à-dire 
suns doute ce qu'il veut qu'en sache, où qu'on crois, à Pondichéry : саг И suppose bien que 
sun courtier raconte en ville ce qu'on lui dit, comme iÏ lui raconte â lui-même cè qui se dit en 
ville. De môme qu'il fail corriger une chanson eompasée en son honneur et chantée devant lui, 





( CF H. E. F. E,-O.. vi (rq06), p. 358. 
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de méme H ne conmmunique que ce qu'il lai plait des affaires publiques: de In prise du. fori 
Siint-(Gieorges nots ignorerions les opérations, sans l'amabitité de l'éditeur du journal qui, dans 
un: appendice (pp. 407-416), nous. fournit quelques dormments inédits à ee sujet: mais sur les 
tergiversations de ln Bourdonnais, ses fautes (4 son insubordinaliun, [hpleix de tari pas. 
Et quand il s'agit d'expliquer la situation politique, i| donne à son confident des leçons d'histoire 
contemporaine eb d'histoire constitutionnel de l'Angleterre on ne peut plus réjouissantes, 
qu'Anamda enregistre le plus sériensement du monde, aprés les avoir, sovons-en айг», 
eolportées en ville. 

[e Madame Dupleix aussi notre auteur nous entretient souvent, ot gon inflgence  Comime ses 
aptitudes financières ressortent d'autant mieux que ce sont certaines des conversations qu'il eut 
aver elle qu'Ananda relate avec le plus de détail. Généralement il y est question de 
l'utilisation de l'infaence de cette dame, et du prix quil (ant y mettre. La concussion est un 
des traits de la vie sociale du temps qui ressortent le miens dans lé journal d'Anandar. nga : 
pen de gens étaient mieus placés que hui pour la connaltre et suns doute, quoiqu'il soit an peu 
plus discret sur ce point, pour en profiter. L'exemple en vennit do hint. Dupleix an moins y 
шейай des formes : vovex, p. 15, ln facon dont il reçoit la presque totalité du montant d'un 
héritage an (ait Te fiers seulement dait véritablement un cadeau) : &'est Madame qui s'occupait 
des marchondages préparatoires. Cela. n'empéehlie: pas Dupleix d'accuser. li. Bourdonnais de 
concussion. Anunda, plus raisonnable, ne meprise Maliánanda Pandit que pour la ban marché 
auquel il se vend: mne hotte de paille, voire quelques aubergies (p. 143). 

ll x a bien d'autres choses dans cé volume qui. intéresseraient les curieus de Thistoire des 
mars, des anecdotes sur. les confréres d'Anandarnngu, des présuges, des. procis de sneees- 
sion, des luttes entre castes, iles. descriptions de mariages, avec la liste des cadeaux ei le 
üécomple des dépenses (pp. 53-63], des prix des denrées (par. exemple p. 195), et. méme time 
phrase inintelligible, qu'on suppose ètre do français (p. 235, n). Vl y a encore. quatre. ou. cinq 
volumes à paraître; s'ils sont aussi pleims que. celui-ci, nous devrüns au Gouvernement de 
Madras une des meilleures publications concernant l'histoire de Pinde au ХУШЕ siécle. ` 


1. ІНЕН 


W. Cnooxe. — Natives of Northern India, — Londres, A. Constable, 1507 ; 
їп-&°, xiv-270 p., ill. | 


Décrire оп deus cent soixante pages ole milen, Les types anthropolugnques, hi vie sociale 
et industrielle elles croyances religieuses des peuples de linde ddu Nord s. ext une entreprise 
au premier abord singuliérement sedue, &L qui exige ane. eonnaissanes. approfandie dn sujet. 
M. C. v a cependant ránssi = autant qu'il était possibla. L'ouvrage naturellement se présente 
comme un livre de valgarisation, et il en. a les qualités: faits hien choisis, exposition. elarre, 
sivle- agréable. Mais un auteur aussi compétent nè saurait toucher nn sujel sans y apporter du 
nouveau ou à tout le moins de l'original. En particulier, dans les rares occasions où il a dû 
traiter de questions générales, il a su faire un choix dans les théories, vieilles ou récentes, el, 
sans prétendre à les remplacer, les mettre üu point: opération рагпешігете Ше depuis 
que le. recensement de 190i a été l'occasion de héories nouvelles, parfois aventureuses. M. G. 
èn Gent compte et Leur Cul іш pari qui leur ost dno: ainsi, dans là disceassion concernant les 
principales races de l'inde et leur origime. Citons ce qu'il dit de la caste (p, BO sq.!: La casta 
eşî upe collection de familles ou de group es portant un méme nom. ll en est de méme de la 
tribo, mois la caste se distingue de la tribu parce que : 1* celle commananté de nom dims la 
tas de la caste seul correspond à une communauté de fonction ; »* l'ancétre mythologique: de 
lu cnste est. généralement un lione ou un. dieu, celui de la tribu est plutót un ammal ; -» le 
iru occupe od est cenisée. ocegper une aire bien. définie, au contraire. de [a caste, qui est 
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disséminée par togt le pays; 4" enlin l'endogmnie est toujours stricte pour la caste, êl ne 
l'esi pas nécessairement pour la tribu. Quant à l'origine du système actuel des castes, elle me 
remonte pns au-delà de l'époque bonddhique. Pour le principe de la division; M. C. rappelle 
sans ln discuter l'hypothése de M. Hisley, suivant laquelle d] résiderait dams là. proportion des 
mélanges do couléur, én citant tesinellement les raisons de leur auteur, ce qui est une façon 
de réserver ss propre responsabilité. Ailleurs il en discute ume conséquence: si li caste а 
pour origine le mélange dés races, comment expliquer. qu'au lenjsb tous, du brahmane et 
du rajpule au  balaveur, apparüeunent ad méme (уре ў Hl faadrsit alors admettre aver | 
M. Hisley l'ivpothése d'une migration double: la premiere, par le. Belnuchistan, alors fertilo 
ét permettant uox émigrants d'emmener leurs femmes ; la seconde, datant de. l'époque oi le 
lelouchistan s'était desséché : les passes do Nord senles étaienl ouvertes, mais la route étant 
trop difficile pour les femmes, elles auraient dû être abandonnées èt remplacées par les 
négresses de l'Inde: Mais M. C. reconnait toi-même, d'abord qu'il est dificile de prouver le 
svnelironisme de ln fertilité ancienne du Belouclistan et d'une migration dont nous n'avons puas 
de témoignnge historique, ensuite qu'à l'heure әсішейе des carüvanes qui. prennent les 
passes du Nord comprennent des femmes eb des enfants: observations «qui. suffisent Û l'aire 
justice des hvpothèses de M. Risler. 

l'assaut des théories aux (aits. il serait intéressant de suivre M, С. dans la description. qu'il 
fait des peuplades et des castes principales. L'absence do point de vue philologique rend en 
particulier très instroclives les pages qu l coosarre À la caste brahmanique, ou plutót aux 
diifézents types de brahmanes. Les dimensions seules du livre font que Les chapitres consacrés 
à la vje industrielle et celigieuse paraissent maigres el peu naouveamx ; сеп» consacrés à la vie 
de la femme el de l'enfant, par eontre, sont peut-^tre les plus attachants da volume. Les seuls 
reproches qu'on pourrail faire à ce livre sont d'une part le peu de développement accordé 
nus couchés supérieures dé ln population, en particulier aux classes urbaines; et d'autre part 
quelques vétlles. impatables pour la plupart aux plilologues en qui M. C. 2 placé sa confiance (1). 





J. Broca 


Major Û. I. T. Genpos. — The Khasis. — Londres, David Nutt, 1907 ; ш=8°, 
XXvI-2277 p.. ill. 


Ce volume s'annonce comme le pramier Fune sèrie de monographies sur les principalas 
pouplades de l'Assam. Les Kuss, dont il est question ici, sont un groupe de tribus, comptant 
environ :70.000 (mes, et habitant les montagnes 4 l'Est et à l'Ouest. de Cherrapangi, fameux 
pour étre le lieu du globe oü d pleovrait le plus, Un fail remarquable et. reconnu depuis 
longtemps езі (ше les Khasis së destinguent nellenint des autres. tribus qui les entourent 
celles-ci sont tibéto birmanes, les Khasis au. contraire su rottacheralent â la famille gue le 
D. Sehmidt et M. Grierson ont baptisée món-khmér. La. conséquence serait que les Rhasis ne 
seraient pas autochtones ; mix vraisemblances théoriques. & ajontent en. elfet des traditions qui 
lont penser à M. G. qu'ils ont suivi de chemio ordinaire des tibus nssamaises, venues de 
l'Est, mouvement attesté entre outres por les documents écrits des Ahoms et par l'expérience 
contemporaine. Pour démontrer leur. parenté aux. Món-khmérs, M. 6. reprend les arguments 


қ 
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(1) P. 210; l'origme de l'éeriture est un sujet eneore contesté ; p. 45, KE des langues 
mongsyllabiques est one notion qui demande à être vériliée ; si M. i. avait toujours. tenu 
comple de ce que dit M. MOLLES nt qu dote p. 35, I n'aorait pas eu à n p. s, de dinlecte 
brahui aur lequel ln lumière test pa non plus entièrement faite (ef. supra; p. 118). 
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linguistiques fournis par les auteurs ci-dessus nommés, el v ajoute en samme peu; i rappelle 
une légende Palaung oü il croi reconnaltre une allusion à la divination par l'avuf cassé, et 
peut-étre à an système (amilial â descendance utérine, enfin, argument moins probant encüre, 
au eulte du serpent : il fimt ajonter qu'on ne pouvait guére trouver davantage chez les Palaung, 
dont la conversion au bouddhisme a bouleversé toutes les traditions. 

Des autres populations de la presqu'ile indochinoise, M. G. ne dit que très pea de chose, et 
se contente de füire appel aux ethnologues français pour compléter ses recherches ; sans іші 
doute, cet appel sera entendu: mais en cherchant mien, M. 6. n'nurait-il pu déjà trouver 
quelques réponses *. Le livre de M. Aymonmer, In séule source francaise citée (p. 13. 48, ede. j, 
"'élail peut-étre pas la seule qui püt ére consultée. l'ar contre M. G. ótablit queliues сошра- 
raisons inléressantes, sinon définitivement demonstralives, entre les hhasis, les Ho-Mundas de 
l'Inde et certaines tribus malaises (cérémonies ét monuments funéraires; divination par l'œuf 
brisé, ete, ; p. 11-18); quelques-unes aussi, auxquelles nous atiicherons encore moins pen. 
lance que l'auteur lui-méme, avec les Japonais (p. 4o, 111, 113, ele | 

Quoi qu'il en soit. de leurs origines, les khasis offrent par eux-mêmes plus d'in sujet d'intéréi. 
Sir Charles Lyall, dans l'introduction, en signale les plus importants, C'est d'abord un des bons 
exemples de clau à deseendance utérine, avec les conséquences ordinaires dans la nomenclature 
familiale, le calte oi in législation domestique. liu пиете d ne reste que dés ponendi: 
d'une pari des animaux et des plantes donnant leur nom aux clans, sans qu'il y ait aucune 
interdiction qui lea concerne ір. бб); d'autre part certains tabous de nourriture répartis par 
clans ou par familles, mais sans qu'il y ait identité de muni entre les clans ei les nourritures 
interdites (p. 3x, 15g). C'est ensuite une méthode particulière dé divinalion раг l'œuf brisé, 
rappelant l'ooscopie greeque el décrite avec soin dans in appendice spévial. Ce sont enfin les 
monuments mégalithiques auxquels M. G. consacre un chapitre extrémement dense (р. 144-154). 
Mais il y en à d'autres. Comment n'y юп anrait-il pas cher un (el peuple, et avec un auteur 
qui veut ètre complet, décidé à tout dire, à se répéter am besoin? Citons seulement : les 
sacrifices humains, et les légendes — relatives aux serpents ei aux riviéres — qui y rattachent; 
les différentes constitutions politiques, allant de li monarchie héréditaire (corrant la Hens 
utérine) tempérée pur le contrôle du durbar, à la monarchie éloctive tle pouvoir religieux 
étant généralement englobé par le pouvoir politique, mais parfois aussi indépendant de ші; 
dans ce cas, chose intéressante, ïl est aux mains d'une femme, el, comme toujours, héréditaire 
selon In ligne otérme), Mentionnons encore le svstéme des tabous, dont M.G. dame, р. 158-3, 
une hste qu'on allongerait facilement en parconrunt son propre livre ; des légendes et des 
votes donnés en transcription et dont M. G. promet de compléter bientôt le trésor; eniin, 
dans le chapitre consacré au langage, un systèmé grammatical curieux, anquel M. 6. n'a peut- 
être pas rendu pleine justice (t). — Tous ees points sont étudiés avec méthode, et s'ils sont 
traités avec sobriété, on sent bien que ca pest jamais mangue d'information. Le plan de ce 
livre servira de modéle nux autres monographies ussamiises, el M. G, en sern l'éditeur 
principal : c'est dire que La collection promet d'être excellente, 


J. BUH 





D 


(9 N'y a пі déclinaison ni conjugaison ni adjectif. =Â Le prouum démonstratif unique, 
d'ailleurs susceptible de nombre et dé genre (ou singulier seulement), sert tel quel d'article, 
de pronom personnel de J personne, et, en combinaison, mais intact, assume les divers róles 
Постао inau, =Â Parmi les [EL < personnels proprement diis, senl celui de la seconda 
personne est pourvu de la catégorie de genre. 
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Chine 


L. Wikikn, — Textes philosophiques. (Collection des Rudiments). — Ho-kien 
fou, Imprimerie. de la Mission catholique, 1906-1407 ` in-8e, 2 fase, 
2232 pp., ill. 


Ces lestes philosophiques, réunis sur le plan des texies. historiques da. méme. autenr. cóm- 
prennent ane partie chinoise et su traduction en. [rinesis aecompngnée de commentaires soit 
du F. Wieger im même. soit de comméntateurs chinois. 115 sont. divisés en dix-sept chapitres, 
dont la succession, pour être à peu prés chronologique, semblé présenter quelque chase 
d'artificiel, C'est ainsi que Ï no-tseo, Копап-ізеп, Tchouang-tsen, Houoi-nan-iseu sont étudiés 
on deus chapitres distincts ei assez éloignés l'on de laotre, lè septième et le ondéme ; le 
seizième traite ensuite du taaisane moderne, Peut-étre eüt-il éte préferalilé de ne pas morreler 
ainsi l'étude du tanisme, antre part, sans tenir compte de l'ordre. historique cette fuis, et à 
juste titre, le P. W, consacre un seul long chapitre, le quinzième, À l'etude du bouddhisme el 
* réunib en ioo pages gne grande «quantité de textes. dott l'ensemble est assez interessant. Il 
ne (ant d'ailleurs point chercher dans cet ouvrage autre chose qu'une réunion dé texts - 
l'auteur. n'u point pretenda à un bot différent. lepois Je premier volume des Hodiments, nous 
suivons en ellet que le P. W. m'écrit point pour les sinolagues ; il n'écrit pas davantage pour la 
* general reuder »; ib écrit. unigueinent pour les missionnaires, el ee nouvean volume. des 
Huditents ne se justifie à sex yeux que par son « intérel apologétique «. Nous n'en regretterons 
pas moins quil pn at pas eru devoir indiquer ses sources de maniere plus précise. À vrai dire, 
un progres a été réalisé sar les (estes listorujues, et chaque extrait est envi généralement 
du ütre de l'ouvrage dont il est ire; i| en eût peu coûté de compléter la référence de manière 
à permettre nü lecteur de se reporter à l'onginal sans perte de temps. Le P. W. ne l'a pas 
jugé utile; il sait bien cependant, malgré. qu'il «en ait, que ses Duvraget ра rendent pas des 
services aus sens missioniaires, el soni Ius par tons cens qui, de pris oa de loin, sintéressent 
nux ehoses chinoises, Sans doute il ne nous appartient pas de juger son point de vue; nous 
a semblé bou cepeudant d'exprimer tne lois de plis le regret qu'il. nit. volimtairetent: donné 
à son plan des limites si étroites. 

с. В. Mavnox 


Dr Елейісі Шати.- The ancient history of China to ihe tnd of lhe Chou 
dynasty. = New York, The Columbia University Press. 1408; in-8", 
xx-383 pp... carte. : 

M. Hirth poblis sous ce titre des conferences qu'il fit à Columbia Umversity: elles s adres- 
ament à des elmdiants & qui navment pas l'intention de devenir des spécialistes dans la longue 
et la littérature chinoises a. Sous da forme du livre; il entend quelles furmeut à un fexf-hook 
à l'usage des éludionts et un ouvrage de référence pour le general reader ». Ex èn effet, 
l'ouvrage qu'il nous donne permettra aq lecteur de concevoir sur l'histoire de Chine des sues 
justes et des idées précises, el; duns une certuirie mesure, le dispensera de sine d'autres livres. 
А considérer les mauvais ouvrages que dés auteurs ignorants ai pèu consciencienx. publient 
journellement sur la Chine, il parait d'un bon. exemple qu'un sinolague de la valeur de M. H. 
n'ait pus jugé indigne de lui d'écrire pour les lecteurs. non-specialistes une. asgvre de süre 
information, un manuel riwehe de faits bian choisis el bien vriliqués. 

"Toutefois, on peut se demander pourquoi M. H. a arrété son hisloire à la lin de ln dynastie 
des Teheou, ЇЇ nous informe dans sa préface, que я la. dynastie des Telieou est la dynastie 
classique раг excellence, qu'elle cet la periode durant laquelle s 6st constituée toute Ia culiure 
chinoise, qu'elle a créé des modèles qui ont domine Je développement non seulement de 
l'histolre chinoise tout entiere, 1nais encore de l'histoire de la Gorés et de Fhistoire di Japon... a 
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Mais peut-étre M. IH. a-t-i] cédé à la. nécessité de justilier son programme, ear ce qu'il dit de 
la dynastie des Teheon pourrait étre dit, avec quelques modifications, mais avec plas de justesse 
peut-être, de la dynastie dés Han. L'empreinte de celle dynastie aur toute la vg chinoise n 
été, semble-til, plos profonde; les lormes sociales, les cadres, les institutions dus Han ont été 
plus vivaces que toutes les créations des Teheou qui, cependant, nous frappent encore él nous 
donnent par leur ampleur, Mais l'affirmation de М И. que l'ancienne histoire de Chine tent 
dans l'Extréme-Orient 1a place de l'histoire de la Gréce et de Rome en Occident, tris exacte 
s'il parlò de l'histoire de la Chine jusqu'aux premiers £iécles de notre ére, semble teintóe de 
quelque. exagération s'il ne s'agit que de l'histoire de la Cline au temps des Tehlieou. 

Il ne nous déplalt point de constater cependant que la position que M. I. prend au spectacle 
imposant de l'histoire chinoise est justement celle que nous essavions de carnetérieer dans un 
précédent compte-rendu (!), position également distante de ln conception d'ane Cline m- 
mobile et de la thèse a priori Tune Chine en mal incessant d'innovations. I apparait d'ailleurs 
que telle est la seule position que puisse prendre un homme qui a mûr les problèmes qu'il 
expose, el M. H. n'a point. besoin. de recommander ses œuvres autrement qu'en y inscrivant . 
sun mom. Son histoire de. l'ancienne. Chine, telle qu'il la conçue, avec dés très nombreuses 
références qu'elle eontient, permetira mi grand publie d'acquérir des données. exactes. et en 
même lemps à l'apprenti-smologue de se funiliariser avec [es sources européennes quil devra 
plus tard bien connaltre. C'est pour. cette derniere classe de lecteurs que jo regrelterai que 
M. H. wait pas introduit des caractères, sinon dans le corps même de l'ouvrage, du moins dans 
l'index qui le termine et surtout dans Îes tableaux chronologiques qui, sans conteste, n ont 
guére d'ntérét pour le general reader, qui n'ont guère de signification. aux veux de 
l'étudinnt, si les norms propres ne sont représentés qu'en caractères romains. 


(L. ІІ. Maveoux 


Dr Friedrich Miran, =@ Syllabary of Chinese Sounds. Extr, from Carnegie 
Institution of. Washington Publication n^ 54, Research in China, 
vol. Ll, part tt, p. 311-517. 


Le De IL avait présenté ap XI Congrès des Orientalistes (Hambourg, 1902) une table de 
transcription du chinois spécialement faite pour les savant allemands c'est cette table. qu'il 
republie aujourd'hui, aver quelques. remaniements pour. l'accommoder à l'usage des lecteurs 
anglais, Le savant professeur, dont ln transcription est. faite pour l'usage scientifique, n écarté 
la prononciation de Pékin, si défectueuse, ot dressé sa table pour ce que Wade appelle the 
staridurd or established pronunciation of the Mandarin language. 

En réalité, cette nouvelle transcription est, comme be DH, l'explique lui-même, « Іші coti- 
promis entre les syllabaires de Willinms et de Wade в. Ce procédé lui à permis de séparer 
certans sons que la langue de Pékin no distingue pas (k ot ls, hi et s, devant £j, de sorte que 
sa transcription se rapproche assez de lu trauseriplion Irancaise. La principale innovation est 
la figuration umforme (1) de « l'inonation simultanée d'une voyelle, peu importe Inquelle, avec 
In consonne voisine », par ex. ché, sseu, seu ishi, si, (si). V est certain qu'il y avait (ош 
avantage à adoptèr la mème transcription pour ceson dans ses différentes positions (2). 


Н. МлвРено 


(1) Сар. Ч©шохк. La Chine novatrice et шіеггігге, іп Н.Е. Б. Е.-0, ein 492. 
(2) Le De H. appuie son explication an moyen de quelques exemples tirés du K'ang-hi. Cette 
page de son mémoire n'est pas trés claire: l'auteur. ne nous (ait pus connaltre la raison qoi іш 
и (ait. choisir ln prononciation subsidisire shi pour le caractère MS, lu. ordinairement (é, et 
cette obseurité: alfaiblit un pen cette partie de sá démonstration, | 


А. Vissitne. = Recueil de lexles chinois. — Paris, Imprimerie nationale, 
1907 ; 1 vol. in-Ne, хххп-184 pp. 


M. V. a donné la douziéme livraison des textes chinois qu il à. publiés depuis quelques années 
à l'usage des &léves de l'École spéciale des Langues orientales vivantes. Le choix de ces textes 
(décrets, mémoriaux, piéces alficirlles: diverses, exiruits historwques, spécinens d'annonces, 
articles de journaux, exemples de contrats, extraits de romans. ete.) a été déji apprécié, — et 
noh point senlement du public restreint pour lequel iÏ à été fait. Tel qu'il est, ee recueil nous 
semble, par le nombre et la diversité des sujets qu'il contient, dépasser de beaucoup l'utilité 
des ouvrages de méme genre de Wade et de Hirth; il constitue sans contredit le meilleur 
guide paur les étudiants qui sé próparent à ane. carriére officielle on. commerciale en Chine. 
Lu table ot le répertoire alphabétique contenus dans la dernière livraison permettront de 
trouver, parmi Îles trois cents pièces qui constiluent le recueil, celle dont l'étude parailra de 
l'intérêt le plus immédiat pour la lecteur. M. V. à jug? utile d'indiquer les ouvrages qui doiven 
constituer la hibliothi«que. dés personnes qui. entreprennent l'étude du chinois ; peut-Ptre. eüt-il 
êlê bûn d'y faire figurer le Chinese readers manual de Mavers, le Glossary of references 
de Giles, l'édition des Chinese Classics de Legge, le Geographical dictionary of China 
de Playfair. Mois ca no sont point là; à proprement. parler, des lacunes; l'intérêt du recueil 
réside principalement dans le choix des textes qu'il réunit. 

HW faut retenir un engagement de son auteur: celui dé rassembler ep une publication 
spéciale [a liste des expressions nouvelles qui se créent sans cesse, des locutione que les rap- 
poris plus étroits des Chinois avec li civilisation occidentale font maitre chaque jour, et dans la 
langue éerite èt dans la langue parlée, Nol ne parait müeux désigné que M. V. pour hien 
remplir un programme aussi utile. 

C. H. MATION 





Japon 


К. Кокем. — (Geschichte der japanischen Lilleratur. — (Litteraturen des 
Ostens, Band XY. Leipzig, Amelang, 1906 ; 1 vol. in-B», x-642 p. 


l| ést un peu tard pour parler de cette histoire de la littérature japonaise, que lo distingue 
professeur de l'Université impériale de ‘Tokyo a publiée dans lu série des Littératures de 
l'Orient, éditée par 1n maison Amelang. L'ouvrage, para d'abord en deux volumes, m 2l 
ensuite réuni en un seul, Disons de suite qu'il est de premer ordre, et tel que l'on était en 
droit de latendre de M. F., qui à déjà bedllamment marqué sa place no premier rang des 
japonologues. L'œuvre certes était ardue, et l'érudition qu'elle suppose est cousidérahle. Les 
plus anciens monuments de la littérature japoònnise remontent аш commencement du. VIII 
siècle de notre ère, et peut-être plus haut. pour certaines. de leurs parties. Au cours de ces 
douze siècles, la langue s'est singuliéreiment modifiée ` sans parler méme. de l'introduction dau 
chinois, langue absolument nouvelle et sans aucim rapport aver. le japonais, се dernier présente 
suivant les époques des différences à peu prés de méme ordre et de méme importance que 
le francais. Mais tandis que les grandes œuvres, les wuvres elassiques de notre littérature, 
daten d'une époque. relativement voisine de ln nôtre el nous restent iutelligibles sans eflort, 
celles de la littérature japonaise remontent à boit, noul et mème dis siècles. On peut juger par 
là du travail que. représente leur étude. Celle des œuvres antérieures en exige un plus consi- 
déralile encore De plus, un certain nombre d'ouvrages tant. anciens que modernes sont écrits 
en pur chinois. On me saurait d'ailleurs, sans connaitre la littérature dao la Chine, déméler ni 
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apprécier l'influence considérable qu'elle exerça an Japon, Et enfin la connaissance s'impose 
du slintoisme, du bouddhisme, du. confucianisme, des. idées marales. des Japonais eamme de 
leur mythologie, de leur philosophie comme de leurs pratiques. M. F. «ait loul cela : i] sait le 
metre en ouvre et en faire profiter son. lecteur, dans la: plus large inesure, encore que d'une 
façon si diserete qu'on est renté d'oublier ses longues recherches et son grand bbeur. D'autre 
part, le sujet avait été déjà traité par M. Aston. dans son. remarquable: ouvrage: Japanese 
Literature (*), et i| était â plus d'un titre périlleux de le reprendre après lui M. F. ü eu ce 
courage, et il faut l'en féliciter. M. Aston garde le mérite de la. priorité, qui est considérable 
en ces matiéres : mais & la Japanese Lilerature est dans l'ensemble d'une grande süreté 
d'informations et digne de toute. confiance, elle esl parfois un peu. sommaire ; ce n'est bien, 
comme l'indique le titre. général de In collection dont elle fait. partie; qu'une short history, 
traitant j| est vrai assez largement les cavres maltresses de. chaque époque, mais pour le reste 
30 contentant Te plus souvent d'une simple mention. M. F., dont les informations ne sont pas 
moms sůres, nous donne au rüntraire un. manuel &uffisuiiment développé eb. daus lequel il n'est 
pas d'ieuvre de quelque importznee qui nmt sa place. [e nombrenses traductions tres étudiées 
*ellorcent à donner (quelque idée du genre des principaux ouvrages: Les. principes, les regles 
et les formes. de Ia: poésie japonaise sont briéveiment exposes ; el parmi des notes biographi- 
ques, assez rares et bréves i est vrai, on trouve mèma quelques essais de portraits. 

Aus criligues seront légères. Les renseignements bibliographiques sont. un рец ішіпті, 
Sms donte les travaux. d'ensemble sur da liléruture japonaise sont des plis rates, méme au 
Japon : mais 1d esiste un certain nombra d'études particulieres. sur différents sujets ! poésie. 
haikai, nà, Шейше, вог без auteurs, sur des onvrazes particnlirement importants. M. F.. ne 
les ignore pas: la mention. des. principales et dè quelques-uns. des grands commentaires 
anciens od. modernes iles oeuvres les plus importantes. aurait été sans doute de nature à remdre 
service à vèua qui s'intéressent À ees iquéestions. 

Dans les extraits qu'il donne de certaities amvres, M. F. se rencóntre soüvent avec M. Aston. 
En général ses traductions serren le texte de plis. prés que celles de són devancier, l'ont 
ètre oüt-il ép préférable pourtant, et eela n'otffrail dans là zrande mujorite des cos, aucune 
difficulté, de choisir d'autres passages tout aussi intéressants et caractéristiques; et попуни 
encore élé traduits dns aucune Lingus européenne. Dans la traduction des poesies, en parii- 
culier des fanka gj Sk, M. F. semble avoir xoulu, au rieque de compliquer la. difficulté dot 
assez sérieuse por elle-même, eonserver le rythme et le nombre de syllabes de original; 
cest un moins се qui parait se dégager de l'ensemble des traductions, et pourrait + excuser 
quelques imperfectioris, Il y à déployé une ingéniosité merveilleuse al v à parfats réussi; 
parfois cependant ila été forcé d'y. renoncer, en. dépit du grand nombre de pistes entre 
lesquelles il fo était loisible de choisir. Parfois aussi, el trop souvent à notre goût, il n été 
amené à sacrifier quelque chose de Fexnctitode de la traduction. pour approcher dé la similitude 


du ryilime, Volei par exemple un ada de hi no Teuravoki. E EE 2 (Kokinsha. sii, 391 et 
la tradaction qu'en donne M. F. : 


Aki no no nr So tangenilfnch: wie 
Midarete xakerti ине Buren blühen 

Hana no ira no Zerstreut in. Herhstzelild, 
GChi-kusa nb mono uà Sa poltert trusendfacl 
Отоп Кого kana. | Mein Herz der Liebeskummer. 





!) Heinemann, londres, 180) (Shori Histories of the Literatures of Ihe. World, Vli ; 
raduit. e français par HAvWAY, dans lu collection dus Histoires des. Lilléralures, Calin, 
in. GE. B: E- F. E. O, (ада) р. 355. | 
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Le rythme est en effet â pèn prés sauvegardé, ponc autant dg moins que les multiples 
consonnes de l'allemand sont capables de rendre la douceur des nombreuses. voyelles du 
paponais; nisle sems nad pas soulferi (19 La poème suivant de. Fuiniya. no. Yasahide 
3L BR ME 75 (ibid., N. +) contient mm jen de mob sur arashi qui signifie ù la fois » tempéle a 
el e croèl »; la traduction à dà le négliger wl iı tenté de le. remplacer par un nuire : 


kuku kara ni lia dureh sein. Wehen 
Aki no kusua-ki no [es Herbstes Bámn' und. Kránter 
Aliorureba, Verwellen und. verwitlerr, 
Mube- gamakuaze io ennt man mit. Bechit den. Bergwind 
Arashi lo firan. Einen Ungewitlerwind. 


Chose plus grave, pour obtenir le nombre vodlu de syllabes, il arrive à M, F. d'ajouter au 
texte, de le compléter, au risque d'en diminuer le charme. C'est le cas pour ce poëme de 
De no Chisato Kç FL + Œ (bid. xyi Ja); 


Moimnijiba mo Wohl kenn ich. eins, noch ücht'ger 
Кате ni makasele — c Ala role Hiller, 

Miru yori mò lio der Wind verwelil : 
Hakanaki mono wa lins isi das Menschenleben, 
Inochi narikeri. lhas gar se raseh vergeht. 


5i la premiere addition - жәйі Кешгігі eins » est de peu. de. conséquence, la. seconde 
á dat gar so rasch vergeht a esl en quelque sorto dne explicition de la pensée de l'auteur, 
those. absolument oppasée au. génie particulier de la poésie japonaise, où be sous-entendu 
joue on rôle si important. ПІ faul en dire autanl, et peutsMre plus, da dernier vers dé ln 
iraduction du poéme anonyme. suivant (3). : 


Koishi fo uni Wer gab der Liebe 
Тада nazukekenu Den Sondernamen « Lielié » " 
Kolo narant Y Er bâtie einfach 
Shinu to ari lada ni Sip 4 Sterben » nennen. konnen, 
lü-hekarikeru. Denn Lieben das ist Sterben. 


La rythme est à la vérité exactement reproduit, ous les poètes da Kokinshá avaient 
assurément op dé goût pour ajouter à leurs vers de tels commentaires. Ges quelques exemples 
sulfisent à condamner ce système de traduction, an moins en tent qu'il serait un système. 
Les eus où la similitude du rytlime ne nuira pas à la fidélité de In traduction seront toujours 
de trés rares exceptions. Parmi le millier de {enka ıe lui offrait Jo Kokinsha, M. F. en a 





(1) « Herz » en regard de. Koro fait songer à une. erreur de lecture, kokoro au lieu de 
koro: toutelois, la; compétence de. M. F. et le soin avec lequel est composé son ouvrage 
exeluent une. semblable hypothésn : И fant donë croire que s'il nous parle de ë cœur e ei non 
d «époque » où dé « moment », c'est qu'il y été plos òn moins loreé par son système de 
traduction. | 

(2) M. F. donne généralement dés vélérenr&s. exaetes ; i| est à regretter qu'il les omette 
dans quelques cas; celui-ci ost du nombre. Ce poème est le nos du xive livre du. Kokinshü. 
qui le donne comme anonyme. Moroont Norinaga Ж Ж i -Fattiboe ü Муоһага no 
Fukavaliu SR RS Æ À (koktmht-Zokotom 4 &^ # SS Si 
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choisi un peu moins de cinquante, et sur ce nombre i| a dà plusieurs fois renone er À Là 
restitution méme apprechée du rvtlime (1), Ш еш été préférable sans doute. qu'il y renoncát 
plus seuvent. | 

Les traductions de nó ВЕ olfriraient plutôt |Гемсев- contraire; en ce sons qu'à chë de 
passages où les coupures rythmiques da texte sont indiquées, i| en. est d'autres où. l'auteur 
m'en a pas teno comple ~ tel par. exemple, le miehigaki de Takasago fg FE (p: MSh les 
divers gashi on kuse, qu'il donne A tort comme do parlé, Ces passages sont chantés еп 
forme de récitatif. aussi bien que les shidai et les [sser: tous les livres de aai y portet 
les signes indiquant les mllexions de voix et les coupüres. rvilimiques : et il n'y a sans doute 
meone bonne rmson de n'en pas tenir compte également dans tous les cas: Au reste les 
explications qu'il donne de ces termes ne sont. pas trés. exactes. J| est des shiddat (p. Saï) 
milleurs qn'au commencement des pièces; il est des isse (p. 393) qui ne soni pus les 
premières paroles du protagoniste ; il en est même qui soni chantés par lt deutéragoniste ; 
И est des protagonistes dont les premières paroles soni chantées sur. d'autres timbres ou 
même parlées ; dans Köha FA 4] par exemple, lè sashi précède l'issef ; ni le sashi 
ni le kuse won le &ens que leur donne M. F. (pp. 5g», з, et 598, n. 07. Contraïrement à 
ce quii dit (p. 357). l'acteur comique Kyogen. lorsqu'il intervient dans le. nà lui-méme, n'a 
qu'assoz rurement un rôle correspondant â son nom: |в plas souvent id raconte fe fait histo- 
rique ou |a légende imi forme le sujet do ni fes rüles, buen que susceptibles de modifications 
sumant les écoles, soni écrits en entier, et la liberté laissée à l'improvisation est en général 
assez restreinte, M. F. est pori à raie que ces inlermedes sont d'une origine plus récente 
que los pièces elles-mémeés; cepeüdant ib ne рагай guère possible que ces pièces aient pu 
étre représentées sans ces inlermèdes, parlais intimement méêles à l'action, le. plus soüxent 
indispensables pour laisser à l'acteur. principal le. temps de changer de costume. Leur langue 
est d'ailleurs la méme que celle des comédies proprement dites, іздеп ЖЕ ЕШ. lesquelles 
sum am moins contemporaires des no, sinon même plos anciennes, et M. Chamberlain à toute 
raison d'y voir on représentant du langage courant de celle époque 14. 

M. F. doane un bon apercu historique de l'évalation qui, partant de l'antique danse champétre 
iamai EH Za (oi ti. ahautit au sartgaku no nà : Ed НЕ. en passant par le denguku 
Hi чя C) etle dengaku no nô H SR ЙЕ. Tous les problèites n'y sobt pas бічні: 
l'état actuel des. connaissances à ce. sujet ne. permet pas de les. éckurcir encore. On man- 
que de renscignements exacts en particulier sur ce qu'était exactement le dengaku no ng 
à l'époque oh apparut le saraugaka no no qui l'éclipsa complètement On en 2 plus 
cependant que l'exposé de M, Florenz ne le laisserzib croire. aprés le Найап dèn- 
gakunüki Ж ZS D ik 1 Bb (M, lu à et le 38 du 36 mois de |a troisième année 
Buñan, soit 1446, de grandes représentations de. dengaka eurent lieu à Kyoto, devani 
le shógnn et les grands persomnages de sa cour. Ls programme comportait, outre différents 





(1) En particalier pour tt 45. auquel il donne six. vers; xt, Bo-eb xv, 56, auxquels il en 
donne quate, 

(4 CL. Transactions of the Asiatic Society òf Japan, vot. VL, part mt. On the medieval 
colloquial dialect of (hë comedies, 

(Fj (est an moins ca qui est le plus probable, mais on mangas de documents établissant 
d'une façon certaine la rélation entre le {птш et le dengaku. Cf. à ce sajét Konakamurs 
Kivonori bh bh +H Б, Kabu-omnyjaku-ryakus hi, É FE 29 SE dr. 

(3) Cet ouvrage se trouve dans la collection Guansho мін Bt SE 9 HE. M. F. lé vite 
(p. 369) sous le nou de Bunan dengakki, legerement inevaet, De plus il sembla n'établir 
ancune distinction entre les nô de sürugaku et ceus dani il v esl questiott, qui appartiennent 
certainement au. dengaku. | 
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morceaux de músiques, une partie de dengak proprement dit avec le vieny binzasara 
fh 48, e des ngei HE dont les litres se retrouveront dans les saraguki no mô, comme 
Alsumori Dr BE et Sekihara Yoichi WH BS — ou. rappellent singuliérement ces 
derniers, Ailano-monoògnrai AE FF MH fE, Ono no Komachi ih SE Ah HI. Honen- 
shônin H #R F A. épisode du Hetke-monogatari È R 94 (Nagato-bon & FI #. 
livre 175), etc. Et ces pièces s'entreméluient dé comédies : fe = M 2 H = Moim 
ile vingt ans apres, la cinquième année de l'ère Ak monzhg S JE (1464) les sarugaku no no 
étaient duns toute leur splendeur et réunissaient lu même noble assistante, au dire du Tadasu- 
gamara kiwanjin загидики nikki Al FF FE FH} Ê £d S£ BP EB (!). On représentait déjà 
des nó comptant parmi les plas bieaux : Aoi ig ^ (appelé depuis Takasago Zë Жуу, Miidera 
س‎ Jt Ф, Kantan ni E Alsumoari 9X HE, Matsokaze-Mirasame H ІҢ H . ali., 
ët les Куйпеп qui les séparaient sont de ceux qu'on joue encore aujourd'hui, Irurna-gauxa 
A Hil j Asaini Gi JE ZÊ, etc. A en jugar par ces descriptions, lea deux senres samblant 
si voisins qu'on n'arrive pas à distinguer à quelle supériorité le sarugaku no nû dui son 
triomphe si absolu, ni quel progrès il représenta. En fait, M. F- parait confondre les deux genres, 
el croire que les ni joués en 1445 étaient des sarmgakt no nó +: mais telle n'est pas l'opinion 
de quelques spécialistes japonais. Masada Kanshin Ж Н T 15. dans san Yokyokn shimpjó 
ap H: ЕТ, ipu remonte À Ват. el {айл Tateki dans son tout récent ouvrage Yakyoku 
hyöshaku (É dh ЕЁ EE estiment au còntraire qu'il à existé de. vrais no. de dengaku. Les 
dem genres coexisterent et rivalisérent longtemps : chacun d'eux se divisa méme en deux écoles, 
honza Æ VB ei shinza 99 BB. M subsiste in reste des textes de no de dengaki ; quelques 
fragments en ont été reproduits par Owada dans l'intéressante introdoction du son ouvrage; 
leur étude permettrait assurément de mieux comprendre ce qu'était ce genre ; i| serait surtout 
curienx d'étudier le texte, que (wada donne en entier, d'un dengakir no nó dont le no actu 
de Makura jidū es sorti. 

Les Íormes dramatiques "nul unt précédé lü nô pourraient dire étudiées aussi dans cé qui e 
a sulsisté dans les nó proprement dits. Ainsi kirit E] . si différent des autres nô à beancoup 
de points de vus, remonte certainement à une époque plus ancienne, sans doute au vieux 
lakigi X5 no n5 du Tódaiji W < Sp de Nara. Mais û sou tour. i| pose d'autres pro- 
blémes : il semble bien Atre — ou avoir été — une liturgis ; les acleurs. doivent se purifier 
el accomplir des rites spéciaux avant d'entrer en scène et garder un sentiment de prière Lout 
en dansant: et d'où vient aussi que la dien de Kasuga $ H M FH, ou do mains le person- 
nage qui est ordinairemeut dooné comme tel (2), porté un masque noir et apparait comme un 
nègre, kokushikija Z A BE o" La question des origines dou nō est, on le voit, plus 
complexe él plus obscure que M. F. ne semble l'indiquer- Ajoutons encore qu'au point de vue 
littéraire au mains idv anrait lien de temr quelque compte de nombreuses pieces que pour 
différentes raisons on ne représente plus aujourd'hui. Le recueil Вапдини ша hyakuban 
Wr 55 EP Wpoen contient cent comme son titre l'indique: et il en existe encore d'autres, 

Quoi qu'il en soit de l'origine du nó, il a certainement reçu l'influence de la Chine. Arai 
Hakuseki 34 JF E34 D et, semble-t-il, le premier qui l'ait dit nettement et en ait tenté une 
démonstration historique, dans son Haígü-kü BE BE 3$ (t). M. F. aurait pu s'appuyer sur 


ІН Egalement dans la collection Gunsho ruiju. 

(t) Le sambaso 2Z fF i. personnage comique, Ayagen; d'autres y vaient le dieu de 
Sumiyoshi FE sf HJ wh. 

ІЗІ n ne saurait en et se contenter dés explications du Sarugaku-derki Kam ЕЙ. 

i A noter quil veut vuir duns le. dergaki Ld que le. diet M. Е. d'aprés le осир 
dengakki "t bi НІ ue ZU de Os no Masafusa Ж iT. Æ F елан зто transformation 
поп du tamoi FA #. mais do sangako M 3E isarigaka Jb SÉ) primitil, ou. au. moins 
d'emprunts faits à ce dernier ; et cette thèse n'est pas dénnée de probabilité, 
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son autorité, Dans quelle mesure vette influence s'est-elle exercée, c'est ce qui n'est pas encora 
bien déterminé. Un certain nombre des sujets quil traite sont d'origine chinoise М. Ё. en 
rite quelques-uns, on en pourrait шөшег d'autres : Tübosaku E Л Wj, 5hojo 9 >, 
Taihei-Shüjó Xk % LE A, Shakkyo Fi fê, Sûnsho 2 %, Koha A Й. Кибеі 
EOS etc, eb surtout Kantan { О. яше! que le drame chinois а lui-même rte, Puis 
en beaucoup d'autres, les souvenirs de la Chine. tiennent. une grande place, par exemple: dans 
Zegai € Wl. Kureha 56 ДЕ, Tosen BE ME. ete. : plus nombreux encore sont ceux qui. en 
citent les légendes et lès poésies: on les trouve même duns des (cavrés d'inspiration anssi 
purement japonaise qoa Miidera = 3 F. Sumidagawa F EH J|, Ataka E E 
Kinuta Pi, ete. I faot sans doute admettre aussi aveo M. F. que la Chine ü fourni au. Japon: 
lé modéle du dialogue dramatique parlé. Mais la forme du nà dans son ensemble, la distribution 
des rôles, le clusnr, les formes musicales, les. danses, aussi bien que la manière breve, 
concentrée et stvlisée pourrait-on dire, doni ils sont présentés, le mode benucoup plus 
lyrique iue dramatique de leur développement, paraissent bien appartenir ер propre an 
Japon. 

Le jocement que porte M. F. sur les nó s considérés comme drames el come ouvres 
littéraires # (f. 587) parali on peu sévère el même inernet Tout d'abord, il ne fant précisé- 
ment pas y chercher des o drumes : au. sens que nons donnons ordinairement à ce mal. 
Rèvés et écrits poor des Inttrés et des délicats; par des moines bonddhistes qui dédaig nérent 
de les signer, d'une mise en scene dont la sobriété — ou l'absence, si l'on veut = déconcerta 
au premier abord, les nó sont essentiellement des wuvres lyriques, el les éléments dramatiques 
qui s'y rencontrent n'y sont que des occasions, des sources, des adjuvants du lyrisme. C'est 
& vrai que les chefs-d'eurvre du genre sint de ceux oii il n'y 4, pour ninsi dire, pas d'action : 
|| suffi de citer Hagoromo 9] de. Malsukaze d W Yuya |6 Yf. Yamamba Ш ХЕ. 
ete, Et quand le théâtre, sortant de l'enceinte réservée OÔ iÏ avoit pris naissance, devra, pour 
passionmer la loule, animer Taction e. inettre en relief. le. cóte dramatique des sujets quil 
développera, le nü mourra de cette violence el de ce brat 

Ап point de vue littéraire, M. F, fait, après beancoup d'autres, à la langue des no, deux 
reproches qui se confondent en un, et qu'on esb un peu &onné de tromver sous sa plume : 
d'abord l'abondance dés jeus de mts ou plus exactement des mots à eux fins Kengogen 
E H $H. et ensuite sa difficulté, qui du resta vient pour ine bonno part de ces mêmes jeux 
de mots. Cette difficulté esi réelle ; mais M. F. l'exagére sensiblement : Mème: pòur les plus 
instruite des Japonais, écrit-il, les paroles d'an nô restent une énigme à l'exécution. » һе 
combien de livrets d'opéra n'est-on pas en droit d'en dire autant * Ajoutons qu'ici très sauvent 
les acteurs sont masqués, ét l'énigme sera tout près de sa solution. l'uis les Japonais, mémn 
simplement d'une instruction moyenne, sont habitués à ces jeux du mots dont fourmille leur 
poésie ; et enlin la lenteur plus grande du débit dans le chant et mé dans te simple récitatii 
rend leur fréquence moins sensible, tout en attéónuant la difficulté qu'ils peuvent présenter. Il 
suffit d'ailleurs d'assister à quelques représentations de no pour s'assurer que la classe moyenne 
de In population les apprécie el les comprend. Mais il reste vrai que parfois ces jeux de mots 
sont sans intérét et dégénérent en un exercice de virtnosité qui sent la décadenee, 1| y aurait 
peut-être û tenir compte de cè fait au point da vue d'an essai do classement chronologique 
des textes. 

Ün accuse encore lis. auteurs de pauveete d'invention poétique, à cause de l'usage Iréquent 
qu'ils (ont des allusions littéraires ël des citations d'ouvrages plus: anciens. (L'est üublier la 
(acon dont ils les otilisent, les commentent ou les encadrent. Elles. n'ont certes pas pour but 
de faciliter là besogne de l'auteur. M. F. parle en particulier des michigaki, « descriptions de 
voyages » ; lorsque das Alaka par exemple, Yoshitsme et ses compagnons fuyanl ін» 
embüches de Yoriumo, chantent les vers de Semimara, lò počte aveugle rejeté des siens, sur 
la barrière d'Awaka, ce n'est pas que l'auteur veuille s'en faire honneur, ni qu'il cherche à 
esquier la diflicolté de la description de la colline ; ce n'est pas seulement un moyen élégant 
d'évoquer dans l'esprit des auditeurs l'endroit que sont censés traverser les fugilils, et roci 


— 399 — 


aurait déjà litterairerment une certaine valeur: d'est encore ane comparaison qu'on suggère 
enire denx informes: La ciation ilu Kokínshi qui senchaine à celle-ci шта pas seulement 
le mérite de rappeler le Hiei-zan. autre. point remarquable de la route suivin par les voyageurs, 
mas elle parle unssi des printemps pleins de douleurs qui dans. leurs heumes nous. dérobent 
les lieux nimés. A propos de cet ari évoratenr et snperposant ainsi les idées, les mots de 
plagiat et de pédantisme (p. 5751 sonl peut-étre un. jeu gros. Et sil se rencontre des cas où ils 
s'appliquent, i| reste juste. cependant. de tenir compte à un. gence de ses. belles aigvres et de 
ne pas le juger uniquement d'après ses défaillances. Quant à ce qui concerne les. emprunts 
presque textuelz faits notamment an Heike-mormautari, d'est se méprendre sur leur nature que 
d'y voir de simples plagiats. Ces vieux. récils si aims; que des musiciens s'en allaient chantant 
sur des chemins en s'accompagnant sur la. biu, les puteurs des nô voulurent les meltre en 
scèna, leur ajouter l'intérêt du dialògue et de l'action, lê prestige de la danse, le charme d'un 
chant plos étudié et plas savant, Gesi en samme Le genre v pieco tirée d'un roman =. Le 
résultat en est pius on mors heureus suivant jes taa ; (tuts il est certain ique In représentation 
d'Ühara-gokó X Fá Qi 3E par exemple, o il n'v à presque rien qui ne.soit tire littéralement 
dé l'épisode de mére mou dans le Heike-monogalari, et qui pour colin raison se- prete 
particuliérement bièn û la comparaison, produit ume impression. autrement profonde que la 
simple lecture du texte original. Et pour une part cette impression est due à l'art avec lequel 
sont nülisés, mis en œuvre, dispòsés sur gn plan nouveau adapté à li scène, les éléments 
livres contenus dans ce texte. - 

[|1 faudrait aussi. rabattre un peu de la sexéritó dont -M. F.. fait preuve envers la celèbre 
Sei Shünagon Se Al 344 7 (p. 222-292); Lë portrait qu'il en trace en bit une personnalité 
asser déplaisante ; d'extérieur lourd, de mars légères, vnmteusr à l'excés, ivrognesse, 
incapable des affections de famille, voire quelque peu cynique ot impie. ПІ Іші гесоппай, id est 
vrai. nè gronda sincémté; mais cest peot-Mre insuffisant pour contreboloncer le. reste et 
pour rendre raison de l'inattérable affection que toi porta l'impèratrice, lu donce et amante 
Sadako FF F- Voniteuse certes ello le lat, dé sés connaissances, de son instruction el de son 
esprit ; et ce fut sans doute son plus grand défaut. AutanT que ses railleries et les vivacites de 
sa nabure impressionnalile el nerveuse. son orguell ignorant Lot ménagement contribua à sasciter 
parmi les dames du palnis des inimitiés qui |». foreérent à. plusieurs reprises à soigner. de 
la cour, où cependant toujours l'impératrice la rappela, Ses mœurs furent au plus celles. de 
son temps ét d'une cour où régnait une étrange liberté : eb encore, sî l'on a des raisons. de 
lui supposer quelques aventures, on ne lui em connait sürement nı ume, celle qui finit de la 
façon plaisan'e que M. F. nous raconté (p. 227). HH lui arrive à la vérité de eritiquer les bonzes 
qui s'embrouillent: dans leurs prières ou la récitation des sûtras, ou de raconter quelque 
anecdote өй Hs n'ont pas le hean ròle: mais olle fait des pélerinages. et des retraites : elle 
passage (ue eite M. F. (p satt sp laisso entendre datis іш sens un peu dilléreut de celui qu'il 
veut lui donner. Sei Shonagon fut-elle en elfet une forte büxeuse, » eine starke Sake-rmkenn »* 
Les preuves qu'en eu apporte soot bien fragiles. l'armi les «choses agréables +, elle comple 
ін fuit de « boire un. pen. d'eau lorsqu'on s'éveille pendant la moit » ; cela arriwe en efe 
surtout aux buveurs: mais est-ce sulfisani à établir lı conclusion qu'on veut en irer? Et 
pourquoi oublier que la tenue des buveurs, leurs gèstes et leurs mouvements pour échanger 
leurs coupes, sont décrits au nombre des * choses haissables в У Le Naka-no (ou ИТТЕ 
kmambakki Из BW E ÈU prétend; il esi vrai, que ee. vice. Tub Ila. raison. qui НІ renvoyer 
Sei Shônagon de lu tour ; ПИЕ ün ne Wraove par ailleurs nncune traco de cn renvoi. 
W Fujioka Sakutàrā ЙЕ D ТЕ X Bh. dans son remarquable ouvrage sur la littérature de la 
période Hemn, Kokubunguku zenshi, Heian-chn hen ii A E a E ҰНЫ, déclare 
nettement que tout cela est fort douteus, el la majorité des auteurs moderies semble bien de 
cet avis. Et enlin les appréciations sévères de M. F, sernient-elles rigoureusement exuctés, il 
matiiqueriitun tait au portrait: Sei Shonagudi ful tidele au malheur. Elle n'abandonna pas répudiee 
l'imperatrice qui l'avait uunée au. temps di sa puissance : elle fut. des tres rares qui té cogru- 
rent pas apres la faveur dui. Karambaku et de sa fille, la nouvelle impératrice, mais x ellorcérent 
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ò consoler l'ancienne et à adoucir ses derniers moments (1), l'uis isolée, sans appui, elle prit 
l'habit des nonnes bouddhistes et vécut d'oumbnes sur les chemins du Shikoka I. BR et autour 
бе Күбі, tandis que Murasiki Shikibu, acclamée de |x nouvelle eour, eonfiait à son journal 
que Sei Shünagon. éerivail- somme toute peu correctement, etait orgueilleuse, elerehiit à зе 
singulariser, nimait le plaisir, et qu'ane telle femme devait faire ane triste fin | 

Ces quelques remarques n'éempéchent pas que l'ouvrage de M. F. me doive être tenu en 
haute estime ` ëi leur bat est surtout de montrer quel cas il convient d'en faire. Co livre est 
indubitablement l'un. des plus sérieux, des plus étudiés, des plus surs et des plus profitables 
qui aient été écrits sur le Japon. 

N: PENI 


J. Beraor. — Le Japonais parlé avec des exercices de conversalion. — 
Paris, Leroux, 1907; 32 pp. 


M. B. à qui nons devons déjà un court opuseolé sur la langue annamite (2), nous en olfre un 
second sur le japonais. Il faut répéter à son propos ce qui à. été dit du premier. L'idée dont 
il sin pire est bonne «ans doute; sans doute aussi on trouve cà et Їй des remarques trés justes 
el nellement exprimées, par exemple au sujel de lu particule wa et de limpersonnalité du 
verbe; néanmoins la gageure tentée par M. B. est de celles qui me sauraient se gagner, et 
ensemble de son travail esi gâté par de nombreuses inexactitudes, voire pur des erreurs 
formelles. | 

Тош апїшпї qu'à une connaissance imparfaite du japonais, elles sont imputables à l'insuflisanee 
de lu decunentation. L'auteur ne cite el ne recommande que les grammaires de Seide) et de 
Courant, le petit travail de Raguet etOno dant d'un genre spécial ; or en allemand la. grammaire 
de Lange est lort supérieure à celle de Seidel, et en francais celle de Balet eüt mieux convenu 
ü son objel que celle de Courant; les auteurs anglais si universellement apprériés, Aston et 
Chamberlain, paraissent lui étre incomnus, a fortiori les auteurs: japonais. ll n'y a que cinq 
voyelles en japonais, et non six; оп пе voil pas trop à quoi pourrait hien répondre i dont au 
reste l'auteur ne fait aucum usage. C'est à Seidel que M. B. emprunle ce systeme imsontensble de 
transcription « oü fa plupart! des lettres muettes (?) sont remplacées par | apostrophe v 
ip. 10): ep qui lé conduit à écrire sh'ehí, el qui l'aménerait logiquement à fe: ku par 
exemple ; c'est â lui aussi qu'il doit les équivalents de prononciation incomprébensibles à des 
Français: + ch se prononce (sch, sh se prononce sch ». C'est sans donte à Courant qu'il doit 
les syllabes di, li. si, zi, qu'il émuméóre p. io, et qui relévent d'un. systeme. de. transcription 
quil ne simt pas, puisqu'il écrit partout cht, ji, shiroi, etc., et quil ne parle pasde tn, du 
qui ne sauraient s'en séparer. (es détails, encore que secondaires au point de vue granimalical, 
suffisent à faire douter de la competence de M. B. d 

La suite ne dément-pas ce commencement, et avec les sujets traités les erreurs deviennent 
plus graves. Nous appreonone que á fotre proposition relative зе гені por une proposition 
participe: l'homme qui lit se dit l'homme lisant » (pp. 11 el 20), que a senlas les pronoms 
personnels forment leur pluriel par l'adjouction au. singulier de désimences spéciales » (p. 11]; 
par contre, oœ ne nous dit ren du pluriel par redoublement. L'auteur ne s'est rendu compte ni 
du sens exact, ni du rôle, ni de la place de mo iet non mo), lorsquil est employé ilins 
l'axpression du comparalif; i| le confond avec mollo (p. 16). C'est » noms de nombre » 
évidemment quil faut lire (p. 17) dans les plirases : « Les nombres d'origine chinoise... 





(t) ÜL. Eigina-monogalari 45 ЭЖ 1 58, Toribeno no maki Ex B FF SS. 
(y C. Murasaki Shikibu mikki * 2i A н 
(uu. B. E. F. E.-O., үп, р. 112. 
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Ces nombres japonais se placent aprés le nom qui les accompagne et qui ne pout ètre qu'un 
nom de chose. » Si limité ique soit un (monoel,  importait d'ajouter qu'ils peuvent aussi se placer 
avant cë nom en forme de régime, et d'indiquer la façon de compter autre chose que des 
choses, des personnes par exemple. 

Le pronom et le verbe sont les deux рови les plus mal traités. Donner ano hilo, ano onna 
conne promus de la troisième personne (respectivement à ils, « elle +), constitue une de сез 
erreurs que les japonologues d'occasion se repassent les uns aux autres depuis trop longtemps. 
Les deux expressions sont composées chacune d'un adjectil démonstratif, qui pourrait avec 
nutant de raison étra Kono ou sono que arto, el dum substantif qui pourrait être — qui devra 
Êro — nimporte guel substantif japonais, suivant. l'objet dont il sera question ; dê plas hilo 
s entendunt anssi bien des femmes que des hommes, il y a aucune raison de loi fmre traduire 
«ilo plutót que a elle » et de l'opposer à onna.. le. véritable pronom de ln troisième per- 
sonne est Mare (ti, remplacé il est vrai le plus souvent par. tn prononm démonsiratif où par une 
expression composée d'un adjectif démonstratif et d'an substantif quelconque ; hilo el onna 
ne sauraient être que des cas partituliers. 

Quant au verbe, i est absolument lupossible d'en expliquer la conjugaison іш moyen du 
radical, el sans parler des lesions de ce prétendu radical, généralement nommées bases, 
La conjugaison de laberu donnée comme modile pent faire illusion; mais il eùt été impossible 
de conjuguer d'après ces principes le-second exemple cité, konomu. M. E. donne dans un 
même tableou (р. эл) et sans établir aucune différence dans leur emploi, les désinences rtt, fa, 
yo, ete, pour les verbes en e, el n, (Dia, O, pour les verbes en é; s'il est exact que le radical 
labe donne les formes faberu, labela, labego, ete, le radical &anomi devra. donner par 
ronséquent, et en vertu dé celle règle que = dans la conjugamon simple оп ajoute les 
désinences іш radical lui-méme » (p. 221. konomiu. опет гна. Копого, ele; en 
realilé, il donne kanommu, kononda, konama, etc. 

L'auteur a pensé sans doute que les voix causalive et polentielle (f) compliqueraient trop son 
mümnuel ; mas pourquoi a-t-il également passé sous silence des modes missi usités, nussi indis- 
pensalles, que le conditionnel et sortout le participe ou gérondif *. Cette derniere omission est 
d'autant plus regrettable que 1а a proposition participe » devrait servir à traduire notre 
proposition relative, et que les exemples destinés à Master cette régle (p. soi ne contiemment 
en réalité que le présent et le passé, Kuru, kila. tatelu, celui-ci du reste aussi inexactement 
traduit par « ayant-eté-bátie » que par «j Ri fait bâtir a, 





3. PÉRI 


Asie centrale 


Е. 566. — Neue Bruchstücke der Sanskrit-Grammatik aus Chinesisch- 
Turkistan. (Sitzungsber. der k. pr. Akad. der Wiss., 1908, vu. 

M. Sieg, dont nous avons analysé un. intéressant travail sur un manuscrit grammatical 

provenant des environs de Turfan (supra, vit, £42), vient de publier trois nouveaux fragments 

non du méme manuscrit, mais du méme traité, qui parait bien avoir été In grammaire 





(1) De la sério tvare «je, moi s, mare a bu, toi +, kare «il; wi», qu dérive elle-même 
d'une plus ancienne, a (— un), na, Ka; nare n'est plas employé qu'en poésie, ware et kure 
sont d'un usage courant. | 

(2) On pourrait y joindre les modes fréquentatif, oplatil el. restrictif ad. concessif ; toutefois ils 
sont d'un emploi relativement assez rare, et cette. raison peul légitimer leur omission. 


Kor Kuchen Fe ВАР PET 
+ " ” 
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sanskrite la plus répandus dans ces contrées, Le premier, trouvé й Murtuq, est écrit en 
carmdla, mu revers dun xvlographe chinois ; il contient lés. sütras du Aüfhuntrea, 1, 1. TAN 
te second, découvert à Мот]. est un poli wie de Au ЇЇ, еп шаһай, êl contenant, sant 
quelques feuilles perdus, le premier livre du Katanira (ватану: le texto est accompagné 
d'un commentaire trés simple présentant іл plus grande ressemblance aegr celui de (turga, 
Le dernier fragment est tu feuillet, acheté par M. van Lecoq à Sângim Agiz; comme le 
précédent, iÏ est écrit en hrahmiá et semble détaché d'un manuscrit dü niue commentaire ; 
il correspond à Káltantra, 2, b. 41747. 

M. S. déclare qu'il me pont se rallier A Tupito, exprimée ігі шеше, que le. Vakarana 
de Turfan n'est qu'un ferius amplior. du hatanira. Mars ee n est pas lh une opinion, “ені 
un fai : la seule question est de savoir si ce terius amplior a éié considere comme un 
ouvrage distimei et eonnü suus un titre spécial. Je ne petise pns que M. Meg en unm fan la 
preuve, et Ini-mr-me раған s'en etre rendo comple, car dans som nouvèl article d n'est plus 
question (ГІлаға-туакагита. Un antre problème est celui de l'âge relatif. des dens textes 7 
là aussi dl semble prudent d'attendre de nouvelles données avant de conclure 

Les nouveaux fragments ont été étudiés avec le ane «oin que be premier et M. S. na pàs 
inénagü sa peine pour metire en relief tout ee. qu'ils soutiennent d'iniéréssank au pot de vu 
gramatical ou paléographique, Nous souhaitons que de nouvelles trouvailles lui permettent 
de faire une lumiere compléte sur cette question de In grammaire sanskrite en Asie centrals. 


L. Fixar 


E K W. Müren. — Beitrag zur genaueren Bestimmung der unbekannten 
Sprachen Mittelasiens (Sitzungsb. der. k. p. Ak. der Wissenseh., 1907, 
рр. 958-900). 


lans sa communication, M. Müller, rappelant ane étude de M. Leumann (1) sur deux 
langues inconnues de [Asie centrale, estime que l'une de res deus lingues doi être la 
langue des Tokhares ou. Indoseythes. {| сие, dons sa discussion, іш fragment em vieux-iure 
rapporté par іл mission A. von Leen, dont je. reproduis ri-dessous une partie, accompagnée 
de la traduction que M. Müller en donne. 


Vaibuzaki ariatintri bodisvi ks ғап anî | , Екі terminée la dixième section intibilee : 
käk їйїп o art fülinta yaratris--Protenia- | La deseente du. Buddha Maitreya du. ciel des 
rakst atarï togri Wintin wirk Clin dieus Tusita sur la terca, dans le saint livre 

auqlaemis maitrisimit nom bitigdā mmt bü- | Maitrisimit, traduit de la langue indienne en 
еуі ші ішегі үігішіп yirtinéoka пиар ау | langue Voklinrienne par le Vaibhasika Aryu- 

onuné ülüs nom tükâdi. candra Bodhisattva kai (7) heürya, el trame 
porté de là langue tokharienne en langue tur- 
| que par l'âcârya Prujnaraksita. * 


La langue tokharienne aurait donc servi d'intermedisxire aus Tures pour la connaissance des 
livres bouddhiques: D'un texte que M. Hulier ni'a signalé, il résulte que les Turcs ont été anss 
mis ou courant de ln littérature bouddhique par les Chinois et à une époque déjà reculée. 
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On lit en elfet dèns le Tsë Jon yuan kouei $ Hr X ER 1н. qub, p. » r) que, ча la 
lin de la. période wou-p'ing R Zb (570-576), sous la dynastie des Tei septentrionaus 
(550-577). Lieou Che-ts'ing S UE f, qu connaissait les langues des barbares. fut chargé 
par le dernier empereur de ia dynastie de traduire le Nirvāna sülra (Nie p'an king 
ig 539 $3) qui fut ensuite envoyé au Khan des Turcs. Le vice-président du Secrétariat 
d'Etat (fchong chou che lang dn SÉ fF Elo Li To-lin 2E 8 pk en éerivit ln. peéface. è 

Je me swis repòrt mm Pei Ts'í chou pour chercher. quelque. renseignement au. sujet du 
polvglotte. Lieou ; il ent été intéressant de suvoir si l'on. pouvait mettre â son aen d'autres 
traductions, Mais je n'ai trouvé la concernant que trois lignes à Їп tin d'on paragraphe 
ik. 2o, He-Ieh'ouan, p. 270). Hl y est dit que son grand-père P'a-woi DR ER était seu che 
d $2 du tchëou de Yen à et que son père Wei Ê était konang lou ta fon à ceinture 
d'or et de pourpre Œ Ê ЗЕ Ӯ X ZK (t); Inisméme à la lin de la période wow-p'ing occu- 
puit la charge de che ichong Fai fou yi 'ong san sse [p P W FF 3& iB) = sje 

On trouve ensuite dans le Per Tsi chou le passage du Trò fou yuan kouei que jmi 
traduit ci-dessus, co qui n'n rien d'étonnant puisque cette encyclopédie u ét compilée. «ur 
les histoires dynastiques; mais elle ne reproduit pas les quelques. caracteres de la Dn du 
paragraphe; ils nous donnent [a date. approxinative de li mort de Lieou Che-ts'ing qoi 
survint pendant la période £'ai-houang DA © des Souer 1581-6011. 

Quant à l'auteur de la préface de la traduction du Nirvāna siira, là Tó-hm, cest. lhis- 
tarden qui avait été chargé de préparer Le Dei Ter cho, œuvre complétée, comme on le 
sait, par son lils, Li Pai-xo 205 Tg BE cl Sonel chon, h. ga, d h, e ot B èe ; Pei che, 
2,1 аг”; Кісш T'ang сһоп, ke 7a, Lota ty Giles, Biogr. dict., n™ ізіш, 1182) 


Œ. В. MAYON 


Généralités et divers 


Général L. de Bevué. — L'architecture hindoue en Extréme-Orient. 
Illustr. de Torisor et DovruENg. — Paris, Leroux, 1907 ; in-9", 404 p. 


L'onvrage de M. de Bevylié est un manuel de vulgarisation fort intéressant, dont l'abondante 
illastration constitoe un répertoire trés riche des formes d'art de | ExtrémesOrient (ndianisé, 
Nous + voyons uvée plaisir rejeter franchement l'antiquité trop lointaine attribuée si longtemps 
par des écrivains mal informes aux arts indochinois. Nous sommes persuadé que le travail de 
M, de D. est appelé amsi à rendre de grands services et nous espérons que par Tui la confusion 
si regreitable entre l'art klanéer et l'art. cham: disparaitra enfin en Indochine. Nous signalons 
également avec intérêt limpartant et trés nouvem chapitre sar la Birmanie et le curieux 
chapitre sur le Siam. Le premier olfre une illustration considérnble, généralement heureuse et 


(i) Les konang tou fa jou de droite et de gauche étaient du 26 degeé, im classe; ceux 
qui portaient cemtore de pourpre et d'or éiaient du зе” degré, зе classe; шю troisième 
catégorie, les konang lou La fou à ceinture. d'argent et. d'azur ER EF. appartenaient à la 
i" classe du 5* degré (Ci Soueí chou, k. sq, ï rè et => va), 

(3) Cí. PELLIOT, H. E. P. E.-O., m, p. 67, n. 7. et Vissi£nE, Revue dit Monde misul- 
dun, Vol. mv, mn, pb, jo, e d at a. 
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fori complèta, car couvent coupes et plans viennent se joindre aux perspectives. pütir - donner 
une idée exacte des édifices. Le second met nux mains du public une série de documents 
intéressants qu'il fallait autrefois. chercher an fond des bibliothèques spéciales. 

Maintenant que nous avons indiqué ce que nous tourne de bon el parois d excellent 
dans son ouvrage, M. de H. nous permetira de dire ce que mous y trouvons aussi de 
défectueux - et d'abord le dogmatisme téméraire avec lequel il résout les problèmes les plus 
controversés, C'est ainsi qu'il affirme, p. go, que » les monuments khmérs furent construits pur 
des architectes hindous ». Que l'origine de cette architecture soit liindeue, eela est hors de 
doute, mais de Їй à eapposer mne introduction. direete, i1 y à lom, et en tous cas la questum 
s'est pas tranchée. Telle conclusion de l'auteur étonne: + A partir du Vie et ҮН. siècles 
apparaissent brusquement duns tout VExcéme-Urient (hine, Japon, Indochine) les édifices dits 
à la chinoise, en briques et stuc (7), à toits superposés et crochets » (p. 395). Hl serait infiniment 
plus sage de dire que les premiers documents que notè avons sur celle architecture légère 
datent de cette époque ; rien ne prouve qu'elle ne soit fort antérieurs: Li perfection el Te 
.maniérisme de l'architecture єп bois figurée dans les bus-reliets du lion et de. Java semblent 
indiquer, au mains pour ces deux pays, un hien long usage de ces formes: De mème les monn- 
ments ep bois da Japon qui remontent à celle époque el élment l'œuvre de charpentiers 
coréens, élèves eux-mémes des Chinois, sont d'une perfection qui suppose à cette. architecture 
un long passé. 

Mais le: principal reproche que nous devons faire à M. de H. porte sar l'inprécision meme 
de la méthode. Trop souvent nne simple analogie remplace: pour lai la deduction ; un léger 
x air de famille » (p- 174) lui eulfit, pour édifier sur celle hase. inconsistante les rapprochements 
les plis hardis. Alors se suivent des spécimens d'art incohérents (pp. 174, 175), 44 Гоп se 
Чеп de pourquoi mille autres interviennent pas. Le clocher do Saint-Sernin à Toulouse 
figurersit à merveille entre les gures iz e 138 : n'est-ee. pas une Tour a étages multiples? 
tous hes guides de touristes ne lui trouvent-ils pas on air chinois? et n anrait-on. pas le droit 
d'en parler mussi len que de l'église norvégienne. du Xl» siécle « en style indochinnis » Ше 
la figure 50? 

Uno telle méthode amène à déclarer les « tours de Dieng (Java) de style шш >. C'est d'un 
mot trancher mille questions délicates ; en réalité nulle caractéristique sérieuse ne permet. le 
moindre rapprochement: on s'en rendra comple sans peine en eomparsml. bes. figures 303, 304 
d'une pari, 1532, 2153, 155 de l'autre, Cette méthode conduit aussi à ces suites incohérentes de 
formes, comme In série des makaras de ln раде 46. Suivre on tel motif dans ses variations 
incessantes est lort dificile, èl des savants aussi distinguées que feu. Brandes ne s'y sont risques 
qu'avec nulle précautions : il faut avancer pas à pas, en fournissant ume serre ila lypës anx 
transitions insensibles, dims an ordre chronologique impeccable : M. de Bi, donne. tut à trac 
une sèrie de fügures saus nul rapport et s'embarrasse peu que les plus éloignees du type soient 
aussi Les plus anciennes, Aussi reirouve-t-i ce nakara au fatta des toitures norvégiennes (für. 
55, p. 47), sans tenir comple de la vieille comparaison si plausible avec les prouès do navires 
scandinaves - il tient à son makara, il le trouve partout, et dans cette vole féconds, il pe peut 
plus &arréter. Que « l'archivolte lammée ne soit que Ia staltsatop de Tote dorsale à crochets 
du dragon » ip. 36, paralb déjà bizarre d'un art oü le dragon n'existe pas plas que dams jn 
nature ; le choix foit, poor établir cette thèse, de la figure 50, où le decor est nettement floral, 
complique encore (a dilficulté ; mais que cette urchivolie. flummée soi le a prototype iles 
archivoltes à crochets du moyen áge » (p. 87), dont la fliatipn. est si facile à suivre de la 
maigre volute des chapiteaux du XIe siècle aux crochets de garniture dus grands gübles de 
nos cathédrales, passe l'imagination. Il est vral qu'un scrupulé arréte M. de li: * Cela ne prouve 
pas bien entendu qu'elles aient servi de modèle v, dit-il, p. 87- Mars que restet) nlors, et en 
quor sont-elles des prototypes * 

Prenons d'autres exemples. Toute civilisalion un peu avancée invente le tour ; l'emploi de 
balustres tournés dans des architectures fort différentes ne permet dont d'établir entre eux 
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meun rapport de Üliuion ; et l'erreur devient criante quand on entere dans [e méme: cadre 
des balustres ordinaires tournés et les. balustres à. plan. maltilohé si spéciaux du Cambodge 
(fig. 14). Ü faudrait nous montrer un balustre de cétte section st partienliére dans gn antre ari, 
pour qu'un rapport de parenté devint possible, Simple rencontre encore dans deux toitures de 
chouime l'aegité de leur angle: elle est commandée par un besoin umque d'écoulement rapide 
des pluies violentes, Hm v aurait filiation proballe que si l'on trouvait ce toit à pentes aigues 
dans un pays sec; maka il esi vain, pour des climats analogues, de comparer un toit aigu à 
pignon au toii également aigu d'une hutte ronde (fig. B et qo), quand rien de spécial n'y marque 
par milleurs un rapport réel, 

Là méme imprécision se retroove dans hes. définitions et les termes adoptés. Qu'est-ce que 
ces « fenêtres à vantaux » dela page 65, qui «sont des baies smuüs vitres, munies de stores 
rigides en bois «? Toute. fenétre n'est-elle pas une baie, qu'elle ait des vitres ou non, el un 
vantail n'est-il pas par essence méme mobile? lien que M. de EK. nous prévienne que les 
suite à la chinoise ». peusent avoir ébé emprüntes par la Chine à l'Inde (p. 43), le terme n en 
est pas moins fort mal choisi et peut faire naitre dans cetle question déjà ardae mainte confusion, 
La Chine semble d'ailleurs dans ceriuins cas l'avoir préoccupé outre mesure: i| trouve son 
influence au vieux portique de Sanchi. aux piliers da. Mont. Abou, * mamfestement chinos » 
(p. 26). Et l'on se demande pourtant comment un moyen de construclion aussi spécial 
se seroit si bizarrement et si fidèlement transporté d'on bout de l'Asie à l'autre, sons 
qu'aucune caractéristique de decor l'ait accompagné. Puisqu'un trouve ces formes ant origines 
de L'art en Inde, avant de les voir en Cine, pourquoi ne pas croire que, nées dans linde, 
alles s'y sont développées normalement * Reconnaissons du reste que sur ce point M. de B, a 
senti lui-méime la faiblesse de son svstenie. Ce que noüs ne pouvoüs comprendre, c'est qu'il 
dise (p. Ba) que l'art cambodjien nebue] est. « du genre chinois =. C'est oublier toutes les 
curieuses survivances de formes et de disposons dés édifices actuels: lignes et. décorations 
пе jureraient pas dans les has-reliefs d'Anghor; elles mont aucun rapport avec celles des 
pagodes quae les Chinois ont construites de nos jours à Plinom-Penti méme. 

Mous ne quitterons pas celle question sans discuter la nouvelle interprétation des. colonnes 
en cercles concettriques des dagobns de Cevlan, M. de B. rejette. presque. dédatgneusemeti 
l'hipothése plagsiblé de Fergusson; mais c'est pour proposer à In place une thèse beaucoap 
plus improbable, |'arguinentation nnuvella porte sur ja presence de tenons et de mortaises aux 
chapiteaux des colonnes: M. du В, conclut de leur presence ù Texistence d'una toiture complète; 
Mais il faut convenir qu'on voit mal un stôpa émergeant û peine d'un hall cireolaire: cette 
disposition architecturale est presque irréalisable d'iilleurs sur des füts aussi gréles, et ne peut 
Mre mimise sms lë secours de textes ou de représenialiams шизлеппезв. Tenons et mortuises 
s'expliquent aux contraire fort bien dans le systeme de Fergusson par lu présence nécessaire 
de traverses ide bois éreésillonnant ees füts minces, incapablés pòr eux-mémes, conie is l'ont 
montré depuis, de conserver leur verticalité, surtoui si le momdre décor venait s'y attacher. 

Une certaine Ше se 1гпЇнї dans lu composition de l'ouvrage pur des lapsus trop fréquents 
(dales [ausses, p. 216; renvois Inëxuets aux Ggores, p. 202, 906, etc ; répétition des mémes 
dessins. fig. 274 et 219: négligences étranges: ік Candi Sari donné dans le texte comme en 
briques, p. 3i, quand un dessin le montre en pierre à la page suivante, fig. Gas), 

L'illustraton, souvent excellente, est. parfois. deplorahle, et je doute que M. Feurnerean 
puisse reconnaltre un de ses benus clichés dans la lig. qo, comme notre regretié Garpeagx eft 
eu peine à retrouver sa jolie vue de la grande tour de Mi-«on dans la fig. £155, malgré l'unique 
correction que doune la note de la page £75. l'uurquot aller chercher une vieille et exécrahle 
füliagraphie, qui, && je ne me trompe, ligure sur In couverture du vieux Boróbudur de Leemans. 
pour représenter ce monument. quand une excellente photographie en est donnée ensuite, 
lig. 3014 De méme il ost regrettable d'avoir emprunté à de piètres dessins ou trail Jus 
exemples des bas-reliefs que donneut aujourd'hui, avec (Ше exactiude bien supérieure, de 
dombréuses pholegraplues. L'inconvénient est plus. grave, lorsqu'une mauvaise illustration 

ü. E. F. 8.40, T үш. --% 
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remplace une photogravare et est donnée. comme telle (fig. 3, 118, Зот), L'utilité de restitu- 
tons comme celle de la fig. ıe parait au moins contestable. La bas-relief de la lig. roy esi 
plus clair que la restitution mallieurense de la lig. roB el montre, dans son lirare conventionnel, 
une terrasse importante que la restitution néglige. Me sera-t-il permis de protester contre lû 
déplorahle transformation de mes relevés de. Pó-Nagar de Nhatrang (dig. 122), dont la trop 
grande honnéteté de l'auteur me force. d'accepter Ін cruelle responsabilité? Le dessinateur à 
été jusqu'à figurer une porte hourgeoise entre les deux piédroits dela bare d'entrée, qui dans 
tout l'art cham se montre libre, erreur qu'il réédite dans les figures 118 et 120. 

M. de li. déclare (p. 24) que tous les peuples de l'indochine sont « à pèu prés de même rade, 
ayant un fond aborigéne et mangol »: nous abandonnons celle affirmation au jugement des 
ellinologues, commes nous laissons aux philulogues le soin de discuter l'origine. dui mot Bassar 
(p. 132), qui semble rappeler certrinés étymologies à jamais fameuses, 

Est-il besoin de dire qu'en présentant ces quelques critiques, notre inlention n'étuit aullément 
l'être désagréable à un homme agssi généreusement dévoué nox études indochimoises el aux 
intéréts de l'archéolegie * Nous avons voulu seulement mettre en: garde les lecteurs contre les 
erreurs d'un livre qui est appelé à se trouver en Indochine entre toutes les mains et qui, à tant 
d'égards, mérite le meilleur accueil, Cet excellent ouvrage de vulgarisation contribuera à 
détruire bien dés erceors encore répandues dus le grand publie, et que les travaux, néces- 
salrement trop peu connus, des spécialistes n'ont pus réussi ò déraciner ` d en contient à sou 
tour quelques-unes, que nous n'avons pas voulu laisser s'aezréditer, el que tomes rions heureux 
de voir disparaltre dans une édition nouvelle. 

L'appendice de M. Durorselle, « lrécis de Fhistoire de Pagan», est trop rapide et trop hors 
de nòs propres éludes poor que nous en rendions compte. Disons seulement qu'il à lé mérite 
d'être chair el de poser nettement les questions sans les résoudre avec trop de е, 
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CHRONIQUE 


INDOCHINE FRANCAISE 


Ecole française d'Extréme-Orient, — M. Alfred Foucuen a éié nommé maltre de conté- 
rences de langue et. littérature: sanskrites à ba Faculté des Lettres de l'Université de Paris, 
en remplacement de notre regretté collaborateur, M. Victor Henry. Il a donné pour compter 
du ver novembre sa démission des fonctions de Directe de l'Ecole, qu'il avait remplies avec 
distinction pendant deux années. 


— MM. t1. E. Marrnk. directeur p. i. de l'Ecole, et Panl PErrioT, professeur de chinois, 
ont été nommés correspondants du ministère de l'instruction publique. 


— M. Edouard Huskn, professeur de chinois, est revena en octobre de sa mission d'études 
en Chine; il en a rapporté quelques précieux ouvrages chinois, tibétains et mongols. 

— M. Joles Broen, pensionnaire de l'École, a été chargé d'une nouvelle mission d'études 
linguistiques aux Indes anglaise ét française. 


— M. Noël Pént, pensionnaire de l'Ecole, à été chargé d'une mission d'études au Japon. 


= M. Edouard CHAVANNES, professeur nu Collège de France, membre de l'Institut, à 
l'issue de son voyage d'exploration archéologique en Chine, dont on trouvera plus loin le 
eomple rendu, a fait un séjour d'un mois en Indochine. En compagnie (бю М. МАІТБЕ, il a. visité 
suecessivenent Hanol et les environs, Haé, Saigon, Phnompenh òt Angkor. 


— M. Â. TANQUENEY, commis des Services civils. qoi remplissait les fonctions de secrétaire- 
comptable de l'Ecole, à. ét& remis le 17 juillet à ln. disposition de M. le Hésident supérieor au 
Tonkin. 

— M. Charles В. Матвох, licencié es-lettres, directeur. de l'Ecole Pavie, û lå, sur la 
présentation de l'Académie des. Inscriptions et. Belles-Letlres, agréé comme stagiaire à l'Ecole 
francaise d'Extréme-Urient pour compter da rer septembre ; il à. été chargé en outre. des 
fonctions de secrétaire -hbibliothécaire de l'Ecole. | 


= M. lë commandant E. LuwET pE LuoNQUIERE à été chargé d'une nouvelle mission 
archéologique ий Cambodge, ayant pour objet l'inventaire des monuments situés dans les 
provinces récemment rétrocédées et l'etnide do l'organisation. d'un. service des antiquités 
cambodgiennes. || s'est mis en roule pour le Cambodge le q novembre, Les lieutenants 
Quat et liccnkr ont él adjoints à sa mission en vue de l'exécution de travaux géadésiques et 
topographiques dans la région d'Angkor, 


— M. Jean ÜCowwAILLE, eonunis des Servires civils, ancien. secrétaire. de l'Ecole, û été 
chargé par M. le commissaire-délégué de Battambang de procéder aux premiers travaux de 
dédbiroussailleniut d'Angkor. 


T. YH. — 2. 
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— Un arrété du 25 septembre, rendo sur la proposition du lhrecteur de l'Ecole р. fe a mis 
annuellement â la disposition da Ministre de l'Instruction publique une sape de Boot francs 
pour être affectées à l'entretien d'ane chaire d'histoire et de philulogie indochinoises au Collège 
de France. Le titülnire do cette chaire sera chargé en outre des fonctions de. réprésentant de 
l'Ecole à l'aris. 


Bibliothèque, — Grâce à l'obligeance de M. le Resident sapérieur en Anmun, nous avons 
recu du gouvernement annamite copie de divers ouvrages du. Nói-càc A É. et un exemplaire 
des Annales de Kiën-phüc 4 EH, le Dai nam thál Ilue chinh biên dë ngā ki k # É 
а 

— M. l'ouymayou, directeur général p. i. des Finances et de la Comptabilité, nous n fail 
dom des années 1865, :8то, 1871, 1879, 1875, 1874 et 1876 du Courrier de Saigon, qui 
était alors lë journal officiel de la Cochinchine 


— M. ie capitaine [aulmont nous a fait don de La Cochinchine en 1881, раг G. FAVRE, 
Paris et Wochefort, 1881, 


— M. Thurston nous a adressé gracieusement un certain nombre de numéros lu Bulletin 
of {he Madras Government Museum. 


— Madame J. B. Carpeaux nous a fait don d'on exemplaire du journal dé route dé son fils, 
noire regretté collaborateur Charles CARPEAUX, qu'elle vient d'éditer sòus le titre de Les 
ruines d'Angkar, de Duang-duang et de My-son: Paris, Challamel, i908. 


— M. lranton, président de la. Cormission municipale de la villa de Saigon, nous a envoyé 
la série des budgets de la ville de Saigon (années 1897, 1898. 1809, rg00, 1902, 1903, 1904, 
1502, 150b, 1907 €t 10908]. 

— Nous avons recu du directeur de l'instruction publique aus Indes néerlandaises les 
ouvrages suivants : 

J. Alb; T. Scmwanz. Tontemboansche Tekslen. Leide, Brill, 1907, 3 vol 

6. A. J. Hazku. Gajfüsch-Nederlandsch Woordenboek. Batavia, тоют. 

M. Joustra, Karo-Balakseh Woordenboek. Leide, Brill, 1907. 


— Nous avons pu obtentr, grâce â M. Agen, résident de Hà-tiôn, une copie de la biographie 
бо Мас Cora conservée dans cetle province, Moe thi gla phù $ JG K 58. 

= M. M. Lantenots, directeur du Service géologique. de l'Indochine, nous а remis les 
premières publications de son service : 

Hésullals de la mission géologlque el miniere du. Yunnan meridional (seplembre 
1903- janiier 1904) [par MM. LaxTENGIS, CoUNILLON, Maxsuv, ZELLER el LAURENT], Extrait 
des Annales des Mines, livraisons de mars et d'avril tgo. 

Capitaine G. Zkn. Confribulion à l'étude géologique du. Haut-Tonkin (feuilles de 
Thüt-khé, de Pho-binh-gia et ide Loung-lehéon), Extrait des Mémoires de la Société 
géologique de France, 1% série, t, 1, ü 5; 1907. — Contribution à fa Géographie 
leetanique du Haul-Tonkin (feuilles de  Thüt-khé, de Pho-binh-gia et de Loung- 
Ichéou). Extrait. des Annales de Géographie, 1. XVI, 1907. 


— Notre collaborateur, le couumandant lioNIFACY, nous a reris une collection de vocabalatires, 
recueillis par lui, des langues parlées dans la huiute région du Tonkin, 


— M. Fd. Chavannes nous à rapporté de son voyage en Chine une collection considérable. 
d'estampages: ài pierre gravée des Wei du Nord, dela 5* aunée /cheng-kouang ЈЕ % 
(533); — 1 has-relief de. l'époque des Han, provenant de Ts'iao-tch'eng ouen JE PA Ff. 
sous-préfecture de Kin-siang JE WIE (Chan-tong); — un lotd'inseriptions provenant du Hoaa-qgue 
miuo HE GE Wi. dans la localité du méme nom, à l'Est de Houn tcheou. 3 M (Chün-si) : 
— 35 inscriptions de la tombe Tehao-ling ВА В û Li-ts'iuun hien SE Sb RR (Chàn-si); — 
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3 inscriptions juives de K'ai-fong lou; = un lot d'inscriptions du Chan-lin seu OP 44. 
duns la sons-préfectore da Teng-long ҖЕ Mo-nan — 5 inscriptions modernes de T'ai-vuan fou 
de MEE (Chan-si: l'une d'elles. qui représente un. caractére magique, se trouve devant [e 
temple Kieou-sien JU. Tl] sip ; les deux antres, qui reproduisent des traités de morale 
populaires, proviennent du temple Sico-wou-fai Hv H Ж че; — ï inscription joutelien de 
Клен tcheou É JH (Chün=si), datée de la r2* année l'ien-hodei X8 059): — um lo 
d'inscriptions provenant de la grande mosquée к Зр à S-ngaudou; — un lot d'inscriptions 
provenant de la mosquée. Lou-ls eu Re à Sengan-fun; — la stèle do Cheng-kian-sut 
HP $E E dans le Grand Yen-l'a sseu k ME 1% (ancien Ts'eu-ngen мен Ж BR Zei 
prés de-Si-ngan-fou ; — 2 stèles conservées dans le yamen du irésorier provincial à Si-ngan-fou 
(carie du. Houang-ho ; inscription du temple familial de Kouo Tseu-yt ; — : stèle gravée repré- 
sentant le K'ouei-sing RE M : cette stile est placée à l'entrée du Ming-tch'en ls'eu 4 Ea Wi. 
üduns l'enceinte du. Pei-lin BB H à Si-ngan-tou ; — enfin la collection complete des inscriptions 
du Pei-lin 88 Jk ou « Forêt des Stéles » à Singan-fon. 

M. Chavannes mous a rapporié également une inbéressante cullection d'images: populares 
imprimées. 


— Le gouvernement des indes britanniques nous a adressé un exemplaire du magnifique 
album de M. Henry Cocskss. Portfolio of Illustrations of Sind tiles. Londres, Griggs, 
vob, in-f*. | 


— Nous avons rècu de leurs anteurs les ouvrages SOoivoants : 


Général L. de Bevcié; Prome et Samara. Voyage archéologique en Birmanie el en 
Mésopotamie. (1er fascicnle des Poblications de la Société frangaise des fouilles archéo- 
logiques). Paris, Leroux, oe, — Fouilles à Prome (Birmanie). Extrait. de la Revue 
Archéologique, sq07- 


Colonel E. Diouer, Les Annamites. Sociélé. Coutumes. Religions. Paris, Chalamel, 
об. — Annam el Indo-Chine francaise. Paris, Challamel, 1908. 


HoAmo-dao-Tbành W JE M- Vig! sir dt ée (od bién [A mS MIT 
3 vol. — Vi£t sit fir lr $5 B m. 

LMT. Jacksons: Method in the study of. Indian antiquities. Wombay, The Times 
Press, (o7. 


A. MEILLET. Introduction d l'étude comparative des langues indo-européennes 
xe édition. Paris, Hachette, 1507; 


Novuvix-còng-Hòn. Projet de Nouvel Alphabet Annamite (emprüinté immédiatement 
de lF'alphabel français). Prononciation el Accent Cochinchinois. Saigon, lmprimerie 
анто, ido7- 

E. NonpgWANN., Syllabaire uannamite. Hae. igo7. 


Rev: Timothy Hicuann, Guide lo Buddhahood, being a. standard manual of Chinese 
Huddhisrm. Shanghai; Christ. Liternt. Soc., 1907. 


L. тесен, Textes philosophiques. Ho-kien-fou, 1906-7, * xol. 


Musée. — Nous avona acquis trois states bonddhigqnes lnotiennes, dont l'une, en bronze 
doré, qui représenta un « Buddha qui marche », est particuliérement intéressante, 

— Le lieutenant. colonel Friquegnon, ehel du Service géographique, nos 3 adressé. de la 
part du capitaine Allouchery un fragment d'inscription trouvé par lui au. Khum Moba Lampang, 
temple hhiér de dimensions minimes qui s'élevail au sommet du Phnom Meren Pron 
(300 métres : province. de Phnom Sruochi) et dont il reste à peine quelques vestiges. Celte 
inscription est gravée sur ane dallo de microgranite vert rubefié à In surface, eb mesuram, 
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dans son état actuel ; loag. o9 5o, larg.: o 9 25, dpaiss.: 0 rr ; elle est ебе sur tout son 
pourtour, et porte g lignes d'écritare. sur chaque fare. Les fragments manquants n'ont pus été 
retrouvés sur place. жа 

Signalons à ce propos que la copitaine Allouchery nous a adressé un rappori ires détaille 
el accompagné de cartes sur les vestiges archéologiques relevés par sa brigade topographi- 
que an conors de la campagne (906-1907. Ces: données seront utilisées dans l'inventaire dés 
monuments du. Cambodge. 


= 
= E 


- іа seconde session do Conseil de perfectionnement de l'Enseignement indigène а еп 
lieu à Saigon do 4 àn q décembre (9go7 (0. A ln séance d'inimguration, qui a ole présidée par 
M. le Gouverneur général, M. Gourdon, Directeur général de l'instruction publique, à. exposé 
les résultats obtenus à ln suite des débats de la premiere: session, principalement en. Annan 
et au Tonkin, Les rapporteurs des différents Comités locaux ont fait connaltre la Situation 
exacte de l'Enseignement dans leurs pays respectifs, 


En Annam ôn s'est occupé sortóut de répandre la connaissance du quüc-nmgit parmi les 
fonctionnaires de l'Enseignement indigéne. Du 3 août un 5 novembre ils ont été réunis à cet 
efel әш cheflieu de chaque province. D'après le rapporteur, les résultats auraient été 
escellents, al les professeurs anraïent profité de lensegnement qui leur 8 été donné «à un 
point qui les à surpris eux-méines ы, Encouragée par ce suecés, l'Administration locale a 
prescrit à ees professeurs de retour dans. leur circonscription d'enseigner li quóc-ngir аш 
mallres d'école des villages. | 

Uno mesure plus importante encore A A la création â Hot d'un (oinistère de Instruction 
publique, qui a été confié â M. ino жікіне ТЖ W. directeur du bureau des Annales. 
Celte création esl le prelude de toute une erganisalien constituant Í dHistraction publique en 
service distinct el indépendant des autres services indig énes. 


Du rapport dé M, Prêtre sur la sitantion au Tonkin, nous extruyons les passages suivants ; 

* L'Adninisiratipn u laissè fibre les communes du recourir ü la combinuison linanciére 
qu'elles jugeraient la plus avantageuse pour fume [ace am dépenses de l'enseignement (du 
premier degré). Dans tel village, le maitre d'école poira donc recevoir une solde, si ce 
village n'a que peu de rizieres communales, dans tel autre, au contraire, nne. part de riziéres, 
si le village possède une quantité suffisante. de commnau. | 

i Guidée par cetle méine préoccupation de s'immüscer la niüins possible dans les réglements 
intérieurs des villages, l'Administration a. laissé nux aotorités communales le soin de choisir 
lears m ires: elle s'est simplement. contentée d'exiger que ces mallres soient agréés par 
elle, alin qua son contrôle puisse s'exercer avec ellivacité. | 

* Avant d'aller plus loin, il est nécessaire de mentionner 56 les difficallés. qu'a sascitées la 
mise en application de res mesures, ou tout nu moins de celles. relatives an paiement de la 
solde des maltres d'école. Dans la- záne suüburbaime de Maiphong, tous les villages avalent 
passé des contrais réguliers avae les maitres d'école : ceux-ci avaient droit. presque. partout à 
un certam nombre de «máu + deê riziéves communales, Mais une enquéte (sité à la suite de 
réclamations nombrvases formulées par ces maltres a démontré que les riieres qui leur 
aeaient été concédées. n'étaient pas enllival es. d'Administration a pensé qu'il pourrait cire 





li OF. Gouvernement general de l'Indo-Chine. Conseil de perfectionnement de 
l'Enseignement indigène. Deuxième Session. Saigon. Décembre 1907, Saigon, Cou 
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remédié à cel état de choses, en allouant à tous les maîtres une solde payée en espèces et en 
laisant rembourser par les communes les dépenses qui résülteraient de ce chef. La Chambre 
consultative indigène, consullée â ce sojet, a émis â l'onanimite l'avis que rette dermére 
mesure ёш sedle peaticable. 

« L'Administration va donc être amenée à modifier les mesures qu'elle avait édietées dans le 
but de s'immiscer lè moins possible dans les alfaires intérieures des communes, et à décider 
que celles-ci devront ajouter an chapitre « Dépenses » de leurs badgets, celles résultant du 
paiement de la solde da maltre d'école, dont le montant егі versé directement par la com- 
mune dans la caisse du percepteur, et par suite payé à l'intéressé раг l'intermédiaire de 
l'Administration. 

« Le recrutement des instituteurs tme fois fixé, l'Administration devait prendre. des disposi- 
tions afin d'assurer le plus rapidement possible l'exécution du programine d'études qui fait 
l'übjet de l'arrété du 16 novembre rgo6, tout nu moins en ce qui concerne l'enseignement 
du promier degré, celai doni la mise à éxécntion présentait un intérél итти а. 

, Á cet effet, à Jan date dn Zo Tillet vom, un arrêté du Késident supérieur ап Tonkin rréait, 
dans les deux centres de Hanoi et de Nam-dinh, (eu conformité d'ailleurs avec un au émis 
par le Comité local de. perfectionnement de l'Énseignement indigéne), des cours normaux 
destinés aux maîtres d'école de villages, Le local réservé à Nam-dinhi pour ces cours ayant 
été par la suite mis â la disposition de l'administration des Douanes, les 100 élévesetnailres 
installés à Nam-dinh ont été dirigés sur Hanoi, Ont été désignés pour suivre ees cours, par 
groupe de deux cents, les maltres d'école des dis. plus grandes. provinces du Tonkin, savoir: 
Hi-dòng, Båc-ninh, Hai-durirag, Son-tày, Vinh-yén, Nam-dijnl, Thäi-biah, Xinh-binti, Ва-ай, 
Hing-yên. = Ces maltres, tous munis de contrats réguliers, suivent les cours pendant ctn 
mois, c'est-à-dire le temps nécessaire pour leur permettre d'avoir des idées générales sur 
les nouvelles méthodes qui doivent tre suivies dorénavant dans l'enseignement indigène. -A la 
lin de leur stage el aprés avoir passé un examen de fin de stage, ils sont renvoyés dans leurs 
villages of ila pourront à leur. tour. faire profiter de leurs nequisitians mom seulement leurs 
élèves, mais encore leurs collègues des villages voisins qui, pour un moli ou un autre, 
o'auròient pas pu suivre les cours normaux, À leur départ, ils seront remplacés par d'autres. 
at de calte facon, dans im espace de temps relativement court, claque provinca importante 
du Tonkin posséderu des maltres d'école de village capables d'enseigner d'après les nouvelles 
méthodes et d'aider puissamment l'Administration dans lo travail de réformes qu'elle à entrepris. 

« Les examens de fin de stage auront lien datis le сойған вз janvier. prochain, et aussitó 
aprés les fétes du Tét annamite, uti deuxieme groupe de deux cents maitres d'école viendra 
suivre les lecons professees nu cours normal de Hunor, a 

M. Prétre signale aussi l'ouverture à Hanoi опе = école modéle de caractères» compre- 
nant 3 divisions, qui correspondent aux à degrés de l'enseignement indigène, D'autre part un 
bureau de rédaction des manuels et caractéres à été installé à |a Résidence. supérieure. Le 
Comité de Tonkin à de plus présenté ek fuii adopter au Conseil des vous tendant aux rajéu- 
nissement dès cadres de l'Énseignement indigéne et à la spécialisation. dans leurs. fonctions 
des agents de cet enseignement ; on leur accorderait un relèvement de solde ot des grades 
de mandarinat équivalents à ceux des mandarins de l'ordre administratif ël pouvant mème 
s'élever jusqu'à la e classe du ıer degrê. 


La Cochinchine demandait la création à Saigon d'un. établissement d'enseignement. primaire 
supérieur, où les élèves annamites, à leur Sortie du Collège Chasselonp-Laubat, pourraient 
poursuivre pendant quatre nouvelles années des études d'un degré supérieur. le Conseil s'est 
borné à exprimer le vœu que le cours des études au Collège Clhosselonp-Laubat soit divisé 
en deux cycles, l'un de 3 années, l'autre de a. En plus le vuu a été émis qu'une 
section de l'Université indochinoise soit installée à Saigon. Il est intéressant de signaler me 
les Annamiütes de Cochinchine ont proteste vivement contre tonte restriction de l'enseignement 
du français, et quë le Comité local s'est prononcé contre la rédaction en caractères d'un 
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mangel de morale: mais le rapporteur à don:é de cette décisins des raisons an pen 
inattendues, Le Comité, a-il dii, « repousse lex cirüctéres parce qu'ils ne sont plus employés 
en Lochinehine, ofi les rares maitres qui les enseigmwent, mu sont censés lis enseigner, dans 
quelques écoles de villages, sont des ignoranta qul. he connaissent que le bus chinuis (*) ; 
parce que la Chine elle-mme tend à remplacer son écriture idéographique par des caractères 
romains (Ÿ) : enfin parce què l'enseignement des caractères Lendrait à rapprocher la race 
unnomile de la race chinoise (7). s 


Le Comité local du Cambodge s'est préoccupé d'utiliser Je men possible l'enseignement 
douné par les bonzes. Hl a « décidé », nous apprend M. Fontoitie, = que les bonzes seriiemt 
invités par. les autorités cambodigennes et par. celles du. lrotectorat à dogner à leurs élèves 
des monastères une instruction plus complète que celle quis leur. donnent actuellement; Qu 
sait qu'en ce moment on apprend seolement dans ins- pagodes la. lecture et l'écriture dés 
caraciéres klunérs, et encore les exercices de lecture ne. portent-ils que sor dés sttiets ` sp 
raltaclioant principalement à la religion, Des principes de morale excellents sont évidemment con- 
tenus dans les Safras, Mais, d'autre port, l'enseignement de l'arithmétique et de ln géographie 
qu'il Faudrait répandre à élé jusqu'ici totalement négligé. Le Comité a. pensé qu'il. v. avait. là 
шн! défectagsite à laquelle il eonvénail de porter геније. П va, d'apres iles міз ique 
nous somunes aulorisés à croire exactes, 13 ooo pugodes ai Cambodge. En admettant que 
по Hives, en movénne, fréquentent chacune d'elles, nous obtenons un total de 130.000 
enfants ou adultes qui pourrment suivre des cours iti реп plus complets. Le Comité a donc 
estimé qu'il ne fallait pas dédaigner. cet élément de propagande scoluire que nous. elfrent les 
pagodes... Dans Jes pagodes, Tenseignement serait doné dans Ja langue du pays, exclusive- 
went. Il comporterail, outre lû leclare et l'écriture, des notions ile calcul, dir gòograplhie el 
de morale, des. principes d'livgiéne, iles lecons di choses, la connaissance ides grands [uiti 
de l'histoire nationale el enlin la réduction d'anc lettre tu la narration d'un fori en гін n 
simple. v Ces idées frés sages onb naturellement: été adeptées: par Je Conse: mul il ne 
semble pas qu'on ail jusqu'ici une idée birn claire des moyens à employer pour atteindre ce but 


M. de la Brosse a dit des choses fort intéressantes sur l'enseigmement ou Laos. Suivant Tui, 
les populations tai du Laos seraient plus instroites que certaines populations de Tindochine 
dont la. sitaation économique ext нашей plas favarahile - = C'est que dans Jes grandes plames 
qui avoïsinent les bords du Mékhong, occupées par les populations laotiennes, (loas les 
mdigenss pussent par les mnombrables págodes, dont le cliitfea surprend tout көрісі нш 
s explique quand on sait que ces pagodes he sont pas seulement des monnatères, mais aussi 
des écoles, des lieux de refuge ou d'asile temporaires, pour ін misérables ou pour tona les 
Sprouvés de la vie. Coulis, richas oa pauvres, enfants de toutes les clüsses de la ын, 
depuis les plus hombles jusqu'aux fils du roi loi-mâme, s'y trouvont mélés, soumis à un 
mem régitie, el dans une véritable esgalité déurocratique. Lis seuls privilèges accordés 
aux indizénes laotiens, à leur sortie des pagedes, sont. les qualilicatifs qu'ils sont autorisés à 
adjoindre à leurs nom saivant le nombre de séjours faits à la pagode : steng, quand ils ont 
fail an seul séjour ; hif, quand ils ont fait deux séjours ; lian, quand ils ant fail trois séjours. 
Les qualifieatifs précédent le num: sieng: Kheo: thit Kham baon ; tiun Sonk. »— Aussi le 
rapporieur est-il d'avis qu'il est impossible « de meronnaltre l'importance du róle joué ainsi 
par ii pagode dins l'enseignement publie, cet qu'il serai] fou, dans uu pays qui dispose 
d'aussi peu de ressourres budgétaires aquas Ін Laos, de sp passer des services d'une institution 
qui assure déjà la connaissance de la Jeeture et de l'écrire à tous les enfants máles, et dont 
suffirait du perfectionner l'enseiguement pour que [їй réalisée, sans frais, dans l'instruction 
publique, une grande part des progrès désirables. # Le Siam nons a du reste douné l'exemple 
dé Li méthode à suivre, « La cour de llangkok a. pensé que In procédé le plus simple et le 
plus écouomique était d'appeler à Bangkok des bonzes des principales pagodes auxquels on 
apprendrait les: connaissances ue ces professenrs religienx seraient ensuite chargés d'euser- 
gner ü loors élèves. Sans doute оп peut critiquer cot enseignement, affirmer qu'il restera 
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inférieur à um enseignement donné par des Пайн, ва raison du temps consacré notamment 
aux exercices religieux », mais M. de la Bross men èst pas moins convaincu qu'on pent 
obienir des bonzes lnotiens. beaucoup plus qu'on ne le croit d'habitude et qu'ou exagère 
[réquemment l'importance: des devoirs religieux auxquels ils sont assujettis. « Je pnis affirmer 
qu'au Laos l'accomplissement de ces devoirs leur laisse encore d'amples loisirs. C'est. ainsi 
quela salon de Vat. Mai ext devenu, à Luang-Prabaug, uti trés babile horloger qui a formé 
de nombreux élèves dans la pratique de som art Le temps consacré à l'horlogerie eût ро 
parfaitement éire employé pir ve religieux A un enseignement moins. limitativerment. profes- 
siomnel, » Là meilleure solution serait donc de nommer une commission de personnes com- 
pétentes mui proc éderait à la rédaction d'un manuel à l'usage des écoles de pagodes et de réumr 
des bonzes à Luang-Prabang, à Vientiane et à Bassac, pour leur enseigner, sous la direction 
de professeurs francais, fes matiéres contenues daus le manuel. les veux en ce sens ont elè 
émis par le Conseil. 


= La questiou da lü réforme du quàc ngir est revenue devant le. Conseil On se souvient 
que dans sa premiere session le Conseil avait voté une réforme qui avalt inéme été sanctionnée 
parun arrié: cèl arrêté na Mt jamais appliqué- À la session de 1907, seul ln délégué de 
"Anmam est resté fidèle au principe de lu réforme : mais И était manifeste que Та plupart 
des membres dinient ellrayés de Ier audace de l'année précédente, et il ne se troava. personne 
pour discuter les extraordumires con-idérants que M. Biép-vàn-Cirong présenta â l'appri de 
sn motion en faveur du statu quo. M fant. lire, p. 55. des l'rocés-verbaux, Vhistaire, selon 
M. Biép-xan-Cureng, de la création du guóc ngir, inventé par » les cürés indigénes », el basé 
sur la métliode chinoise des deux caracteres, dont Je premier donne l'initiale et l'autre la fna- 
le: cette absurde histoire fiit plus- homens û imagination et ou nationalisme de M. Dép 
ván-Curmg qu'à sòn sens critique et. philologique. Finulement, le Conseil s'est arrêté à 1а 
constitution d'une commission permanente Tur se réunira en assemblée pléniére une fois lan : 
a las propositions npprouvées par cette commission seront soumises à l'examen du Conseil - 
cales que Je Conseil aura adoplées seront inserites sur une liste un que. de tolérances orilio- 
graphiques admises dine les examens publics et dans l'enseignement ж. Сеце solution n'est 
transactionnelle qu'en apparence. En réalite, elle implique ne méprise complète sur la question 
du quóc-ngir : il n'y a eti üi effet aucun rapport entre des « Lolérances orthographiiaes » et la 
» réforme d'un système de transcription »- Prenons un seul. exemple. Celle des modifications 
au systéme actuel qui s'impose le plus iupérieusement est sans aucun doute la substitution du 
daa d barrè, aèt d'une boite à déterminer au d actwel : mats id suffit. de poser la question 
pour s'apercevoir qu'il faut choisir absolument entre le d et le d, ei que. Jamais l'emploi ine 
dilférent du d ou du dne poora ètre l'objet d'une tolérance orthographique, sauts créer de 
perpétuelles confusions: 


Tonkin, — L'Université indochinoise, organisée défimtivement par l'arrété dn 8 mai 1907; 
a été installée dans l'ancien palais du Gouverneur général, гоё de la Concession, La séance 
solennelle d'inauguration a en lien le ) novembre, sous la présidence de M. de Miribel, 
Hesident-sapérieur au Tonkin p. ї.. Des discours furent prononcés par. M. de Miribel et M. H 
Gourdon. Dieebeur général de l'instruetiun publique ; puis M. Maitre: exposa, dans. ane. con- 
férence d'ouverture, le plon da cours de philasoplie comparée dont ila été. charge. 

Un nombre considérable d'étudiants s'étaient fuit inscrire: des eliminations successives, 
praliquées avec une rigueur asser grande, Vont réduit à cinquante environ, non compris les 
auditeurs lifires, les àudiants.-ide l'École de: Médecine et les élèves de l'Ecole Pavie. qui soni 
admis: à suivre certains cours. Les étudiante sont répartis en trois sections : littéraire, E 


tlima et juridique. 
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Les cours soivaots ont été créés : 


Seclion scientifique : Mathématiques: (M. Riens, ingénieor des Arts et Manufactures), Mê 
chnique (M. Rieus}, Physique (M. le Dr Audliuy, ancien préparateur de physique à l'Université 
de Bordeaux), Chimie générale (M. le Ir Bloch, ancien préparatenr de chimie à l'Université de 
Nancy), Chimie industrielle et technologie (M. Barbotin, ingénieur des Arts ét Mannfactures), 
lotanique (M. Eberhardt, docteur és-sciences, ancien préparateur de botanique à l'Université 
ie Paris). Zoologie (M. Eberhardi), Physiologie (M. Ie De Dumas). 


Section littéraire : Langue trançaise (M. l'éri, pensionnaire de l'Ecole francaise d'Extréme- 
Orient), Littérature francaise (M. lérij, l'édugogie générale (M. Il. Gourdon, Directeur général 
de l'Instruction publique), Pédagogie pratique. (M. Mus), Histoire comparée de la philosophie 
(M. Maitre, agrégé de philosophie, Directeur p; i. de l'Ecole française d'Extréme-Ürtent), 
Histoire générale (M. Bussier, docteur és-letires), Histoire de Indochine et dé l'Extréine- 
Orient (M. Maybon, serrétaire-bibliothécaire de l'École française d'Extréme-Drient), Géagra- 
plie générale (M. Hasser), 


Section juridique : roit français (M. Dartiguennve, président du Tribunal civil de Hanm), 
Economie politique et droit commercial (M. Delestrée, substitut du Procureur général de 
l'indochine), Droit annamite (M. Dartiguenuve), Organisation administrative de l'Indoctine 
M. Prôtre, administrateur de i classe des Services civils). 

Des laboratoires de physique, de chimie et de sciences naturelles ont été également 
organisés. 


— L'ouverture de |a. préiniére session de la. Chambre consultative da Tonkin a qu lieu le 14 
novembre dans la grande salle de l'Université, sous |n présidence de M. le Gouverneur général 
Beou, qui à prononcé le discours suivant, traduit aussitól. en annamite par M. Thán-Arong-Hue : 


a Messieurs, 


á l'ai l'honneur de vous souhaiter іп bienvenus au nom du bouvermement de là 
République . 

s En venant de Cochinchine assister à voire premiére session, j'ai leou à vous donner E 
preuve do grond intérêt que j'attache. uis. War de l'Assemblée consultative indigene. 

« J'ai déjà eu la satisfaction de constater que les opérations électorales s'éalent aceoniplies 
ians les diverses cireonseriptions avee une régularité nbsolue et un. enirxm. remarquable. 
le nombre des votants par rapport à celui. des inserils à été des g/10, &t partout de nombreux 
candidats se sont présentés aux suffrages de leurs conritovens. ln trés petit nombre. d'élec- 
lions onl été rontestées el ane seule a. éié nunalée. Ces résultats prouvent que la haute portée 
de ln nouvelle institution û Êlê parfaitement. comprise de la population. || vons appartient 
maintenant, en diseutant eL en examinant asec ко les «questions qui vous. sent soumises; de 
répondre à l'attente de vos électeurs et à la confiance de l'Administration, 

s l s'agit, en premier lieu, des améliorations â appor er ou régime da l'impôt péèrsom., 
des corvées et ile. l'inpht foncier. L'Adtministration francaise, en étudiant ces questions, 4 été 
puidée avant tout par l'idée de justice. qui Fa portée à désire que les charges soient équita- 
blement réparties entre Lous les habitants, suivant Jus moyens de chaque individo. Aest ТЕТЕ 
cet esprit que l'Administration vous invite à étudier les modifications qu'il y aura lien 
d'apporter au régime actuel. La distinction entre. habitante d'un. méme village partagés en 
deux classes soumises à des obligations différentes, semble pouvoir être abolie sans incon- 
vénients et remplacée par une taxation unifarme réparlissant également entre lous les 
contribuables Ia. charge de l'impôt personnel et celle des corvées. Seuls les véritables indigenis 
seraient exemptés. Le ehüffre des journées de prestauons, qui est actuellement dr (o par 
inscrit, веган ramene û 3, ek les non inscrits y sernient astreints.  Enlin il aà pari possible de 
rendre obligatoi"r le rachat de tantes les journées de prestations. 1L Administration a ou souveni 
à déplorer les abus qui résultaient presque indvitablement de l'usage des corvées èn nature, 
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et elle considérerait. comme un progres leur remplacement par une. main-d'eenvre. volontaire 
el payée. 

« C'est également la préoceapation d'nne plis équitable répartition des charges qui a inspiré 
le projet da réforme de шшр foncier, Cella rélorme qui se rallarhe à l'exécution du 
cadastre est une tavra de longuo haleine qui dorro étre éludiée avec le plus grand soin et sur 
laquelle: vous aurez sans doute à revenir dans vos sessions ultérieures, Mais il importe que dés 
maintenant P Administration pursse connaitre votre sentiment sur le principe méme de la 
réforme qu'elle a mise à l'étude. 

* Un certain nombre d'autres questions ont trait à l'organisation communale ; c'est un point 
sur lequel vas avis nois seront particulièrement utiles, qu'il s'agisse d'organiser la comptabilité 
des budgets communaux, de fixer la composition des conseils de notables, enin de déterminer 
le mode de rétribution des institüleurs communaux ou des agents chargés de la tenue. des 
registres de l'état-civil.— 

т А côté de ces proposiions d'ordre admumistratif et financier, vous aurez à en exnminer 
d'autres qui se rapportent soit au progrés économique du pays. soil à l'amélioration du sort de 
ses habitants, Je n'insiste pas sur l'iniérét que présente le développement des écoles profes- 
siontclles, des caisses de prévoyance et de dépôts volontaires, des sociétés muluelles ou 
coopérativès, de toutes ces institutions qui, sur l'iniliative et les conseils de l'Administration, 
commencent à se former de divers cotés. Je n'ai pas besom non plus d'appeler кошче айч 
sur les questions relatives à l'assistance médicale et à ln lutte contre Les maladies epidemiques, 
Vous vous rendez parfaitement compte. des. avantages. que l'ensemble de In population езі 
appelé à retirer des mesures quelquefois. rigoureuses, mais indispensables, qu'il est nécessaire 
d'édieter pour combattre: les epidémies et essayer d'en prévenir le retour. 

* Je vous signale d'une façon partivalière l'étude des projets relatifs à l'émigratión des 
habitants du Delta vers lu moyenne et la. haute. région. du Tonkin ou vers In Cochinchine. 
L'exces de la population dans les provinces du Della est. une cause permanenie de misére el 
engendre trop souvent, dés qu'une récolte est seulement. médiocre, de. véritables (mines. El 
pourtant de grandes cte does di terres antrefois cultivées et susceptibles de redevenir fertiles 
existent tout autour du Velta et demeurent incultes. alors. que: de nombreux hubitants pour- 
raient y trouver leur subsistance. || en est deo méme en. Cochinelime, on la muin-d'iruvee fait 
défaut tant pour l'exploitation des terres déja: en. culture que pour le défrichement des terres 
vierges. [verses expérienees sont tentées actuellement en (Cochinchine avec im groupe 
d'émigrants que j'ai fait. venir de la province de Thüi-binh : bien que le reerutement de ces 
coulis alt laissé à déxirer, les. résuliats de ce premier essai paraissent encourageants pour 
l'avenir. 

« Peut-étre. tronverez-vous longue lu liste des questions qui sont soumises à votre examen, 
Ue m'est pourtant qu'une faible partie dé toutes celles dont l'Administration française x â se 

« Vous êtes amsi an mesure de connaitre l'esprit qui anime la Protectorat et d'apprécier 
toute la. portée de ses ellorts pour améliorer lai condition matérielle et morale du pays. Le 
retour dins vos rirconseriplions, vous pourrez porter témoignage de loui ce qu'a déjà fait la 
France ot de toot ce qu'elle vent faire. encore. pour transformer votre pays et l'ouvrir à 1а 
civilisation, Etroltement associés désormats â la marche du progrès, vous saurez combattre 
énergiquement et réfuter les allégations des menteurs et des ignorants, qui, par écrit ou par 
parole, cherchent à troubler li bonne harmonie entre nous. Que font les Francais, disent-ils, 
quel est leur but sinon d'exploiter le pags à leur. profit? Vous. sanrez opposer la vérité nu 
mensonge, Et il vous suffira de dire ce que vaus avez va t um pays entiéremont pacifié oü l'on 
peut eireuler sans crainte depuis bes frontiéres les plus reculées; de graves villes où le 
commerce el lindostrie sont [lorissants, và l'on gagne de gros salaires, ой l'on apprend les 
métiers nouveaux, où de vastes e-treprises commerciales possédant des capitaux. importants 
et un outillage perfeciionne transforment les matiéres. premieres en produits utilisables : des 
voies ferrées métlant en communication rapide ot sòre les principaux centres de production 
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da pays, ei augmentant, dans des proportions sans eesse eroissantes, le trafic de tous les 
produits du sol; des écoles où sont reçus (ous ceux qui veulent s'"instruire, depuis écolier 
auquel suflit l'enseignement člémentmire du quóc-ngir ou des caractérès jnsqu'à l'étudiant qui 
a l'intention de connaitre les sciences ; des hópitaux oii les pauvres sont traités comme les plus 
riches, où toutes les. maladies sont étudiées el көт par des hommes umi dévoues que 
savants; one Administration française uniquement soucieuse do bien public, s'efforcant de 
connaltre tons lês besoins du pays pour y donner -atsfaclion, respectueuse des traditions 
autant qu'amie du progrès, largement ouverte aux indigénes parmi lesquels. elle recrute un 
nombre de plus en plus grand de (onclionnaires â mesure. que se développe l'instruction ; ü 
côté d'elle un corgs do mandarms qui est et restera l'aide de celte Admimestration francaise, ñ 
qui, il a donné de nombregses preuves de son déveueient. et dont l'institution nouvelle ne sau- 
rait amoimdrir ni le rôle ni l'autorité ; une armée enlin instruite ek organisée, ой Francais. et 
indigènes, soumis à la méme discipline, entralnés ans méqnes exereiees, swil prêts à lout ins- 
tant â marcher ensemble pour assurer |n sécurité intérieure el extérieure, 

a Tont vela, Messieurs, ce sont les éléments essentiels de la civilisation que la France s'apphi- 
que à développer en Indochine. Vous pourrez l'aider puissamment dans celte œuvre de 
progrès qui ne pent atteindre son pleim épanouissement que par l'ussociation intime des Francais 
et des Annunites s'appuyant avec. canfiance les ums sur les autres. Vous * travaillerez, j'en 
aus convaincu, avec une ardeur égale à celle qui nous anime. C'est le vou que jé forme de 
(out mon coar ën ousrant votre premiere session, + 


À ce discours, les délégués indigènes répondirent par le discours suivant, lu d'abord en 
annamite par- M. Trün-tán-Binl, puis en francais par M. Bü-Thán : 


ı Monsieur le Gouvernaut général, 


e Ces grumd lionneur pour mor d'avoir &t& destiné par mes calleguaes pour vous expri- 
mer, en cetle occasion solennelle, la profonde graltude que le peuple sunumite gardera pour 
l'homme qui, еп si pèn de temps, Га doté de sr grands bienfaifs, au premier rang desquels 
nous pouvons meltre l'assemblée que vous. ouvrez anjourd hui. 

« La première Chambre consullativé indigéne instituée par le grand l'an! Bert n'ayant pas 
survécu à son créateur, on pent dire qu'aujourd'hui le peuple annamite se trouve pour la 
premiere fnis représenté auprés du noble- Gouvernement du. Protectorat, sous lequel il à été 
jusqu'ici maintenu en tutelle, Vu notre situation par rapport à. celle des nations civilisées, nous 
n'aurions jamais espéré arriver à l'institution d'une telle représentation. Et celà est dà hà votre 
généreuse imfiative, Monseur le Gouverneur général, cest bien de vous qu'est venu Ta 
résurréction d'une idée que nous eroyions à jamais enterrée dans l'oubli, | 

a le peuple unnamite a été depuis lors tenn à l'écart. Il n'a plus jamais 616 consulté sur les 
affaires publiques et ü ignoré, par conséquent, le but poursuivi par le. Protectorat: [je son eoe, 
l'Administration, mal renseiguée «ur les besolns du. peuple, à'est avancée parfois dans ane voie 
qu'elle a reconnue plus tard elle-même contraire aux aspirations du pays. Elle y renonça 
aussitôt, le jour, oi, gráce à une étude plus approfondie des faits. elle s'est apercue de l'erreur 
commise, Cest de là que proviennent des maleniendus qui auraient pu fire perdre, enire 
protecteurs et protégés, cette confiance réciproque si nécessaire à la prospérité in pays, 

: Mais, henreosemetit, il n'en lot rien. La création de l'Assemblée, qoi s'ouvre aujourd'hui, 
a toul dissipé. ous sommes lieureux de vons dire, Monsieur Je Gouverneur général que le 
peuple annamite a compris et s'est réjoui dé cetle nouvelle eréation, Que peut-il, еп effet, 
espérer davanioge Y N'est«e pas une réforme que tant dé peuples ont achetée et achètent encore 
aujourd'hui au prix du sang de beurs enfants ? 

* brüre aux mesures sagement prescrites lors (des élections, vous pouver étre certain, 
Monsieur le Gouverneur général, d'avoir devant vous поп pas des aspirants à quelque шге 
honorifique, comme le sont jusqu'ici beaticoup de nos représentants élis, mais le peoplè même, 
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le peuple tel qu'il est, c'est-à-dire avec ses nouvelles aspirations, Vous y voyez de tous les 
&léments, et st Io respèct du passé v apparait, les germes de l'avenir y sont aussi. 

s J'ajoote qoe ce respect sera conservé par cens d'entre noüs qui sont les plus impatients 
de voir se réaliser l'avenir. Nous ne séparons pas l'un de l'autre, car, pour nous, c'est le passé 
qui a préparé l'avenir, et nous sommes convaincts que, dé nos instilutions, on peut tout 
améliorer sans presque rien détruire. 

« Et rette fois vous pouvez eire eonvameu que le. Gouvernement n'a. pas affaire à quelques 
personnages plus souvivux d'une vale gloriole ipu de leur tri uda. Nan, lods les délégués ici 
présents savent qu'ils représentent le peuple que vous protégez ; ils sont donc eux-mfmnes 
peuple et resteront toujours peuple: Hs Wcheront de se rendre dignes de leur mission en se 
montrant (rancs ei lovaux envers le Gouvernement français, persuadés qu'une fois instruit. de 
leurs véritables besoms, le noble Pro'ectorat saura. diriger tous ses efforts dan le vrai chemin, 
теге |в véritable but, but grand, but noble, but vraiment généreux. 

« Tellés sont, Monsieur l+ Gouverneur général, les assurances que mous vous prons de 
transmettre au Gouvernement de la Képallique. francaise, avec l'expression de notre entier 
layalismw et de notre profunde reconnaissance. » 


Les délibérations de ln Chambre consultative, qui ont duré do 15 au 24 novembre, ont été 
secròtos: (n а su que la lutte pour lu présidence de la 10 section avait été fort vive: M. Nguyén- 
liru- Thur, ancien ouvrier, aujourd'hui carrozsier à Haiphong, tra triomphé qu'au Se tour, et au 
bénéfice de l'áge, de M. Nghiém-suan-Ünang, ancien An-et de. Lang-sem, qui a. quitté depois 
quelques années l'adininistralian. pour le commerce ; cette élection. caractéristique à quelque 
pen ému les Annamibes, méme progressistes, qui restent attachés an prestige du lettré. Mms 
il semble qu'en dehors des menos incidents inséparables des débats d'une assemblée, tout se 
solt passé (òrt tranquillement, 


Annam. - Nous crovons intéressant de reproduire ici la traduction des quelques documents 
concernant l'abdication de S. M, Thành-thái, el l'avénement de 5. M. [ry-tân. Cette traduction 
est celle qui a pru dans le. Bulletin administratif de l'Annam, année 1907, n* 1g: n'ayant 
pas wu Les documents originaux entre les mains, nous n'avons pu [a contrôler. 

Voici d'abord l'acte. d'abilication. de. Thanhe-thái signé le (6 du Ze mus de la. 18* année 
Thàánli-thài (2 septembre: (o7) : 


a Ubčišsant s0 mandat du Ciel par lequel nous avons dé élevé au Tróne, Nous, Empereur, 
édietons ce qui sul : 

ü Le souverain à pour mission de veiller sur toutes choses concernant le Ciel, la Terro, les 
(nies et les hommes. La dignité impériale â donc ta plos haute importance, 

« Malgré nos faibles qualités, nous avons été appelé à renouer la grande chaine de. succes 
sion wupériale et nous avons régné, jusqu'à présent, dis-tieuf années, C'est gràce on l'ròtec- 
toral francais et aux bons services des mandarins dévoués que nous avons pu parvenir jusqu'à 
се jour. Mais le souci des affaires pobliques nous à causé une maladie qui nous rend très pê 
тіне Гехеггісе de notre charge, 

« l'armi nos. dvnasties annamites des Trán et des Lå, il v à. eu. déja. des. précédents. en 
matière d'abdieation. 

« Aprés en avoir délibere avec le noble Gouverneur général, nous avons porté notre choix 
sur notro cinquième fils, Vinh-Sang.. |l convient. que nous. abdiquions en sa faveur alin qu il 
continué de culle ous ancôtres de la dynastie ainsi qu'aux génies des Frontières el de l'Agri- 
enlture. Nous n'asons avoir en cela aucune arriere-pensée, Nous nous retirerons dans un lalais 
distinct, oü, dans un profond repos, nous pourrons nous soigner, Pour toutes formalités qu'il 
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y aura lieu de remplir, le Conseil de la fnmille rovale et les mandanrins de la Cour les accom- 
pliront aprés en avoir conféré avec le nohle Gouverneur général. Hs en inlormeront emite la 
capitale et ]es provinces par voie de proclamation afin, que todas ën ment connaisshiiee, 

ü Hespect à ceci, » 

Voici maintenant la lettre du Gonseil de régence au Résident supérieur en Annam poor lin- 
former du chillre de règne choisi pour le nouvel Empereur, La doctrine: qu'elle adopte est 
asser controversée parmi les leltrés - | | 


a Nons avons l'honneur de vous faire connaitre que, conformément aux précédents datant 
dés dynasties dés Trân et des Lë ei relatifs aux abdications. le chiffre dü règne doit étre choisi 
le jour méme de l'abdication. 

* Nous avons eu l'honneur de vous informer do choix du 38 de. ce mois, à. cmq. heures, 
pour гесез ir an Palais de Thai-hoa. 5a. Majesté le. nouveau Hoi qui entre en pouvoir, et de 
co lait le chiffre de ce nouveau regne sera, à partir du méme jonr, Dug-tàn ngugén-nién 
HE D FL ZE (ire année de Duv-tán). 

ı Nous vous serions en conséquence irès obligés de vouloir bien approuver cette proposition 
et la soumettre â la connaissance du noble Gouverneur général. ж 


G est le lendemnin qu'eut lieu, en présence du Gouverneur général et du lHésident-supér eur, 
la cérémonie de l'élévation au trône do nouveau Hoi. « À cinq heures, de Gouverneur général, 
accompagné de M. Léveeque, Bésident supérieur, el de son oflicier d'urdonnanee, est descendu 
de voiture devant là porte de la salle do trône, tû l'altendaient les membres du. (o-mát. ac- 
compages des linuts lonctionnaires el des hauts maudarins. 1E traverse l'esplamade sur laquelle 
se tennent tous les mandarins et gravit les marches de la salle du rine, eu haut desquelles 
le Ro esi venu l'attendre tenant une tablette de jade entre les mains. Le [ioi lit une coorte 
déclaration, dans laquelle i] remercie dans la personne du Gouverneur général le Gouvernement 
früncais pour ses bienfaits e£. pour l'appui qu'il a toujours domné aa royanme d'Amnam. Le 
Gonserneur général répond. par des vum de long règne pour le Noi et de prospérité pour 
l'Annam, puis, na nom du Gouvernement. de la République, il déclare le réconnuitre Empereur 
d'Aunam et l'invite à monter sur. le tróne : ily conduit, accompagné du Résident supérieur. 
Le Roi recoit ensuite les hommages dès numidarins et écoute la lecture de l'adresse du Co mát, 
La cérémonie wrmmee, [е for sccompagne le Gouverneur général jusqu'à la sortie de. Ia: salle 
du (ropp (1. = 

La traduction de l'adresse dés mandarimsau [oi ed de la. proclamation d'avénemeni, donnee 
dans he. Hultetin. administratif de l'Annam, est. décidéient trop. informe. pour que nous 
puissions |a reproduire, Nous nous bornerons donc à donner le teste du discours prononcé par 
M. le Gouverneur général Benan, lors de Ll: visite que lui fil le jeme Moi le Jemen id son 
üvénement. 

«d'offre à 5a Majesté Duy-tàn les vaux les plus sincères du Gouvernement de ln République, 
du Gouverneur geüéral de VIndochiue ei de tous les fonctionmnres, offiriers.et colons. Le. nom 
qui a été choisi pour désigner le nouvean Bói est du plus liüreux augure ; attaché nux. « réfor- 
mes e, lel est le sens. des deux caracteres dont. i se compose. luisse le régne qui. s'ouvre 
justifier son noi et répondre aus espérances qu'il éveille de toutes piris. Le Gouvernement 
proterleur s'associera de grand eur, comme dl li tonjoars fait, à. cette uvre de progrès 
moral et. mialeriel | | 

* Au pomt de vae extérieur, la France contingera à. préter à l'Empire d' Annam son puissant 
concours pour écarter lous les périls de guerre, C'est gràce à elle que pendant. le cours du 
regne précedent les frontières de l'Empire ont été reculées, soit au Nord, soit û l'Ouest, jusqu'à 
des limites qui n'avaient pas été. atleintes sous les règnes los plus gloriens, La France a en 
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outre ouvert de riches marchés extérieurs 2uüx produits du pays. Elle à d'abord offert son pro- 
pre marché, devenu chaque jour plos important, et. elle a abaissé en faveur de l'Annam les 
laxes dounniéres qui [rappent les produits des autres pays. Elle à pu, lant par des traités avec 
les pays limitrophes que par les lignes de navigation subventionnées qu'elle entretient en Ex- 
u'*me-Ürient, augmenter dans des proportions considérables le commerce du pays. 

к Ce sont [à des avantages que bien des pays peuvent envier à l' Annam, et il n'est personne, 
jen suis convamcu, qui ne rende hautement justice à la facon dont la France a rempli la char- 
gs qu'elle avait assumée en signant le traité do 6 juin :884 qui іш сопіай les relations 

e A intérieur, elle assure au pays Ф Аппа, depuis de longues années, le bénéfice imippré- 
cable d'une tranquillité absolue Grâce â notre paix bienfaisanle, les plaimes se couvrent de 
moissons, la montagne elle-mème ae laisse. exploiter, les villages. deviennent florissants, des 
villes naissent el partout apparaissent des signes de prospérité. Des administrateurs et lonc- 
Шораев de toul ordre, des professeurs, des ingénieurs, sont venus, comme ceux qu'appela 
ts l'Émpereur Gia-long, apporter à ee pays le concours de leur science, mais ils n'entendent 
pas en garder pour vux le secrèt et tous leurs efforts tendent à la diffusion des connaissances 
qu'ils pussedent. 

e Poor que la tâche du Proteelorat puisse, s'aceomplir, id faut: que les mandarins apportent 
de leur cte le concours le plus dévoué. de suis heureux. de l'occasion qui m'est offerte de 
remercier le Conseil de régence ei les lants mandarins de la Cour. Je compte sur leur absolue 
coopération pour que le nouveau règne se poursuive dans l'accord complet de toutes les 
autorités frameames et annamites pour le plus grand bien de tous, la grandeur et la prospérité 
de l'Annam. = 


odge. — Ainsi que vous l'annoncions dans le dernier numéro du Balletin 
(supra, p. 184), l'Ecole trançaise d'Extréme-Oriont s'est précccupée de dresser sans retard 
l'inventaire des momurents situés dans les provinces vambodgiennes cédées à là France par le 
traité franco-siamois do 32 mars el particoliérement de débroussailer et d'aménager le 
célébré groupe d'Angkor, 

Pas arrété du 6 novembre, le conunandant de Lajonquiere à été chargé d'une nouvelle 
mission au Cambodge avant pour objet, nion seulement d'inventorier les richesses archéologiques 
de notre nouveau territoire, miis ішезі d'étudier l'organisation d'un service des antiquités 
cambodgiennes Parti de Saigon le q novembre, il a fait d'abord un. long séjour â Angkor atm 
d'indiquer les mesures les plus argentes à prendre tant pour la sauvegarde du. groupe que pour 
l'amélioration des movens d'accés et des conditions de séjour. Les conclusions du rapport 
quil à élaboré à ce sujel ont été adoptées en grande partie por M. Maitre, directeur p. i. de 
l'Ecole, à la suite du voyage quil à fait à Angkor èn compagnie de M. Chavannes, dans les 
derniers jours de l'année, Elles peuvent &e. résumer ainsi : 

Parmi les monuments historiques de l'Indo-Chine, le groupe d'Angkor mérite un traitement 
particulier, et raison da nombre de ses édificés, groupés sur un espace comparativement 
restreint, de leur beauté incomparable, de la боси relative de leur accès. des souvenirs 
historiques, encore si vivants. dans le. peuple cambodgien, qui s'y rattachent, de la célébrité 
 amiverselle: dont ils jouissent déjà. Ni Java ni les Indes ne possédent un ensemble archéologi- 
que aussi considérable ét aussi parfait. Pendant là. derniere saison, les touristes ont commencé 
à y affluer ; d'octobre à fin décembre, plus de deux cents personnes ont visité Angkor. Plu- 
sieurs agences de voyages se préoccupent déjà des moyens de comprendre une excursion 
à Angkor dans le programme des voyages autour dn monde qu'elles organisent. V ne saurait 
donc être question de se borner à appliquer à Angkor les mesures générales de protection que 
l'arrêté du q mars (oo assure à tous les. monuments classés comme historiques, Ces mesures 


sértiémt absolument inefficaces dans un groupé de monuments qui va être visilé par un nombre 
grandissant de touristes el qui se trouve éloigné du tout centre héministralif ; un service spé- 
cial de conservation s'impoae d'autant plos que La colonie à tout iniecit à attirer les visiteurs, 
it mème à leur faciliter les moyens d'accès el [es conditions de séjour, ll importe. au surplus 
de sauvegarder ces édifices di ia. destruction qui les menace, par. des travaus de déhroussail- 
lement et d'entretien conduits avec prudence et aver попе, 

ous avons ainsi une double tâche à remplir: 1" facililer les movens d'accés et les condi- 
tions de séjour ; 2» assurer la cotiservalion el l'entretien des édilices. 


үз Entre les mois de février et de juillet, il n'est possible d'accéder à Augkor que par deus 
movens : en s'x rendant par Kompong-Thom enu cliarrette à boeufs, moyen de locomotion еміге- 
mement long ct fork. penible ; ga en. traversant là grand lac à parte de Kampong-Chlinang 
dans un sampan qui doit étré Wrainè sur une grande partie du pareours C'est dire que Faces 
d'Angkor est à peu prés impossible pendant plus de la imailié de l'année; (n ne pourra remé- 
dier à cotte situntion déplorable que le jour où lon construira le chemin de fer d'iubon 
à hompong-Cham, avec eumbrancheiment sur Angkor 4 Sisophon, Mais ln réalisation да са 
projel est encore si éloignée que nous o en parlons dei que pour mémoire, Pendant de longues 
années, les touristes ne pourront donc se rendre à Angkor qu'à l'époque oi la eroe iia ennir 
permet anx chaloupes des Messageries Fluviales de faire le service jusqu'à. l'emhonchure de la 
riviere de. Siemréap, c'est-à-dire au maximum d'aott à [évrier. 

Méme durant celte période, le trajet se [ait dans des conditions défectueuses auxquelles: il 
sermt indispensable de remédier. Les voyageurs trouvent à l'entrée de là civièra des sampans 
qui les débarquent à Siemréap, au moment ой les eaux sont le. plas hautes; et de: phus en plus 
en aval, à mesure qu'elles haissent. De très incommodes charrettes 4 boœofs les conduisent de 
lá à Angkor-Vat en un temps qui varie, suivant les. circonstances, d'une heure et. denne à six 
heures. Le trajet entier, qui doit étre fait û Faller et au retour pendant [a Gui et ao petit jour, 
demande B à à heures, soit еп tont ЕДІН beares sur. [es (o. beures iui s'écoulent entre 
l'arrivés et le. départ. de la chaleupe: hebdomadaire des. Messageries Flüviales. Les routes sont 
exécrables. Le trajel est de plus assex coüteux. 

|i ¥ aurait done lieu, et il serait possible, d'établir une roule carrossable entre Angkor et 
le Phnom Krom, colline située près de l'embouchure Пе la rivière, en face du mouillage 
habituel de la chaloupe, Au temps. de la prospérité d'Angkor, une chanssée dont le traci est 
enrore réconnaissuble relinit le Plinom Krom û la porte sad de lp capitale. La. solution idéale 
serait évidemment de rétablu cette chatisson Шана Паше ва longusnr, qui devait étre approxi- 
málivement de 14 o0 de r5 kilometres. 

Au cas oü ce travail paraitrall trop. coüteux, Le commandant de Lajonquiere est d'avis qu'on 
pourrait d'abord procéder à l'aménagement d'une route carrossable empruntant le trajet Suivant: 

ı Elle partait du Phnom Kromi, oü И conviendrait de chercher au préalable on point 
d'atterrissage, pour gagner l'entrée méridionale de Siemréap, en suivant le plus. possible: le 
iracé d. l'uncienne. chaussée ; 

26 Elle emprunter, pour |n traversée de la grosse agglomération de Siemréap, Ia. route 
actuelle, qu'il suffirait d'améliorer ; 

% De l'extrémité septentranale de Siemréap à la porte ouest d'Angkor-Vat, elle suivrait à 
peu prés la route acinelle, et. rejoinirant ensuite [а parte sud. d'Angkor-Thom par une grande 
section orientée Nord-Suidl. 

Le trajet total ën voiture pourrait étre lait en deux heures, et les voyageurs seraient conduits 
directement â Anghor-Vat. C'est là en eifet qu'il conviendrail d'élever un. humgalow confirtable 
el pouvant abrité vingt А trente personnes: Actuellement les voyageurs n'ont A lenr disposition 
qu'une misérable sabe, , édifiée à. Finiérieur méme. d'Angkor-Vat, бі ой іні personnes. ond 
peine à se Inger. lls soni übligés d'ápparler avec eux leur literie, leurs provisions et jusqu'à 
leur batterie de cuisine. Li bungalow à consiruire devry bre bâti en dehors de l'enceinte 
d'Anghor-Vat, dans un site convenablement choisi, eifrir aux. visiteurs, non seulement un abri, 
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mais un mobilier sommaire, et être confié à un gérant qui pourra mettre à leur disposition des 
provisions, des voitures et иш besoin des guides, 

L'antonté locale à du reste promis de construire ee bungalow à ses frais, el {йш permet de 
croire «que les touristes pourront еп profiter à la saison. prochaine. 


»* Le centre de ce que nous appelons le groupe d'Angkor est constitué par la ville d'Angkor- 
Thom, dont. l'enceinte mesuré environ 13 kilomètres dé tour et enfermo plus de Зо édifices. 
Tout autour d'Angkor-Thom, à des distances Variables, qui ne dépassent gnére trois ou quatre 
kilometres, sunt disposés d'autres édillees considérables, Angkar-Vat, Ша-Кіепр, Ргаһ-Һһап, 
Neok-T'eon, Ta-Keo, Ta-Prohm, Bantnai-Kodei, ete. La région toute entièra est couverte d'une 
lorét épaisse et magnifique ; ele ne renlerme pour ainsi dire üucun espace cultivé,et, si l'on met 
à part Jes demeures des bonzes d'Angkor- Vat, c'est à. peine si l'un y compte cinquantaine 
de cases; le pays est du reste malsain et le manque d'eau à la saison sèche le rend à реш 
prés inbabitable, Ces diverses raisons ont déterminé lo [(irectéor de l'Ecole à demander â 
M. le Gouverneur général d'accepter en principe la eréation d'un périmétre réservé, comprenant 
tous les monuments du groupe, et à l'intérieur duquel. le Service archéologique de l'Ecole 
francaise serait seul chargé non seulement de l'entretien dés monuments et des fouilles, mais 
des travuux de débroussaillement, du tracé et de l'établissement de voies de circulation, ete. 
C'est seulement à ce prix que nous pourrons préserver. les: monuments et leurs abords 
d'aménagements qui en dénatureralent l'aspect, élaborer et poursuivre en pleine liberté un plan 
d'ensemble de travaux, en un mot aménager cè groupe unique dans les intérèts exclusifs de 
l'arehéologie et du tourisme. Le. périméire réservé pourrait prendre lè nom de parc d'Angkor. 
Un fonctionnaire spécml, dépendant du Service archéologique de l'Ecole francaise, serail 
préposé à la conservation et à l'entretien de ce périmétre réserves, 

Ces propositions ont éLé accueillies favorablement, Toutefois nous n'avons ра» иШешп qu'elles 
issant suivies d'ellel pour entreprendre les travaux dont l'urgence s mposail, En partienliar, 
avant de délimiter mn périmétre réservé, ib était. nécessaire de dresser une curie à grande 
échelle (26.0005) de !a région d'Augkor. L'arrété du 13 novembre a confié cette mission à deux 
officiers topographes d'une compétence éprouvée, Тек Пеши» Huat et ucret, rl il est 
probable que la corte sera aclievée au mileu de roog. 

l'autre part, M. Lorm, commissaire. délégué dü Bésident supérieur à Battaimbang, à ien 
voulu envoyer â Angkor M. d; Commaille, commis des Services civils, ancien secrétaire de 
l'École francaise, pour diriger les. premiers Iravaux. de débroussaillement. Ces travaux, dont 
le programme axait été arrété d'un commun accord par MM, de Lajonquiére et. Commaille. 
ont été potsses. nctivetnent pendant le mois de décembre et exécutés dans l'ordre suivani : 

1*. [ébroussaillement des coms d'Angkor-Vat, Les bronssailles et les arbustes qui poussaient 
dru dans les cours dallécs ont été coupés afin de permettre aux visiteurs de. faire le tour des 
dilférents étages. 

»» Déhroussaillement d'Angkor-Thom. Tousles édilices ont été sommairement dépouillés de 
la brousse qui les recouvrail : on a respecté bien entendu les arbres dont les racines, eng gées 
dans les joints des pierres, n'muraient pu èlre coupées sans compromettre [a solidité de la 
construrtion ; les cours ont été nettoyées, on D'y a laisse subsister que les arbres de haute 
futaie, dont la présence donne à ces ruines un caractère si particulier ; les abords des monu- 
ments ont été également éelaireis, 

3* [élroussaillemoni de la grande placé centrale, antoor de laquelle: étaient disposés lous 
les principaux édillces d'Angkor-Vhom. fei encore le principe suivi a ét le méme. La brousse, 
qui fm obstacte à Ја marche ot à In vus, a été coupée et brûlée: les grands arbres, an ft 
élancé et dépourva de feuilles jusqu'à. la cime, ont été respectés; II est dés wamtemni розе 
d'emhrasser, du centee de cette. place, l'ensemble des édifices d' Angkor-Thom. 

49 Weconstitutian. des. nvenues, Anlrefois, de. grandes avenues recühignes, dont le tracé a 
pu être retrouvé, menaient de lii place centrale aux. portes monumentales de l'enceinte. Deux 
de ces avenues ont déja été ouvertes, cella. qui partait du. Phimeanakas pour gagner la porte 
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septentrionale de la face est, el celle qui аһошінзай à l'entrée principale du Hayón. Sur le tracé 
de ces avenues, qui mesurent l'une 35 mitres et l'autre. 20. métres da largeur, les. gros arbres 
ont naturellement Ad abattus èt brûlés : il n'n pas encore été possible de procéder au des- 
sünchement. 

|| resta à continuer par le feu le débroussaillement de l'avenue du Rayón à la porta méri- 
dionale de la face zst gt à ouvrir les grandes avenues conduisant de la place centrale à la pore 
sud el à la porte nord. 

Ces travaux préliminaires permettront d'entreprendre en connaissance de cause des travaux 
plus délicats, dont notre Service archéologique &ablira le programme. 


- On sait que notre Musée lapidaire cambodgien a été transporté à Phnompenh en 1905. Les 
sitles et les sculptures les plus importantes ant été montées dans les galeries de la cour qui 
entoure ln pagode principale do Palais royal; les autres sont déposées dans un pavillon que 
contient celle cour: loutes sent en excellent état, grüce aux soins du. conservateur-adjoint, 
M. Pétillot, Gette collection s'est augmentée de quelques pifces intéressantes envoyées récent 
ment par quelques résidents pour en assurer la conservation. 

S. M. Sisarata consanti à faire édifier â ses frais, sur lè terrain où s'élève le groupe scolaire 
de Phnompenh, un pavillon spécial destiné À recevoir ce petit Musée, Le projet a été établi 
par M. Kloun, Cambodgien, ancien élève de l'Ecole centrale, dans le style klunér, sur ur avant- 
projet dressé autrefois par M. Parmentier: pur suite de la libéralité du roi, le décor sera plus 
riche qu'on ne l'avait d'abord. prévu. 

Ün espèro qoe la construction du Musée sern achevée en roog. 

— A la date du 3o noùl 1907, M. Mnitre, directeur p. i. de l'Ecole, айгеззай й М. Тейппегті, 
administrateur lu Kandal, président da Commission des Antiquités du Cambodge, la lettre 
suivante : 

a d'ai l'honneur de vous adresser sous cè pli l& programme et les statuts d'une Société qui 
vient de se constituer en France dans le bot dé contribuer, par tous les moyens en son pouvoir, 
à l'étude et 4 la conservation des monuments de Indochine, Je n'ai pas besoin de vous dire 
que e'est la rétrocession des provinces d'Angkor, de Sisophon el de Battumbang qui a été la 
cause de la lormation de cetle Socióté, et que c'est avant tout sir les monuments des provinces 
annéxées qu'elle fera porter son effort. Dés le premier jour, l'Ecole francaise s'est préoccupéé 
des devoirs nouveaux que lui créait lu rétrocession des trois provinces el de leurs admirables 
monoments, et nous espérons übienir les crédits nécessaires pour entreprendre l'année 
prochaine des travaux considérables dé reconnaissance et de débroussaillement ; nous comptóms 
aussi, pour mener à bien celte tiche, sur la collaboration des membres de la Commission que 
vous présidez, Mais malgré la bonne volonté du Gouvernement de l'Indachine et des autorités 
locales, il est eraindre que les crédits mis à notre disposition ne restent bien inférieurs à nos 
besoins réels, et c'est pourquoi nous avons le plus grand intérêt à obtenir le concours financier 
de soriétés métropolitaines. Ainsi que le constate le programme de celle qui vient de s8 créer, 
ü des bodgeis locaux ne sauraient assumer tout là poids de сейе гептге considérable : il faut 
; que l'initiative privée leur vienne en aide el assure en partie les ressources néressaires ®. 
J'ajoute que l'utilité de cette Société ne se bornerait pas à ses subventions pécuniaires ; mais, 
par la publicité qu'elle ferait aux travaux exécutés, elle contribuerail à répandre en France la 
connaissance des richesses archéologiques du Cambodge et à déterminer vers Angkor un mou- 
тешеп! de touristes commie celui que des sociétés analogues ont créé vers Louÿsor ou vers 
Timgad. 

i Les statuts de la Société prévoient la création d'un où de plusieurs sous-eomités locaux 
en Indochine. 

« ll est bien. évident, en elfet, que, si c'est dans la. métropole que la Société trouvera la 
presque totalité de ses ressources, les Francais d'Indochine ne peuvent se montrer absolument 
indifférents à une œuvre qui les intéresse au premier chef, J'ai été chargé par la Société de 
constituer un sous-comilé loral indochinois, qui pourra, du reste, яв seclionner s'il en est 
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besoin, J'ai pensé que pour recneilhr des odhésions an Cambodge, je ne pouvais mieux faire 
que de m'adresser à vous et aus membres de la Commission des Antiquités. Suivant le nombre 
des ndhésions que vous réunirez vous jugerez s'il y a lieu de constituer un sous-comité spécial 
pour le Cambodge, sinon je centraliserai provisoirement les cotisations. En tons cas, је vous 
serais obligé de vouloir bien assurer, par la voie de la presse ou par tout autre moyen, la plus 
large publicité au programme ei mux stalois de la Société. » 

M: Jeunnerat se préoccupa aussitót dè recruter des adhérents, en envoyant â la plopart des 
notabilités du Cambodge une lettre circulaire, daiée du 5 octobre, que nous reproduisons 
ci-dessous : 

û J'ai l'honneur de vous adresser ci-joint : 

« te Un exemplaire des statuts de la Société d'Angkor qui vient de se créer à Paris, 

á 26 Un exemplaire de la lettre des membres fondateurs faisant appel au. concours de tous ; 

« a^ La copie d'une lettre du Directeur de l'Ecole francaise d'Extrémie-Orient. 

« Ces documents vous meliront au courant du but de la nouvelle Société et lu lettre de 
M. Maitre vous fera connaître que, pour justifier son titre, la Société d'Angkor se propose, 
avant tout, de faire porter son effort sor les monuments des provinces annexées. 

s J'espère donc, avec le Directeur de l'Ecole française, que «les Français d'Indochine, et 
« particulièrement eet du Cambodge, ne pourront se montrer indifférents à l'égard d'une 
u ceuvre intéressantë ad prémier chef s=. 

« Vous remarquerez que, dans la lettre précitée, le Directeur de l'Ecole francaise me prie 
d'apprécier l'opportumté de lu création d'un sous-comité local. M. le Résident supérieur, à qui 
J'avais demandé l'autorisation de réunir au Cambodge les adhésions à ln Société naissante et de 
constituer no besoin un sous-comité, a bien voulu me répondre, à là date du 15 septembre ; « Jé 
“vous autorise à constituer, le plus tôt possible, le sous-comité local de la Société d'Angkor a. 

к М. Lure montre l'importance awil attache à cette œuvre en acceptant la. présidence 
d'honneur de la section eambodgienne et en se faisant inscrire à Paria comme membre donateur, 
Du reste voici son appréciation. personnelle que je crois devoir vous communiquer: a Outre 
« que l'utilité de cette Socióté liu рош de vae archéologique est incontestahle. il est â présumer 
« qu'elle contribuers, dans la suite, à délermmer vers Angkor et les ruines khimeres dissémi- 
e nées dans le pays un mouvement qui ne peut qu'être profitable aux intérêts du Cambodge ». 

« Je n'aurais su vous exprimer micas ane idée que je partage entièrement avec le Hésident 
supérieur ei, placé sous de tele auspices, je n'hésite pas à demander voire adhésion à la 
nouvelle Société. 

* [hans le eas oü vous accepteriez, je vous serais reconnaissant de me retourner, le plus tôt 
possible, le hulletin. ci-joint apres v avoir porté loutes les indientians utiles. 

& Il nous restera à fixer plus tard, par élection, là eomposition du seus-comité. A cet effet, 
une réunion de bus bes mülerents se tiendra dans 1a. capitale et nous procéderons à ce volte 
en méme temps que nous pourrons exanuner certains points d'organisulion, » 

Les adhérents se pranoncerent unanimement pour la formation d'un seus-comité local, qui 
tint sa première assemblée générale à Phmompenh le 8 décembre. Le burenu fut ainsi constitué : 
MM. Jenppernt, administrateur de Kandal, président ; Faraut, colon, et Chun, intendant de la 
Liste civile, vice-présidents: Moine administrateur, Irésorier ; Dedebat, comunis des Services 
civits, Carné, Que, Duch et Méas, membres. In été décidé de plus que le résident de chaque 
provinre serait Ie. représentant de la Sociólé dans l'intérieur. 

Grâce à l'active propagande de son. président, le comité de Phnompenh a réuni en quelques 
mois um nombre considérable d'adhésions tant parmi les indigènes que parmi les Francais ; 
dans la. plupart des provinces, des quétes fructueuses ont méme été organisées. 
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— Оп зин que plusieurs Européens se sont ronvertis au bouddhisme en Birmanie et portent 
aujourd'hui la robe des moines (!). (es «nées ne paraissent pas avoir amorti hiur zèle, el ile 
ne réveut de rien moins nojoard'hui que d'une conversion de l'Europe à la foi qu'ils ont 
embrassée. Voici ce quê nous écril à ca sujel le plus connu d'entre eux, la Rev. Ananda 
Metteya, éditenr da. Buddhism: 

u Namo Tassa Bhagavato, Arahalo, Sammëüsambuddhassa ! 

ï... Comme cela pent intéresser votre. Bulletin, je voudrais expliquer les circonstances 
qui nous oni donné l'idée d'envoyer une mission bonddhique en Angleterre l'an prochaim. Hen 
quelque temps, le secrétaire général de notre société (%, alors en séjour en Angleterre, fut 
chargé par notre comité exécutif d'essayer de former. dans ce pays une. società dont le siège 
serait à Londres, et qui serait alliée à la nôtre, mais avec опа organisation indépendante, pour 
l'avancement des études et le progrès des connaissances beudühiques. comme vous l'aurez 
probablement su por les journaux (cetle affaire v a été rapportée tout au longi, une société de 
ce genre, de caractére non-religieux, tin corps purement littéraire et &electique, a été formé 
sous Ia présidence du Ur. Rhys Davids soos le nom de « Budilhist Suriety of Great Britaim » ; 
son siege est actuellement 14 Burg 5t, Londres, W.C. Comme celle nouvelle société vient À 
peine d'éare lancée, je suis pour le moment incapable de donner des détaits précis sur la nature 
de son artivité ; mais on doit s'attendre à ce qu'elle s'occape surtout de diriger la. publication 
de la littérature boaddlique, la traduction des lrtakas: pális et de leurs commentaires étant ` 
l'objet le plos important. Mes derniers renseignements établissent que le conseil de In société 
a provoqué on mouvement à l'effet de tenir l'an prochain an Congrès bouddhiste à. Londres, 
projet sor lequel je n'ai pas de plas amples détails, sinon que l'esécutif de la Société bouddhiste 
allemande (siège à Leipzig) a Gdt connaitre l'intention de cette société d'y assistar el d'y 
envoser des délégués. Le Congrès eu question sera probablement triennal; Ü s'oceupera 
surtout de provoquer les moyens de (шіге traduire dans les langues européennes la grande 
masse de la Fitérature boaddhlique actuelletieut emerrée dans lü Mogadhi originale. 

« En lace du succes considérable et de l'appoi si vile obtenu par la Buddhist Society of Great 
iin ûnd Ireland; en présence anssi do ce fait que, d'après nos renseignements, divers 
membres de la société et d'ontres parsomneés ont le désir de pénétrer plus avant dans. le 
Bouddhisme qoe la natore nécéssan emeétil non religieuse de cette société пе le permet. il a été 
décidé par l'exéentif de notre société d'envoyer en 1908 une Mission. bouddhiste en Angleterre. 
Celle Mission sera constituée. par vingt Hirmans, hommes et. femmes, el me. caompréndra. 
moi-même, puisque, étant on moite bouddhiste pleinement ordonné, je sus en état d'admettre 
dans l'Eglise bouddlique. par. l'adimnisustion du Tisarana et du l'anca sila, toute. personne qui 
le désirera, On espère (que pendant ce séjour, qui durera de mars à novembre, il зегі possibla 
de trouver assez de personnes suffisamment qualifiés qui me rejoindront dans l'ordre monis 
lique, eb qui apres quelques années pissées duns ee pass ou dans un autre pays мині, 
retourmeront avec moi en Augleterre, oü nous pourrons alors nous installer définitivement. 
C'est de cette facon que nous negas proposons d'établir définitivement l« Sasuna en Angleterre, 
puisque le petit corps de mones bouddhistes anglais formera une Saügla ou chapitre -de 
l'ordre monastique. Le ou lès corps de Bhikkhas mnsi formés serviront de moynex autour 
desquels s'agregeront les éléments futurs de ln. propagande religieuse ; tout ce cóte décidément 
religieux de notre wawe sera d'ailleurs dirigé, non par H Société Bouddhiste de Grande 
lretogne, société purement Hitérnire, mais soll par notre société, soit par une organisation 
spéciale créé û beite imention. | 


ess ЙЫ 00 — UMUM / 


OH REFE-AO, mit, р. 047: 
i Buddhasasana Samagarma, * International Boddhist Sociètr >. 


Е 


— 495 — 


< Fermement convaincus dur grand avenir qui attend le pur Bouddhisme de l'école Theravada 
(qui prévaut jel, à Ceylan el à Siam), et voyant l'intérét considérable et l'aide rapide qui, 
d'aprés nôs renseignements, ont élé provoqués dé suite par ln fondation de la « Buddhist 
Society of Great Britain. and Ireland ». mods avons été amants à crure que celte Leribati vis 
d'accroltre l'énorme empire de la Religion bouddhique sera suivie de suctés реш-діге 
inallemdus de ceux qui ne voient que les évenements extérieurs et les mouvements dans. le 
monde de in pensée occidentale; Nous eroyons que cette religion. la premiére des religions 
missionnaires aċtoellement existantes) est destinés. dans là siecle qui suivra Le prochain 
aout anniversaire de V Ablisambodhi (qui tombe dans quelque trois anst, à étendre sà sphère 
d'action sur an acire tiers de l'iomanité, Ce tiers (les peuples européens et américzius), qui 
aujourd'hui représente le plus hout degré de la civilisation humame, deviendra ainsi pour la 
seconde fois dims &on histoire, lo vélienle des meilleurs sentiments religieux dans les comma- 
nautés les plus avancées en civilisation. » 

[lans le méme ordre d'idées, un de nos collaborateurs à recu la lettre suivante d'un 
« blükkho = d'origino allemande, qui porte le nom monastique de Ninatiloka : 

« En l'année 1905, à Leiprig, quélques bouddhistes enthousinstes décidèrent de fonder une 
Union Bogddhiste, bien qu'à cette époque il y eùt très pen de bouddhistes en Occident, et que 
presque personne ne pôt prévoir les rapides progrés que les idées bonddhistés allaient x laira. 
Aujourd'hui il y ü en Europe quelques milliers d'adhérents à la Parole du Buddha, et à 
Londres ume secomde Société Bouddhiste a été formée sous la nom de » The Haddhist Society 
fo Great liritain and Ireland » : elle est présidée par le professeur Hhys Lavids, le célèbre 
iradueteur de nas livres sacrés. Quand nous considérons avec quel intérêt croissant beaucoup 
d'Européens regardent le louddhisme, — et parmi eux plus d'un savant el d'un penseur 
émünent —, i| nous semble que le temps est venu d'établir la première Sangha booddhista en 

« Ayant vécu la. vie de blikkhu. pendaat plasienrs années et avant acquis l'expérience de 
cete vie, telle qu'on la mène dins les monastères et ermitages bonddhistës, tant à Ceylan 
qu'en Birmanie, je crois pouvoir prétendre que je suis aussi bien préparé qoe Wot autre membre 
de l'ordre des moines bouddhistes poor accomplir cet arte important de l'introduction de 
l'ordre en Europe ; et par. sulle, mon intention est de. fonder d'ici peu de temps un. ermitaze 
pour los membres de eet ordee en Saisse, J'ai l'espoir que. par l'établissement d'un semblable 
monastère (nécessairement sut one très humble échelle an début), non seulement la propaga- 
tion de la Parole recevra un nouvel élan, mais encore la connaissance des livres sacrés du 
Tipitaka sera immédiatement rendue accessible aux Européens, 

и Nous nous proposons de nous installer. d'abord dans le canton du Tessin dans la Suisse 
dü Sud, et ide cet endroit, comme pomt de départ; nous espérons introduire la Sadgho dans 
les autres pays d'Europe. Cetle. région particuliere a. 86 chotgie parce que la deuceur de son 
climat la rendra plns convenable pour les membres asiatiques de l'ordre, ët parce que la vie 
y est relativement bon marché. 

« Notre plan actuel est de commencer l'antomne prochain, de choisir un site retiré conve- 
nable, d'acheter le terrain nécessaire, d'élever quelques constroctions en pierre, ël ninsi de 
suite. Vers le début de l'année prochaine, le reste des bhikkhus suivra et parmi eux le Très 
têv, Shwe Zedi Saradaw U. Tejôrâma-Mahâtihero d'Akyab (Arakan) et Агуахшрѕа ÜU. Kumüra- 
Mahatthero de Kvundar Kynaung, Kemenendine. i Birmauie) ; également un thero de Ceylan et 
plusieurs bhikkhus européens. 

» Le Samanero Dhummanusáari (1) vivra pendant lés premières années sous la robe d'un 
Upüsako, afin d'ètre mieux ù méme de s'occoper du cMé matériel] des affaires, culture 





du sol, réception des fonds, etc. Mais, en outre, il s'occupera de la traduction et de la- 





A) L'auteur de la lettre lui-même. а 
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publication de traités sur des sujets. bouddhistes et saisira toute occasion de gagnar de 
nogveaux amis à notre. entreprise. 

a Nous faisons appel à tous lus bouddhistes sérieux, leur demandant de prendre part, de 
oule leur force, à la grande œuvre à laquelle nous devons tons mettre (a moin, l'établissement 
de la Sañgha sur le sol européen. 

4 Les souscriptions peuvent étre envoyées à l'une ou. l'autre des adresses. ci-dessous, avec 
l'indication : * Pour la fondation du premier Monastère bouddhiste en Europe par le bhikkhu 
Nünatiloka s, et une notification de ces donations devra en méme temps nous. étre envoyée. 

a ır} Mahabodhi-Centrale, Karl Seidenstnecker, 12 “ophienstrasse, Léipoig (Allemagne). 

e 2) Rédaction du Cœnobium, Villa Coma, Lugano (Suisse). 

a Toutes Tes souscriplions recues seront. enregistrées dans la. Hiddhisliche Warte, Leipzig, 
et un état de toutes les donations, avec le nom des donateurs, sera envoyé à chaque souscripteur 
quand la liste des souscripions sera clase. > 


[NDE 


= Le gouvernement de l'inde a envoyé de Simla, à Ta date do 24 août, une lettre par 
laquelle iÏ invita les gouvernements locaux à lui faire parvenir avant le 1*r mars 1508 leurs avis - 
sur une série de réformes destinées principalement à » donner aw peuple de l'inde de nouveaux 
movens d'exprimer ses vues sur [es closes de l'administration ». Cetle lettre forme un document 
long et important, dunt il vant [a peine d'analyser et. dé reproduire quelques passages (t On 
pourra v faire d'utiles comparaisons entre l'organisation proposée pour les conseils consultatifs 
et les eonseils législatifs de l'Inde et celle de In Chambro consultative (ін Топан et du Conseil 
supérieur de l'indochine. 

: Mya mamtenant vingt ans quelle gouvernement de Lord Dulfer prit l'initiative de In discus- 
sion dont le résultat fut le « Councils Act» de 1849. Les réformes introdoites alors, comprenant 
l'aceroissement des Gonseils législatifs, là reconnaissance du principe de l'élection, l'admission 
des interpellations et la libre discussion de budget, semblaient justifiées. par l'extension de 
l'éducation anglaise, par l'accroissement de l'emploi fuit des indigènes dans l'adininisiration 
effective du pays, el par les preuves indubitables qu'ils avaient données de leurs aptitudes à 
cet emploi. Le progrès qui s'est fait depuis dans le développement des classes voltivées peut 
mul se juger par les statistiques. On peut cependant mentionner que dans les vingt dernieres 
années le nombre des écoliers apprenant l'anglais a passé de 208.000 à 205.000, que le 
nütbre des étudiants qui. ont. été immatriculés dans les universités de l'Inde â passé de 4386 
en 1886 à Bars en sou, et le nombre des a Bachelors of Aris s de 808 à 1570 mm mimes 
dates. l'endant cette période, l'éducation supérieure n pénétr$ dans des milieux qui, il v a une 
génération, étaient à peine touchés pur son influence. Les chefs indigènes, les propriétaires de 
terres el les commerçants, ceux qui possédent des intérêts matériels. ét représentent les élé- 
ments les plus puissants et les plus stables de la société indienne, sont maintemant aptes à prendre 
nne pirt plus éminente àla vie publique et capables d'assister dans une large mesure le gouver- 
uement exécutif. Île ne sont plus désintéressés des nouvelles conditions sociales et politiques qui 
affectent le cours des affaires de l'Inde, .., Aucun programme de. réforme. constitutionnelle: 


ne satisferait aux besoins réels du temps présent, s'il ne permettait de représenter. l'aristocratie 
foncière, les classes commerciale et industrielle et la masse de ceux qui, dans les conditions 


ам жаа 


(Le docmment est dogné in-extenso dans таал Retieir, sept. 1907, 09 à, pi Go sqq: 
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actuelles, n'ont pes d'intérèts qui les attirent dans la vie politique ni dè moyens suffisants 
d'exercer leur. légitime influence. Les classes qui dans le programme actuel pourront prendre 
. une puri plus active à la direction de l'action gouvernementale, peuvent ruisonnablemernt 
s'attendre, comme conséquence nécessaire des mesures à l'élnde. à participer davantage an 
travail effectif de l'administration et à étre utilisés plus largement dans les postes élevés des 
services publics =. 

Et l'on promet, sous réserve Пе пе pas toucher à l'autorité exécutive du gouvernement, 
a d'avancer graduellement vers l'uccomplissement satis arrière-pensée (in no grunting spiril), 
d'une promesse que les peoples de l'Inde ont le droit de considérer comme inviolable =. 

Un commentaire utile-à ce programme d' « élargissement des limites de la représentation » 
est fourni dans un mutre passage de la même lettre; 

« Lorsque les conseils législatifs furent accrus et que le principe de l'élection fut admis, on 
reconnut que la représentation territoriale ne convenait pas à l'Inde, ét on essaya de constituer 
les corps électoraux de facon que les classes et les intérêts les plus importants fussent autant 
que possible représentés. [lans le cas des conseils provincinux, i| est aequis que Ies résultats 
n'ont pas justifié ces espérances, Les conseils dt districts (District Boards) en particulier ont 
échoué d'une maniére éclatante à satisfaire l'espoir qu'ils reprôsenteraient les intérêts fonciers . 
Des 54 membres élus par eux aux conseils provinciaux, 10 seulement ont été des propriétaires 
fonciers. et 36 ont été des avocats. Ne même des 45 témbres élus par ces municipalités de 
district, 4o étaient avocats, et 3 sculement propriétairés, Par la nomination d'otfice on a [ait 
qaelque chose pour remédier à ees défauts, mais des 538 membres non -fonclionnaires nommés 
aus consells provinciaux depois 1005 pur voie d'élection où par désignation officielle, 36 ni. 
ant été des gens de lol, et semlement 33 /a des propriétaires, [I est aims évident que le système 
électoral n donné à la. profession égale dans les conseils provinciaux une prééminence à laquelle 
elle n'a pas droit et qu'il n échoué d'une manière significative i donner une représentation 
adéquate aux autres éléments importants des diverses communautés. Le défaut se reflète dans 
le conseil législatif du Gouverneur général, où dés membres non-tonctionnaires élus ou nòm- 
més depuis (à, 37, suit 4o */o, ont été gens de loi vu membres de l'enseignement, tandis 
que les propriétaires n'ont été que 16, soit 23, 5 */a e£ que. le commerce n'a été représenté 
que par 17 membres, «oit 35 *'a. Le gouvernement de. l'Inde est loin de nier que les clases 
professionnelles aient droit à uns représentation proportionnée non seulement à leur nombre, 
qui est peti, mais à leur influence, qui est gruade et tend continuellement à s'accroitre ; mais 
il n'est pas disposé à leur accorder nn monopole virtuel du pouvoir exercé par les conseils, et 
pense que la solution ia plus sage du problème est de fournir le eantrépoids nécéssaire à 
leur inlluenee excessive en créant un corps électoral additionnel recruté dans les classes pos- 
sédant la terre ou l'argent, » 

Les réformes proposées consistent dans la création de conseils consultatifs, dans l'accroisse- 
ment du nombre des membres des conseils législatifs et dans une revision de la. procédure 
de la discussion des budgets. 

ic Les conseils législatils ne sont. actuellement convoqués que lorsqu'il y a à légilérer. Leurs 
réunions sont trop rares pour permettre des rapports confidentiels at intimes entre le. gouver- 
пешеп! et [e peuple, et. la stricte procédure qui les lie mène naturellement au formalisme. » 
De D le projet de « consultation réguliére d'un corps. de conseillers parmi lesquels les princes 
indigénes et les ü magnats territoriaux » oecuperaient one place prédminente ; Hs seraient 
consultés individuellement par le Gouverneur général et, à l'occasion, convoqués par groupes 
ou tous ensemble pour une délibération collective, et auraient le droit, quand ils y seraient 
invités, de fournir leurs conseils. Ce serait lh an pas important dans le progrès constitutionnel, 
ll ne porierail pas atteinte à l'autorité et. à là responsabilité. du. gouvernement exécutif, et 
serait en harmonie avec les meilleures traditions de la politique orientale. » 

L'« hmperial Advisory Council » comprendra environ Go membres, dont une vingtame de 
princes indigénes et une juste. proportion de magnats territoriaux, nommés pour cinq ans #1 
rééligibles. Le Conseil sera purement consultatif et ne s'occupera que des matières qui hu 
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seront soumises : les consultations seront en principe privées, sans formalisme et confidentiel- 
les, et ne seront pàs publiées, le Gouvernement se réservant d'en [aire l'usage qui lui sesublera 
bon. — lu méme type seront les conseils provinciagx, sauf que les consultations individaelles 
devront se faire par écrit, et que les. consultations collectives seront présidéees par les guu- 
verneurs où de hauts fonctionnaires par eux délégués, qui (ourniront les renscipnements el 
résumeront [es délibérations - « Le Gouvernement de l'Inde attache la plus grande importance 
à la délibération collective, les opinions ainsi mamfestées. éunt dillérentes et souvent de plus 
de valeur que celles qui proviennent de la consultation individuelle. » | 

Puis vient l'extension. des. cousells légistatifs, qui seront modifiés de façon â œ que, parmi 
les membres non fonctionnaires, soient düment et amplement représentés les différentes classes 
ëi les différents intéréts de la communuuté. Gèci soos réserve qua le gouvernement puisse Гоце 
jours compter sor une majorité ass z forle pour në pis dépendre des petites flüctéations qui 
pourraient provenir de l'absence occasionnelle d'un membre fonctionnaire. Le principe dis la 
majorité: officielle est en effet en dehors de toute discassióu : = (at is not an open question э. 

Le conseil inpérial comprendra au plus 38 fonctiontaires : = un prince indigène choisi par le 
Vice-Koi ; = (8 membres êlos : 2 par les Cliambres de commerce de Calentta et de Bombay. 7 
(au lieu. de 4) par les membres aon-fonctionnaires des sept conseils provinciana, 7 par les 
nobles et les grands propriétaires des sept grandes provinces, » par les Musultmans ; — 4 Іпеш- 
bres non fonctionnaires nommés par be Vice-Rai pour représenter les minorités, dont з ай 
moins seront musulmans ; —# expèrts nommëès par le. Vice-Hoi, quand i| en sera. besoin pour 
des questions spéciales : en. taut, 535 membres. sans compter Je Vice-Roi. | 

Pour les conseils provincians, los détails ne sont pas encore réglés : le probléme est de 
latter contre l'influence des municipalités et des conseils de district sans porter utteinle à leurs 
privilèges électoraux, el de donner an contraire une forte représentation aux grands proprié- 
Lures, « qui non. seulement constituent. les éléments aristocratiques stables dans lu société de 
l'Inde, mais représentent aussi les iniériis des propriétaires, grands. et petits ж. 

Ün anra remarqué |a place nominalivesient réserves aus Muasulmans dans les conseils. Les 
raisons nogs en étaient déja connues par les discours échangés à Sila le vèr octòbre 1966 
icf. B. E. F. E. O., vi, p. 466) et les considérants de la. circilaire. relative. nüx empluis dans 
l'administration du Bengale ariental (£b., supra, p. i87). Il sera donc constitué un corps élec 
toral spécial par. les Musulmans payant un. minimum de « land revenne » fixé dans chaque pru- 
vince de facon. à comprendre les propriétaires de quelque importance, par tons ceux qui 
paient l' « income-tax », c'est-à-dire. lis commercants dont les revenus dépassent rooo rou- 
pies par an, ei par tons ceux qui auront passé leurs degrés dans une université de l'Inde 
depuis cinq uns environ. D'ailleurs tous les sièges pourront n'être pas donnés à l'élection ; 
car e des personnages considérables relusent souvéal de se p: ésenter comme candidats, par» 
tie parce qu'ils n'aiment pas solliciter, partie parce qu'ils répugnent à l'indignité d'être 
battus par un rival de condition. sociule inférieure э», et ib faudra à l'occasion les nommer 
d'office. 

De méme il faudra remanier le. mode. d'élection aox municipalités de facon à. ménager la 
droit des minorités et diviser le role par classes, — races, cases ou religions, — chaque classe 
éliswnt à l'intérieur d'elle-même ses propres délégués Cela permettra à la fois d'élargir le 
cercle électoral: et d'éviter la. coneentr ion du. pouvoir aux mains d'une unique section de а 
communauté, 

Le paragraphe relatif à lu discussion annoelle du budget dins les conseils législatifs езі 
comparativement court, Оп a souvent critiqué lu procédure survie [nsqu'ici, oü chaque membre, 
dans un senl discours, présentait à son tour toutes ensemble [es observations qu'il avait à faire 
sur les divers sujets en discussion. Le budget seru désormais discuté par sujets avant la 
débat général. La. disenssion sera ains sensiblement plis langue at phis ulile. | 

Le programme gouvernemental subira sans doute des changements de détail, au moins pour 
ce qui concerne l'organisation provinciale, Déjà Ie gouvernement du lenjab, dans In circulüire 
par laquelle il organisait le referendum, a fait reimarquer. ]a difficulté de recruter un college 
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électoral d'une centume de propriétaires dans les conditions ініне par la lettre de 5imla : 
on n'en lrouverai que dix y satislaïsint, c'est-à-dire payant dix mille roupiés de « land 
revenia a; on a'en trouverait que 5» payant Là moitié. De méme on se demande si au. Penjab 
les Sikhs — comme on se le demunders sans doute à Bombay pour les. Parsis — n'ont. pas 
autant de droits que les. Musu'mars à une représentation spéciale. 

Comment ce programme à été recu dans l'opinion, cela est facile à deviner, Le Pioneer 
reste sur (ü réserve; des Musulmans exultent; les politiclens du Congrés, — contre qui an 
arme tout à la fois les princes indigénes (dont pourtant les sentiments пе sont pas sûrs), les 
classes poss?dantes, soumises et peu préparées par leur éducation à la discussion légale, enfin 
les Musulmans; — le traitent de «farce énorme » et voient dans ce à pas en avant» une mesure 
de régression et de réaction. 


— Ün se rappelle que l'agitation qui saïvit la Partition du. Bengale douna lieu à mi mon- 
vement du d'éducation nationale (B. E. F E. O.. ч, p. 489). M s'agissait à ln fois de propager 
l'éducation supérieure, pour laquelle. on pensait que les réformes de Lord Curzon n'avaient 
pas fait asser, et dé boycotier les universités du Gouvernement, tombées aux mains de l'adini- 
nistration el pépiniéres de lmreancrates, |l s'en laut que ees projets aient réussi suivant les. 
espoirs des premiers organisateurs. L'établissement le plus en. vue, la « National Institution ». 
de Calcula, qui à maintenant deux ans d'existence, languit faute. d'étudiants : l'enseignement 
v esi sans doute aussi bon qu'ailleurs, mais comment obliger un étudiant à renoncer aux pos- 
tes administratifs auxquels lui donnent droit lès mémes études faites dans un collège alfilié- à 
l'université * C'est ainsi que par contre le « Ripon College » dirigé par Surendranath Hanerji, 
mais affilié à l'Université de Calcutta — dont Surendranath lui-même à accepté d'étre élu 
« fellow » — est prospère, au point que certains voient là l'origine du modérontisaic de се 
leader. 

Madras prend sa. part. dans le mouvement, miis avec la note du moderation politique et de 
sagesse financière qui Ini est propre. La à Synth India Education Society » réunit des sous- 
criptions pour fonder un collège national pour lo Sud; mais en prenant pour modele Le anses 
« Fergosson College » de Poona an lieu de l'institution bengalie. Le collège sera donc affilié 
à l'Université de Madras. L'objet, nous dit lt prospectus, est de satisfaire « au vosti général 
que l'on préte plus d'atention. dans [a «ie. scolaire à là formation du caractère, et que Гоп 
donne en conséquence dans les écoles et les collèges une instruction religieuse ef morale. 
H est d'ailleurs évident que cette instruction religieuse te doit que compléter l'éducation laiqueé 
el ne pas supplanter la culture. occidentale demandée: par l'Université. » Elle sera donnée 
en dehors des heures de classo et sera facultative au contraire dü collège de Мое Пева а 
Wénarés. Unze personnes de marque, dont certames ont déja esercé brillamment des functions 
duns l'enseignement, out promis de professer pour des honoraires tout juste sullisants pour 
vivre (1). Le collège sera établi à Coimbatore, ville saine, placée au centre d'un territoire non 
pourvu de collèges jusqu'ici, et dont les habitants out d'ores. el déjà garanti près de ka motie 
des dépenses prévues. 

Le programme, « émiiemment modeste et pratique », réussira peul-étre, quoiqu'on nil 
retardé l'onvertare des classes de sciences Jusqu'à l'arrivée de nouveaux capitaux ; mmis il y 
á tne distance, — sentie el ressentie au Hengale —, entre celle uuvre « patriatique el 
plidanthropique » et les réves de. (903. lei il s'agit simplement de suppléer & ce que l'éducation 
laique. seule fournie par là gouvernement, ne peut donner: une éducation morale tradi- 
tionnelle, source de discipline chez l'étudiant et de dignité chez l'homme. L'idéal est de former 
des Indiens conscients de leurs traditions et de leur nationalité, à qui l'éducation anglaise 
fournira dës arimea sana aervir d'idéal exclusif. 





M^ 73 roupiés comme u Fergusson Lollége ; si possible, om poussera jusqu'à тоо, ҮШ 
l'acereissement du prix de là vie depars la fondation de ce decmer. 


— C'est en somme lè même esprit qui avait présidé à la. fondation da Collège sanskrit de 
Madras (lin 2935). L'objet de cette institution est de a combiner l'étude selon lá formule du 
pandit over l'élude comme elle est comprise en Богоро +, Les diudimis apprendront en con- 
séquence l'anglais. ls devront de toute. facon. &re assez avancés, rar, dins l'esprit de ses 
fondateurs, le « Sanskrit Collegé » est une école d'elndes. supérieures, dont le programme 
commence là oà celui de l'Umversité fmit. et qui а [ambition de né recruter que des 
Pludiants avant subi cinq ans l'éduestion universitaire et passé avec succes leurs. examens de 
sanskrit. Le Collège de Madras se latte d'ètre өп progrés mème sor les établissements 
similsires de Calcutta et de Bénares : ceux-ci, suivant ep colà ln tradition indigéne, ne fout 
étudier à fond qu'un seul çàs/ra ; ici ans éludes spéciales de chacun s'ajouteronb dans tous 
les cas lës rudiments dle Ig grammaire, la logique, et le mimóürmsa. lune facon générale, le 
Sanskrit College s'attache d'abord aux études übandonnées et qui ne rentrent pas dans le 
programme universibure, [| est. intéressant. de notar que les sections idu poga eldu mantra 
n'ont pu s'ouvrir, faute de matres compétents et. d'étudiants. Les sections qui fonctionnent 
sont : pedünta (adoaitn, védabhäsya, dharmacäsira et miméämea : les sections doaita 
et vicistadvaila doivent étre constitiées prochainement. 

Avec an lel programme, on ne doit pas s'étonner que les fondateurs aient eu de. ln peine à 
trouver des maitres. Hs voulaient d'abord leur. demander nu moins autant qu'aus élèves el 
exiger d'eux avec la connaissance approfondie d'un casíra une connaissance « décente « de 
iros mires, mats ils eurent bientôt (ait d y renoncer — preuve, suivant eux, de.la decadence 
des études sanskrites dans l'Inde, et en particalier dans le Sud. qui à wu nalire tant. de 
grands philosophes at qui conserve ptus qu'ailleurs les traditions anciennes. | 

Le rapport pour l'année тоот nons apprend que le Collège compte actuellement #8 étudiants. 
dont 45 logés et nourris gratuitement et 5 boursiers d'études : 34 xmürías vi A valsnavas. 
Пу а, bien entendu, une bonne bibliothèque, pour laquelle on à dépensé phis de Boo roupies; 
ët il У апга une nouvelle séria d'ouvrages sanskrita publiée par les professeurs idu кое i 
trois d'entre eux. préparent en ce moment méme une édition de la Kutahalaertti qui sera 
publiée par. la. « Sri Vani Vilasim Press» de Crirangam. — Enfin on espère de temps en 
temps réunir aq Collège des pandits du dehors pour In discussion due problèmes religieux 
el sociaux, el instituer des concours et distribuer des. prix. Les- examens. et les inspections 
prouvent, parall-il, que les études sont bonnes, En anglais aussi, les élèves ont en nn am 
appris ce qu'on apprend ailleurs en deux: et l'on espère que bientôt, à là « debaling 
society », appendice nécessaire d'un collège, où pourra discuter en anglais aussi bièn qu'en 
sanskrit. Р 

Voici donc l'Inde méridionale pourvue d'un contre d'études comme il пу єп avait 
encore qu'à Calcotta et 4 Bènorès. Ce n'est pas que lë sanskrit ne soil pas cnllivé dans le Sud, 
loin de là. L'arthodoxie bien connue des brahmanes méridionaux nous est un garant que la 
tradition n'en est pas perdus. Dans plusieurs centres se publient des ouvrages sanekrits, 
dont op grand wombre d'inédits, concernant surtout le Vedänia : aimi: les réimpressions et 
Iriductions d'Upanísads abondent partout. A Madras les disciples de Svümi Viveliàmamda: ont 
publié des traductions des commentaires de la. hagawadigilá par Madlvicárya et Ráminuja. 
A humbakonam, outre Ins: onvrages déjà mentionnés ici (vr. p. 558. 447), opt paru, au 
Madlivavilàs méme, un grand nombre d'ouvrages douita, et dans one notre imprimerie, 
plusieurs ouvrages d'Appaya Dilsita et de Madhusüdana Sarasvati; à Dewan Bah, Кабина 
Roo, le dosen des « Social Reformers » datis le Sud, on. doit. le. Cüstranirnaga et diverses 
autres brochures: || y a aussi un peu partout dés périodiques, comme le omal de Pudu- 
kottah, la Kerālagranthamālā liMéraïre de Phalgat, la Cüsiramuktüvati et la Manijubha- 
sint de Conjeeveram, la. Vicistádpaitagrantharutnamüla de Madras, de fondation toute 
récente ; d'autres encore dans les états indigénes du Deklan. 

Les écoles non plus ne manquent pas : rien qu'au Malabár une conférence des mallres de 
sanskrit réunissait en juillet dernier plus de 5e membres: dans les irois dermires S 
25 écoles indigènes s'y sont fondées ou ont é(& reconnues pur l'Etat. 


Vn caractére remarquable aussi ast ja part que prennent â l'étude du sunskrit les castes 
inférieures : deux dés membres de ln conférence étaient Tivas; dads telle école, sur 6o enfants, 
plus de la moitié sont Tiyas, ou fils de hlanchisseurs, ou d'autres eastes aussi basses. — 
Mais partoot l'enseignement est donné « suivant la formule du. pandit » ; ei les collèges du 
Mysore et de Travancore me sont en somme qué des agramdissements de lu pafhacata des 
villages ou des grands centres religieux. 
Quant. à l'enseignement di sanskrit dans les universités, on. sait le peu de résullats qu'il, 
donne dans l'ensemble. Sans entrer, pour ee qui concerne les professeure, dans ane polémique 
récente (1), il est évident que chez les étudiants manque généralement le goût de l'étude 
désintéressée qui seul peut conduire à des résultats. Pour eux ЇЇ s'agit simplement d'ètre 
capables à l'examen de répondre sur une question relative an e textbook » -at le jour aù on 
leur demunmdera davantage, is choisront comme second langage cui qui leur paraitra 
demander le moins d'efforts. l'est ainsi qu'on bon nombre d'étodionts de lUnivarsité de 
Bombay, même parini les Hindous, choisissent le frangais, qui leur parait plus facile que lo 
sanskrit : cë qui permet de craindre, pour le dire en passant, que le niveau de l'examen n'y 
soit pas très élevé pour notre lingue. [ke même à Madras, lorsque récemment op voulut 
relever le niveau de l'examen dé sanskrit, les journaux. regorgèrent de plaintes au sujet du 
surmenage imposé йиш étodinnts : tel « sanskritiste » écrit au Madras Mail qu'il doit étudier 
104 pages de sanskrit en un an au leu de. 7o ou 75. comme auparavant: c'est plus qu'une 
jeune cervelle n'en peut supporter. — D'ailleurs cette ubsence d'esprit de désintéressement 
n'est pas particulier à ces études : c'est le grand mal dont souffre tont lè système d'ensei 
gnement dons l'Inde, 

Ii fant ajouter que toutes ces entreprises dans l'Inde du Sud sont souvent arrétéës more 
indico par des insuffisances budgétaires, Le Collège sunskril de Modras, molgré le bas prix 
auquel revient l'entretien de chaque étodiant (16 roupies par mois), est déjà obligé de faire 
appel à l'appui du gouvernement, qui sans doute ne lui manquera pas. Les éditenrs du 
Mahabhürnla de Kumhakonasm (ef. B. E. F. E.-O0., v1, 558 sqq.) annexent à leurs livraisons 
un appe! pressant aux donateurs : souhaitons qu'il soit entendu, afin que cette publication 
d'une importance capitale ne кой раз inlerrampue ou пе ruiné pas les enthousiastes éditeurs, 
qui event de publier d'autres ouvrages. 

— La seconde partie de. l'annóe n'a pas été moms fertile en incidents que là première, au 
moins au Bengale- Il faut dire, au sujet de cette, province, qu'un cermin nombre de ces inci- 
dents n'auraient pas eu autant d'importance daas une population moms agitée ét avec une 
pressa moins emphatique (des deux côtés s'entend). Cependant, sans aller jusqu'à admettre 
avec nn officier (leltre parue dans Englishman dû 6 seplombre) è qu'un Européen ne peut 
se promener seul «aus ètre insultà dans les quartiers meufs des grandes villes, que les mur- 
chandises anglaises sont réguli&reinent détériorées et jetées A [a rivière, que des centaines de 
jeunes gens [font tous les jours l'exercice sous la direction d'anciens soldats pensionnés », 
et sans attacher trop d'importance à l'histoire des vols de fusils â lehapur (pres de Barrackpur) 
ou aux libelles qui eirealent, il est certam que l'e agitation » ne consiste pas. simplement en 
discours de journalistes ou en » Папе Мага » criés par les enfants derrière l'Européen 
passant dans les rues — méme dans les rues de Chandernagore ! e 

Un des caractères Les plus notables de cette agtattop est le rôle qu'y joues la jeunesse des 
écoles, Nous avons parlé en leur temps de quelques-ames de ces alfaires, et de ln circulaire dn 
gouvernement. Mais la liste ext loin d'être close: voici à. Jabbalpar tont un collège en grève 
parce qu'un étudiunt, qui avait refusé d'enlever ses chaussures dans [a maison. du principal, 
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avait élé renvoyé ; à Nagpur, c'est um inspecteur-hindou salué dans toutes les classes aux eris de 
Hande mütaram, malgré ses prelestallous : d'op intervention de la palice, arrestation de зо 
élèves grève à la «High School» et au College. Ceci sans parler des itnombrables meetings où les 
écoliers Gennent la plus grande place, et des cas fréquents oi ils se chargent de fa propagande 
svadéshiste par le fait. Ils linissent par se rendre insupportables méme à leurs partisans ; et 
dans une réumon à Lahore 48 décembre) destinée à l'élection des membres du Congrés, on 
est obligé de les rappeler au respect des anciens. Aprés avoir protesté cotre les mesures 
gouvernementales, les articles de la presse indigéne modérée commencent à:se demander 
ciment apprendre aus eindiants à conserver là mesure; 

C'était encore en l'honneur de la sortie de prison de cinq étudiants que se tint le meeting 
désormais fameux du » octobre à. Beadon Square, au nord de. Calentta; of l'intervention de la 
police provoqua ane émeute renouvelée le lendemam. et le surlendemain, Le second jour um 
sergent de police européen eut le poignet coté dans ln mêlée: mais, chose phrs grave on 
un sens que les jets de briques el les coups de poing on de serpe, il v eut des gens dévalisés 
el des houtiques pillées. Ce qui prouve en faveur du public de ces réunions, c'est qu'on ne 
voulut pas croire qu'il Mt coupable de ces dépredations. Et pendimt que la justice commençait 
d'opérer contre certains des combriolemres, quelimes йш s'érigenient en comité d'enquète et 
centralisaient les témoignages sur (a pari que les agents de la police auraient prise anx violences 
el aux vols : et il parait que celle enquête a té bien conduite, En tout cas le résultat fot qu'on 
charges spécialement un fonctionnaire d'une өш officielle sur es point, aver recommati- 
dution de se servir, entre autres, des Lémolenases fournis devant cette commission. 

Quant au. gouvernement, il semble d'abord avoir vaulü se montrer inodéré ei ne résister üu 
désordre qu'en se servant des lots Фата el en Танай chaque cas müleiment, Li гергия- 
sion ne së signalait en alfet d'abord que par une multitude dk procés dé presse, à Bumbuy, à 
Poona, & Lahore. et surtout, uatarellenient, à Calcutta et duns le lienzale oriental. La seria 
sans doute n'en esi pas linie; ou condammnait encore dans les derniers jours de décumbre 
le persovnel responsable. d'un journal de farisal. Le plus sensationne| de ces procés, colui du 
Bande Mataram, journal de Bepin Candra Pal, fallit échouer: comme il s'agissall de la 
reproduction d'un article par ailleurs poursuivi, on ne put incrituiner que l'imprimeur, qui. 
chose bourre, se révéla aux débats dire illettré. Mais B. C. Pal. cité сонии Lémoin, né vint 
uu tribunal que pour refuser de préter sermeut, ne voulant Jouer aucun róla dans un procès ` 
й injeta, parce (ue contraire ads droit idu peuple, пешін parce que destine Й ruiner [а 
liberté de la parole èt de la pensée, шохае епа раг Fintérét de la paix publique ». Cette 
déclaration loi valut là gloire, el aix mois de prison. 

Mais, pour emprunter le langage d'un haut fonctiünmaire, ж la sédition dans là. presse peut 
être alieinte par In loi ordinaire, et ce n'est qu'une piece dans Varmare do désordre, Non 
moins dangereuse et plus difficile à atteindre est la hurangue sédiliense, prononcée par des 
démagogues dont l'objet est non de donner la publieité à des eriefs réels oü imaginaires, mais 
d'agir sur des esprits mal müris et mal informés », lo là la remplacement voté a Simba le 
ir novembre, — joar anniversaire, on le fit remarquer, de la fameuse Proctamation de la 
reine Victorin, conimunésent appelée < la Grande Charte » de l'Inde —, de l'« Ordonnance: 
pour la réglementation des réunions au l'enjab et dans la province da Bengale oriental ut 
Assam а, еп « Acte pour ln prévention des réunions xédilisuaes s, applicable pendant trols ans 
à partir du 10 novembre, c'est-à-dire du jour méme oü [n premiere ordonnance cessait d'agir. 
Lans cette préoccupation d'arriver à temps, la prépatubon dé l'acte fut menée avec une hâte 
sigmillealive ; |a discussion n'en eut [lieu en somme que. pour la forme, et les discours, d'ailleurs. 
lort remarquables, de f. 6. Gokliie et lH. D. Gbose, te. firent rien au гезшіші. Un point qui 
mérite d'étre noté dans le discours. final du Vice-Hoi, c'est qu'il. affirme savoir qu'on avait 
Гай des ouvertures aux troupes indigènes pour les amener à se révolter, Où el dans combien: 
de cas, c'est que nous ne saurons pas de sitôt; mais il esi curieux que certains atent pris. 
au sérieux la remarque. souvent faite dans la presse, que celle année était le cinquantenaire 
de la ü Mutiny T. 
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L'article d'ailleurs pe fut appliqué d'abord que dans nu district du Bengale oriental. En effet 
le reste de l'Inde était comparativement tranquille, Au Penjab, satisfaction avait été donnée aux 
agriculteurs et le e Colonisation Bill + retiré; ët lé g novembre, en l'honneur de l'anniversaire 
du roi d'Angleterre, Lal Lajpat Hai et Ajil Singh étaient refichés de leur détention. À Madras 
la condamnation sévère de M. Arbuthnot, la condamnation aussi da capitaine Ramp dans an ` 
des nombreux procés nés. de l'affaire de Cocanada, rassuraient. l'esprit. püblic ; c'est dans la 
province de Madras aussi qu'un fonctionnaire, dans une cérémonie. officielle, acceptait, voire 
жайпай |е chant da « Bande màataram ». 

La province de. Bombay, chose curieuse, est pent-étre celle qui est restée do toute l'année 
le plus. unilarmément tranquille, Le seul incident notable consiste dans les polémiques et les 
manifestations que suscita nna decision dn directeur de l'Instruetion publique, supprimant dans 
les livres scolaires les lecons relatives à la fabrication du sucre en Europe, ralliné, comme on 
sait, avec des os pulvérisés, 


— (Un nignore pas que le Congrés n'est pas arrivé à régler de laçon stable sa propre 
constitution, IMyà l'année dernière la question s'était posée ; et ü la suite des difficultés que 
le voyage de Dndalihai Naoroji seul avait évitées, an réglementa au mains l'élection du prési- 
dent. Malgre cela, catte élection même, dont était chargé le « Comité de réception » de Nagpur, 
ne put se faire, par suite de l'obstrüction faite par les i nationalistes », mécontents de n'avoir 
pu réunir les trois quarts ie voix autour du nom de Tilak (las trois quarts étant le. minimum 
nécessaire), alors qu'ils avaient reuni les fonds les plus considérables, Les ¢ modérés » faisaient 
remarquer aveo ramon que [а question. financiére ne devrait étr& pour rien dans l'élection, et 
ique la décision du. Gongrés de 1906. avait justement élé dans ce sens. Les nationalistes ripos- 
taient. en accusant [es modérés appartenant à la classe. riche d'avoir, se sentant en minorité, 
lourni à des примани età des brahmanes oflieiants dans les temples (classe méprisable, 
comme on sait) les 35 roupies nécessaires pour entrer dans le Comité, el de s'être ainsi fait 
une majorité faclice ; quant à éux. nationalistes, de l'argent qu'ils avaient à la disposition du 
Congrès, ils avaient fait deux parts, l'on versée immédiatement sans condition, l'autre promise 
sous réserve que Tilak serait nommé président: n'ayant pu obionir ce résultat, ils refusaient 
les fonds ёп question et se retirnient, la question de le présidence et là Congrès lui- 
même ne les intéressant plus |l eût été intéressant de suivre dans lé détail ces polémiques, 
et de s instruire eur le degré d'éducation politique et parlementaire des Gongressistes. Mallieu 
reusement Nagpur est trop loin de Calcutta et à plus forte raison de Bombay, pour que parmi 
les télégramimes, les-lettees, les articles et les injures parus dans les journaux des deux partis, 
on aW pu savoir a quor s'en tenir exactement. Le fuit certam, c'est qu'on dat renoncer à réunir 
lé Congrés à Nagpur, et que la question fut portée devant le @ All-India Committee » de 
Bombay, qoi choisit Sorat pour siêge et pour président la lir Rash Behari Ghose, un des 
légistes les plis émments de l'inde, membre da Conseil du. Vire-Hoi, président de la Faculté 
de deo de Calcuttan el anssi du Conseil national de l'éducation, propriétaire de la « Bande 
Mataram Match Factory # récemment fondée: mi reste modéré, mais plutòt à la façon de 
Bombay qu'à colle de Colcotta La délivrance de Lal Lajpat Roi fut l'occasion d'un nouvel 
effort du fa port des nationalistes : ils menèrent campagne pour. forcer le président élu à se 
retirer devant lo martyr. Celur-ci eut le bon sens de a'y opposer ; i1 aura d'ailleurs probable- 
ment sa récompense dans l'un des Congrés prochains. Enfin certains des plus fougueux 
extrémistes, motaminent à Poora, parlérent de tenir û Nagpur un congrés à eux toot seuls. ll va 
satis dire que la question de la présidence ne (ot pas la seule occasion d'incidents : un des 
plus typiques fot celui de la. coniérenee de. Midnapur (2 décembre:, oà. [a fraction extrémiste 
posa au président, avant qu'il eft pris la parole, des questions sur son discours : acte remar- 
quable chez des gens constamment attachés aux farmules et aux formes britanniques dans ces 
réunions ; et le président ayant refuse de leur donner satisfaction, la séance devint si bouleuse 
qu'on dut installer sur le siège présidentiel un fonctionnaire de la police. 
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Le Congrès National, réuni à Surat le al décembre, A été encore moins banal qu'on ne pouvait 
prévoir. On pouvait. s'attendre à des discussions, à des incidents. müis on pouvait croire que, 
par besom de rester unis en face Пе « l'ennemi >, tour se serait dans l'ensemble passé carrec- 
(ement et que l'harmonie aurait fini par régner, àu moins en apparence, entre les deux. partis. 
Tilak avait déclaré queles jours Auparavant, en public el em privé, qu'il ne portérait Dir 
шейш ni bon ordra. Les nationalistes, disait-1l dans une réunion tenue. l'avant-seille de 
l'ouverture du Congrès, ne sont pas venus ici pour ruiner le Congrès, mais pour le renforcer 
el l'empêcher de rétrograder… Île présenteront de nouveaux sujets, des idées nuuvelles : si le 
bureau refuse de mettre à l'ordre du jour leurs motions, ils déposeront des amendements en 
séance et demanderont un. vole général... Tout ce que nous voulons, c'est lutter contre l'anto- 
cratie nu Congrès (entendez celle des leaders modérés. surtout Ph. Mehta, D. E. Waeha et 
Gokhale), eomme nona avons lutte, avec quelque soceès, contre l'antocrutie gouvernementale à, 

En fait, quand, le premier jour, Surendranath Валері voulut à seconder » lu proposition 
d'élection du De H. B. Glose ü la présidence, des cris furieux el incessants l'empéchérent de 
parler ; on dut sospendre le séance. Le lendemain on le laissa parler, mais aü moment ой 
l'élection se faisait, Tilik monta à la tribune pour défendre un amendement, qu'il avait d'ail- 
(sors annoncé por un billel au président provisoire, Cet amendement portait, disait-il, sur 
l'élection, et. devait dtre diseoté avant l'élection - le président prétendait qu'il portait sur 
l'ajournement du Congrés et qué ce n'était paste moment de le discuter. Tilak refuse de retour- 
ner à sa place malgré les rappels à l'ordre, en appelle à l'assemblée, qui répond par des 
eris divers ; et tandia que R B- Ghose essaie de lire son discours, i| lci tourne le dos et fait 
face au (Congrès, les bras croisés sur la poitrine, ël déclare qu'il. ne quittera la. place que par 
farce, Dans ce tumulte un soulier lancé de l'auditoire [rie Surendranatl et frappe l'lierazeshah 
Melita : la foule envahit l'estrade, et là. lutte devient générale, à coups de poings, de gourdins 
el de chaises. Le président ajourne le Congres sine die et échuppe à gramIP peine aux coups ; 
l'arrivée de la police raméne l'ordre. 

Les jours suivants, les deux partis se réunirent chacun de leur cóté et résolürent de perpé- 
tuer, chacun de leur eóté aussi, le Congreés suivant. leurs programmes respectifs. Mentionnons 
{ев deux programmes. Manifeste modéré: a Le bnt uliüme da. Congrés national est l'obtention 
par l'Inde d'une autonomi analogue à celle. des membres autonomes de [Empire britannique 
etsa participation nox droits et aux responsabilités de l'Empire dans les memes termes que ses 
membres.-39 La réalisation de cet ubjet doit së poursuivre solon les voies sirictement consti- 
tuliunaellées, e se faire par une réforme sérieuse du systéme administratif ugual ét la création 
d'une unié nationale, le réveil de l'esprit publie et Varélioration de li condition: des masses. 
Ge Toutes les réunions tenues à cet effet devront l'être avec ordre, et l'an devra sx soumellre 
à l'autorité de ceux à qui est confié le contrôle des débats. » Manileste extrémiste : « La Ap 
session du Congrès national ayant rualhenreusemietit avorté, il est désirable de reprendre 
l'auvre du Congrès salon les principes appliqués dans lé passé et définis lors de Іп эле seccion 
tenue â Calcutta sous la présidence de lladabhal Naoroji. Les délégués au Congrès de Sorat 
qai acceptent sans réserves les principes el la tactique impliqués. dans les. résolutions de la 
As session, notamment celles concernant les sujets suivants : svaraj, svadeshi, boycott, ēdu- 
cation nationale, et gui désirent sincèrement conimier l'œuvre selon ces principes, sont priés 
dé se réunie samedi... ètc. » Les extrémistes en efet ont aleclé de croire ique les résolutions 
traditionnelles n'étaient pas comprises dame le programme préparé par le bureau, conipasé de 
modérés ; et lorsqu'ils out connu ce. programme, ils ont voulu voir dans de légères différences 
de rédaction lê signo d'une tendance à revenir sur les déclarations ile rge. Ces divergences 
n'anrajent sans doute pas légitimé la manifestation, éertüinement préparée, qui à amené la 
scène que l'on sait, Mais il. semble lien aussi que lo burean modéré et le comité de réception, 
également modéré, avaient commis i l'égard de leurs adversaires un certain nombre de mali- 
dr esses propres ò les irriter, dont la plus sensible était l'ayournement indeéfini du Congrès, alors 
qu'il était facile de trouver un prétexte à négocier — Tilak s'y affrait — ; les déclarations posté- 
rieures des leaders modérés, que la chose devait arriver, ët qu'il valait mieux qu'elle fòl arrivée, 
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semblent bien mdiquer que ce parti aussi pourrait avoir quelque responsabilité: dans l'échec 
dü Congrés, ët qu'il n'a que le mérite d'avoir évité de se donner les torts apparente Il est 
bien entendu d'ailleurs qu'au fond les programmes des deus partis sont les mémes - Tilah n'en- 
teml certunement pas le à svaraj » autrement que Des modérés ; et son manifeste omet habi- 
lement de dire si les méthodes de son parti seront autres que constitutiunnelles. Tout se réduit 
à des questions de tactique et d'attitude, el dans. certaiüs cas, à des іній personnelles 
anciennes, 

Nous aurons donc l'année prochaine deux Congrés, qui sans doute ne-siégeront pas dans ta 
méme ville ni dans le méme temps. ШІ est difficile de prévoir lequel des. deux. aura le plus de 
succés ; le manifeste de Tilak, avec ses allures conservalrices, est si habile que l'on ne sau- 
rait dire s'il ne réussira pas à s'attirer une. partie de la majorité modérée, sans compter que 
Vextrémisme parait on passe de devenir populuire dans toutes les. parties. de l'Inde - à Sural. 
les gens de. Nagpur ek de Madras se sont. distingués par leur valeur nütant. que. ceux du Dlen- 
Silo op de Tomm, H est certain que le parti modéré est plus aristocratique : et Tilak semble 
devenir an démagogoe plein de talent et de succès, =@ Quant aux conséquences politiques de 
la scission où né peut s'en rendre compte encore, leut-étre sera-ce pour le gouvernement 
une oreasion de rallier les modérés, comme le proposait M. J.. Morley dans son discours d'Ar- 
broath (21 octubre), et aussi sans doute, de trailer avec moins de ménagement encore les 
extrémistes. abandonnés désormais pur eeux qui récemment plaibuent encore. pour eus dans 
les conseils officiels. 


— Le Times of India dü 15 novembre contient un intéressant article du Dr i. G. Hmndar- 
kür sur une serte maliratte, celle des. Manhbhlavs. Cette: secte, dont be Bombay Gazelleer 
donne dans les volumes consacrés À Salara et Ahmednagar une description dans. l'ensemble 
correcte, daterait, si l'on en croyail lImperial Gazetleer (ht, p. 52), da XIVe siècle, M. 
Bh, qui a eu entre les mains certains de. leurs livrés, démontre que. le vrai fondateur en. est 
un certam Cakradhara, contemporain des rois Yadaras Krisnarája et. Mnhádava, qui nous sont 
cunas par ailleurs pour avoir régné respectivement de 1247 à 1360 et de 1260 à 1271... Kisen 
Wal Chrsnabifztta , le fondateur. suppose de la. secte, l'est en. réalité: d'une autre secte, celle 
des Matafirapettas, qui езіне encore. (Me plus le vrai nom de Ju secte, tel que les livres per- 
mettent de Ie rétablir, est Manhar (Mahânobhava), et non Mangbhap comme le Gazelleer 
l'appelait. En falt important relatif nwx livres de celle sette, c'est qu'ils sont en vieux maràthi : 
l'an d'eux eat date de 1305; el est par conséquent plus ancien. que la JAanecvari, le plus 
ancien (exte jusqu'ici eonnü (dalé 1200). M. Devadattu. Bhandarkar donnera, dans mn article 
qu'il prépare sur celle secte, des емгань йе ces. vieux textes, d'autant plus précieux que 
Corlàrs sont en prose 


— Les récents voyages du prince de Galles el du duc de Connaught d'une part, et d'autre 
part les événements politiques que. l'on sait ont été l'occasion d'une recrudescence d'attention 
de la part du public et d'une ahondante production littéraire tonchant l'Inde. Signalons les pilus 
intéressants de. ces Ivi es. 

l'armi ceux destinés aux voyageurs, il faut ciler surtout The Tourists India de Reynolds- 
Fall (Londees, Sounenschem, 1907), ol au talent deseripif de l'auteur principal se sont. ajou- 
(Без, soit ponr la revision, soit pour la rédaction de certains chapitres, des compétences 
speciales, mal dissimulées sous le couverl de. [' anonymat on da pseudonymat, et qui du coup 
relèvent le livre bien au-dessus des guides ou des impressione de. xoyage vulgaires. 

Au poblic religious s'adresse la septième réédition du livre de Miss Wilson Carmichaèt, 
Things as they are (Mission Work in Southern India: mais le grand public y. trouvera 
plaisir et profit: car dens cel ouvrage, oá le préjugé religieux s'aggrave de la sentimentalité 
(émuinine, il trouvera cependant ane des plus vivantes descriptions qu'on puisse lire de la vie 
journalière: ef du système social tel qu'il se présente dans la réalité dans les villages du Sud de 
linde. Lien inférieur est le livre du lev. J, Morison, News ideas in India in Ihe XIXIR 
cenlurg (Macmillan, 1907) : il est difficile de trouver un sujet. plas intéressant ; mats pour M, M, 


moderne, occidenial, chrétien et britannique sonk Lermes. synonymes - sans compter qu'il ne 
connalt guére l'Inde ancienne, el que, pour l'Inde moderne, le. long séjour qu'il se vante dans 
sa préface d'y avoir (ait prouve seulement qu'il ne suffit pas de rester longtemps dans un 
pays el de lire quelques livres s'y rapportant pour le bièn connaitre et à plus forie raison en 
dire quelque chose de nouveau ; le livre reste ntile, malgré ses laihlesses, parce qu'il résume 
el groupe des faits connus par ailleurs. | | 

Aux mêmes circonstances est due. l'apparition d'un livre hien supérieur en mérite el intitulé 
Life and Labour of the people of India (londres, 4. Murray, 19071 L'auteur, М. Abdullah 
Yusof Ali, a su protiter de sa triple eompétenee, orientale, earopéenne et ndministralive, еп 
sorte que à où Ja matière n'est pus nenave, il lwi a domme Гишеге! de là nuoveouté par la diver- 
sité des points de von d'où i| peut la présenter. Les ecsis qui composen le livré. avaient 
d'abord parum en Angleterre sous forme de conférences ou. d'articles de revue > en vilei los 
sujets ; a town Ше; village: life ; tbe leisured classes ; stadent life ; indextrial and econumie: 
problems ; public health: administration ; civic Ше; жошап» life ; social tendencies e. lls 
comportent en général we quarantaine de pages. Dane ee court espace on. peut. dire que tha- 
que fois l'auteur à traité son sujet sous (ous ses aspecis dt ai apporté beaucoup de faits nan- 
veaux ; el l'ensemble de ces eliapitres forme un des meillenrs livees quon dit vus de longtemps 
sur la sociélé mdienne, 


RT 


— M. Ed. Clarvannes nous a remis le rapport préliminaire suivant sur son véyige d'explo- 
ration archéologique dans ta Uhine du Nord: 

« Mon preéuier voyage n duré du 25 avril au ij mai ; iÏ comporte l'itinéraire suivant: Mouk- 
den. Tong-ling E Ke où sépulture de l'Est: Fou-chonen ; Sarhou, oi se trouve ane. grande 
inscription commémorant la victoire des Mandchuus sur les troupes des Ming : Ling-kini B fh. 
où sont les tombeoaus de trois. des ancêtres de la dynastie mandehoue . Hing-hing Шоу; 
Toug-houa 5f 4E; Pa-tao-kiang ЭА èT ; reluue à Ssen-ttô-kiung 09 38. Й. ; traversée 
des montagnes qui enferment à FEst Ia vallée de la rivière Valoc : arrivée à T'ong-keou. jÉ i". 
aur la rive drvite du Yalog. A ''ong-kenu jai. séjourné du 4 àu B mii pour. rechercher, me- 
surer et photographier lès monuments qui ont zahsiste. de. l'ancien: royaume: de. Kao keou-li 
$$ пу H. L'un de ces monuments est lü stéle colossale érigée an commencement du Ae siècle 
de notre ère ` re texte, de première importance pour l'histoire de Ia. Corée et du. Japon, avail 
déjà été étudiée par M. Lonrant (Journal Asiatique, iBgo3 ; il n'était cependant eomm 
jusqu'ici en Europe que par. une reproduction fort inparfaile : j'ai pu m'en procurer un excel- 
lent estampage. Fai en eatre énulié les singuliéres sépoltures en forme de pyramides trunquees 
qui datent de la même époque que In stèle: jui réiligé sur се sajet une note qui a été lue à 
l'Académie des Inseriplions. De. T'ong-keoo, jhi descendu en barque le. Yalou, non sans m 6- 
choüer dans on rapide, ce qui me causa un retard de prés de vingt-quatre heures. J'ai abordé 
à Ngan-iong % WE. et je suis revenu à. Monkden par lo. petit chemin de fer. japonais à vole 
éiroile qui suit l'itinéraire du général kuroki ei de son armée vickurietise. 

á Aussitôt aprés tira rentré à Moukden, j'en suis reparti pour aller à Peking. o j ai séjourné 
du 19 nu r7 mai alin de me procurer ип nouveau passeport et de préparer une- seconde espeé- 
dition. Lm 28 mni, je euis parli en compagnie de M Bi. Alexeief que l'Université de. Saint- 
l'etershourg 2 chargé d'une mission d'études en Chine. 

a Nous nous rommes renda à Тет- пип fou Ж її H. en Allani en chemin йе fer шеруі 
Tien-tsin K TP. puis, par la vore du Grand Canal, jsqu'à Tó teleou £8 J£. el enfin; en char, 
de TO teheou à Tsi-nan fou. Hans cette dernière ville, jui visité la montagne des mille fuddhas 
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F 1 UI. oü quelques inscriptions attestent que des seulptores booddhüijpoes taillées dans lé 
roc datent de l'óipoque des Soüei ; mallieüreusement ces statues ont été fort endommagées par 
le temps: on les a donc re[nites en les recouvrant d'un endait de. boue. et de paille et en les 
enlauminnnt de coülenrs grossieres, ce qui leur enleve toute valeur archéologique. 

« Sur lu proposition qui neus en a éié faite par le hureau des Affaires étrangères à Tsi-nhn 
fau, nous avons été en chemin de fer à. Wei len. 38 BR. où se trouvent les collections d'an- 
ішек des familles Tehang iR, Teh'en PR. Ting ] et kouo 3D ; neus acons été réçus 
fort amiablement par Je chef de la famille Tehang. qui m'a autorisé à photographier quelques- 
uns ide ses hronzes ainsi. que. l'estampage d'un bas-relief de époque des Mat : en outre, le 
chel de la familia Teken o bien voulu me remettre l'estampage d'uu bas-relief de l'époque des 
Wel du Nord, dont l'original se trouve en sa possession. | 

a De Tsi-nan fom, nous somines allés A Hino Gi p'on E. ER di, petit. village qui dépend de 
la sous-préfecture de Feidch'eng. IB ë. Tont près de coue localité est la. colline appelée le 
Hiano-Cang-chan E Ë HE. aa sommet de laqnelle un petit temple taciste renferme la chambre 
fnnéraire qui passe pour étre celle de Kono Kiu Yh E, personnage célèbre par sa piété аре. 
Due cte attribution soit fondée ou mon, ee qui esf. certain, c'est ique ee. moment présente 
um srünmd inbér?l: ses parois sont en elet couvertes inlérieurement de seulptures qui datent de 
l'époque des Han et «qui doivent donc. éire. étmiliées en imme temps que les bas-reliefs de la 
famille Wou Ji. dans la sous-préfecture de Kio-siong 3 F; mais, lundis que les dalles des 
sépuliures de la [imills Wou sont droites les unés des outres, celles de la tomba de 
Көпо Кіп ont conservé leur assemblage prinutif. ét nous offrent done un spéeimen intact d'une 
chambre funéraire de l'époque des Han. 

. l'our aller de Mina li p'ou G l'ai-ngan fou Z Mf, qui était notre plas prochain trat, 
nous avons pris une route qui nous a permis de visiter le temple Ling-gen SE ME SR, où se 
trouvent dés inscriptions Tort nombeeases ; l'une d'elles, qui date de l'époque des Ynan, est 
écrite en chinois et en tibétain, le texte chinois étant lui-même rédigé dans le stvle particulier 
ile là ehaneellerie imperiale riotgule. 

e A "T'ai-ngan fou. j'ui fait l'ascension da T'ai-chon Ж QM ï mais, comme cette montagne 
sacrée 3/006 récemment décrits par le P, Tschepe, j'ai cherché à étudier. le T'ai chan surtout 
nu. point de voe religieux, tani dans le culte qu'ag lai adresse de nos jours que dans. les. ins- 
eripitans iui rappellent quels liotineurs on lut à décernés û diverses époques, Il 3 a là matière 
i mne monograph qui apportergit des documents nouveaux à Phistoire de la religion chinoise, 

a Iê Tugan Tot, nous nons sommes rendus à Кли leou ЇН RÀ, oí nous. avons visité le 
tèmple de Confucius el celi de son disciple Yendseu ; jai relevé les inscriptions en caracteres 
mornsgals phags-pa qui se trouvent dans ees deus temples ; en outre, jar acheté en. deux ехе» 
plaires, dunt l'un est destiné à la Bibliotheque nationale et | nutre l'Ecole francaise d'Extréme- 
renk, lu serie des estumpages représentant les scènes principales de la vie de Confucius, 

4 A Tseou hien B E. qui est à. une journée. ide marclie au. Sud de Kiu-feou, j'ai visité lo 
temple de Mencios ; jy ai pris les estampuges de deus inscriptions en caractères manguls 
phags-pa et d'une stèle représentant divers épisodes de la vie de Mencius. 

4 A Tei-ning tcheou PF SE JH. sur de Grand. Canal, jai été visitec le Wern-mido où sont 
conservées plusieurs stèles importantes de l'époque des Hao, notamment la pierre repré- 
sentant ln тізі» бе Confucius à Laotseu et l'inscription «Ша de Tehon kiun ichang 
Ж B B. revers de lnquelle on voit encore un fragement de bas-relief. 

« A Ki-siang hien ZS EI, qui eet A ue demi-joornée ò V'Est de Tsi-ning, nous uvons vu 
sur in colline Meng H Ш un sanctitaire de Teeu-veon T ge, disciple Пе (Confacius, Duns 
le village de Ts'iao-tch'eng singen JE, Je H, Cat retrouvé el estampé trois bas-reliefs des 
Han ; à Lieou-kia Leuten 0 E FF, jai pu de méme prendre une empreinte du seul bas-reliel 
des Han qui ait subsiste dans ee village, oà les épigraphistes chinois en. signalaient autrefois 
deux. Enfin, où Sud da village de Hou teou cho JE HÊ |l], үлі fait un nouvel examen des 
célèbres bas-reliefs de la famille Wou, que J'avais déjà vus seme ans auparavant: j'ai pris les 
estumpages des deux piliers que j'avais négligés lors de ma premiere visite, 
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# À 4 li à l'Ouest de la ville de Kin-hiang hien 4 9 NE. j'ai photographié une chambre 
lanéraire de l'époque des Han, qui, sans présenter Ше bas-reliefs importants, est cependant 
miéressante comme ayant conservé sa farme primilive el. comme [fournissant un terma de 
comparaison aver la chambre funérairé du Hian-t'ang chan. 

a Partis le 7 juillet de Kin-hiang liem, nous sommes arrivés le 12 A K'ai-fong fou Bl dH FF. 
l'ai pris à nouvenu dans celte ville les estampages des irois seules inscriptions juives qui 
soient restées à leur place primitive ` elles se troovaient, lors de mon passage, üu bord d'une 
mare infecte qui occupe l'endroit où s'élevait oulrefots la synagogue : mais j'ai lout eu de 
croire que les autorités chinoises les ont fail maintenant transporter dans un édifice publie, 
où elles seront désormais à l'abri des injures du temps. 

e [De K'ai-fong ou û Honan fon, la vaie ferrée do Pirti-lo permettra bientót de fmre 1и 
(rajet en peu de temps et sama peme ; mais, Du moment de notre passage, la ligne n'était en 
exploitation que jusqu'à Teheng teheou ар M. point oà elle se raccorde avec ln ligne perpen» 
dieulaire de Peking à Wan-k'eou. Au-delà de Teheng ichean, nous. avons encore pn pralller 
d'un train de service pour parcourir une cioquantaine de kilométres, phis nons avons di 
reprendre les moyens dé transport usuels dans l'intérieur de la Chine. Les travaux qui sont. eu 
cours d'exécution sur la ligne du lien-lo ant is au jour, principalement dans la région de la 
sous-préfecture de Kong 3. un trés grand nombre de sépultares antiques : ces tombes, quo 
la tradition populaire rapporte à l'époque des Hau, sont faites uvee des briques de trés grandes 
dimensions, qui mesurent de £9 i0 à 19 4o de long, o 48 ide hunl et de o 9 13 à om rj 
d'épaisseur. Deux de ees briques placées de champ dans le sens de la hauteur et bout. à 
bout dans (ë sens de la longueur formaient le devant de la tombe; denx: antres constituaient 
la paroi postérieure ; une seule d'entre elles sullisait 4 fermer chucun des dens côtés ; des 
briques de méme longueur, mais: plus étroites, constant le plancher et Je plafond, Ja 
rapporté pour nes musées nationaux à l'aris trois de ces briques, qui sont intéressantes, Land 
par leur destination (ue pur les dessins géométriques dont elles soni ornées. [ans ces 
sépultures on irouve parfois des poteries al des fgurines de terre dont j'ai pu nussi me- 
procurer quelques spécimens, grûce à l'obligeance de MM. Dhanteville et Hamello, celui-ci 
entrepreneur, celui-là agent de la compagnie da. Pien-lo. 

u A Kong hien Ss RE, j'ai visité (2; Juillet) les grottes taillées dans le rec qui тойуга le 
nom du temple Che-k'ou sse D EH ар: Гу ai pholagraphié des sculptures qui datent 
principalement du sixième et du septième siècles de notre bre, 

« An-delà de Kong hien, j'ai été visiter (5 juillet) les sépultures de deux. empereurs de 
|a dynastie des Song S, Yen-tsong (- 5: & Housiisong HÀ 5E: J'ai photographié les 
séries d'animaux et de personnages qui s'alignent. devant leurs tumulus. 

« Poursuivant notre roule vers l'Ünest, nous sommes parvenus A llo-nan fou ml Ki Jt 


le 23 juillet ; j'en suis reparti le $4 pour me rendre au dédié de Long-men pe Pj, en marri- 
tant quelques instants sur 1а гоше û la tombe do personnage qu'on adore sous le nom de 
Kouan-t [f] qf. Le déülé de Long-men, au milieu duquel coule la petite rivière Yi Bt. 
est célébre par lés seulplares bouddhiques qu'y onl accumulées d'abord la dynastie des Wei 
du Nord iu sixiéme siPcle de notre ére, puis la dynastie des T'ang. I importat dè faire one 
(Aude aussi complète que possible do ces bas-reliefs ot des inscriptions qui les accompagnent ; 
j'ai donc passé doure journées entières dans celle localité, occupé constamment à prendre 
des estampages el des photographies. 

: De Long-men, je suis revenu vers l'Est. pour. me. rendre à Teng-fong hieu x Hs 
en traversant la passe meniagneuse du lHao-ling SER. à Tengdong. j'ai photographié et 
estampé truis groupes ide. piliers qui présentent des sculptures de l'époque des Han; jai élé voir 
le temple Tehong-prre mino Өр Mj. qu'il est intéressant de cotoparér au. Tomng-yue mido 
X EE Mj de T'ai-ngan fou. En revenant de Teng-fong, je me suis arrété au temple. Chao-lín 
J? Bk ZF, qu'illustra le religienx Bodhidharma; les religieux de ce templo passent pour être 
initiés à l'art de la boxe. Enfin, au bas du versant nord de la passe Hao-ling, j'ai photographié 
une sépuliure princiére de l'époque des Tang. | 
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* hevemis à Ho-nan (au, le 36 août, nous en sommes repartis le зо pour nous rendre à 
Sagan fou SE RE par les longs défilés qui jouèrent an rôle si considérable dans l'histoire 
de l'ancien rovaume de Tem, Les plaies abondantes qui tombèrent alors rélurdérent un peu 
notre marche et ne nous permirent arriver à Si-ogan fou que lê 30 aol. Mans cette ville, oh les 
souvenirs arclidolagiques abondent, je me suis procuré pour l'Ecole une collection. complete 
des èstampages de la Foret des stèles (Pei [in 1 ms ei jai [nit estimer les inscriptions qui 
se Wonvent dans lis deux principales mosquées. 

* Nous sommes parts de Si-ogan fon le Ë septembre et, apres avoir traversé la rivière Wei 
iH pour attendre la ville de Hien-vang H FR, ob s'élevait nu troisiùme siècle avant notre 
ere fa cipitale de Ts'in Glic-houang-4i, nous avons continue notre. route vers. l'Ouest. jusqu'à 
К. іи спн 9E JH; au Nord de cette ville est située la. séjlture de l'empereur. Kao-tsong 

E de la dynastie Tong: les statües d'hommes. et d'animaux. qui la précèdent ont une 
réelle nnportance archéologique: mais plus intéressante encore est une stèle colossale, restée 
vierge de caractères à l'époque oí elle fut ériges, mais sur lugnelle on grava, au temps de (а 
dynastie Kin, one inscription en caracteres joutehen ` Un pu prendre, non sans peine, quelques 
estampazes de ce curieüs monument et jai déposé l'un d'eus dans la bibliothéque de l'Ecole. 

& kien Icheou fui le point le plus occidental de notre voyage: en reprenant [а direction de 
VEst, Jai visité au passage (rois autres tombes impérialés des Tang, à savoir le Telino-ling 
DEA Lem Bi Gê, oü se wrouvent sis chevaux en bas-relief qui sont un des monuments 
les plus considérables de In scolpturs chinoise ; puis los touidbes des empereurs Jouni-tsong 
"E Es et Hien-tsong. 3E yz, pres de- P'ou-Lch'eng hien. 

& Apres quelques jours de marche qui furent tres difficiles pour nos vlars dans une. région 
du less coupée de fissures nbruptes et profondes, nous sommes arrivés sur les bords. du 
Homamg-lio prés de la sous-préfecture de Han-teh'eng SE HÈ; ou Süd de cette. ville, nous 
avons visite le temple funeraire de lhistorien Sseu-ma Ts'tien ei RS a plus. iu Nord, le 
défilé du Long-men RE 19, oü Гаї ри estanpèr deux inscriptions de l'époque des Yuan E 
rédigées en chinois ol en mangol. 

1 Nous avons alleint T'ai-vuan fon «m n. capitale du Chan-ai. le 5 octobre; notre 
vovage, depuis Si-ngan fou, avoit pas duré moins de trente jours. 

є À T'ai-vuan fon, je me sais separe de mon compagnon de route, M. Alexeief, qui est rentré 
à Pékin par la voie du chemin de fer ; j'ai continué senl món expédition en me dirigeant vers 
le Nord. Je me suis rendo d'abord au célèbre ben de peélerinage bouddlique, le Wou-t'ai. chan 
Ж. Ж ili, où les Mongoli vont adorer le Buddha Maüjucri. De là, j'ai gagne Ta-t ong fou 
* H Ж z tesi dima entie ville que les Wei du Nord eurent leur EAN au cinquième siècle 
de notre ère, el c'est à trente H plus â l'Ouesi qu'ils couvrirent de scolptures bouddhiques 
les parois de nombreuses groties sur lé lune d'une montagne. Ces bas-reliefs, qui précèden 
chronologiquetnent ceux de Long-men dans la province de Ho-nan et qui sont taillés dans une 
perre plus tendre, ont souffart plos qu'eux de la vétosté. lor malheur, de dévotes personnes 
se sont ingémées à leur rendre une helle apparence en les restaurant, et ces maquillages 
maladroits ont fart altéré leur aspect primitif; eépendant un certain nombre de grolles sont 
restées indemnes de ces fuheuses retouches et fournissenk à. Farehéologue um. ample butin ; 
dans une de ces gretles, jui découvert une situe. qui présente manifestement le type de 
Mercure et qui est comme le chainon établissant la continuité entre. l'art. gréca-romain et l'art 
chinois. 

« le suis reste dans le voisinage de Ta-t'ong fou da 23 an 27 octobre; puis je suis revenu, 
par la- route. de *man-houn fou ЯЛЫ, jusqu'à Peking, on je suis arrivéle 4 novembre. » 


— M. CL. Madrolle (t), qui avait déjà fait ime Premier reconnaissance de Hanan en 1896, 
est relourné sur ce ternitoire pendant le second semestre dé 1:907. Le voyage, entrepris 





(!) Eatrail de noles iui nous ont élé commaniquées par M. Madrolle lui-même, 
T. Vli. — 38. 
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: сағаға général de l'Indochine, était placé sdus les auspices 
avec l'agrément 00%, Ben, TE EE з ein de his il avait pour bot de 
da Comité de l'Asie francnise el de la Soctele. de geogrup Em EME LÉ ES 
compléter les relevés бе 1898 el d'établir ute carte générale: du gouvermanent do k'iong-yai, 
de falre des prélévenients pétrographiques priccipalèment sur la ligne 6aa-long Pingsmar pour 
composer utie Foupe géologique insulaire en prolongement d'on travail semblable terminé dans 
lii région do Moricay, de noter des vocabulaires et de relever des indices anthropométriques, 
kalin, He constituer un dossier d'ordre économique. - | 

Cette mission, assez bien accueillie. pur Jes autorités chinoises, ful телен кеге la fin de SE 
travaux par œn arrêt brusque dans le recrutement des porteurs, causé par 1а traversée du pays 
lof. Les coulis, originaires de la plaine, fumeurs d'opium et privés de cetle drogue dons (а 
région des autochtones, fatigués par la marche en montagne pu laquelle ils mant посце 
aptitude, mouillés par des tormides fréquentes, subissant avec difliculté Vahaissement. nimas- 
pliérique et le climat. des régions. élevées, furent rapidement atteints de paludisme, dont les 
accès violenis — malgré les soins et la quinime. — ne purent etre loujonrs mallrisés ; — il v eul 
malhenregsement à enregistrer des décès parmi les porteurs, el de тигиш na ретте 
même chez les guides. el parmi le personnel, Le massif central était dorénavant discrédité vl 
lê recrutement rendu impossible dans la puissante corporation des coulis chinois => 

Les reconnoissances nouvelles de M; Madrolle- compreanent deux üinéraires, qui portent: a 
gòu kilomètres les chemins battus et relevés à ln boussole. Le premier parcours s'étend sur Ia 
partie orientale de l'ile habitée par les Hainanais parlant des dialectes Aok-lo, le second sur 
les régions centrale et septentrionale occupées par des aborigénes de langues loi ou sai, dun- 
ehao, el lai ү 

l| semble que la population antochlone, qui depuis des siècles est lentement gagnée à 
linoence chinoise hok-lo, ait été auparavant fortement imprégnée dr їшї. De nombrenx mots 
sant semblables dans les deux langues, la phraséologie ü des rapports étroits, enfin les deux 
peuples n'ont pas ii l'œil mongolique, Hi reste ñ déterminer si l'influence tai ne s'est pas 
implantée dans des milieux entierement aborigénes de la région septentrionle de Hai-nan, sat 
apport important de sang tai, On arrivéruit peut-être à peser l'importance йе с Пе émigration 
déjà ancienne, à l'aide de dédactions, en mensurant les Lao du Lo-ting teheou qui sont coupès 
de ceux de Hai-nan par des populations parlant aujourd hui des dialectes cantònnis òu hok -lo. 

Les Tai insulaires restent sous-brachycéphales, mus ils sont faiblement mésorhiniens 
comparés à ceux de Lgng-sen (mésorbiniens forts] et surtout à ceux de Lao-kay et da Qui«cháu 
eu. Nghé-an (platyrhimens faibles). 

Le konei de Voun-tsio ( Wan-tch'ang інен) езі habité par des ultra-brachycéphales, leptoartii- 
niens foris, de taille intérienre à la moyenne ; ce sont ces BHninanais. qui émigrent. en Cochin- 
chine, An contraire ceus qui fréquentent les Straits Settlements sont origuiaires de lu vallée 
du Kin-kiang ho; ce sont des sous-brachycéphales, mésorhiniens fubles, Les deux espeeës de 
Chinois hainanais n'ònt pos seolement que dés differences anthropométriques: leur langue 
présente des variétés dialeckales; leur caractère et leurs coutumes no sont pas non plus 
concordants, 

l'ile repose sur on terrain primaire bordé am Nord et à | Est de valiins Heinis, dont les 
éjections ont jonché de sol de roches. êruptives. Le granit, les schistes, lès gneiss, quelques 
grès ne laissent pas apparaitre de calcaires; atesi le terrain est-il le plus souvent maigre, 
sablonneus méme, Les épis sont sans poids et les récoltés insuffisantes; c'est es qui explique, 
vu l'anportante densité de la population, l'émigration ininterrompue vers le Stm, Singapour ` 
el la Cochinchine, où les Hiumanais sont attirés, por on salaire élevé, nn riz bon marché ei 
une vie plus facile. 





— Sous la date dn ver octobre 1907, M. le capitaine d'Ollone nousa adressé de Yunnan-ton 
la note suivante : 


e Dans le Bulletin de l'Ecole francaise, V. v, p. 197, M. Charria signalait, d'apres. des. 
renseignements chinois, l'existence. de l'inscriplion en caracteres inconmis du lBocher-Bouge, 


dans la préfecture de Yong-ning teheou 3€ BE | au. Kouei-icheon. Cette inscription nous 
тай égolement signolés par M. Chavannes. Pendant que je travèrsois lé Ta-leang chan. les 
lieutenants de Fleurelle et Lepage, chargés par moi d'aller explorer le Kouci-teheou occidental, 
ont. relevé cetté inscriplioti. 5i, ce que je ne crois pas, un fac-simile de celle inscription a été 
pulilie 1). cë ne peut ètre que la reproduction de ln copie, de dale Шве ancienne, eonservée 
ü Telicti-ning tehèou 38 Ç H. laquelle diffère considérablement de l'original. 

* Nurs nvons jusqu'à présent, lant au. Koaci-tehieon et au Sseu-teh'ouan qu'au. Yuan, pris 
l'estampage: de soixante-trois inscriptions anciennes, toutes. plus ou moins intéressantes. pour 
l'histoire de ces régions; Ne pouvant dés émimiérer toules; je ine contenterai de eiler : 

* Prés de Yannan-fou, un monument bouddhique, portant sur chaeune de ses lun faces 
mutant d'inseriptions sanskrites ; la pierre. tombale de 5ai-tiea-ele (le. ауа Edjell), premier 
vire«roi du Yunnan aprés la conquéte mongole et introducteür. de l'islamisme dams tetto pro- 
viner, couverte d'une iuseriplion en arabe: deus inscriptions en mongol : le stipa de Kouan- 
lou, aver des caracteces tiliétams, sanskrits et elinois, et ane stèle Gbétaine ; 

e A Riu-tsin, le. рин d'Allianee des trente-sept disiriets Man en qz, la pierre tombale 
d'un prince indigéne Ts'ouan, sons les Tein (265-410), et une inscription de quatre caractéres, 
qu'one légende, gravée sur les côtés de la pierre sous (es Ming, attribue au. cólóbre Tebon 
kho-leang, qui aurait por Їй commémoré іл conclusion de la paix avec les princes indigènes. 

* Vrís de Yong-ning 7Қ Tel. au Ssen-(eh'ouan, une inscription cupostre en UWois cara clères 
gignntesques, de forme innsitée et de dale inconnue, 

e Près de Lou-leong. Bl i5. la pierre tombale, gravée eu l'an 434 ap. J.-C. d'un. prince 
Ts'onan qui aurait vécu treize. cents ans plus tt 17). 

* À Tchen-hion g 38 f£ (Yunnan septenitrional), le totubenu d'un prince indigene de la famille 
Long, loué pour avoir reconnu l'antonté chinoise, sons les derniers Ming, 

* Enfin deux iseriptians en lola — les seules connues jusqu'à présent avec les deux qu'a 
relevées M. Charria ($1 — la premiere à 40 kilomètres nn Sud-Est de Wei-ning E ' 
(Aouei-teheon), la Пепин: а ло kilometres au. Nord. de la même villa; celle-ci occupe. la 
moitié duno perre tombale, dont l'autre. maitié porte une. courte inserption chinoise indiquant 
que ce sépolere est celui d'ui primes indigéne de la famille Ngan, sous K'ien-long; la date 
récente de eetie inscription bilingue montre que l'usage officiel des caracteres lolos s'est 
prolongé fort longtemps. Je crois devoir signaler que ces deux mscriplions sont ignorées 
des Chinois, que le secret de lenr existence el lour approche sont jalousement gardes par les 
Lolos, encore très. puissants duns le. poys, et que we n'est ni sans peine ni sans danger que 
jai pu les découvrir el les estamper. ` 

ó Nous sommes parvents A acquérir onze livrés lolos, dont les caractères différent assez 
sensiblement suivant leur région d'origitie ; l'un d'eux, tres volimineux, serait un livre d'histoire; 
mée si Um été trompe sur ee point, il n'est pas douteux que des livres d'histoire écrits par 
des [Kolos existent en assez grand nombre, 

s Enlin j'ai eu lu bonne fortune d'obtenir des spécuwens de l'écriture des Miao-tzeu. Les 
Chinois répètent volontiecs iue les Miao-tseu n'ont pas d'écriture; les Mino-tsed eux-mêmes, 
interrozes, l'allirment énergiquement : pourtant quelques imliralions d'ouvrages chinois (voir 
nolamment le. Nan feluro ye che, wadaction Saison, p. 188; Houang Yuan-tehe, cité par 
levéria, daus Lo frontiére sino-anmumite, p. сүз) démesntuent ces. alfirmations, d'ailleurs 


iy Un fac-simile a été. reproduit dans le T'oung Pao de décembre 1906 (E. CIIAVANNES. 
Trois (inscriptions relevées par M. Sylvain Charria, mais d'aprés l'estampage d'une 
irseription qui est une rédaction plus où moins esacté de l'original, Nous publierons dans 
noire prochain numéro ume nole du lieutenan! LEPAGE sur cette inscription, (N. D. L. R.) 
C) UL B.E, F. E-O , V (1905), p. 195-147: 
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peu vraisemblahles pour quia pn voir des agglomérations ind Een de quelque importance 
et ló degré de civilisation originale qu'elles révèlent, Des circonstances particulières m ont 
permis d'amener un. Miao-tseu à me confirmer Vl'éxistence de l'éeriture de 5a. race, jalonsement 
tenue secrèle, eL il m'a séance tenante écrit les caractères correspondant à presque Uis les 
пин» гопа dp: l'a lnstriaclion й l'usage des collaborateurs de l'Ecale française d'Estrénie: 
Orient в, Beaucoup dr ces caracteres ant l'apparence d'une ecurive dérivée des curaeteres 
Ichomnan, euis presque tous ceux qui ont un sens sinple el ішігі, iui par eonsequent. ont di 
dre créés les premiers, ne paraissent avoir rien de common avec le elimots. è 


— Los révolutionnaires ont [ait parler d'eux dans toute la. Chine, surtout dans les provinces 
mévidionales, où ils ont tenté des coups de main dont ln réussite partielle n'a pas ele sans eiae 
vair profondénmeni non seulement le. pouvoir central, mmis aussi les popoulutions qui en ont 
eu le specincle. Le moment parait donc vpportan d'apporter dans ` cella chronique, tun pas 
le récil d'événements que les juurnaux en langue eurgpeetitie ош déjà fait avec plus od moins 
d'exactitude, mais des docoments peu comus dais leur ensenble ot capables de iire conte- 
voir des idées précises sur là nature, là signifieation et les. procédes du: mouvement révoli- 
tonnaire ackuel. Les documents sonl : 1^ t discours de Sun Yat-sen (!), exposé Ihieorique 
de la doctrine ; 29 une analese el des passages: du. programme révoluttonnaire Ko ming fung 
lio AE p Jg Mp 2); 3 une chanson antimandehoue extraite d'un des pamplilets que réputr 
dent Jes révolutionnaires poor secouer l'indilfécencé = trop réelle à leur. gré — du peuple 
chinois. 


L lüacoUns pk Sux Yar-skx, — Ce discours n été prononce en janvier 1goz à Tókyo au 
cours d'ome réunion publique organisée an $i DR SE Rinki-kwan par M. Houung Hing, шат 
do Hoo-nan â l'Université Waseda ŞE E D J; HÀ pour célébrer l'anniversaire du Min pau 
EE dA. organe du parti (7). 

Cing mille personnes laient venes, parait il, pour entenilre le chel des. hó-ming-lang ; 
beaucoup n'avaient pa trouver de place, 


Le président, M. Honang ting, ouvrit lü séance et eda presqu'aussitót la. parole. à. Tehang 
l'ing-lin, qui termitia sa courte allocution ішк ема бе: » Min pao man sonei t Han {көп 
wan sonet! Tclhiong houa тїп Койо шап souet ! Vive le Min pao! Vive la race. de Han! 
Vive la Mépulilique chinoise En 

Sun Yat-sen se leva alors poor prononcer son discours; aprés quelques paroles d'intro- 
duction, il dit (4) : | 





(t) J'adopte la tragseriplion. éantonmaise de san nom (F z ІШ Souen Yisien) parce 
qu'elle èst he plos employée; on l'appelle aussi Souen an Ê X ` il porte. quelquetois 
le nom de Ja. famille japonnise qui l'a: adopté. Takano. 

(2) Des exemplaires dé ce programme, reproduits à l'aide d'an procédé d 'autographie, ont 
té saisis sur des révolutionnaires chinois de passage an Tonkin. l 

(3) Ce journal est dirigé par ін principal disciple dr Sun Yat-sen, Tchang Иш Їп E 4 gm. 
Voir infra, p. 455. On se rappelle que. Yehang l'ing-in fut un des accusés du fameux proces. 
du Sou pao (ct. B. E. b. E-O0., n (unos), pp. 0m et 739]. 

(V) Ge. discoars, en langage parlé oà abondent les expressiotis tantôt énergiquement fami- 
lières, tantôt porementit beehuiques, m'alfre qu'un petit nombre de difenliés de traduction, 
Elles sont does le plus souvent â l'emplol de termes do droit constitutionnel ou d'économie 
politique nouvellement introduits en chinois et que les dictiononires ne donnent pus lous : 
cest pourquoi je les ai généralement indiqués entré parenthèses. J'ai aussi condensé 
quelques phrases que l'orateur, dans la nécessité гы compris dé tous, Pn ces matières 
nouvelles, avait faites trop prolixes pour fre traduites tod pour mob en [гий їз: Иш je 
n'ai fait nueune coupure et il n'y a pas de lacunes dans ma traduction; J'ai seulement 
négligé d'indiquer las nombreuses indications d'applamdissements (® E EN À) 


qu coupent Le discours. 
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* Durant l'année qui vient de s'écouler, le Min pao a développé devant vous trois grands 
principes < le principe dés races, min. Isou. (chon gi FÈ EE SS: le principe des droits 
du peuple, min kinan ichou gi [& HE € 3€; le principe du socialisme, min cheng 
tchou yi RÆ EX. 

к Le premier n'est pas à expliquer ici. Nal ne doit Vignorer ; lô connattre est aussi naturel 
que respecter ses. parents; il dérive du caractère (née de la cèce, Les Mandchoas sont 
enirés en. Chine depuis plos de deux cent soixante ans; même un petit enfant. chinois n'est 
pas sans le savoir, 

ë Mais jl vü une chose trés importante à connaitre < il ne (aut pas croire que le principa 
des races engendre la xénophobia. N ordonne sealement de ne pas permettre que des hommes 
d'une race étrangère metlent aü pillage notre indépendance politique ; si le gouvernement 
esi aux mains des étrangers, c'est comme si nous n'avions pas de patrie. Bien «me mous, 
Chinois, avons un pays d'origine, ce pays ne nous appartient pas. fiélléchissons. (i est muin- 
Venant notre palrie ? el où est notre indépendinee Y Hélas ! nous sommes des esclaves ef nous 
avons perdu notre patrie. Hl y a au monde un milliard et. quelques. millions d'hommes. Noos 
eéonstituons le quart de lu poluiation du globe, nous sommes los plus vieux el les plus ancien- 
nemeni civilisés des homines, — el anjonrd' hui nous sommes esclaves | N'est-ce pas stupefiani ? 

« Voves los hobilants-du Transvòal ; ils n'étaient pas plus de vingt mille et ils ont résisté 
pendant deux ans aux Anglais qui voubnient les exterminer. Voyez les Philippins ; mm nombre 
d'environ cent mille, ils résistent depuis plusieurs. années aux Américains, Diriez-vous que 
mous, Chinois, nous devions nous résoudre volontsirement à subir encore notre eselavage * 

v Man sonvenir me reparte à l'époque de la perie de. notre indépendanee ; nos ancétres 
ne voulaient pas, eus, së soumettre aux Mandeheus. Ferme les veux et. réfléchissez - nos 
ancêtres ont versé leur sang à flots, leurs ciadauvres unt rempli les campagnes... Nous ne són. 
mes pus dignes do nos ancôtrés qui, eux du moins, m'ont. pas failli à leur tâche. 

« Méféchisses encore : depuis que les Mandelious nous ont ravi notre. indépendance, ils ont 
travaillé à abétir le. peuple chinois: Et cependant, bien que soumis en apparence, Je peuple 
chinois la haine wo cœur et s'est soulevé A plusieurs. reprises. Elle moment est venu 
aujourd hi, où la marée dé la révolution monte chaque jour de mille pieds. 

« Les Mandehous, de leur côté, excitent les sentiments anti-chiniois (HED) Is racontent 
ше si leurs ancótres, étroitement unis, ent. conquis la. Chine, c'est parce qu'ils avaient de 
grandes. qualités militaires. Maintenant, il veulent conserver toujours leur force intacte, afin 
iue lear domination soit solide, 

« Co qu'ils disent esl exaeb; mmis une autre cause — et une cause importante =Â de lenr 
succès durable, c'est l'absence de cohésion parmi bé peuplé chinois. Si nous étions anssi unis 
enire Chinois qu'ils le sant entre eux, nous sorions dix mille fois: phis puissants ; si nous. étions 
unis, je n'aurais pas la moindre crainte de voir éehouer les affaires de la révolution pour 
l'indépendance, 

ë Mats sl ep est qui disent que la vévolalion pour lindépondance vise à la destruction 
de (uts lès Mandchous, ceus-li sont grandement dans l'erreur, La vraie cause de ln Révolution, 
c'est que nous па consentons pas dé gailé de cœor à ce que les Mandchous occupent notre 
parie wi nous gonvernent, Nous voulons certainement renverser [е gouvernement mandehou, 
mais &'esk pour recouvrer notre autonomie (un gouvernement de notre race) (1). Nous n'avom 
pus de haine contre les Manidchous en tuni que. Mandehous, mais nous devons hair ceux qui 
nüieent nux Chinois: si, au jour de la évolution, lés Mandchous ne viennent pas nous 
combattre, nous les lnisseruns Ltranquilles, A l'époque de l'invasion, lorsque les Mandchous 
avaienl pris une ville, lé massaere continnait pendant dix jours. Cette conduite est indigne de 
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l'humanité: nous n'agirons certainement pas de la: sorle- Mais si les Mandchous nous 
combattent, nous emploierons contre anx ig тинге foree : nous ne pouvons, mous eL eux, 
vire sur le méme sul. ` 

e aprés les circonstances actuelles, il est visibile qua les Mondelious fout des projets conire 
les Chinois, qu'ils veulent réaliser la centralisalion ; ils se servent de la conslitution pour 
areugler le peuple; leurs sentiments. sunt de jour en jour pius venimeux, Ils parnissent prets à 
aneriller leur vie pour soutenir la dynastie, Mais, en réalité, is ont peur que Jes Chinois tie 
veulllent lés renverser el les détruire; ils som comme l'homme monté sur um tigre. (eb qui 
n'osait meitre pied â terre de pour d'ètre dévoré: 

“ Xous devons donc connaitre clairement le bot ile la évolution. Si vraiment les Mardelious 
s'obatinent à ne point céder, sis veulent toujours conserver l'autorité politique pour gonver 
la сисе chinois=, et si; d'autre part, les Chinois vouleut vivre encore, il innt. résolument se 
décider à agir. Je pense que votre opinion la-dessus est unanime. 

n Tello est la question de la Névolution dans son ensembl. 

« Quant aus principe des droits des citoyens, il fandra, pour le faire triompher, avair rerom 
à vn changement politique après avoir régssi ñ réaliser le promier principe. I et possible 
actnellement d'abattre le faible el vicieux gouvernement mandehou, majs, eela Et, il eonviendlri 
d'extirper là racine du régime lui-méóme, régime pernieieus el déhile. Ек, 

, Depuis quelques milliers d'années il y aen Chine une monarchie absolue (# Ë H Sal 
HÉ #8). Des citoyens libres ed égaux ne peuvent supporter ce régie. Pour mettre бо à cet 
Alt de choses, il ne serait pas suffisant de faire triompher le principe des races. Kéfléchissans : 
lorsque le premier empereur de la dynastie Ming eut classe les Mongols ot restauré l'indépen- 
dance de la mation chinoise, sa politique lut cependant cell d'un sonverain absolu; il ue 
changea rien au systéme des Han, des Tang et des Song: (C'est pourquoi, quelque rois cents 
uns aprés, la Chine a été envalun par tes Mandchuus : voila qui prouve lu faiblesse de ce 
régime. Sans révolution politi tue, pas de progrés pussilile. 

e Déterminer los conditions de celle révolution est une tâche ardue : d'ons pari, conformé- 
ment aq principe des races, il laut chasser les Mandchous et c'est bı révolution raciale 
(ЕЖ Ж E) d'autre part, il faut renverser la monarchie absolue et c'est la ёотон 
politique Gë iG IR A Il ne faut pas résoudre séparément cos deus questions, elles doivent 
marcher de front. 

« Le résaltat de la lévolution politique doll ètre d'établir un. gouvernement à cunsütulion 
rispublicaue E EEE H * Et 18). lins les circonstances actuelles, méme кі ГЕш- 
pereur était an Chinois. il luudrait faire la Nevolution. Lors de la Wévolution. Irancarse, — et 
il en est de méme dans la Révolution russe actuelle, — la question des races n'existait pas, M 
s'agissait uniquement de changer de régime. La Bépublique est maintenant шые en Fronts, 
les nibilistes de Russie ( H Si DK HT ME 3) atteindront certainement leur hut. En Clun, 
aprés la Révolution, le régime répoblicain conviendra parfaitement au people, nul ici n'eu 
doute. 

* Remarquons — ce qui. est impoitant — iqu'autrefois le hut des chefs des révolntiats étant 
de se substitner à l'Empereur régnant, Si nous agissioua de la sorte, nons, révolulionnaires, 
la Chine serait perdue. Jalie, la Chine était comme Шш propriété d'au веш. Alors des héros se 
soulevaient 4 ішіліеті ; en cas d'échec, plutôt qua dose partager l'Empire ou de se soumettre 
les une aux autres, ils eontinuaient à se batire pendant cent ou deux cents gms. Maintenant, 
lı Chine est dans une situation telle que tous les étrangers attendent le moment de lu. 
dévorer; pour nous, révolutonnai-es, si mous sermons du discorde parmi les Chinois, notra 
patrie est condamnée à périr. Ainsi les patriotes (abs E) craignent le démembrement (Б Л) 
(par la main des étrangers); pour moi, je n'ai pas celte crainte: les étrangers ne peuvent 
pas se partager la Chine, mais j'ai peur que les Chinois ne démenmbhr. nt eux-mémes leur pays 
el que le mal ne soit sans remède, L'est pour éviter ce malheur qoe nous voulons fermement, 
par la Révolution, étalilir un gouvernement républicain :— c'est notre but, et c'est assi nne 
chose indispensable [pour le salut de la Chine). E 
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« Mamtenant parlons du socialistas. Cest uns question très compliquée. Aujourd'hui le 
socialismo est une seience ; si on ne l'examine que superficiellement, on ne peut le comprendre, 
la question sociale CE fr. [5] 38) est um mal dont ue souifre pas encore la Chine, mais dont 
elle souffrira plas tard. À l'heure actaelle, ele n'a pas encore le. earactére. d'urgence des 
dens premières questions. Реп de personnes. en. Chine. s'oceupent de. [a question. sociale ; 
mais nolre vue doit porter plus loin que le moment présent: il faut s'opposer nux calamités 
йин d'en étre frappé, el il est alors possible de s'en prémumr. 5i l'on attend que le mallieur 
nous wit accablés, olors ii est bien dificile de détruire ses effets. 

н La question sociale en Europe et en Amérique esl extrémement difficile à résoudre : quai- 
que, en Ghine, elle ne xe pose pas encore, elle. doit, dans l'avenir, prendre de l'importance. 
Alors on ne pourra pas la résoudre sans une révolution économique. Mais on ne fait de révolu- 
lion que lorsqu'on y est forcé: or la révolation économique, aprés la révolution antidyrastique, 
prés le changement dé réi politique, озған désastreuse pour le peuple. 

* Hl faudra: pendant notre révolution politique trouver un moyen d'améliorer assez l'état 
social poür empéchier qu'une révolulion économique ne devienne inévitable dans l'avenir, = 
c est là un de noa devoirs des plus impéricux. 

a Le sociüuliszma a sartout grandi pendant lu dernière moitié da XIXe siècle ; avant cette 
époque, 1 n'existait pour ainsi dire pas encore, paree que la civilisation n'était pas avancee. 
Á mesore que la civilisation s'est développés, la question sociale est devemie plus importante. 
Il est malaisé d'expliquer. théoriquement ces. relations, mais on peut. trouver. des exemples 
assez clairs, 

i Les progrès do la civilisation datent surtout du moment ob l'on a substitué le marbinisme 
(E s Jp à la main-d oeuvre humaine (% 31: l'électricité, là vapeur sott infiniment plus 
puissantes que la force de l'limme. Je prends on exemple: dams l'antiquité, le paysan qui 
сені son champ en. peinant ei en combinant, arrivait par son travail à produire de quoi 
nourrir quelques personnes seulement ;. aujyurd luit, avec les propres de l'agriculture, un seul 
lune peut produire la pourriture d'un millier dé personnes. Gest qu'il n'emplaii pas 
seulement ses mains tl ses pieds, les machines Гані ; avec un eifort. moitie moindre, il 
obtient ou césultat double. Dans Vantiuite, on attachait da prix au travail agricole parce qu'il 
prüduisuit à peine de quoi nourrir Jes homines, Aujourd'hui, id en est tout autrement * on ne 
craint pas aue In production agricole soit insuffisante, ou redoute aœ contraire la surprodur- 
uon (fj, Ei, par vole de consequence, on attache dn prix au commerce, on cherche des 
débouchés. Il en est ainsi en. Europe et an Amérique. 

á aprés. cela, on pourrait croire qu'en Europe et en Anériquetous les hommes sont 
heureux ei riches, mais regardez ces pars, vous constaleres le contraire, D'après les 
statistiques, là richesse de l'Angleterre est plusieurs milliers de fois plus grande qu'elle ne 
l'étail jadis, et cependant le nombre des misérables a cru dans lè même proportion: ily a 
peu de riches et beaucoup de pauvres. 

: la foree humaine est incapable de résister à la force capitaliste (С Ж JJ). Autrefois 
toutes les professions, agricoles et industrielles, étaient fondées sur [n fores humaine ; main- 
tenant la force. humaine ne peut se mesarer avec les ngents naturels ei l'énergie de ces agents 
est entre les mains des capitalistes; ils eontriMent done l'agriculture et l'industrie. Plus. les 
capitalistes seront maîtres de l'emploi des agents naturels, plus leur pouvoir sera grand. 
Comment les pauvres CE EE) pourruient-ile lutter Y Naturellement Hs ne peuvent (en taut 
que pauvres) prendre position [vis-à-vis du. capitalisme): c'est pourquoi le prolétariat est 
devena socialiste (gk fr FF LL REI ED). En luce de ln mauvaise. distribution 
des. richesses, les pauvres ont dà chercher un moyon dè salut, et c'est. pourquoi le-socialisme 
clinique jonr progresse, chaque mois devient plas puissant. 
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| C'est à cause de cetie croissance que les nouveaux systèmes (socialistes) sont devenus ігез 
nombreux. Hl y en a de trés différents : Û y a le systém qui consiste à ruiner le capitalisme 
en ordonnant le retour de ses richesses à VEtat ; 4 y a le système qui consiste à répar lir res 
richesses entren les pauvres; iy a lë système qu] consiste à ordonner la reprise de ces richesses 
par la conmunnuté. tilbironillons un. peu ee désordre. 

o Toutes lez personnes qui ani une connaissance exacte (de ln situation) savent qu'en 
Europe ek en. Amérique la révolution sociale ne peut pas etre еүйев. | fant que. l'esemple. de 
l'Amérique et de l'Europe serve à la Chine. Si nous attendons que In Chine en soi au méme 
pomi pour expliquer le socialisme; il sera trop and, En effet, lien qu'à présent la (estion 
sociale we se pose pas eu Chine el que sais doute nous pe devions pas voir Je moment ой 
elle s& posera, nos fils et nos petits-fils. le verront strement. Vl est donc préférable de prendre 
des niesures préventives pour éviter la évolution. 

+ En outre, il serait plus facile, plus Lt que plus tard, de portar remède аш mal social, 
pnisque 1а qoestion sociale ез posée. par le développement da [а civilisation et ique. Ie nivea 
de In civilisation n'étant pas tres lavé, ln question sociale est pen importante. Prenons ип 
exemple. П е а encore aujourd'hui des pauvrés en Chine qui, pour vivre, ciu pent du bots. 
faucl.ent les muissons- En. Amérique et en. Eurnpe, les travailleurs de cette espèce ant déjà 
disparu, lës capitalistes ont absorhé leors movens d'ésistencé. Dion que les pauvres gens aient 
ie la lorce; iis n ont. pas d'occasion de l'emplover el ds gagneut si peu qu'ils ne peuvent vivre: 
("est poarquoi il.y à eu des socialistes qui disaient que la civilisation est falnle aux faibles, 
qu'il valait miens revenir eu arrière, C'est excassil, et d'ailèurs c'est impossible, сағ les 
progrès de la civilisation sant ua phénomène onturel auquel on пе paul s'opposer. La civilisa- 
ton ü ses bons el sés mauvais résultats : il faut recueillir tes bona =t porler remede nux 
mauvais. Les riches, et Europe et en. Amerique, ont accaparé tout ceque k civilisaliun a de 
bon it) et laissé aux prolétaires tons ed qu'elle à de mauvais, Des honnmmes, en petit nombre, ani 
помор (HE FF) les bientaits ile la civilisation :” de là l'inégalité des conditions. 

í Notre bot n'est donc püs seulement d'établir une démocratie, mars de changer l'état socml, 
four l'Europe et l'Amérique, c'est tres dillicile ; pour la Chine, c'est plus facile; Si l'Europe 
et l'Amérique ne. peuvent résoudre In question sociale, c'est qu'elles n'ont pas résolu la 
mesion agraire (EW ЕҢ). 

s Quand In civilisation progresse, la valeur dn sol augmente. ll y a une centaine d annees. 
la population de [ Angleterre ne dépassüil guere dix millions Whommes et la. production 
nalionnle ét suffisante. pour la populitinn Aner nt, la. population nu pas triple et la 
production nationale né snflirail jus dens muis à son entretiens i| (Mot avoir recours mii 
importations étrangères. (esl pourquoi l'Angleterre a voulu accroïtre sa puissance maritime 
alim. al assurer son approvisionnemeni. Les riches Anglais ont. en effet transforme bes terrüitts 
de ciliare en prairies el en chgsses, ils ont accru leurs bénélices et perçoivent ln prix des 
Gerges, Voilà Ju. raison pour laquelle l'agriculture est presque détruite, ee n'est point parce 
que le sol ne produirait pas assez. Le peuple des campagnes, n ayant point de champ à cultiver, 
s'est livré id maires iravaux pour vivre. Mais l'industrie est entre les mains des capitalistes, et 
s'ils venlent fermer leurs usines, le penple est à leur merci. Dans la seule ville. de. Londres, 
il v a chaque année pendant l'iiver six à sept cent mille sons travail Ux ДЕ (er); qu'on juge 
par à de leur nombre duns le pays tout. entier: | 

& Un grand propriétaire, le duc de Westminster, avuil rega du roi on lef à l'Ouest de Londres; 
lu ville s'étendant à occupé ce Del et minsi la famille du duc est devenue proprietuire d'un 
quart de la ville; elle est aussi riche. que l'Etat. Tel est le point où en arrive l'inégalite des 
richesses. L'égalité n'est qu'un mot (ES 2): On ne pout pas lusser |n société se 
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développer d'elle-móme ;. elle est comme une foret où des arbres croissent en nuisant ug 
autres arbres et lancent partout leurs rameaux. 

« Telle est la question sociale. 

" Le capitalisme n'a. pa& encore fait soa apparition en Chine. Depuis mille ans, la valeur do 
sol n'n pas edn tout varið dins се pars. C'est tout à fait différent de ce qui s'est passé on 

Europe. Mais, après In Révolution, ii n'en pourra plus étre de méme, 

á A Cliong-hai et à Hong-kong par exemple, la. valeur du sol, par rapport aux pays de 
l'inbérienr, a centuplé : c'est â cause du développement de In civilisation ot de In facilité. des 
commumcations ( E M (E B). Au fur et à mesure des améliorations, la valeur du sol crollra. 
Un terrain qui coüte maintenant dix mille gie en coñtera ceni mille ou un million. Il ¥ u 
cinquante ans, hes terras de Whampoa n'avaient pas. de valeur, maintenant chaque meom 
vaut plus d'un. milliard. Cet exemple est tres elnir. 

* Ainsi les vieles s'enriclissent et les pauvres s'appaurrissent. 

< Dans une dizaine d'années, la question sociale anra pris plus d'importance, Personne 
n'ignore le danger de |a sitration future. mais оп esl porté aujourd'hui à ne pas sen pré- 
oceaper. SI cependant nous me nous em préoceupons pus, i| sera plus tard. impossible de la 
résoudre, I (aut donc, aujourd'hui méme, étudier le probléme. Ceux qui pensent comme mol 
doivent faire attention. 

« lai appris que des gens iles. disciples de Kang Yeou-wei et principalement Lenng. Ki- 
chan? disem qme les socialistes voulent tuer la moitié de la popolation et mettre au pillage le 
patrimoine des riches. Cela prouve qu'ils ignorént ep que c'est que le socialisme. lls partent: 
à ort et à bracers ; iE ne faut pras preter. attention à ee qu'ils disent, 

» Sur le moyen de résoudre la question sociale, les so-jalisties professent des opimions ditfé- 
rentes. Le scstéms auquel je m'attiche est. celui qui se fonde sur [a valeur croissante du sol. 
Por exemple, si un propriétaire a un morceau dé terre qui vaut millé dollars, où pourra en 
Пкег la valeur au double, de telle sorte. que si ce terrain arrive plus tard, gráce au dévelop- 
present des communications, à valoir dix. mille dol'arg, le propriétaire ne sera pas іён“ еп en 
recevant deox miile ; — et le. supplément reviendra à l'Etat pour le plus grand avantage des 
inanes publiques et du peup'e. Celte sorte d'alius qui consiste à monopoliser le sol aura alors 
eesse d exister, 

€ Le moven est simple, et d est facile à employer. En Earope et en Amérique, la valeur da 
sul est à son maximum ; Hb est impossible d'en fixer la valeur parve qu'il n'v a pas d'étalon 
(E SO. Dans des pays oü la valeur du sol n'a pas encore dépassé un certain point, c'est 
le moment d'agir. Les Allemands qui sont à Kinu-icheou-wan, et les Hollandais qui sont 
à Java ont déjà obtenu de bons résallats. En Chine, la civilisation n'a pas beaucoup 
progressé eb [a valeur du. sol west рая trés grande. Il est (acile d'imiter cet exemple, 
Je disais que la solution da probléme social, très difficile en Europe et en Amérique, ëst plus 
faeila chez nous, C'est justement pour cette raison. 

« Quoand on aura mis ce moven en pralique, les. finances de l'Etat prospéreront à mesure 
que la civilisation progréssera. Ainsi les difficultés financières seront évitées, on pourra sup- 
primer fes accablants impóts d'anjourd' hoi, le prix de la. vie sera abaissé, la peuple sera riche 
et Tes: malversations fondées: sur le système des bons du Trésor. seront rendues. impossililes, 
Alors, on pourra dire que Іш lace des choses a changé. 

« En Europe, en. Amérique, au Japon, pars puissants el riches, le poids des impôts est 
ішін au peuple. En Chine, apres la Névolotión, lès particuliers n'auront plus d'impôt À pavers 

seule existera li taxe [onciere, et son produit sera suffisant pour fire de la Chine la nation la 
plus riche du globe: Les autres paüissunces ne pourront atteindre In prospérité de notre. etat 
socialiste, Et noas en serons arrivés: là, non pomi ən imitimi les autres, mais en leur donnant 
exemple, etcet exemple sera. certainement imité par les autres pays civilisés. 

a En an mot, la but de notre Révolution est d'assurer de bonheur de tous. Nous voulons la 
Révolution de l'indépendance, parce que nous nous refusons à supporter qu'une poignée de 
Машісіннің monopulissnt toutes les richesses, Nous voulons la Révolution politique, parce que 
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nous n'admeltons pas qu'un seul homme jouisse de tous les avantages. Nous voulons la Rëro- 
luton sociale, parce que nous né voulons pas qu'un petit n wnbre de capitalistes monopolisent 
toute in fortune du pars. 

- Si mous n'alteignons pas l'un de ces trois bats, nons n'anrons pas réalisé notre conception 
il'ensemlle. Mais quand ils seront atteints, là Chine sera un magnifique état. 

« Une autre question doit nous préoccuper encore, c'est la constitution de ln République 
chinoise à venir Gn ak rH A KR oi E H); actuellement, tout le monde est buppen, 
зё раг се mol: constitution. C'est ainsi que les Mandelous ont envoyé en Europe quelques- 
uns de leurs esclaves pour étudier les systèmes politiques et ont fait ensuite quelques édits au 
sujet de la préparation de la constitution (1). Ns sont pleins d'efiroï et de trouble. 

e Mos ce qui nous intéresse, c'est la constitution de lu République himamê. Û ¥ a dı 
sortes ide coustitations : des constitutions écrites (4A D). c'est la constitution américaine 
qui est la. meilleure ; des constitutions nou écrites (BE 3X), c'est la constitution. anglaise, 
Un ne peut imiter cetle dernière, el ce n'est pus la peine d'imiter la première. 

á [hus la constitution anglaise, les truis gronds pouvoirs, le pouvoir exécuatil, le pouvoit 
législatif, le. pouvoir judicinire ne se. pénétrent pas miutoellement. Depuis cinq on six sieeles, 
cetle constitution à grandi peu à peu, l'habitude en est devenue [а véritable. base et les trois 
pouvoirs n'ont pas de limites bien déterminées. Ensuile, le Français Montesquieu, en prenant 
comme modèle la constitotion anglaïse, y 2 ajouté queliues principes de som cri. Les cons- 
Шиша américains, se servant de l'ouvrage de Montesquieu, ont déterminé d'une manière 
irop précise les limites des trois pouvoirs, Iy a cent ans, on considérait la constitntion 
ninericaie comme. tres belle. Bien qu'on x ait, depuis cen vingt uns, opporté quelques modr- 
lieations, le principe en est resté lè môme. Dans cet intervalle, ln civilisition innéricame 
s'est développée, la fortune publique s'est accrue, la valeur du sol est devenue plus grande, et 
mantenant la constitütion n'est plus appropriée nux circonstances. 

» Mop avis est que, dans la. constitution de [а République chinoise dè l'avenir, Ï faudra 
introduire un principe nouveau: la séparation de cing pouvoirs Cés pouvoirs, en dehors 
des trois premiers, sont : on pouvoir d'exumon (Æ FÊ FE) el on pouvoir ерде 

(3 e ME). La liberté et l'égalité sont des droits du citoyen, mais les fonctionanires t'en 
soni pns moins les serviteurs ide In démocratie. 

* [ies fonctionnaires omeri ains, jes uns sont elus (mE), les autres sunt pommes Lë fE) 
Antrefots, id n'y avait pas d'examen ` et. que les fonctionnaires fussent élus ou ums, le 
choit donnnit lien à de très graves abos. Parlons d'abord des fonctionnaires élus, Les homines: 
édoquents vont [latter le peuple et savent émouvoir les dleeteurs, I y a d'autre part des enm- 
didats (rès savants et de tres noble miture qui ne savent pus parler: on nu les élit pas, Ainsi, 
dans le To lement americain (fÈ 2 BE), H: a des sotz et des ignorants ; c'est vraiment 
ridicule. 

* Quant aux fonclionnzires nommés, ids sont lies à ln fortune du président (3: HR N 
selon le résultat deslo lotte entre Hépoblicains (E £ Ж) et Hémocrates (35 Ж Ж 
(Quand arrive. l'époque de. l'élection da: l'résident, depois le premier mimistre. jusqu'aux rece- 
veurs des postes, soixante à soixante-dix mille fonclionnaires sant cha à la fois. Ainsi le 
régime américain est pourri. (E HE) et sans. esprit de suite Kach H n'est pas um 
autre pavs qui donné un pared spectacle; c'est parce qu'il n'y avait pas en Amérique de 
sxvstenie d'examen iles limclionnaires. 

t En Chine, avait élé mauguré un pareil systeme, mous son fonctionnement était mauvais et 
ses résuliais n'ont pas té satisfaisants Adopté avec quelques modifications par les étrangers, 
Ila donné des preuves de son excellence. Les Anglais l'ont d'abord imité, puis les: Américains. 
kn général, Pes fonrtionnaires inférieurs doivent subir un examen pour prouver qu'ils 
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sont à la hauteur de leur tâche; ils ne sont nommés qu'ensuité. Depuis que се régie existe 
en Amérique, l'adimini-Iralion езі en progres; mais il n'est employé que pour les emplois 
inférieurs D'autre part, il est. entre lis mains du. pouvoir exécutif, et, bien quil au un peu 
remédié 4 la situation, son effet est encore incomplet. 

s Ainsi la constitution de la tépublique chinoise de l'avenir devra prévoir an pouvoir inde 
pendant (Sj 3; qui s'accupera exclasivement d'examiner les fonctionnaires grands ei petits 
M importe de déterminer par um examen. leurs capacités, soit qu'ils proviennent: de l'élection, 
sail qu'ils aient é& nommés; ainsi. tous seránt À la hauteur du leur tàche. Ce moven peut 
meltre (in aax abus de l'obéissance nvengle (РЇ TE des malversations et du [avoritisme 
GL A). 

" Anirefors, en Chine, les examens étaient sérieux et l'on pesait lus capacités: c'était là. une 
belle institution. Mais sous la monarrliüe absolue, les déstitutions et les promotions dépendent 
Un caprice du souverain; Aussi, bien qu'on. parlát encore. d'examiner les. capacites, ce ne fut 
hientót plus qu'une vaine formule E: Gi. Dans que démocratie ou das mp étal socialiste, re 
moyen pourrail donner de bonus résultats, les fonctionnaires n'étant plus les créatures du smi- 
verin, mis Jes serviteurs du peuple. 

e Mms (aire dépendre co pouvoir d'examen. du pouvoir exécutif, c'est irop développer les 
übtributions de ce dernier et la corruption ne serait pas dimintiés, bien au contraire ; €^ est peur 
celle ramon que le nouveau pouvoir doil ètre tout à. fait indépendant, & l'on veul que son 
niallissement donne de bons résultats. 

v Quant áu pouvoir d'enquête, qui connaltrait des faits pouvant amener la destitution dun 
fonctionnaire, il ésiste en réalité, mais, dans la constitution républicaine, il devra, lai mussi, être 
indépetilant. En Chine, depuis l'antiquité, d y à des censeurs qui doivent être les soutiens die la 
loi, mais ils ne sont que les esclaves du souverain ; il n'y a pasde raison pour quils remplissent 
eonseiencieusement leur tàche. Dans les pats qui ont une constitution, c'est le pouvoir législatil 
(qui s'occupe des enquêtes: il exerce ses attributions avec. énergie dans. ceérinins pars, avec 
faiblesse dans d'autres, mais d pp pent lés exercer avec independance : de là beaucoup d'abus. 
En Amérique, par exemple, le pouvoir d'enquéte apparti-nt aux Chambres; souveni olles msent 
da ce pouvoir pour se sounmeltre 1а pouvoir exécutif, él le gouvernement se change en une 
monarchie parlementaire, excepté lorsque des hommes de grand talent, comme les Lincoln, les 
Mac-hinley et les. Haoosevelt, tiennent les rénes du gouvernement Le pouvuir judiciaire èst 
indépendant; à plus forte raison le pouvoir d'enquête doit-il l'étre; vil dépend d'un autre 
pouvoir, il ne peul s'exercer. 

à Nous voici donc amenés à reconnaitre con pouvoirs, mis ils n'existent. que théoriquerment. 

« J'ai expliqué clairement cò que je considòceé comme la pierre angulaire de Védifica ; quant 
à l'organisation des details, ax besoin que vous m'andiez tous à terminer ce qme je n'ai pu faire, 
alin d'établir lu Constitulion républicaine chinoise de l'avenir, 

a fendre à la race chinoise la faculté de s'administrer, établir lê régime républicain, 
réaliser l'état socialiste, c'est là an programme complet: i n y manque rien. Son exécation fera 
le bonheur de quatre conts millions de Chinois. J'espire. Messieurs, que. vous. prenirez. la 


responsabilité de cette affaire. ж 


П. — La Kô ming fang lio est d'un intérét tout pratique; c'est un veritable plan d'action. 
lÏ contient treutessept pages de texte divisées en. douze chapitres : 
|. — liéclaration du gouvernement militaire et explication des quatre grands principes : œ) 
expulsion des Mandehous ; b) alfranchissement de la Ghine ; c) établissement de In lKépablique ; 
ij égalisalion de la plus-value des terres. 
Hl. — Articles concernant lès rapports du Gouvernement militaire et de l'armée рир 
cane des différentes régions, 
N. =Â Organisation de l'armée répahilicaine. 
IV. = Grades des alficiers. 
V. — Solde de l'armée. 
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le maximum fixé ; i cè maximum èst atteint, ils refuseront l'émission. — Explication: quand les 
besoims de l'armée seront urgenis, il sera dilficile d'éviter les dangers d'une émission exagérée. 
(est pourquoi le réglement doil étre strict, el c'est pour cette raison qu'à côté dés employés 
on étahlit des eontrüleurs. Ces derniers doivent être choisis parmi des habitants qui ont le plis 
de pari aux ressüurces locales, car les ressources de l'armée sont fournies par le pars el 
l'émission de billets aura du retentissement sur la sHuntian du pays. Les créanciers et les 
souscripteurs ont déjà pavé pour les besoins de l'armée: or, sii y avait ubus dins l'émission 
des billets, its en supporteraient encore les conséquences. lis sont donc les meilleurs juges de 
l'apportanité d'une noovelle émission. 

« Lorsque les contrôleurs se seront opposés à une émission, Те chef de larmia ne pourra 
passer outre. + d 

Voi queles indications sur le retrait des billets de la circulation: 

o Les billets rirenlent sur le marché comme argent comptant ; mais, n'ayant de valeur que 
parce qu'ils représentent de l'argent liquide, leur puissance risque de ne pas durer toujours. 
I fandrait alors les. retirer de la circulation, C'est difficile, car les besoins de l'armée sont 
nombreux ; les billets ne peuvent circuler qué dans les régions oü domine la puissance 
militaire, el, comme ib y à des échanges aver l'extérieur, il laudeait de l'argent liquide ; 
comment donc effectuer le retrait dés billets? (n sera obligé d'anendre l'établissement dn 
Gouvernement militaire; mais les billets ne doivent pas dépasser la limité fixée, sinon il serait 
impossible de les retirer. 11 faut done (nire des éunissions Ires prudentes. 

« Quand l'ordre aura été donné de retirer les billets, le peuple. pourra convertir le papier 
en argent eL, à ce moment-là, il sera fait nn réglement détaillé. 

à lans des pays où arrivera l'ürmée républicaine, les billets émis par lé gouvernement 
mandchou seront annnlés. 

. Les sonseripleurs verseront leur souscription non en argent, mais en billets. _ Explication ; 
si l'on veut que les billets eirenlent sur le marché, бе moven est nécessaire Soit, pur exemple. 
un souscripleur de 100 000 piastres ; avant de verser sa souseriplion, il devra. vhanger son 
argent en billets: Ainsi les billets ne pourront pas ne. pus circuler; sinan, le brega aurait 
béou les jeter sur te marché, le peuple nu les emp'oterait рах ét leur neue na pourrait se 
généraliser. » 

Koos terminerons ces extraits da Kô ming. fang lio par la déclaration aux étrangers, Celle 
déclaration ü élé adressée en francais aux fonctionnaires du Tonkin résidant dans le voisinage 
des régions choisies par les révolutionnaires pout tenter. un coupsde-maim. Nous rn avüns vu 
aussi un exemplaire en anglais. Nous traduisons le texte chinois, doot la première partie 
Иеге un peu des textes anglais et frangais 

« L'armée répulleaime chinoise n reçu l'ordre de renverser le gouvernement ranger et 
tycannique, d'établir le régime républicain, еі, еп méme temps, d'augmenter le caractère 
ашісаі дев rapports de la Chine avec les puissances amies, alin de (ovoriser l'établissement de 
in parx universelle et d'assurer le bonheur iu. genre humain (!]. 

« La conduite dé larmée républicaine A l'égard des étrangers est déterminée par la 
déclaration soivanla ; 
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(|) Le texte anglais, rédigé selon mies probabilités pur Son Yat-sen lui-même, est plus 
explicite : « We, the Citizens of all China, now waging war against ihe Manchu Government 
for iha purpose ol shaking off the voke of the "Tatar conqueror by. overihrowing ihe present 
rorrupt Sale of antocraey and establishing à Hepablie m vs place nnd, ad iho mme tinm, 
intending to enter opon a more lose relation with all friendly nations for the sake of main- 
taining ihe peace of the world and of promoting the happiness of mankind, in order to make 
uur action clearly understood, hereby declare dot, Le reste est conforme au texte chinois, 
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è aë Les trailés signés avec les. gouvernements étrangers resteronl en vigueur. 

а 5* Les indemnilés et les ditles serent recunnces comte par le passé st seront, selon fa 
coutume, payées par les Douanes maritimes, | 

u Je Les concessions tccordées aux puissinces étrangères seront respectées. 

& 4^ Les étrangers et leurs biens seront prolégés dens les régions occupees par le bouver- 
nemen militaire. | 

1 5» Les traités signes par les Tsing, les avantages. concedés, les. delles contraciées, luus 
les engagements qui pourront étre pris apres la. présente déclaration ne serort pas reconnus 
par le Gouvernement militaire. 

s fe Les étrangers qur. aideronl le. gouvernement des Ting contre l'armée républicame 
seront considérés eomm ennemis. 

ap Les marchandises sèrvant à ln guerre que pourrarent fourmr des étrangers au gou- 
vernemuent inndehou seront confisquées. в 


UL. — Voici en dernier lieu, pour donner une lée complète de la Niérature révolotionnairée, 
la iradüction d'ane chanson populaire snt-mandchoue. Elle est extrnite d'un de ces pamplilets 
que des « Kü-mimg-tung » répandent, à nombreux exemplaires, parmi le peuple chinois, 
Ce patphilét, intitalé KÓ ming sièn fong J& @ J ë (J. esi one brochure de 84 pages 
divisée on huit chapitres : 

Le chapire L est une espèce de lamentation, due à Tseou Jong AG $ (F), sur la servitude 
des Chinois et sur du tyrannie mandchoue. Comparant la Chine à la Pologne et aux Indes, 
Тағап Jong lait ressortir l'ètat plus déplorable encore de sa patrie, Car, ditil, j'aimerais 
miens voir mon pays sous la. dépendance d'un peuple civilisé que de le voir esclave d'un 
peuple esclave lui-méme et. harbare. | 

Dans le chapitre I, dont l'auteur est aussi Tseou Jong, on expose l'origine-des mouvements 
révolutionnaires et la légitimité pour les Chinos d'avoir recours à ces moyens pour se 
délivrer de la tyrannie mandchoue. | | | | 

Le chapitre 1f étudie les doctrines ou écoles révolutionnaires. ll y aurait deux espèces de 
révolutionnnires: les révolutionnaires barbares, tels que les Boseurs eb les. Carbonari qui 
détruisent pour me rien. londer ensoile, eb les révolutionnaires civilisés qui détruisent pour 
construire, pour Hever un vaste édifice : liberle, égalité et bonheur des citoyens. ` | 

Le chapitre IV est consacré à l'étude des races asiatiques. Un % établit le principe des 
nationalités. | Ж 

Le chapitre V est intitulé: « Avant d'accomplir ln Révolution, il faot se délivrer dés sentiments 
de servilude. в == 

Une éade sur le sentiment d'indépendance est donnée dans le chapitre VE. La Hévolulion ext 
nécessaire pour nssurer l'inilépendanee de la radio. On y énumère vingt-cinq conditions pour 
que cote indépendante suit réalisée, dont voici quelques-unes: lu Chine aux Chinois de Іш race 
des Han; extermination de tous ceux qui se soumetient aux Mandchous; renvoi en Mandeliourie 
du gouvernement sauvoge qui règna â l'êking; expulsion dé tous les Mandchous ; établissement 
d'on (erme gouvernement purement chinois; élections d'assemblées ; égalite de tous lus citoyens; 
l'impót pour ous; devoir militaire pour les hommes; aboliion des classes. (es. conditions sont 





(4) Hen a été question ci-dessus : ef. Journal d'un bourgeois dé Yong-tcheott, р. 297, 
n. t. L'analyse du Kò ming sien fony el ln traduction de la chanson qui uil sont does à 
M. P. Accounr, professeur à l'Ecole Pavie. Co pamphlet, composé exactenient de la méme 
maniére, porte nussi le titre plus anodin : Ling che lang gen BE A F В. 1 ne porte pas, 
sous cette forme différente, plus d'indications relutives au lieu de l'impression que le Aó ming 
sien Jong lui-méme. =D ` | Р 

(2), CC affaire du Sou pao, ii D kb E-O. rm, pp. mg 220. 
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en méme temps un progrem me d'oction. le nou*éas gonvernemeni s'appellersit: JeEong. 
houa kong ho kono IP $E JÈ f f (Etats-Unis Chinois). 

Le chapitre VII, trés court, est un vibrant i pel à tous les Chinois, hon mes él lues, pour 
qu'ils roopérent à l'œuvre nécessaire de lu Révolution. 

Viet ensuite la reproduction de lu (meuse rélutation de k'ang Yeoo-we, Fo Кап 
Yeou-wei 82 BE 4 À, écrite il y ü quelques années por Tebang Fing-lin. Le pamphlet est 
ternümé par e Yang Icheon ehe je ki 4 98 + Li BE: auparavant ке trouvent deux chants 
révolutionnaires. Voici la traduction du premer: 


« Ne büitez pas da tambour! Ne frappes pis le tam thn ! Feotitez-moi chanter expulsion des 
Mandchous. | 

e L'empereur n'est pus un fiis de Han, c'ést un vieux singo Warfare de Mandchoarie. 
Sa tresse a un pied huit pouces, elle se tortilla en queue de porc ef lui couvre le dos, Sa tte 
est ornée d'une Louppe rouge, semblable à une coillure de chien, Son collier est comme un 
filet à rats. Son aneótre Nou Eul-ha d, S8, Mr. conduisit ses soldats dans nos foyers et, quoique 
méprisé, reçut le Hire de maréchal Lopg-Hon iHragon-ligre). Al ce rivalta el prit lo titre 
d'Empereur. |Ï disait nvoïr геси воп mandil dn Ciel ël së prétendait doué d'urë sugacité 
divine ! (Quelles inepties ! 

i Son petit-fils Fou-tng. Mà lias profita d'une ignüble fortune pour régner à Péking. Il prit comme 
unum de regne thouen-tehe Vo u son on posthume est Clio-teou {E BÍ. A sa mort, son 
oncle paternel prit ln régetice à condilion d'épauser l'impératricesmére, sa ее вази. П recom: 
pénsa la complaisance des mandarins ea leur payant des festins. 

s Qoe les fils de Han furent à. plaindre ! Comme des moulons ils entratent à la boachérie. 
La (nerie de Yang-tcheou dura dix jours, Les villes de Kia-ting et de Canton furent pillées. 
sans merci. Le Fou-kien lu 1a proie du prinée K'ung qui enl'evalt ek violait les femmes, considé- 
ront les familles comme drs wutsons de prostitution. Les soldats mandchous cantonnés dans le 
pays avaient encare moins de vwlenue.. Ils n'aviient m à wavailler les ehumps ni à cultiver les 
jardins. Légumes et riz arrivaient dans leurs mains tendues et dons leurs bouches ouvertes. 
Le Sud fogrnissait un lourd wibot do rie, Quand un. Chinois offensait un. Mandchou, au gré des 
asurpateurs, c'était la mort, la. strangulation on l'exil, Si c'etait un Chunois qui avait reçu dés 
ontrnges d'un Mandchou, on me sévissail. qu'à la troisieme lis. 

^ Le plus habile fut encore l'empereur Kang-li. Alin qu'il n'y eût pas d'augmentation de taxe, 
il établit Fimpôt foncier. Mais les balances travilllérent en sa faveur, || supprima les corvées, 
mais jout le monde pouvait ètre réquisitionné par les autorités. TE üveugla les lettrés en 
итш des examens el les gens lortunés en permettant l'achat des charges. Chacun n'ayant 
qu'un désir: devenir mandarin, toL fu oublié le souvenir de ja. vengeance, 

„П у ava deux cents ans que nous étions aux enfers quand parut Hong Sifov-ls шай 
Ü. 34 4. Les Mandehoos s'enfuirent vera Jehol, Hélas! le tradtre Tseng küuo-tan H Е Ë 
surgit alors. La famille de Meng esterminée, de nouveau notre indépendance (ul anéantie. 
Le vieux singe put régner contie auparavant. 

à Mes frères, je vons exhorto à réveiller dans vas cours le souvenir d'une vengeance ò mort. 
liappelez-vous Ia prise de Nanking ! (Sans parler de In. prise de. Péking)! Vos péres furent шев, 
vos mires violets, 

& Vous hudssez lex etrangers, conmont. ne saver-vous pas que ce sont nos ennemis Miindchious 
qu'il [aut bair Y 

ï Frères, vous qui étes de la rave des Han, si vous nn uer. vos mortels ennemis, vous. ne 
pourrez étre complés parmi les braves! IN écoptez pas les propos menson gers de h'ang Yeou-wel 
BH E et de Leang R'i-tchao 32 ИШ. À e үл 

ï Le premier ennemi que nous devons avoir devant les veux eat l'Empereur Kouong-siu 
X, 34. dont le nom est Tíai-l'ien di Ak » 
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= Le ministère de l'Instruction publique a poblié eumme tous |es ans au mois d'octobre la 
statistique. des étudiunts chinois et enréens-nu Japon. Sans qu'on eri saissi5se bien là raison, 
il ns fait pas entrer les étudiants inscrits aux écoles supérieures dépendant. directement: des 
ministères, Chokkiwalsu gakka Wi EX ZR d. telles que l'Université impériale, les écoles 
normales supérieures, les écoles secondaires supérieures, l'école supérieure de commerce, 
l'école militaire, ete. Avec cette restriction, le nombre total de res Etudiants est de 7.704 ер 
chillres. ronds, sur lesquels 6,600 environ se irouvent à Tókyo.. Les Coréens ne sont que 250, 
dont le plus grand nombre, une centaine, est à l'école de Waseda, Ou ne mentionne que six 
Coréennes. Cela ramène le nombre des étudiants chinois à 7.Dro énriron: ûn Yy joignant ceux 
que la statistique en queslion écarte et ceux que peut-être alle met, on ne dépasserait vrai- 
semblablement pas RB vu. $i l'an suppose jon tuillions d'habitants à là Chine, |a proportion est 
sensiblement [a méme que pour la Corée. La mème statistique oeccuse pàr rapport à l'année 
précédente une diminution de 486 étudiants chinois, contre une nugmantation de ;#> étudiants 
vüréens, 

ll existe un certam nombre d'écoles spéciales pour les Chinois: citons le Kwübun gaknin 
= PE avec 12m &éves, le Dabur shoin ІН X Ë P avec 213, le Tôbin gakudo 
ж 38 AP avec 181, le Shinibü тыс ЕН B». préparatoire à l'école des cadeis 
et à l'école militaire, aver dag, eles, be droit est de louies les branches d'études celle qui a 
le plus de suceés. Le. Hósel daigaku jk E F HF et le Meiji daigaku VH 7; A A qui 
ne sont que des écoles supérieures de droit, ont respectivement y, 199 et 5o3 étudionts chinois : 
quelques autres accüsent des chiffres moins levés. L'école de police de Tokyo, Tükgàa keikan 
gakka W N $ E A H, recoil 560 Chinois, et une école similaire qui leur est spéciale, 
le Kota keímu gakudo i, 83 S SS. e. Le dru de chemin de ter Iwakura 
telsuda. gakka ê € Б Ж x et Toa telsudóo шекке FR HE Н Ж en oni 
respectivement 118 et 146. 

Four les jeunes (les, le plus grand nombre, 84, Iréquentent le Jissen fogak kü ғи Ж 
m $, école secondaire sans spécialité détermitiée : diverses écoles de beaux-arts et de 
Iravaux féminns en recoivent une quarattatne ; eb on en comple deux à une école de médecine. 
Ajoutons qu'au moment oü . pariissait cette stalislique, en annonçait l'arrivée d'une vingtaine 
de nouvelles étudiuntes, pour ia plupart eriginaires du Dou-nan et du Teche-li, devant toutes 
enirer au Jissen jogakko. Plusieurs d'entre elles: sont mariées à des étudiants résidant 
déjà au Jupon; quelques-unes ont amené leurs filles "| ne rogpisseni pas de s'asseoir дус 
elles eur Les bancs dé la méme école. Cela explique des différences d'âge allant da 12 à 55 ans. 


— L'activité des Chinois гёзїйшї ап Шарип е grande, à èn juger par l'importance de la 
presse qu'ils y ont créée, 1l ne s'agit plus iei uniquement des étudiants, ei il est vraisemblable 
que plusimurs des directeurs ou des rédacteurs. de ces organes w'occupenl d'aniré chose que 
d'études. La plupart de leurs publications paraissent récentes, et on annonce que leur nombre 
va prochumement s'angmentor. l'armi les principales, i| faut eiter en premiere ligne le Min 
рао EE 3, revue Dismensaelle; datant de trois ans et dont neus avons eu déjà l'occasion. de 
parler. l so date Gèrement de la 46057 année de l'éce chinoise (P B F E). Il est insiallé 
à Nait-Slunjiku DN ii: aT fe, ізшінніғд de Tôkyô: son direcléor est M. Teliang l'ing-lin 
Ж ЧО. l'esprit révolutionnaire, son dernier numéro (decembre igos) discute ardemment 
la question sino-nandehoue, el allaque а се каје los opinions (іш Та lang pao A Б) 3, 
qui se rontenle d'étre réfürmiste et insiste au contrairo sur la nécessite de lumon des deux 
races. Celui-ci est phus jeune; i est mensuel el n'en esi eürore qu'à son rinquieme numéro. 
ll offre cetle particularité que son directeur en litre, M, Chou-ta déi 38. cèside à Pékinget à 
un représentant aa. Japon, M. Pei-hoüs fl E. Cos toms, amsi què ceux de la plupart des 
collaborateurs, indiquent la natonnlité mandchone. La rédaction da Та long pao est installée 
À Waseda FL 24 H, aotre faubourg de Tokyo, M. Seon K'ing-fang 3 Mb 35, étudiant en 
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droit à l'Université de Tôkyô #1 autéur d'un Intéressant petit ouvrage, «L'âme dé Шш const 
tution (du svstéme canstitationnel) s, Li hien honen 3 Ж 30, цш а eu quatre éditions en 
deux ans, dirige une revue mensuelle qui arrive à son huitiéme marmera, le Yrou pao GEI 
qui se dénomme Yu-bou en caractères romains sur sa couverture, La rédaction est dans li 
quartier de Kanila VR ЁН. 4 kanda nussi se trouve de Yon han zm. Yuen-nan. Journal 
d'aprés lu couverture, datant du mais de février dernier. ll est dirigé par M. Sonen Tche-ts'eng 
Vë a Ef: Cp n'est pas d'aujourd'hui que La proximité do Tontin ot de la Pirmame cause des 
inquiétndes aux étadrants et fait “travailler leur gipceng. La plupart des dindints des diverses 
provinces dé Chine pulillent également, sut le même modèle et à la mème imprimerie, des 
restes portant le nom de leur province. Le Tehong kouo sin pao "dpi d sus qui sinti- 
{ше ки caractóres rounins C/uing kino sin bou, a son siége à Changhal (Foochow Wioadi ; 
minis jb posse aussi une administration et un centre de correspondance ü Kanda. C'est nnn 
maison de Changlió également, la P'ou-ki-chion-kia SE 1.97 Jag, qui Fait. publier et imprimer 
à Tokvo, sous la direction de М. Терор Fou-lien PE JA Me et en forme de revue mensuelle, 
des cours d'école seramdaire destinés aux autedidactes: La publication porte he mom dé 
Tchong hio kiang gi lot ju ES fk- | | 

Les femmes ne sont pas oubliées dams la distribulion de cette manne. `H parait â leur usage 
depuis le duis de fevrier dernier (igo7) une revue mensuelle de où pages environ, le 
Темиш Кошо sin niu kiai tsa tehe Ff? m ir ze TE ЖЕДЕ. dirigée par Mme ou (Mv) 
Yen-pin ZS Ak. hien, sans doute, mieux que ce recueil, ne permet d'évaluer lus efforts fails - 
et les résulints déjà obtenus dans la voie de l'éducation des fenunes, et la profonde transfor- 
mation qui sopire å te sujel dans les lbies clunoises, La societé qui be publie posséde mne 
Inprimerie dott le quartier de Kuislikawa ij ^4 Jil- Des livres et d'autres revües $ soni 
mnprimés, nolamment le Per yi K 3. Tien-yee, à tendunces anarchistes. Ue dernier 
indique Chonghai, concession étrangère naturellement, comme lien. de publication Ж 
directour signe Ho-ichen faf TE. un peendonyme qui a-son éloquenee. A ces revues, i faut 
naturellement ajouter des journaux. Cette énumération esi evidemment incomplète, mas elle 
suflit à donner quelque idée de l'activité intellectaelle chinoise au Japon; et on. annonee pour a 
l'année prochaine (1408) l'apparition de plusieurs revues nouvelles. 


Les discussions à propos de la réforme de l'orthographe de la langue japonaise i!) ant 
repris une nouvelle force en ces derniers temps, On sail quie lous les sons de cetle langue, 
comme noss ceux qui représenté là prononciation japonsise iles caractères chinos, s'écrivent 
au moyen de 4B signes équivalant soit ans voyelles simples, soit à des syllabes, ot constituant 
l'écriture deu. Dans la plupart des eas, les signes d'éeriure représentent directement le 
ven émis: deser souvent pourtant celui-ci ем représenté pür une combinaison de syllabes 
(signes d'écriture) différentes suivant les cas pour un méme son. Ainsi pü peut sécrire 
ро-и, 10-и, pau, yaf, e même шегі et Dein Les différences dans. l'orthugraplie 
proviennent d'anciennes différences de prononciation disparues aujourd'hui; mais ee t'es рая 
ici le ien d'étudier cette question ni de rechercher les (aits phonétiques qui rendeul coute 
de cette trunsformation. Toujours est-il que cet état de choses vonstitne urs certaine difficulté 
pour l'emploi el méme pour la lecture du Kara, dilicullé qu'on a trouvée de mature à retarder 
suns profit les études dans les écoles prinames. On a done songé à ln fumw disparalire, en 
simplifiant l'orthographe enseignée dans ces écoles. Le mintstére de l'Insiroction publique prit 
délibérément la réforme en main. Les modifications à fire devaient porter iussi bien sur lu 
transeription des caracteres chinois que sur l'écriture des mots prennent japonais. Qu s'occupa 
d'abord de la première ; on y acuit à. vrai dire lés condées plus franches, Les syllilies longues. 
et elles soni toutes an û ou en й, faisaient seules. dificullé; on décida d'écrire simplement 
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la syllabe ordmure correspondante et de la faire suivre d'un tirer indiquant l'allongement. 
réforme qui fut étemdue immédiat^ment amx svllabes langues de ln longue japonaise. Ce 
système fut appliqué à partir de l'année roon dans les. livres. destinés aux écoles. primnires 
malgré (es critiques qu'il suscita. 

Westait lu partie ia plus délicate de la réforme, celle qui devait porter sur l'orthographe de. ba 
langue jmpormise elle-méme. En igos, le baron Rikuchi Dairohu ЗГ ЯН Ж E. ministre. dé 
г европ publique, posa ou comité d'examen de 1a langne nationale, Kokugo chosa Enna 
ji SE AM YE RT. da question de l'opportunité d'un nouveau pasen avant dans cette voie, afin 
d'unifarmiser l'orthographe dés mots sino-japonais et japonais. lei les difficultés sérieuses 
commençaïsnt, Li réponse fut dilatoire ` la question exigeait one Uude attentive, et il semblat 
préféralile de ne rien modifier encore dans Les livres des écoles; M. Kuübota A (E M, 
successeur da baron Kikuchi, somit an mêmo comité um projet détaillée de. réforme, qui fut 
adapté aver quelques légeres modifiealuns. Les écoles normales, consultées en même temps, 
avoient en general envové des reponses favorahles, ausi que la Société imperiule d'éducation, 
Teikoku kgöiku kumi $$ ER X H Ê. Ao mois d'octobre 1905, le Conseil supérieur. de 
l'Instruction publique, Kola &goikur Kurair EN AE ÉH H H B. se rangeait à cet avis. 
Mais dune la chambre hame, Kizoku-in Җ ДЖ Dr. se manifesta: une opposition assez forie, 
ций а ші arrêté jusqu'à présent, Cependant elle. semble. s'alfsiblir; la commission nommée à 
ce sujel n'a pas rejeté le projet, mais n'a pu arriver à üne eonelasian. 

Entre temps là question a été assez vivement discutée dans |a presse, et ce пе sont pas 
seulement des professeurs ou des lillécalnurs qui sant deseendus dans l'aréne; Le point de vue 
inguistique, à savoir les indications que l'orthographe traditionnelle pent fournir parfois 
concernant |a racine ou l'étymologie, me parall pas avoir hesocoop frappé les champions. 
[Vaprès ume communication officieuse du Ministère, 4 y aurait trés peu d'upposants albisulns au 
projet өңі discussion ; les arguments apportés eontee lui se ramieraient à trois chefs: 10 une 
pareille rétorine ne peut être opérée violemment par le gouvernement; 2* la projot constitue 
une réforme trop radicale; Jesi da réforme proposes doi être admise, elle ne saurait être 
restreinte ших mots du langage courant, Кодо H Z; et devra otteïndre lè style littéraire 
luiméme. bungo 3Ç (É. A cela le communiqué répond que, le Ministère étant chargé da la 
rédaction des ouvrages scolaires, mul nutre que lui ne peut précisément modiller cette rédac- 
tion ` qu'il et d'aillenrs disposé à tenir un juste eomple des argmnents preodaits en faveur des 
deur autres points, eb em particulier du dernier, et que. des. modifications шш projet. seront 
étudiées dons le bol de l'étendre en eifet au stile littéraire. Ajoutons que ce communiqué ne 
gemble pàs pluire & tont le monde et sans doute n'apaisera pas ]es diseussrons. On hri. repro- 
еһе la facilité avec laquelle il se debarrasse des opposants absolus et l'espèce de tour de 
passe-passe par lequel i] feint de se rondre at. désirs de ses critiques et d'étre obligé par eus 
à élargir une réforme qu'ils di reprochent de frire, 

On èroit lo ministre actuel tris parisan du projel qu'il travaillera ardemment â (ire 
adopter. Ce n'est plus qu'une question de temps, disent quelques-uns. Néanmoins la réforme, 
qui devalt entrer en vigueur l'année prochaine, est d'ores et déjà journée à une époque plos 
lointaine. 


= Vès disenssions qu'ont soulevées les essais dë smphhicution ot de rélorme de l'orthographe 
en Kond ont-elles ramené Vattention sur lea caracteres romais $ tonjours èst-i] ug mme pogerle 
Société poor la difuson des caractères romuing, Hormaji-hirome-kunti IR! A 
Le “. s'est fondée il y a déjà quelque terps. Son bul est de travailler à répandreé Ia connais- 
sance ét méme l'usage de ees caractères, Com sa desanciére, elle publie ine petite revue: 
ét comme lle aussi peut-être, ella risque de périr par lâ. Le grand nombre de. caracteres 
chinois que la première fut à bref délai obligée d'insérer à côté des lettres tntines pour 
permettre l'intelligence du texte, mil ena lumière mibur де пе Ге Тай ісіп rusonnettent 
l'impossibilité de se passer de ceux-ci. Пе өн Toutefois l'excellent résultat d'établir et de 
vulgariser pour la transcription du japonais en caractères romoins mn sysiòmè sunplà ai 
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commode, anquel à peu prés tout. le monde s'est rallié sans distinction dé nationalité, H resta. 
à la nouvelle: société, en se bornant à ee. qu'indngae le titre. qu'elle à pris, une œuvre asser 
vaste dt asset importante pour absorber son activité, | 

11 semble malheureusement qu'elle ne doive pas s'eu contenter. Marchant sur les traces du 
ministère de l'Instroction poblique, qui Jugea bon de modiller sur. quelques ponts le système 
de lu: fiomaji-kwal pour l'enseignement de la transcription de là langue dans les écoles, on veut 
innover: on parlo d'étudier à nouveau là question de la transcription et de chercher oD 
système défiant les critiques ; et en attendant qu'il soit découvurt ét adopté, chacan des 
collaborateurs de |a petite revue publiée par la Société applique le sien. dans ses articles. 
Là variété n'est pas toujours un élément de beauté, ni surtout dé clarté, én pareille matière. 
Cependant lë bat veniant utile n'est pus oghlis : fa société sit intervenue à plusieurs reprises 
notamment en juin dernier, auprés du ministre de l'instruction publique, pour demander que 
l'enseignement de la transcription da japonais An carantòraa romains (àt étendo aux écoles 
primaires ët inscrit dans leurs programmes. 


— Chose assez inntlendae, l'espéranto fait des recrues an Japan. Il y perd pourtant un des 
principaus avantages que loi attribuent ses patrons, sa. facilité, le japonais ne lui ayant Iourn! 
aucune racine el sa syutaxe élan aussi dillérente de la japonaise que cella. de la. plupart des 
langues européennes, Malgré cela, une société s'est (ondée qui tient des réunions à Tokyo, 
donne des eonférences en quelques mutres endroits eb fait parler. d'elle dans la presse, Elle 
ga lance même dans les publications et a fuit. paraltre um livre de lecture et W'oxercices 

— En dépit de In multiplication des écoles supérieures de tout genre, publiques el privées, 
on se plaint de leur insuffisance. Da lait l'accraissement rapide da nombre des étudiants à 
dépassé les prévisions; les écoles existantes regürgent d'élèves, et pourtant l4 nombre des 
admissions atleint à peine en moyenne le quart des demandes. || m'est pas sans inlérél de 
jeter un coup d'œil sur la progression que ces demandes ont suivie dépais dix ans. 


беске séonpaités Есік DE ÉCOLES 
ВОР ЕВЕ MEDEICINE INDUSTRIELLES ` 

Іі... 2. e Moin 1,466 Han 1,115 
1808 4 stet cé atis 2.155 lpia 1.105 
(Вод 2 + ыы аа эл aï ӨМ 974 1,580 
FUOD. vw lun ee eee ot vi 2.685 
obe adde E T E 4 gi b. (Ra з. 
mod. e veer ig е 4.456 ETT 5.537 
1, Zeg, e MN sg CH 1:214 1.498 4-202 
1904 - ir cok a 4.076 mir. 4.436 
1003 . ane rires 3. 604 7. 149 5.584 
OË 5.2.0.» ьа ал NÉI 7.120 
Qe as : се з.да *. 585 gina 


Sur ce nombre les premieres n'ont admis que 1.848 candidats, les secondes 068 et les 
iroisiémes : 85:; la proportion est sensiblement de So, 355, et 30 pour 100, Elle ast moins 
élevée eneore pour les écoles normales supérieures, qui sur 8e candidats hommes et 
zio femmes n'en ont pu recevoir que 110 une part el 33 de l'autre, Ou réconnalt du reste 
suns difficulté que bou nombre dos cindidnts relusés laurent été jostement en toit etat 
dé cause : nus on trouve la sélection trop sévère, On remarque que sl est légitime que 
l'admission à certaines écoles soit. 1a. résulint du concours, il en est d'autres, comme les 
éroles secondaires supérieures par exemple, auxquelles l'obtention d'un: minimum de. points 
à l'examen devrait donner accis. Quoi qu'il en soit, 1a. sévérité: actuelle, voulue où non, a 
cependant le bon elfel de restreindre lé nombre des déclassés. 


Un lait à noter, c'est l'attrout croissant apr exereent les écoles: industrielles. (n en compte 
netuellement 15 relevant directement de l'Etat; mno. nouvelle est en construction â Tüky@. 


— Dés apis l'exposition nationale d'Üsska en spot, à Inquelle certaines maisons étrangéres 
nhtinrént de participer, l'idée se DL jour d'une exposilion, «non universelle, da moins inter- 
nationale. c'est-à-dire ouverte ntx pays ef aux étrangers qui désireraient ¥ êlre représentés, 
La guerre fit naturellement ajourner be projet. Mais tne fois In paix conclue, ва réalisation 
parut devoir dire еп quelque sorte lò consécration du succès des armes japonaises et 
V'affirmation du rang qu'avait conquis le Japon parmi les nations. L'exposition industrinlle de 
Tokyo (mars-octobre. (o7) fat, à eertaius points de vue, une sore d'essai, de répétition de 
celle dont l'ouverture étiit dés lors fixée & rgia, Longtemps on discuta la question de l'em- 
placement, at la spéculation en profita même pour se jeler avec une. ardeur irréfféchie sor 
certains tecrams dont la valear. décupla en peu do temps, La question ost tra ielite : Texpósi- 
tion aura lieu sur la champ demaneavres d'Aovama B If A Tokvo. Cest au mors. d'aodt 
dernier que la commission fit nviser offlciellement par. de. ministére dos: Affaires. étrangéres 
les puissances en relations avec le Japon de l'ouveríure à Tokvo dh cette exposition qui doit 
s'appeller « Grande exposition du Japon », Nihon dai hakurankuat Ho -E p T. 
Elle doit s'ouvrir le ver avril ror et durer yisqu'an 28 eclübre : son hat n'est. pas seulement 
de montrer les progrés réalisés dans tootes jê bronches de l'activité humaine par le Japon ; 
om désire aussi que tons ies antres pays y prennent part dana une large mesure, La gouverne- 
шеші, sans parler de ce que pourront faire les villes, les départements et les colonies, y 
nflecte une somme de 10 millions de ven. Une placa. est réservée. aux. pays étrangers dans 
les bâtiments affectés à l'édacatian, ax. sciences, f l'industrie, aux machines st à l'électricité. 
Des terrains seront concédés gratuitement aux pass désireux d'y construire des bâtiments 
spéciaux destinés à l'exposition d'objets ne rentrant pas dans. ces catégories. 

Nous ninsisterons pas sur l'imparbunee qu'aura nécessairement cette exposition sous le 
rapport dés intérêts commerciaux dans tout l'Extrfine-Orient, Rappelons seulement qu'on a 
décidé déjà de réunir & cette occasion on congrés international bouddhiste, et qu'à divers 
points dé vas elle a peut manquer d'offrir on атай ілімге A tous ceux qui s'occupent des 


questions. extréme-orientales, 


ASIE MINEURE 


L'Asie antérieure n'a pas encore figuré parmi les rubriques du. Hullotin, Mais là. découverte 
qui vient d'y être (uite est si importante pour l'histoire des peuples Aryens qu'ellé mérite d'étre 
mentionnée ici. 

Le document en question a été exhamé par le D* Huge Winekler dans les roïnes dé 
Борһаз-Кін, situées dans lantienne Cappadoce et dans le vilayel actuel d'Angora, pü 
environ 529 26 long. et 400 lat. Les fouilles qui v sont. poürsmivies depuis 1905 ont révélé que 
Boghaz-Kit représente 1n. capitale de l'ancien royaume hittite, et elles ont ramené ao jour one 
partie des archives de cet Etat, Ces archives contenment de précieux docaments diplomntiques, 
entre autres le trajté aver Hatnsés 1. dont lo teste égyplion est gravé sur les murs du temple 
de Karnak, et un traité avec le rovamne de Mitani, sur le haut. Euphrate, Dans. celui-ci, les 
dieux de chacyn des rovoomes contractants sont invoqués comme garants du traité : or les dieux 
de Mitani ne sont autres que ceux du Védn. Leurs noms en effel s& présentent sous la (orme 
suivante: 


г) Мат Miit-trn-ns-siil Пап U-ru-w-na as-s-el 
(Var) + ` " &  A-ru-na assi-il 

3) ilu Indar ilàni Na-sa-a[t-ti-1a-2]n-nà 
(Var.) ü Indara Na-s[a]-at-H-is-nn-na. 
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Nous avons donc wi le dien Міга, Varuna, Indra et les Másstyus (ou Acçvins), rangés 
précisément deux à deux comme dans les composés vódiques Мига-Уагипа ei Jndra-Násatyà. 
Par conséquent, vers 1400 üv. J.-C. vivait en. Arménie un poupla- Arren j sant ja méme 
religion que les Hindous de l'époque védique. Nous n'avons pas à insister sur les grandes 
conséquences historiques. de ce fai imprévu: ine étude plus approfondie des tablettes de 
Bogbaz-Kôi, dónt le déchiffrement n'èm est encore qu'au début, permettra sans doute de les 
mieux préciser. Nous renvoyons, pour les détuls, à: H. Wixckrkn, Vorläufige Nachrichten 
über die Ausgrabungen in Hoghaz-Koi im Sommer 1907 (Mitieilangen der. deutsclien 
Orient-Gesellscliaft zu. Berlin, ne 55, lezember igoz): Berlin, Drock von H. $. Hermann ; — 
èl: Eduard Meven, Das ersle Aufirelen der Arier in der Geschichte (Sitzungsberichte 
der k. pr. Akad.. «908. 11. 





DOCUMENTS ADMINISTRATIFS 


17 juillet 4907 


— Arrété remettant M. F. A. TaxoUEREY, commis des Services civils, chargé des fonctions 
de secrétuire-comptable de l'Ecole française d'Extrime-Orient, à la disposition du Mésident 
supérieur au Tonkin. (Bull. Adm. du Tonkin, 5 août 1907, p. Bok 


26 juillet 1907 


— Arrèlé chargeant M, Jules BLocn, pensoonmre de l'Ecole francaise d'Extréme-Onient, 
d'une mission d'études lingmistiques dans l'inde française et britannique, et fixant û sept mois 
li durée de cette mission. (J. O ; 19f aol 1407, p. 1119). 


25 septembre 1907 


— Arrété mettant annuellement une somme de 6.000 francs â la dispositron du Ministre de 
l'Instruetian publique pour l'entretien d'nne choire d'histoire et de philologie indochmorses un 
Collège de France, et stipalant iue le titulame de cette chaire sera chargé en méme temps des 
(onctions de représentant de l'Ecole francaise d'Exiréme-Orient à Paris. (J. Q., 7 orlobre roz, 
p. 1450). 


— lfécision. du. [hrecteur p. 1. de l'Ecole. Iramcarse. d'Extróme-Crient. portant. reglement: de 
là. bibliothéque : 

* ` Article premier. = La Bibliothèque de l'Ecole (rancarse. d'Extréme-Orient est. ouverte. an 
public tous les jours. sauf les dimanches et jours fériés, de 8 heures s/a à 1: heures dn matin 
et de » heures 1/» à 5 heures da soir. 

irl. 2, — Les ouvrages sont consultés sur place. Toutefois des autorisations d'emprunt à 
domicile peuvent Ire accordées par le Directeur aux personnes domicilises à Hanoi qui lux en 
adresseront la. demande. 

Art. 5. — les ouvrages empruntés devront ére inserits par l'emprunteur, avec toutes les 
indications requises, sur uia che spéciale, Celle fiche би ѕеги restituée en guise de reca, 
avec le contreseings du. Bibliothécaire, au moment du retour des imrrages 
` AF. dq. — Les dictionnaires, les. grammaires, les atlas, les fasricules mon encore. reliés des 
revues, les mannscrits el certains ouvrages rares où précieni ne peuvent čire lus mi consultés 
que sur place. 

Art. 5. — Aucun livre te pent être empürté hors de Hanoi m conservé plus de quimee jours. 
Une lotte de rappel sera adressée par le Bihliothiécamre aux personnes qui dépasseraimnt ce 
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Art. 6. _- Toute détérioralion ou perte d'ouvrage, ou encore taut refus de restilation dans 
les quaraute-hut heures qui suivront |a troisième réclamation, enürzimern l'émission contre. 
l'emprunieur d'un ordre de recectie pour tme somme égale à dà valeur du ou des volumes 
réclunés. 

Ces délérioration, perte ou refus comporleroni, en ініге, іа déchéance da privilège 
d'emprunt. 

Art, 3. — hes lecteurs sonl priés de vérifier l'état des. volnmes au moment do l'emprunt, 
amcune réclamation ultérieure n'étant adimise . 


4 novembre 1907 


— Arrété placant hors cadres M. Charies-fi, Maymi, licencit-éès-lettres, professeur du cadre 
du Tonkin, l'agréant comme stagiaire de Ecole francaise il Exiréme-Orient. pour compter du 
vm septembre rgo ët le chargeant en ouire des fonctions de secréturebiblothécairé de 
l'Ecole. (J. O, 18 novembre 1907, p. 17931. 


6 novembre 1907 


_ Arcèté chargeant M. le ehel de bataillon LUNET DE LAJONQUIENE, jusqu'au 35 avril 1908, 
d'une mission d'exploration archéologique au Cambodge, avant pour objet: re d'achever 
inventaire des monuments khmérs situés dans les provinces récemment rétrocédées : 
20 d'étudier l'organisation d'un service dé conservation el d'enlrelien. des monuments Минет» 
et en particulier du groupe d'Angkor. (4. O , В потене тнт, р. тоз). 


42 novembre 1907 


- Arrèté détachant temporaireiment de leurs corps les lieotenants Nvat et DUCRET #4 lës 
mettant à la disposition du commandant DE LagoxQuiERE, en vue de l'exécntion de Farw 
géodésiques et topographiques. (J. O.. 2 décembre 1907, P. 17871. 


18 novembre 4907 


HappoRT AU CONSEIL SUPÉRIEUR DE L'INDOCHINE SUR LA SITUATION MATÉMIELLE ET LEE 
TRAVAUX DE L'ÉCOLE FRANCAISE D'ÉExrRÉME-ÜniENT 


l'une facon générale, l'année 1go7 aura été particulièrement favorable pour l'Ecole françarsé 
d'Esiréme-Orient. Elle n'a pas vu se reprodoire les diffionltés qui l'année dernière avaient amené 
ur certain ralentissement dans ses travaux: installation. encore incomplete des collections. et 
de la bibliothèque, insuffisance numérique. da personnel présent û Hanoi, et surtoul retards 
apportés dans la poblication du Bulletin par une imprimerie menacée de faillite. 


Personnel. — NM. Eet. ancien directeur et représentant do l'Ecole à Paris, n surveillé et 
assuré l'unpression de deux ouvrages considérables dont la collection des Publicalions de 
l'Ecole française тінші de s'enrichir, Sur l'initiative du Gouvernement général de Indochine; 
W. Fixor va bientòt être nommé professeur d'histoire et de philologie indochinoises au’ 
lollège de France, sana ique cette créntion grève le budget de la colonie d'aucune charge 
nouvelle. IL est permis d'espérer que l'enseignement qu'il donnera daus (a phus honte institation 
sciontifique de ta métropole contribaera ü répandre en France (е ром et l'étude des questions 
indochinoises, Ce sera le prolongiment et comme ls couronnement de l'œuvre scientilique 


que l'École francaise poursuit. ici. 
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M. Foutuen, directeur de l'École, s'est renda à Java, or il à étudié le sysline de conser- 
vation dés monuments historiques appliqué par les Hollandais ; le rapport qu'il a adressé 4 
ce sujet au Gouverneur général contient de précieuses indications, qui seront. utilises pour 
In création d'an service analogue an Cambodge M. Forcugn est rentré ensuite en. France, 
pour organiser la prochaine campagne archéologique ù Angkor: il o réussi en particulier A 
constituer une sociètà privée, dite » Société d'Angkor +, qui apportera à l'Ecole française le 
phis prérieus concours, et qui réunit déjà on nombre considérable de: membres: adhérents. 
Au cours de son séjour en France, M. Foreign a été appelé à succéder à la Sorbonne, dans 
la chaire de langue sanskrite, à M. Vietor Hrxnvz il s'est donc résolu à donner sa. démission 
"des fonctions de directeur de l'Ecole française, qu'il remplisssit avec distinction depuis 
deux ans. [| n'en restera pas moins, dans ses fonctions nouvelles, le collüborateur de l'Ecole, 
à qui sòn enseîynemenî p'hparerû da nouvelles recrues, La direction du l'Ecole a. été confiée, 
par inlérim, à M. MairnE, professeur de japonais. 


L'Ecole francais à eu la rare bonne fortune de pouvoir s'attacher cette unnée М. Ed. 
CHANANNES, professeur au Collége de France, membre de l'Institut. M. GHAVANNEs, dont [a 
répuatalion comme simologme ext wiiverselle et hors de pair, a été chargé par TEcole française, 
conjointement avec diverses institutions métropolitaines, d'une mission d'études en Chine, 
dot H rapporte ane moisson d'informations et de documents nouveaux. 


M. P'eciiot. professenr do chinois en congé, dirige depois le mois de juillet 1906 une 
mission archéologique dans le Turkestan chinois. La vaillance et l'ènergie du jeune esplarateur, 
le soin aee lequel il s'était préparé à aa leche, «a. pa-faile connaissance des. langues. locales 
et Ia conilanen qu'il à su inspirer aux autorités chinoises nous permettent d'espérer que les 
гези de sa mission dé seront pas moins considérables au poiut de vus de la philologie et de 
[histoire que ceox des expéditions antérieures. Los découvertes faites jusqu'ici autorisent Lo us 
les espoirs, Aussi le. gouvernement de Vlndachime atal teno à montrer l'intèrét qu'il portait 
à eelle mission ёп prolongeant de deux ans [autorisation d'absence qui avait été accordée 
а М. Рецдот. 


M: Husen, chargé du cours de chinois, à passé quelques nois en Chine, où il à réuni des 
textes chinois et tibétains d'une grande importance. Ï â continué eoa ontre ses études sur la 
lttératare booddhique et sur la philologie mdochinoise, auxquelles sa connaissance des prin- 
cipales langues de l'Asie donne tant de. prix. De retour en Indochine, il a entrepris; en colla- 
boration avec M. Mairie, la traduction des Annales annamites. 


M. PanwENTIER, thel do Service archéologique, a poursuivi activement. les travaux de 
consolidation du temple du Pü-Nagar à Nhatrang: 1 est probable qu'aux nouvelle campagne 
Ini suffira pour les mener à bonne fin. Leur importance ne Пеш pas seulement à се qu'ils 
sauvent d'une destruction imminente l'on des plos beaux monuments de l'art cham; mais 
surtout à cé qu'ils fisent la méthode et donnent l'exemple de oc iue doit être one bonne 
restauration: restauration si diserele que, tout en. consolidant l'èdifice, elle en respecte sorn- 
paleusement l'état et se fnisse à peine. apereevoir. M. PanwENTIER a de. plus achevé le grand 
üt vrage d'ensemble qu'il pééporall depins de longues années sur les monuments chams 
(inventaire, bistorique ét description). 

M. BLOCH, pensionnaire, a repris les rechiseches higurstiques qu'il avait commeurcées l'année 
derniere dans l'Inde ; elles ont porté principalement sur les. dialectes parlés dans la région de 
Pondichéry eb sur les rapports des dialecles aver le régime des castes, 


L'Ecole francaise n'a reca cette ammée qu'un noaveau pensionmare, M. PRI, et qu'un nouveau 
sturinire, M. Mavnox; unis ui l'un ni l'autre. n'étaient. des débutants, et ils ont pu. prendre 
place d'emhiée parum les plus utiles auxilimres. de l'Ecole, M. Mavnox à été chargé par 
surcroit des fonctions. de. secretaire-bibliothécaire, remplies: jusqu'ici par un commis des 
Services civils. 


MM. Boxiracv. Caméne, P. Connter, Cuéox el Dunaxo, membres correspondants, ont 
rollaboré activement au Bulletin; il tant signaler (out spécialement le grand mémoire du 
pP, damene sor Le mur de Bóng-hoi, qui a été couronné par l'institut. it qui est le travail 
le pins important dont l'histoire annamite dil été jusqu'ici l'objet. lie nouveaux. collnboralegrs, 
pour li plupart indochinois, MM. Wesxsnp, Cases, HBaurrrs, Bi-Tuis, Gam, Henri MATRE, 
tessen, ont douné gussi an Bulletin sait des articles de fond, soit des notices. hibliographiques. 


Enseignement, — V enseiznement des langues de Течет Orient a pris celle ii, 
à l'Ecole francaise, ane extonsion considérable, Jusqu'iei la langue chinoise était lu seule qui 
v füt enseignée ; et toT, cinq coure ant MÊ ouverts et suivis par des auditeurs sérieux 
et issidus : 

Cours de sanskrit classique, prolcssé par le Dr CORDIER ` 

Cours de tibétain classique, prolessé par le méme ; 

(murs de langue chinoise écrite, professé par M. HUBER ; 

Cours de langue chinoise parlée idialecte konan-houa), professé par. M. MAYUON ; 

(imes de japomms. professé par М, Реве. 


l! convient d'ajouter ique quatre des cours de la nouvelle. Université indochinoise (histoire 
comparée de la philosophie, langue francaise, litiérature française, histoire de VExtréme- 
Orient) ont été conils å des membres de l'Ecole. L'Ecole (rançaise n teno en efet à préter ` 
au service de l'instruction publique son concours le plus dévoué pour l'organisation de cette 
institution notvelle, comme elle l'avoil déjh Fait l'année dernière poar la. réforme de l'ensei- 
gmement indigène. М. 16 Gouverneur général à bien voulu reconnaitre importance de la 
part qu'elle y avait prise, op conflant À l'an de ses membras le soin de le. représenter afficiel- 
lement au Congrés de l'Enseignement colonial, ii s'est tenu à Marseille en septembre ep) 


Publications. — La publication du Bulletin de l'Ecole francaise d Extréme-Orient avait 
subi en. iol, du fait de son imprimear, an. retard considérable. Elle a pu étre reprise. cette 
année dans de meilleures conditions ; tes numéros dé 1906 ont tous été publiés, et il est 
permis d'espérer qu'avant quelques mois le Bulletin pourra paraitre de nouvem aux dales 
normales | 

La collection des» Publications de. l'Ecole. francaise d'Exitime-Orient «s'est. enrichie 
celle année de deux ouvrages considérables, qui ви forment les tomes vit et YIL, Бе sont : 
ін Dictionnaire &Cam-fruncais, de MM. AvywoxrER eb CARATON, et l'inpenlaire descripti] 
des monuments du Cambodge, toma 11, du commandant LGoNet np ІАЛОХОІЛЕЙЕ. D'autras 
ouvrages s0ûL sous pressé ош ep ргёрагийоп, 

Enfin l'Ecole francaise doit collaborer à a publication, projetée par MN. For М 
H. ConptER, d'une collection des anciens documents oi récits de voyages relatifs à ГІлбәсһінн 


Conservation des monuments historiques, — Sans parler des travaux de. restauration du. 
temple de Pó-Nagar à Nhatrang, l'École française à continue de classement des momments 
historiques de l'Indochime, placés sous la sugvegnrde de: l'arréte du « mars ioo. À Hanoi 
môme, plusieurs édifices intéressatils soil pour l'archéologie soit poor Thistoire oni été 
clussés ; l'en patte sera étendue pet à peu aus diverses provinces. du Tonkin. Une nouvelle 
listë de clissèment de montments kluners, relevés par le commandant DE LAIONQUIÈNE іш 
cours de sa derniére campagne, est псе ететі а Гени. 

Lu rétrocssson des provinces de Siemréap, Sisophon et Rattambung vient d'enrichir notre 
domaine archéologique de plusienrs centaines de monuments Мипегв, dont quelques-uns, ип 
particulier Ie gronpé d'Aagkor, sont lus plus beaux, non. senlement de l'Indochine, mais de 
l'Asie. Ü importe d'en. établir. l'inventaire et d'entreprendre au plus tt les travam de 
déblaenment ét an besain de consolidation nécessaires pour en. faciliter l'accés ей l'étoile el 
pour em assurer (a conservation. C'est pourpuaoi M. le Gouverneur général à autorisé l'inserip- 
tion au budget de l'Ecole Irancaise pour igo d'un premier crédit de (6.000 plustres affecté 
spécialement á cet objet. Afin. que. le. programme. des. travaux h entreprendre puisse tr 


2 | — ABS — 


établi sans retard, le commandant pk LazoxQuirnk a été charged done nouvelle mission, doni 
le double objet est d'invenborier les monumentis des provinces rétrocédées 6 d'étudier 
l'organisation d'un. service Ше eonservalion. iles. antiquités cambodgiennes. les lieutenants 
BuaT et lucnkr lui ont été adjomts pour dresser un relevé régulier des ruines d Angkor el 
des environs. | 


Bibliothéque. — Damm Jos acquisitions les plus importantes fuites par ta ШЫ de 
l'École frsneaise pendant. l'année courante, il faut citer: quelques collections de testes chinois 
exirPmement rares, des livres tibétains et un ouvrage listarique mongol, rapportés de. Chine 
par М. Новев ; plusieurs manuscrits historiques barnums: une encyclopédie annamite mae 
nuserita et qui était considérée somme perdue : une série d'anciens documents chems et anna 
iibés, provenant des archives des derniers rois chums: un superbe manuscri hirman en feuilles 
de métal lagaées, don de M. PrrrTuUGUENIS ; el surtout les Annales de Thiêu-trj et de Ty- 
ikre, que lè Cont u bien voulu faire imprimer à l'intention. de. l'Ecole francaise, grüce à 
l'obligeante intervention de M. le HWésident supérieur en. Annam. 

Le fond d'estampage s'est aecrü des ealques ides inscriptions chames des grottes de Phòng- 
Hin, qui ont malheureusement échappé jusqu'ici à taut essi de déchiffrement (don de M. Pants) ; 
de l'estumpage de l'inscription rupestre récemment. découverte à llan-cum i Nghé-an), et qui 
est la plas ancienne inscriptión annamite connue (don de M. Maror), et d'une série desam- 
pages d'inseriptians: hirmanes et pégouanes, envovés par M. le général py. litvrir. 

Musée. — L'insulfisanee des locaux affectés ou Musée ne permet pas de lui donner tout lec 
développement qu'il devrait recevoir. Un néanmoins acquis telte mmèe quelques statuettes 
chames, diny supèrbes tåles ia states khintres. plusieurs bonnes stülues notiennes et dife- 
rents ornements d'origine chane découverts par M. PARNENTIER dans les cachetes des tours 
de Pü-Nagar. 

Ci, E. MAITRE 


48 décembre 1907 


— Arrété chargeant M. Noel PERI, pensionnaire de l'Ecole francaise d'Extréme-Orient, d'une 
mission d'études au Japon. (J. O,, 6 (mier 1908, p. 411 
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